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Bx'/rah  des  Regtftres  de  U Chambre  des 
Seigneurs^dftLtéftdy  3 lanvieri0!>\* 

T L cft  ordonné  par  les  Seigneurs, Ec- 
J.  cicfîaftîques  & Séculiers,  allèmblc25 
en  Parlement , que  M.  Burnec  fera  rc- 

mcrcîé,deIapartdccettcChambrci 

du  ièrvîce  trés-importanc,  qu’il  a ren- 
du à ce  Royaumç  , & h la  Religiôn 
Protc(hnte,en  écrivant  ^ 

la  Réformation  de  l'Eétife  à' AnoUterre^. 


' Signe,  Jean  Brown , Secrétaire 
•î  des  Farkmens. 


ver , avec  toute  la  diligence  pofliblc, 
ce  qu  il  a deilcin  de  donner  encore  att 
Public  fur  cette  matière. 


^ t Extrait^ 


' , jBxtrait  des  Regijlres  de  U Chambre^ 
des  Communes  du  ïeud^  ij 
Décembres  1^80, 

11.  eft  ordonné , que  M.  Burnet  fera  re- 
mercié , au  nom  de  cette  Chambre , de 
Ton  Livre,  intitulé,  Hiftoire  de  la  Réforma'’^ 
sion  de  l'Eglife  d (Angleterre, 


IL  eft  ordonne , que  M.  Burnet  fera  prié.'; 

je  continuer  , & d’achever  le  bon  Ou-,'' 
vrage,  qu’il  a commencé,  en  écrivant  & en  ; 
publiant  L* Hiftoire  de  la  Réformaiion  de- 
fEglife  d Angleterre,  ■ 


Signé,  Guillaume  GoldesBrough,  I 
Secrétaire  de  la  Chambre  (les  1 
Communes,  .1 


Du  {Mercredy  5 Janvier  ié8‘ 
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Signé , Guillaume  Goldcsbrough, 

^ _ yj  • S » I ^ f t J _ 


Secrétaire  de  la  Chaynbre  ' des 
• Communes, 
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ÂpGE  ii  i L favorable  qnon» 
a fait  a la  pre?mére  Partie 
de  cet  Ouvrage , ^ les  nou- 
veaux  mémoires  qui  mont 
efié  communiquez,  par  des 
perfonnes  dé  un  grand  tnéritCy 


•jti 

a- 
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■Ttiont  engagé  à le  continuer,  le  donne  donc 
prefentement-  au  Publie  la  fuite  de  C.Hifioi-' 
re  de  la  Riformation  de  noflre  EgUfe  , juf 
^ qu'au  parfait  eftablijfement  quelle  receue 
^^  dani  les  premières  années ^du  Régne  d'Eli’^ 
zabet, 

' Üempreffement  que  ton  adans  ce  Siée  U 
de  connonre  ce  qui  s' eft  fait  dans  le  Siéch 

f • a ^ a B m 


regard  de  la  Religionyafait  lire  cet>i 

•'«•Ma  t-  •«  a 


te  Hifioire  avec  beaucoup  di  attention  (tf  dée*' 
xaElitudey^  plufieurs  perfonnes  enont  témou 
gné  tant  de  fatisfatlionyqu  elles  ont  beaucoup 
contribué  à la  recherche  de  diverfe s pièces 
curiettjèsyf^.  de  grande  importance  pour  cz^ 
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PREFACE. 

'éjKt  refloit  encore  à faire.  Et  parce  qne  f ay- 
reconnu  que  dans  la  première  Partie , ton  a 
trouvé  très- agréable  s les  monument  ^ eîr  les 
mémoires  autemiques  que  fy  avois  recueillisy, 
fér  raportez,  fidèlement  pour  la  confirmation 
des  chofes  les  plus  remarquables;  ou.  qui  pa- 
roijjbient  douteufis  dans  cette  Hifloive,  Vay 
fuivi  encore  la  mefine  méthode  Et  fans  rien 
répéter  iey  de  ce  que  fay  dit  dans  ma  pre- 
mière Préface  y on  me  permettra  d'y  renvoyer 
le  LeEieur , tant  À P égard  de  cette  Hijioire 
en  général i que  pour  çe  qui  m'a  engagé  a l'en^ 
treprendre,  Ainjî  je  ne  m^arrefieray  mainte- 
nant que  Jkr  les  chofes  qui  touchent  en  parti- 
culier cette  féconde  Partie^ 

Les  mémoires  qui  m'ont  efié  envoyez,  dej 
divers  endroits  font  raportez.  dans  cette  Hi- 
Jioire,  félon  que  Poccafon  s'én  prefente , fans 
eublier  les  louanges  qui  font  dues  à ceux  qui 
me  les  ont  communiquez. , quoy  que  fort  au 
dejjous  de  leur  mérite:  Mais  la  fiur ce  abon- 
dante d'ou  tiré  la  plus  grande  partie  de 

cette  HifioirCy  ^ de  ces  Recueils  y efila  célé- 
bré ^Bibliothèque  de  Monfi-  Cotton»  ou  le  fa- 
nant ^l'IliuHre  Chevalier  le  an  Cotton  fît  a 
toujours  donné  une  favorable  entrée\C'efi  la 
que  j*ay  recueilli  tout  ce  qui  eftoit  néceffaire 
pour  la  cmpojition  de  cette  fécondé  Particy 


PREFACE. 

ÿ OH  ]ay  fris  anjji cjnelque  chofe  quimétâit\ 
échappé  dans  la  rechercha  de  ce  qui  regarde 
ta  première ^que  fay  mis  dans  les  Recneilsde 
cette  fecBnde  y félon  qae  je  Cay  jugé  a propos'. 
Mais  entre  toutes  les  pièces  dn  Siècle  pajfè» 
qui  fint  gardées  en  bel  ordres  ^ avec  beau* 
coup  et exaélitude  dans  ce  fameux  Trèjor, 
rien  ne  rn  a donné plus  de  fatisfaÜion  y & rte 
ma  eftè plus  utile  , que  le  Journal  du  Régne 
du  Roy  Edouard  , qui  efl  tout  écrit  de  la 
main  de  ce  Prince  y avec  quelques  autres  mé- 
moires du  mefine  Roy  y que  fay  mis  a part  au 
commencement  des  Recueils,  te  rien diray 
rien  iey  y puisque  f en  ay  amplement  parlé 
dans  thiftoire  ae  ce  Régne-ldy  a laquelle  jcj 
renvoyé'^  le  Leüeur.  le  trouve  que  plufieurs 
"de  nos  Ecrivains  en  ont  copié  beaucoup 
chofes  y ^ que  le  Chevalier  Jean  Heyvvard 
en  a compoje  la  plus  grande  partie  de  fin  Lt'^ 
vrîyC  efl  pourquoy  je  les  ay  jugez,  de  telle  con- 
Jequenceyquejejes  ay  tous  donnez,  au  Public^ 
après  les  avoir  fidèlement^  exaéiement  fo** 

^ fur  les  Originaux, 

Mais  cormne  plufieurs  perfinnes  né  ont  a^ 
dà  4 conduire  cet  Ouvrage  d fa perfeüiony  je 
. me  fins  obligé  de.freconnohre  que  je fuis  parti'-' 
ciUiéremtnt  redevable  a M.T ulman^Reüeuf 
de  Hamion  Ai^^fijj  dans  le  Comté  de  Cla- 

§ 4 cefter* 
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PRE  F A C R.  ^ I 

'cdîtr.  Ce  fa'üamThéo Ionien  qni  s* efi  entier  1* 
rement  donné  à la  recherche  de  thifioire  , 4 | 

fait  un  recueil  de  quelques  fautes,  qne  favois 
faites  dans  U première  Partie  y ^ comme  iL 
s' e fl  attaché  avec  beaucoup  de  foin fur  le  mejf 
me  fujet  3 il  a eflé  au JJi plus  capable  dlen  ju- 
peTy  & de  le  critiquer  qu  aucun  autre.  Entre 
les  chofes  quila  remarquées  , il  y en  avait 
quelques-unes  qui  rnefloiènt  échapéesyquel-  i‘ 
ques  autres  qui  ne  rnefl oient  point  venues  ( 
dans  l’effrit,^  d’autres  a l’égard  dejfqueHesp,f 
eu  mes garands  n’efloient  pas  bons,  OH  je  ria-^  ,1 
vois  pas  lu  mes  Autheurs  avec  ajfés  déappli-^  . ' 
cation.  Je  les  ay  toutes  données  au  Publicjà  la  f 
fln  de  la  . Partie , n ayant  point  de  honte  \ 
de  confeffer  mes  faute  s, <é‘  voulamhien  avomt:' 
de  qui  j’ay  receu  de  meilleures  inflruElions» 
Mon  dejfein  en  écrivant  efl  défaire  voir  la  ; 
vérité  y ^ de  la  donner  aux'Siécles  d venir  ' 
fans  aucune  partialité , de  forte  que  je  - 

croirois  coupable  d’une  baffe  ^ ci'iminell^ 
vanité,  fi  je  fupprimois  cette  découverte  <5/0-  : 
mes  fautes  ; quand  tnefme  ces  fautes  euf  \ 

fent  efié  ^ en  plus  grand  nombre  déplus 

grande  conféquence  quelles  ne  font , j’aurois 
mieux  air^é  me  feutnettre  à une  plus  rigou- 
reufe  peine  , que  de  laiffer  le  Public  dans  \ 
i’erreuT  oh  ^[avojs  engagé  5 Eavoué  néan^-  ^ 

moia^s^ 
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7n»ins  que  jaj  vju  avec  beaucoup  de  faüsfâ^ 

: üion,  que  ces  erreurs  ne  Soient  pas  enprand 
^ nombre  J ni  de  grande  importance  k l* égard  * 
^ ' des  principales  parties  de  cette  Hifloirey*oept^ 

} quelles  ne  conJiSloient  qu  en  quelques  dates^, 
ou  en  quelques  changemens  dans  l* ordre  de& 

, temps,  repère  quoŸi  trouvera  peu  de  fautes- 
^ dans  cette  Partie  ^ puis  que  ce  généreux  cen-* 

• ' feur  a continué  à me  favorifer  de  telle  manié-- 
’ ^ re , quiJ  a jettéla  vue  fur  cet  Ouvrage  , ^ • 
quil  a eu  la-bonté  d’en  corriger  quelques  dé»- 
^ fàiits,  Z^s  fautes  dans  lef^elles  feftois  tom^- 

t'  bé  m’ont  rendu  plus  -exaél  aexaminer  jufques 
aux  ynoindres  cir confiances  j Mais fi  après 
tous  mes  Joins,  les  cenjures  de  ceux  qui Jk 

' fint  donnez,  la  peine  de  revoir  cet  Ouvrage^  . 

j il  y reflê  encore  quelque  chofe  qui  ait  bejom  . 

* f de  retr aviation , je  ne  balancerày point  k la- 
* faire  aujfi-tofi  que  f en  feray  convaincu,  mé^  - 

^ P/ifitnt  cette  rnijerable  vanité  de foutenir  ma  ' 

' réputation  aux  dépens  de  la  vérité. 

' Ceux  principalement  k la  cenfitrr  d'ef^ 

! qnel s ] ay  fournis  les  deux  Parties  de  cett^^ 

; Hifioir  e font  ti'ois favansThiologiens, dont  la 

^ vie  a-toHjours  ejfé  exemplaire , dom  les  Ser^ 
f \ rnonsfont  autant  de  préceptes,  les  Ecrits  ait’* 

) fnnt  d’argumens  invincibles  pour  la  àéfenjç 
* f^noftjre  Eglifi  i ^ dont^enfin  tome,  la  con^- 
* ; § 5 datte 


¥ 
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PRETA  CE. 

dhite  répond  parfaitement  a Uhx  profef^oitÿi 
de  for  te  qn  un  des  plut  grands  bonheurs  d^ 
fnavie  f efl  damir  eu.  quelque  part  en  leur 
' amitié*  Ainf  je  reconnois  que  rien  ne  peut 
donner  plus  de  poids  à cet  Ouvrage  que  leur 
Approbation.,  fur  tout  après  quils  font  exa^ 
miné  avec  tout  le  fiin,  & toute.  U liberté  que 
demandoit  C importance  du/kjet  ,.^  la  bonté  ‘ 
toute'  particulière  quàl s ont  pour'  é Auteur 
i Is  ont  aquis  tant  de  réputation,  que  fans  les, 
vtommer  , on  les  peut  aifément  connohre,  ^ 
leurs  Ouvrages  les  feront  tant  eft  mer  par  la*, 
pofiéritt,  qu  en  les  nommant  feulement , mon 
jLivre  ery  recevra  un  avantage  fi  confidéror 
b.le  , que  je  doute‘fije:le  puis  avec  modefiie, 
Jjundleux  efi le'lXoBeur  LLoyd,quipar  le 
fihoix  de  Sa^Majefié  vient  d*^re  fait  £vé^- 
^ue  de  Saint  Afap h ^ quelque  éminente 
que  foit  cette  dignité  ,, on  peut  dire  quil  ne\ 
la  tient  que  dé fon  /avoir  , de  /on  mérite  , ^ 
de  fil  piété  y C ar  je  fay  trés-iien  qfiil  na-^  ^ 
ntoit  aucune  vue  de  s élever^  C'efi  luy  donti 
fay parlé  dans  moKL  autre.  Préface.  , qui  le 
premier  rn  a engagé,  dans  ce  deffein , ^ ce  fi' 
pour  c€tt9^raijbn  quil  a pris  m foin,  ex  trad- 
er dinaire  de  é examiner , avec  cette  jufle/fe 
de  difcernement  qui  luy  efl  fi  particulière,, 
üti^déH^autrej  fontics  /avons  ^judicieu» 

’ Ooycns^ 
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r PREFACE. 

I>oyem  âe  Cantorbiry,  & de  Sasm  Faut,  /<?/•: 

/ ^ 'DoUenrs  T iRotfirr  ^ Stilling'fleet , qni  fini 
f îj  trop  connus  pour  tirer  cpselcpse  a^oantage  dti 
'i.  portrait  que  fen  pourrais  faire,  TF  autres 
1'  % Tnont  aidé ÿ dune  autre  manière^  en  me  met- 
I»  tam  én  état  d achever  cette  entreprifi  , quF 
i i idengageoit  d une  dépenfi  confidérabte  ; Car' 
«V  je  con fi Jpf franchement  qdeflant  deflitué  dô 
tout  fecour s pubiie  y ma  condition  privée  mi 
[;l  Tcndoit  éa  cfiofi  difficile , ^ je  firois  un  irfi* 

^ i fi  f&ne  marquoU^  pas  ma  reconnoijfance 

i a ceux  qui  ont  eu  la  bonté  de  m* aider  à f air 9^ 

^ i U dépenfi  nécejfaire,  I e remercie, donc  enco^ 
^%  re  Monfieur  le  Chevalier  Hafbotle  Grim- 
ü Y'  fiene,  Gard^-maitre  des  Rjoles  y de  fa  géné-^ 
i . rpfttéy  Car  je  hty  en  fuis  plus- redevable,^ 
s*  * qda  qup'que  ce  /bit.  L’illufire  Monfieur  Boy^^ 

^ V fiy  qui  travaiHe  fi  utilement  pour  le  bien  du, 
t "'.Fuolk  quiy>'  confacre  fi  dignement  fin , 
i:  ^ temps  y ffr-  la  vigueur  de  fin  ejprit  y tant 
* parfis  Ecrits  qui  Font  rendu  fi  fameux  y 
t ' que  parplufieurs  bettés-  découvertes  quil  a 
t faites  djès  frais  y a agi  dans  cettf  conjonéîure 

? ' dune  manière  proportionnée  à la  grandeur. 

' . de  fin  atne,  u autres'  ont  aujji  bien  vou-: 
t •«  lu  y prendre  part  i comme  FllUifire  Mylord 
r.  Fincbigrand  Chancelier  d Angleterre  y doni 
i Fes  qualités^,  ^ la  vertu  font  fi  éclatâmes^, 

î . . V J,  ^ quil 
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i^il  y auroit  de.  la  témérité  de  prétettdre- 
dire  cjnelque  chpfi  pour,  rehattjfer  fa  gloire^ 
rien  n égalant  U T^éle  qu’il  a ponr  noflre. 
£glife,dont  il  'a  crii  important  dUvoir  l'  Hi-jr\ 
floire  bien  digérée  j De  forte  qit  ayant  ex~  • 
traordinairetnent.'conîribtté  poiir  la^dépenfi 
de  cet  Ouvrage  , il  en  a e 'ù  un  fttin  tout  par-" 
ticulier  , quoi  qu’il  , dut  cflte  accablé 
fous  le  fardeau  d’une  f grande  charge  que 
la  fienne  3 il  a néanmoins , fans  préjudice.., 
des  araires  p^thliques  yfçeu  trouver  le  tejnps  \ 
de  lire  cette  Hiflôire  en-^nanufcrit  y de  . la  A 
ëerriger  y ^ d’y: ajouter  des  remarques  qui^X 
ne  fini  pou  les  moindres  beautei^  que  l'on  y 
pourra  rencontrer,  f^fidilord  kujfel  y héri^ 
fier  de  ce  grand  TLéle  pour  la  véritable 
ligion  y dr  des  autres  vertus , qui  depuis  le 
commencement  de  la  Réfonnation ont  fait- 
le  plus  bel  ..ornement  de  l’illuftre  Famille^ 
de  Bedfort , ç^  qui  l’ont  élevée  au  dejfus  de  \ ; 
la  piujpart  des  autres  familles  du  Roy  au-- 
me  y ce  Seigneur  , dis-je , en  cette  occafioruy, 
comme  en  plufieurs  autres  , , a embraffé-  les  1 
intérefis  de  la  Religion  ProteBante  , \ 

ma  encouragé. a continuer  mon.  entreprifLj 
d’ une  manière  digne  de.luy,  Monfieur 
ConfiHler  ^nthoine  Kech , qui  par  fin  in- 
Ugrité  ^ la  filidité  de  fin.  jugement  s’efl  fi- 


U ^ PREFACE, 

f gn ale  ' dans  fk  prof ejjion  y tt  a pat  pen  con* 

f,  trïhaéaine  foHlageXy.enfaifantla  dépenJk^ 

:(  ^ des  recherchés  des  copies  de  quantitc 
d\éçrits  qui  rneftoient  nèceffairesr.  Ayant» 
donc  recea  tant  de  faveurs  de  la  générojité  ' 
fc  ^ de  ces  illuflres  perfinneSy^ue  je  me  visen^.- 
r-  f eftat  d achever  mon  entreprife , je  rnexcu» 
fay  envers  ^nfieiirs  autres  qui  voiUoientj 
encore  gêner etifement  centribtièr  k la  dêpen-^ 
£e  extraordinaire  qunn  fi  grande  Ouvrage 
demandoit*^ . 

' C'eft  ce  qui  fut  fait  dêiine  façoYP<extrar 
ordinaire  J par  l'Ilïttïisre  Comte  de  Halifax , 
î*  S dont  tl  ny,_a  per/onne  qui.na'OOHe  'que  j^.  ^ 
' S parlerons  avec  retenu^»  quand  je  le  metirois 
- Y ^ti  rang  des  pins  ^ands  hommes  de  ceSiê^ 

e I de.  Il  eut  la  bonté  de  ml  offrir  une  grati'‘ 

'/  , fication  annuelle , qui  n aurait  pas  feulement  ' 

f fourni  à toute  la  dépen/è  qui)  faloit  pour 
e cette  entreprife  , mais  qui  aurait  encorz^  . 

fd^i  ^ fne  faire  fubffier  honorabletnent , ^ 

/»  ^ nêceffiié  ne  fut  pas  aJJ'és  pref< 

!S  V fonte,  ppur  m obliger-  de  l’accepter  , une  gé-> 
ty  • nêrojitê  néanmoins  fi  extraordinaire  mérité 
y.  là  plus  grande  reconnoiffance.dont  je  puijjè 
U % capable^ 

rt-  { Mais  il,  efl  tmps  de  parler  de  ce  qui 
Tfÿardclç  principal  fis  jet  décote  Préface^  ^ 

ê-  / ^ 
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^ àe  tâcher  de  dijjîper  les  préjugez^y  dhnt 
plujîeurs  perfonnes  faibles  crédtUes  ont 
eflé  préoccupées  fur  la  Jiéformationy  pendant 
It  temps  dont  U eft parlé  dans  cette  I r,Partie% 
le  fay  que  le  de<üoir  d'un^  Hiftorien-  Ren- 
gage à écrire  comme  une  perjonne  qui  ne^ 
doit  époufer  aucun  parti  3 &fay-  tâché  de 
men  aquiter  avec  tout  le  foin  poffélc  y «V 
cachant  point  les  défauts  de  nofire  parti  y 
^ ne  refufant  point  â ccux^  de  l'autre  Itp 
loïtanges  .qu'ils  peuvent  mériter* 

l'ay  donc  Pubjié  les  chofès  telles  que  je 
'-Us  ay  trouvées  fans  les  rertdte  pires  ou 
meilleures , mais  comme  je  ne  fuis  point  en- 
eoire  entré  dans  le  détail  de  l' Hifloirz^  y 
^ que  dans  cette  Préface  y jadis  feulement 
mes  propres  pensées  j'ejpére  qu  on  ne  juge-» 
va  pas  qu  il  foit-  mal  à propos  d'ofier  de  l'ef 
prit  des  JLeïieurs  , certaines  imprejfions  qui 
fourroyent  les-  avoir  déjà- trop  emportez  3 
OH  qu'ils  pourroyent  recevoir  après  une  lé- 
gère leüure  de  ce  qui  fuit  ys'iis  ri  eSioyen/tj^ 
auparavant  préparez  , ^ armez  3 s^il  faut 
ainf  dire  y de  quelques  r^éxions  tout-k- 
fait  nécejfaires  y que  ceux  qui  liront» 
cette  Htfloire  nont  ni  le  loifr  ni  la  com>- 
modiü  de  faire  avec  Cexaélitude  quil  fau^ 
droit*- 
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FR  E FA  G E. 
injufte  procéde^^celity  qm^doh' 
tHre  luge  y de  fe  laijfer  prévenir  pjtr  tes^ 
impreffions  que  les  perjfonnes  ou  les  chofis^ 
peuvent  donner  , ^ une  oblique  inétho*^ 
de  y décharger  Us  ejprits  de  préjugez. y ^ 
de  les  captiver  avant  que  de  les  admets 
tre  (Lia  recherche  de  la  vérité , vu.  quils 
fi  portent  que  trop  de  ce  coJU-là»  /c» 
ne  nie  pas  qu'en  fait  de  Religion  , les  hom^ 
mes  ne  reçoivent  de  telles  imprejjions , qucU 
les  font  capables  avant  quelles  ayem  pu- 
^re  examinées  , de  Us  déterminer , ^ mef- 
me  aprés^  que  leurs-  jugemens  fine  venue» 
a une  parfaite  maturité,  ^fHais  ces  imr» 
prejfions  poux  efire  légitimes  doivent  eftre 
droites  y comme' dès  idées  ahftraites  , qui  ^ 
Uur  donnent  plutofi  des  notions  de  ce  qui 
bon  ^ honnejle que  de  ce  qui  cancer-- 
rte  les  matières  défait.  De forte  que  tout-  hom*> 
èfr  pieux,  doit  écarter  toutes  ces 
méthodes  qui  ne  font  fondées  que  fur  la. 
fiuffeté  la  fubtîlité  \ ^ celuy  qui  veut 

éltver  un  homme  dans  C amour  de  la  vérù- 
roy  luy  doit  tellement  injpirerce  fintirnenty 
tjfil  pHtjfè  cônnoitre  quon  n eHpas  capa^ 
olede  lny  faire  époufir  aucune' opinion  y ni 
^ttcun  parti  par  des  moyens  faux  tiu  indi- 
^^•  Mais puis  que  Us  hommes  font  générA* 
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PREFACE:- 

ïkmeni fi portez,  a eo?îcevoir  certaines  notiens' 
qui  engagent  aifiment  leurs  affèElions  j Et' 
que  ceux-  qtù  s’occupent^  particulUrement^ 
à faire  dcs^  Profelyies  i fie  fervent  dans  les 
commencemens  de  femhlahLes  artifices,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’y- préparer  le  Le- 
Ueur , de  luy  fournir  des  armes  contre-^ 
eux , afin  qu^vcc  un  ejprit  dégagé,  il puijjè  ■ 
nettement  confidérer-  ce  que  l'on  publie  parr-  - 
mi  nous  de  noflre  Réformation.  > 

- le  commencer ay  donc  par  ce  que  l’çn  ob~ 
)eüe  ordinairement , fçavoir  que  l’EgUfi^-^^ 
estant  un  corps  , les  changemens  c^iù  fefimt. 
fiiits  dans  la  Religion-  P ont  divise  , on%, 
rompu  les  liens  par  lefquels  l’Eglife  Catho- 
lique doit  efire  étroitement  unie  avec'  tous  - 
fis  membres  , par  confiquent  f que  nom 
ne  faifons  autre  chofi  que  perpétuer  le  fihifi  - 
me  que  les  premiers  Réfor tnateurs  ont  coind- 
mencé  dans  l’Eglife* 

le  répons  a celayquil  fauteonfidérer,que-' 
les  Evêques  les  Pafieurs  de  l’EgUfie  font . 
obligez,  d’infiruire  leurs  peuples,  dans  la  vé — 
retable  foy  de  lefm  Chrifi  filon  l’Ecriture  - 
- Sainte.  Ea  nature  de  leurs  chargeg,  rùefinnt.  ' 
qu’un  dépoftfacré , les' oblige  d cela  ',Et  lors 
de  leur  çonfécration  ils  y font  erigag€z,.pAr 
une  promeffe  formelle , Juivant  les  queftions 
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ilo  tes  réportjès  ^ue  l'on  mit  encore  aujenr^ 
dhny  àans  te  Pontifical  Romain.y  c efl  com-*- 
*:  Wf  me  dette,  dont  les  Pajieurs  font  charge?:. 

envers  leurs  peuples , que  de  les  enfeigner  * 
\ fuivant  les  Saintes  Ecritures'  ; Il  eH  vray- 
>,  (jiiils  font  obligez,  à la  charité  envers  leurs 
f^éres,.ç^  quils  doivent  vivre  avec  eux  dans 
^ termes  d'une  amitié  fraternelle  & d’une: 
^ bonne  correjfondance.  Mais  fi  cela  ne  fe  peut' 
faire  qu  enfiipprmant  les  véritez.  nécejfaires 
ft  (^falut , ou  en  enjèignant  des  erreurs grojfté^ 

1'*  res  a ceuxt^ui  leur  font  commis  ^ il  efi  cer-r. 
tain  quon  ne  doit  point  entretenir  unz^- 
union  qui  coufieroit  fi  cher».  Leers  que  les 
Payeurs  de  nofire  Eglife  ont  vu  que  les  er^*- 
^ rxurs  y ^ la  corruption  prévaloient,  ils  ont. 
\f^^y^^tgez.  par -Cfi  quils  dévoient  à Dieu 
^ a leurs  peuples  , âe  les  faire  conno/tr.e^,. 

I ^ de  détromper  leurs  T roupeaux  ahufiz., 
avoue  qu  il  élf  de  grande  importance 
ttiamtenir  la  paix  ^ l' unité,  mais  fi  dans 
^^gUfe , un  parti. met  en  avant  des  dollri- 


" ^tnpar  des  moyens  doux  çlr  raijonnables». 

alors  comme  l'on  refiïla  en  face  a Saint 

Pierre  fui"  unfii\etÀe  moindre  importance^, 

^ • « 


nés  0‘  des  pratiques  dangereufis  pour  /o- 
fij^t  des  âmes,  de  forte  quil  nyaitplùsr 
tlejperance  de  le^r amener  dans  Le  bon  che— 


F K E F A C Er 

»t  faut  a pins  forte  raifort  nécefairemenit 
agir  de  la  me  fine  manière  y an)ec  ceux 
ne  /è  glorifient  pas  d* un  titre  plus  exceWeni^ 

’ que  de  celuy  ae  fies  JucceJféurs  9 fur  tout 
quand  il  s'agit  de  chofes  qui  font  de  gran- 
de conjequence,  Lors  que  les  héréfies  com-^ 
mencérent  a fie  répandre  dans  laprimiivo^ 
i voyons  que  les  E'uéques  voi^ 
fins  les  condamnèrent  fans  attendre  le  con-' 
fientement  des  autres  Eglifes  ; ainfi  quit  ) 
arriva  dans  le  cas  des  Samofateniens , des  J 
Arriens  , ^ des  Pèlagiens  i de  mefmty\ 
quand  la  plus  grande  partie  de  CEglifi^ 
devint  Semi  - Arrienne  , ^ que  plufieurs. 
célèbres  Conciles  , nommément  celuy  dc^ 
Rimini  > qui  félon  quelques-uns  etoit  com- 
poje  de  800  Evêques  , ettrentiou par  i^o- 
rance  youpar  crainte  ,favorifè cette  Erreur^ 
Igs  Evêques  Orthodoxes  ne  cejférent  point  .] 
d'inflruire  dans  la  véritable  foy  ceux  qui  * 
leur  efloient  commis»  Certainement  uri  eon— 
fentement  univerfel  eïl  une  chofe  après  la- 
quelle on  doit  beaucoup  iravaHler  y mais  lors 
quil  e§î  impojfib le  de  r obtenir  , chaque  Eve-  ' 
que  doit  faire  fin  devoir  de  telle  tnaniéreÿ  ■ 
quil puijfe  en  rendre  bon  compte  aufouve^ 
rain  Pafiewr  des  oms»  Ainfi  au  lieu  de  fi  A 
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J emporter  pMr  un  fi  leger  préjuge , H 

faut  c^ue  nous  tâchions  de  découvrir  fi  vé^ 
ritahUment  il  y avait  de  fi  grands-  ahui 
Il  dans  ÏEg^ifie  , quelle  eufi  abjolument  ber 
,,  ■ fiin  de  déformation  J ^ fit  L'on  pouvait  efi- 
férer  fur  cela  un  confentement  univerfeL 
J Le  LcEieur  verra  dans  celte  Hifioire,  qiieL 
j,  tes  corruptions  régnoiem  alorf  dans  la  do^ 
1^  Urine  ^ dans  le  culte , dé  ou  il  jugera  aifé*^ 
ll\'  ^ ment  fi  la  déformation  était  nécejfâire  i Et 
»i;;.  évident  quon  ne  devait  pas  attendra 
J - le  confentement  des  autres  Eglifes  , parce 
^ que  le  Concile  de  Trente  avait  déjà  fait  de 
rj  ■■  ipands progrès  y ^ l'on  Voyait  ajfés  , qu^ 
J ■ tomme  la  Cour  de  dôme  y gouvernait  toutes 
J.  thofisfony  efloit  réfblu  de  n entendre  a au» 
J,  tune  véritable  déformation  fur  ce  qui  efioit 
tfy  ^ plusimpvrtant  ; au  contraire  on  y efioit 
Il  refila  d'établir  par  une  decifion  formelle , les 

. erreurs  ^ les  abus  i qui  avaient  caufe^pem* 
dant  plufieurs  Siécl  e sciant  ie  fcandale  dans 
J.  la  Chrétienté, 

f\  lé  état  des  chofi se  fiant  véritablement  tel f 

I eficertam  que  s'il  y avait  efièSïive?nenà 
grandes  corruptions  dans  la  créance , ou 
f»  la  pratique  de  noIhe  Eglifi^  les  Çvé- 
If  ^ues  eéloient  en  ce' cas  obligez,  à les^  réformer , 

f ' & la  lâcheté  die  quelques-uns  à faire  leur 
fc.  devoir)^ 
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â-e^Ooir^ne  fouvoit  p06  dijpenfer  les  atUYes  de 
faire  le  leur  y lors  quils  en  efi  oient  for  teinent 
convaincs.  Do  forte  que  leLeüeur  doit  re-- 
jetter  ce  préjugé, examiner  feulement  fi  Con 
, amit  •véritahle?nent  befoin  d'une  Réforma^ 
tion,puû  quil  efi  certain  que  ficela  efi  vraj^ 
les  Evêques  de  cette  Eglifi  y aujfi-bien  que 
ceux  des  autres  y croient  obligez,  à y travail^ 
1*^  > & que  la  faute  de  quelques-uns  nepou^ 
voit  pas  jufiifier  les  attires. 

Le  fécond  préjugé  efi^quela  Réformatton^ 
a efié  commencée  cr  achevée  y non  par  la  pim 
grande  partie  des  Evêques  ^ du  Clergé^ 
mais  par  un  petit  nombre  d* E vêques  de 

Théologiens  , qui  foutenm  de  Cauthorité 
du  Roy,  ébauchèrent  les  chofis  comme  il  leuie 
plut  y ^ qui  par  l'è  crédit  quils  avaient  à la 
Cour  y les  firent  pajfer  en  aüe  dans  le  Parler 
ment  -,  Et  après  quils  eurent  écarté  les  Evê^ 
ques  qui  leux  efioient  oppofiz- , ils  firent  con- 
voqutr  une  ajjemblée  ypour  approuver  tout  ce 
qui  avoit  efié  fait  ; de  forte  qüe  toute  l' affaire- 
de  la  Réformation  fut  uniquement  l'ouvrage 
de  CranmeryC^  de  quelques-uns  de  fon parti,! 
gr  non  pas  celuy  de  toute  nofire  Eglife , qui 
nÿ  confentit  pointy  jufques-k-ce  que  l'on  eut 
mis  les  Evêques  fur  le  pied  de  céder  aux  defi- 
' feins  de  laC our*La  folution  de  cette  difficulté 

doiu 
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Boit  efire  faite  fitr  l e pied  du  j agement  cjueVôK 
«i  Jorme^  cjuand  on  *voit  la  pim  grande  partie 
j.rv  diune  Eglife ifai'Oant  le  fentiment  du  Some-- 
f vain  , fè  trouver  engagée  dans  une  erreur  , ^ 

[,  ^ue  la  plus  petite  neantnoins  a la  véiçité  de 
foncofié,ce  quieft  un  événement  a jfé s or di^ 

^ naire, 

. La  queftion  eilant  sdnfi  bien  entendue, 

^ y elle  nefl  pas  difficile  a rêjbudre  ; Car  dans 
ÿ toute  V Ecriture  il  ri  y a point  de  promejje^ 
If  'i[  faite  à la  pim  grande  partie  des  Pajieurs  de 
g \ LEgliJè  ; Et  Yty  en  ayant  point , il  efi  certain^ 
-,  ^ue  les  hommes  font  naturellement  tels , qutl 
't  f y en  a peu  qui  .fè  dévouent  à la  vérité  lors 
/’.j'  quelle  efi  détachée  de  l'inîérefi  ; mais  lors 
quelle  y efi  entiéretntnt  oppofée , il  y en  a en- 
corje  moins  qui  fuivent  fon parti.  Et  comme 
la  pim  grande  partie  des  chofis  qui  avaient 
L ' ‘ befoin  de  Réformation  efioient  de  telle  nature  y 
, quelles  coniribiioient  beaucoup  au  tnain tien» 
{i'  ^ A la  puijfance  du  Clergé , ç aurait  eflé 
! certainement  un  miracle  y fi  le  plus  grand 
\ , nombre  ne  s'y  efioit  pas  oppofé-  En  ce  casy 

f.  tomme  le  p/m  petif'n. efioit  pas  dans  l'obli- 
\ g-uion  de  fi  départir  de  fis  fintimens , parce 

; • que  le  pim  grand  qui  luy  efioit  oppofe , efioit 
: trop  intérejfe  dans  cette  affaire;  il  efioit  fort 

'*  ■ Pmrel  fort  raiformahU  de  s’appuyer  de 

rauthorité 
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^amhorité  ^ de  laproteüion  dn  Prince  ^ 
des  Loix.  Or  qtte  les  Princes  ayent  de  Van- 
thorité  dans  leschofes  facrées , cefl  ce  qui  a 
efté généralement  décidé pendam  le  Régne  dtt 
Roy  Henry  Vlll  fi  fortement  prouvé^ 
tant  par  P évidence  de  la  rai/onj  que  par  les 
exemples  de  PEtat  des  luifs  y ^ de  l’Enh' 
pire  Romain  après  quil  eutembrajfé  le  Cfori- 
flianifme  , quil  ny  avait  point  de  dtfpute 
fur  cette  queflion\  C'efi  lapremiére  loy  dans 
ie  Code  de  / uftinienyqui  fut  faite  par  Théo-* 
dofe  lors  quil  parvint  à t Empire , ' que  tout 
le  monde  Jhiu  de fevéres  peines  eufi  a fuivre 
ia  créance  qui  aVoit  efté receue  far  Damafèy 
Evêque  de  Rome  y (p  par  Pierre  d*  Alex  an* 
drie.  Pourquoy  donc  le  Roy  ^ les  Loix 
dC Angleterre  n auroient-ils  pu  donner  la  mefi 
me  authorité  aux  Archevêques  de  Camorbe* 
ry  cér  de  T orki 

• Quand  fout  le  Régne  dé  Confiance  y ^ de 
Valens  qui  fuy  fuccéda  peu  aprésy  VEmpirCy 
principalement  la  partie  Orientale  fut 
inondée  de  P Arrianijme  ; iPeïi  diffcile  de 
s imaginer  comment  il  pouvoit  eflre  réformé 
d*une  autre  nianiére  ; Car  on  nofoit  au  com* , 
' mencement  fit  fier  à la  difcrétion  dlun  Con- 
cile y qnoy  que  .la  queilion  qui  eftoit  alors 
Jitr  le  tapis  ne  fuÜ  pas  fi  méfiée  d[intéreff, 

nefiant 
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e^tCnn  point  de  la  Théologie  Spêctt- 
éati^ne^  que  Vejloyent  celles  fur  lefquelles  il  y 
dvoit  de  là  contefiation  au  commencement  de 
la  Reformations 

On  ne  peut  imaginer  comment  les  Princes 
finverains  peuvent  faire  quelques  change- 
' ments  dans  la  Religion  , fans  eBre  munis 
d'une  authorité  qui  puijfe  donner  des  loix  À 
^ la  plus  faine  partie  de  l’Eglife , quoy  que 
^ fplus  petite  en  nombre.  C^ar  comme  les  Prin- 
J ' ces  (fr  les  Legifiateurs  ne  font  pas  liez,  au 
f Cler^gé par  une  oheljfance  aveugle  , mais 
qti  ilsont  la  pleine  liberté  de  leur  àifcerne- 
' \ menti  auff  ontdls' le  pouvoir  de  cl^ifir  le 
parti  où  les  chofès  ont-sïlé bien  difcutées , ^ 

' de  s^y  ranger.  Par  confequent  ta  juri/dilHon 
des  Synodes  ou  des  Conciles , eB  fondée^  ou 
fur  les  r^les  de  l'utilité  ^ de  la  correspon- 
dance fraternelle , ou  fur  la  force  de  la  loy 
civile  y Car  quand  ia  foy  Chrétienne  n efloii 
point  encore  appuyée  des  toix  , chaque  Evê- 
que inflruifiit  fin  T roupeau  le  mieux  quil 
luy  eBoit pofphle , ^ au  moment  de  fa  con- 
; fécration , ou  un  peu  après  y il  communiqmit 
aux  Evêques  üoifins  une  telle  confeffion  de 
fafty  y qùils  en  demeuraient  Jatlsfaits  y ^ 
per  ce  moyen. ils  confervoient  t unité  de  tJE- 
r.églimm  tmbmt  hs  Synodes  fi 

fim 
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^nt  acjcri^f  dans  l^Eglife  par  la  diDÎ/îon  di 
C Empire  Romain , ^ j>ar  la  dignité  de  pin-- 
Jîettrs  villes  j Ce  qui  efl  tellement  reconnuy  ^ 
confejfé  par  les  Ecrivains  des  deux  partis.^ 
qu  il  n efl  pas  befoin  de  fatiguer  la  patience 
du  LeSleur , de  perdre  le  temps  d le  prou-* 
ver.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  davantage 
fur  cette  queflion  ^ ^ l'efludier  à fonds , la 
trouveront  dans  le  Livre  de  Monficur  de 
MarcayArchevêque  de  Paris.  De  concordia 
Imperîi  ^ Sacerdotü , & dans  les  Ouvrages 
de  Blondel^  de  la  Prîmaiicé  de  l’Eglife.  Et 
^erfonne  ne  s imaginera  qit  il  y ait  une  au- 
■thorité  divine  dans  une  chofe  qui  efl  née  d'un 
tel  principe.  On  ne  pesit  point  fuppofer  en 
matière  de  foy  , que  la  pim  grande  partie 
d'un  Synode  ait  eJié tellement  ajflflée  du  Ciel^ 
que  la  pim  pe'lîte  fait  néceffairem  -nt  obligée 
a acquiefler  à Jes  décrets , ou  que  la  puif~ 
Jance  civile  doive  régler  fes  loix  fur  leurs 
fùflr âges;  fur  touty  lors  que  l'intérefl  l' emporte 
Viflhiement  ; ce  que  ie  viens  de  dire  fuffira 
pour  contenter  tout  homme  ratfonnahlc  fur  ce 
préjugé  Car  fi  C Archevêque  Cranmer , ^ 
Holgatey  les  deux  Primats  de  nùflre  Eglije^  ^ 
avaient  raîfon  dans  le  fond  des  chofes  dont  ils 
Voulaient  procurer  la  refortnation  y quoy  que 
éa  pim  grande  partie  des  Evêques  qui  en 

efloienê 
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tlhitntdétoHrnez.pArde  'oUs  intérejls^  ^ 
qui  efioient  générklement  fuperjiitieiix  , ^ 
feu  capables  dl Tenir er  dans  t examen  des  ma^ 
tières  de  la  •véritable  Théologie , s*y  oppo» 
firent  , que  ces  deux  Métropolitains 
ayent  ejîé  obligez,  par  (ejlat  des  affaires^ 

S de  drejfer  con\ointement  a'vec  quelques  E'vU 
ques  gr  Théologiens  des  plus  difiinguez.y 
un  projet  de  Eéfortnation  , pour  le  faire^ 
enfiite  pajfer  en  aüe  par  le  Roy  & par  le^^ 
ij-  Parlement,  L'objeéîion  n*efi  ‘point  •valable 
\‘r  contre  une  chofi  qui  tt’voit  efté  conduite 
■ ' ci"  ménagée  de  cette  manière  y (é^une  telle 
Réformation  ne  doit  pas  eiîre  appelée  la 
' .Religion  du  Parletnem  , comme  les  Réfor^ 
mations- qui  furent  faites  par  les  Rois 
rael  , fans  le  confintement  du  plus  grand 
nombre  Sacrificateurs , quelquefois, 
lors  quils  sy  oppojoienty  ne peuvent  efire  ap~. 
pelées  la  Religion  des  Roy  s. 

Le  troijîéme  préjugé  efl  , que  les  perfbn* 
lies  qui  manioient  les  affaires  a la  Cour^ 
eîloient  des  hommes  faibles  méchans;  que 

. , Ic^oy  efiant  mineur  y toutfe  conduisit  au 
^ré  de  ceux  qui -le gouvernoient.  Et  quant 
aux  deux  grands  Miniftres  yles  Ducs  d^ 
'Sommerjit  ^ de  Northumberland,qui  éioim 
umme  les  Régens  du  Royaume  , leur 
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n^rt  *üiolente  prématurée  paroit  eflrJU 
un  effet  de  indignation  du  Ciel^  .<&  on  les 
^cciifiit  d’aillejurs  de  beaucoup  de  maker- 
fations , Garnir  efté  trop  attachez,  a leurs 

propres  intérefis»  Ces  reproches  Jemblewtj 
. ternir  leur  condnite^^  donner  de  mau^âifes 
imprejfions  contre  ce  qui  fut  fait  du  tev^ps 
de  Leur  adminîBration, 

Mais  ce  préjugé  examiné  en  détail , n a 
point  de  force  pour  déerédùer  ce  quils  ont 
fait.  Par  nos  Loys  le  Poy  ne  meurt  points 
^ il  n^efi  jamais  ni  •dieux  ni  mineur , 
prte  que  V authorité  du  Roy  eft  toujours  la 
Vtejine,  foi t qu  elle  fiit  ad?ninifirée  par  luy^ 
me  fine  , ou  par  fies  Aiiniflres  , lors  quiV 
eSl  en  minorité r.  Et  nous  ne  de'vons  pas  ju* 
ger  des  hom?nes  par  les  accidens  qui  leur 
arrivent.  Ce  font  les  plut  profonds  fecr.ets 
de  la  Providence  divine , datjs  lefquels  ij, 
efl  impojfible  que  les  hommes  qui  ont  tous 
Pejprit  borné  puiffent  pénétrer  \ CÎn  fi  rious 
jugeons  des  perfonnes  des  chofes  par  les 
accidens  y il  eft  certain  que  fouvent  nos 
concluftons  feront  trésfauffes.  Salomon,  a 
fait  cette  obfervation  , que  la  fuite  des  af- 
faires humaines  a toujours  juftifiée  , Qu'il 
y a des  juftes  auxquels  il  arrive  félon  les 
oeuvres  des  mcchans , ôc  des  mcchans  aux- 
quels 
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-^cls  il  arrive  félon  les  œuvres  des  jiiftey. 
f Et  recherche  que  l'on  fait  de  ce  qui 
i||  Jeinhle  oblique  dans  la  conduite  de  Dieu^ 
Ij  n ejî  que  vanité.  Pour  le  Duc  de  Northum-- 
\ berland  y . ce  qu'il  a pu  faire  ne  fauroit  don^ 
ner  d* atteinte  ^ la  Reformàtion  i Car  s'il 
i faut  croire  ce  qu'il  dit  fur  l'échajfaut , ou 
\ P on  doit  moins  douter  de  fa  bonne  foy,  nous 

I trouverons  quil  fut  toujours  PapiFle  dans, 
' le  cœur  ; de  fer  te  qu'il  ne  faut  point  s'è^ 
h tonner  fi  un  tel  homme  y qui  ne  penfoitqt^a 

Îi  avancer  fis  dejfeins  ambitieux  par  toutes 

i fortes  de  moyens  populaires  y &mefine  con- 
tre la  perfuafion  de  fa  propre  confcience^, 

^ s'abandonna  d de  grands  excès.  Le  Due 

( ' de  Sommerfet  eftoit  à la  vérité  plus  fincé- 
re , dr  quoy  qu'il  ne  fut  pas  fans  défauts 
( ce  que  nous  pouvons  dire  hardiment,  puis', 
quon  ne  prétend  pas  que  cehçy  qui  s'arro- 
I 'ÿr  l'infafllibilité  fois  fans  péché  ) toutefois 
^ fis  vices  neftoient  pas  fi  outrez.  , maU  feu- 
lement tels  que  ceux  ou  lafoiblejjè  hutnai- 
ne  porte  la  plujpart  des  hommes  , qui  par- 
- viennent  à une  grande  élévation.  H eftoit 
trop  rempfe  de  vanité , & donnait  trop  d fei\ 
Jèns  y er  càmtue  c efioit  un  horntne  qui  nitoit^' 
. pas  doïté  de  qualitez.  extraordinaires  , 

^ dépendoit  trop  de  ceux  qui  par  foumijftons 
. U i ' ^ 
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par  flatteries  s^introduifoient  auprès  de 
luy  , omre  quil  amajfa  de  grandes  richef- 
fes  en  trop  peu  de  temps  yfotir  laijfer  croi- 
re qtiil  juh  entièrement  innocent*  Mais 
je  nay  point  troH^üfi  cpiil  ait  eHè  taxé  dz^ 
oiices  perfonnets  , aujji  ria-t~il  jamais  eHè-, 
coupable  de  faujfeté  , on  de  entant^  y on  de 
j?ervertir  la  jnflice , on  d'epprejjion  , an 
contraire  il  avoit  tant  de  haine  pour  Iz^ 
dernier  de  ces  •nices , c^h  U perdit  l' ajfeüion 
de  la  I^ohlejfe  , parce  qnil  ^rotégeoit  trop 
les  Communes  y çfr  les  e?»pechoit  (Xeflrz^  . 
.opprimées  par  les  Seigneurs,  L'ajfaire  dz^ 
Jim  fli. ère  y dont  les  apparences  font  fi  maa-  . 
'*OaiJes  y , que  nos  HiHoriens  ont  agra^ 

•vée  y fut  une  affaire  oh  il  s'engagea  malgré 
luy  ; Car  l'Amiral  a^ooit  une  amhitioru 
excejfive  , ^ il  eftoit  fi  porté  jt  Jbrouillcr^ 
qji  après  plufieurs  rechutes , ^ amant  dz^ 
yeconciliatiens  , continuant  toujours  dafts 
fes  déjordres  , ce  fut  prefque  urte  néceffité 
de  le  mettre  en  eïiat  de  ne  plus  faire  de^ 
mal.  Mais  fi  nom  comparons  le  Duc  dzjf 
Sommer fet  avec  les  Minïftres  des  Cours 
mieux  réglées  , nous  le  trouverons  au  défi 
fus  de  là  plufpart  dCeux  \ Et  fi  quelques,^ 
uns  ont  mieux  usé  de  leur  profférité , il  y 
en  A eu  plufieurs  y quoy  que  mis  au  nombr  e 
i ••  • de^ 
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peŸfinnes  extraordinaires  ,•  tjui  ont  eSiff 
coupables  de  pins  grands  excès.  Celny  qHi 
* cfi  tant  fois  peu  verje  dans  r/JiSîoire  des 
Cours  des  Princes  , doiten /k'Voir  ajfez/hr 
'y  ce  filet , pour  Je  guérir  des.  mau'ûaifes  irn^ 
's;  p^ifpons  que  ce  préjugé  pourrait  faire  fur  foir^ 
' . e^rit. 

Le  quatrième  préjugé  ef  pris  des  grandes 
j.  in>oafions  que  l'on  fit  alors  des  biens  d'&- 
> & eles  chojfès  confier ée s 'a,  de  pieux 
‘ i détejîé  par  toutes  fortes 

de  perfonnes  de  quelque  Religion  quelles 
putjfetn  eStre , ejr  que  l'on  a caraüérifé  des 
‘ noms  odieux  de  facriléges  , de  mis  que 

Confiait  à Dieu  ; cte  forte  que  les  dépouilles 
des  Mai  fin  s Religieufes,(fr  des  EgUfis^fem^ 
hlent  avoir  efié  au  commencement  les  motifs 
Jècréts  qui  ont  fait  recevoir  la  Réfortnation 
t^plftjieurs  perfonnes^  ejr  qui  les  y retiennent 
fneore.  Ce  préjugé  eH plus  confidérable  que 
ks  deux  précédens  , ^ii  mérite  que  nom 
(examinions  à.  fond.r 

Les  lumières  de  la  nature  nous  apren- 
nem  y epte  ceux  qui  fini  confierez,  au  firvk 
ce  de  Dieu  , & àdnïlruüion  des  Peuples , 
doivent  eftre'"  tellement  pourvus  de  ce  qui 
leur  efi  nécefj'aire  , quils  pteiffent  efire  dji» 
chargez,  du  foin^  des^affaires  feculiérès  qui 
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êAnfent  de  la  diHra^ion , eflre  mis  ata» 
tri  da  mépris  dont  la  pamreté  eFi  ordinal» 
rement  accotnpagnée  \ Ils  doivent  avoir  les 
aides  nécejfaires  pour  fi  mettre  en  eftat  d'in~ 
' firuire  les  autres  , ^ de  gagner  par  une  hofi 
pitalité  mode  fie  par  une  généreufi’  littéra- 

lité , le  cœur  de  ceux  parmi  Ufiptels  ils  tra- 
vaillent. T outes  les  Nations  ^ toutes  les 
Religions  font  tellement  dé  accord  fur  ro 
point , que  fi  on  ne  peut  dire  cpce  ce  fiit  une 
loy  de  la  Nature,celî  au  moins  une  loy 
des  Nations,  Si  les  EccléftaHicjues  fi^ 
fujpnt  contentez,  de  cette  régie  , il  eH  fort 
probable  que  leschofisnefujfent  pas  tombées 
dans  l autre  extrémité  ou  elles  fi  trouvent^ 
a préfinu  Mais  comme  le  Pape  a fieu  at- 
traper pour  luy  un  grand  ^ vafie  Eliat^. 
le  relie  du  Clergé  ayant  en  cela  dejfein  de 
t imiter  autant  qu.  il  luy  efioit  pojjib le , n a 
épargné  ni  Joins  ni  peines  , na  pas  cru, 
que  les  plus  mauvais  moyens  ne  pufiènL> 
efire  employez,  pour  y réûfiîr.  La  créance 
du  Purgatoire^  ^ du  rachat  des  âmes  par 
des  Mejfes  plufieur s autres  impoHuresy 

avoient  mis  entre  leurs  mains  Us  richef 
fis  de  nofire  Nation  ^ ^ celles  de  beaucoup 
d^ autres.  Les  impofiures  eflant  découverr- 
tes  , il  efioit  jufie  ^ raifonnable  de  re-> 

prendre:: 
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pretidr'e  ees  biens  , ^ d'en  dijpofer  tf  une 
tmire  mmUre  , pUis-qne  dans  les  Siècles 
précédens  on  en  avoit  extoTlquè  la  pim 
grande  partie  par  des  moyens  fi' andulenx'. 
Et  en  vérité'  la  plus-par v du  Territoire 
di  Angleterre  e Fiant  ert  de  fi  mauvaifes 
mains  , il  efi-oit  de  l'intérefl  de  tout  le 
Royaume  , quilfufl  employé  a,  de  meilleurs 
images.  Les  Ahbayes  s' e fiant  donc  ainfi 
Mcruù  y ^ ayant  efté  dotées  par  la  for- 
ce de  ces  faujjès  opinions  ^ àont  on  avoie 
mhu  l'efprit  du  peuple  , je  ne  voy  pas  qtse 
l’en  puijfe  alléguer  aucune  valable  rai/on 
contre  leur  fupprejfionr  , ni  contre  celle  des 
Chappelles  , ^ des  autres  fondations  de 
femblables  fùperfii tiens,  La  faute  ne  con- 
fifie  pas  en  ce  <^u  on  les  a détruit  , mais 
en  ce  epuon  n*apas  appliqué  la  plus  grande 
partie  de  lents  revenus  d des  ujfages  vraye^ 
ment  religieux, 

La  j>lus~part  de  ces  Monafiéres  avoi- 
tnt  efie  enrichis  par  les  véritables  dépouil- 
les de  l'Eglife  ; Car  en  plufieurs  lieux, 
tes  àifmes  qui  appartenaient  au  Cierge /?- 
cuîier , luy  atuoient  eflé  ofiéef,  (fr  données 
par  des  Bulles  du  Pape  aux  Monafiéres, 
ce  qui  fut  T origine  du  plus  grand  malheur 
qui  arriva  ss  nofire  Eglife  lors  de  la  Ré^ 
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fbrmati'on'i  les  Abbez.  s'ejîant  mis  éux-fnef- 
mes  en  pojfejfton  des  difines  , (ÿ*  n ayant: 
laiJUé'  a ceux  e^ui  dejjervoyent  les  Cures ^ 
i^Hune  tres-médiocre  portion  , ou  tout-au'- 
plus  les  pentes  dijrnes  , ou  le  f/icariat. 
Et  dans  tes  Règnes  précèdent , ceux  ^ui 
pourchajjbient  les  Abbayes  h la  Cour  , les 
obtenaient fans  eftre  obligez,  a dUurr.es  char- 
ges envers  les  Curez.,  <]uà  leur  fournir' 
£e  médiocre  revenu  que  les  Abbez.  leur  laif 
filent  auparavant.  Aujourdhui  ce  reve» 
nu  efi  bien  diminué , quoi  qulls  ayent  les 
me  fine  s droits  que  du  temps  du  Papifine; 
Car  aloYs  les  droits  des  Obits  , des  Obfe- 
ques  desMeJfes  pour  les  âmes  des  Tré- 
paffez. , femblables  autres  profits  câfuels 
efloient  confidérables.  En  effet  ^ fi  on  re-^ 
garde  P obligation  ou  ils  efloient  de  vivre 
dans  le  Célibat , ils  avaient  dequoy  fub-^ 
fifier  honnêtement , quoy  que  ce  qui  leur 
efloit  ajfigné  fufl  ajfés  médiocre.  Mais  ces 
droits  cejfans  par  la  Réformation , qui  don- 
ne auffl  la  liberté  au  Clergé  de  fie  inarïer  y 
en  a vu  beaucoup  d'ignorance  (fr  de  fian- 
dalç  fi  glijfer  parrni  le  Clergé.  I e nen- 
treray  point,  dans,  la  difiuffion  du  droit 
divin  des  difines  ; mais  il  eB  certain  quil 
efl  du  drofi  de  fournir  raifomta^. 

. bLemmts 
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fytnttntau  Cler^  dtcfHcy  fHhfifier  'yi^c*éfi 
un  reproche  à toute  U ISlation  de  ^ en  avoir 
paf  a0s  de  fiPn  j pHto  qu'en  toutes  les  autres 
*î(^igions^,  ^ par  tout  ailleurs , ceux  qui  fer'-  - 
ventTWàufel^  vivent  de-fautèL  an  s les 

Bourgs  ^ les  p^ilfes',  les  anciens  revemUs  - 
pour  les  Curez:,  efl^ant  généralement  \ trés^  - 
r médiocres , parce  que  le  nombre^  ^ les  ri^^; 
...  chejfçs  des  habitant  en  rendoiem  les  profit^' 
y cafuels  plus  confidérahles''yil  ejî  arrivé qtfe  ‘ 
ces  profits  ayons  cefié-^  ces  places  ont  e§ié- 
depuis  mal  remplies  i Bt  lors  qjfun  MinU  * 
~ fire  a fipewde  rtvenH  pourfubJtfier  yquh  *- 
* peine  fe  peut-il  garantir  de  la  imfére,  (ÿ*  dtê  - 
Mépris , je  laijfe  à juger  fi  le  chemin  nefipa^^ 
ouvert  a tomes  fonei  dè  fi duéleur s* 

^ , Cette  pratique  dont  je  viens  dd  ffarler^  y 

marque  un  très-profond  mépxü^de  la  ^Reli» 
(T^  gpon  ^ de  C Evangile  y ptufr 'lequel  nofire  ' 
Nation  a de  grands^  comptes  à rendre  à • 
Dieu , vu  que  pendant  iejpdce  de  fix  vingts  ‘ 
•ans , l* authorilé  publique  a fait  fi  peü  dé- 
chofi pour  remédier  a une  conduite- fi  crian^ 
te  j quelques  particuliers  à éa  vérité  ont  ^ 
. beaucoup  fait  r mais  le  Publie  n*  arien  opé- 

^ té  quireponâit  a Pefiat  des  affaires  , qùoy.  ^' 
qne  les  Ecçfibit^  leurs  voifins  leur  èu0.ivù*^ 
dmné  un  bon  oxmpéfit  Car  par  le  xséle 
. ; , 5 
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par  le  foin  duRoy  Iac^ms  du  dernier 
Roy  d*hèureufe  mémoire  , le  Parlement. fit. 
des  A^es  ^ des  Ordonnances  four  examu 
Tter  tout  Peflat  dit  Cierge  y pour  fubve-*- 
mr  fi  ahon.dajnment  à toutes  les  pau/we^ 
Cures  y {pu  il  ny.a  p.oint.  de  Bénéficier  (pufi 
Mn  terres  ypu:en,difmes  , nait  pour  le  mains 
zoo  écus  de  revenu»  Qp^l  plus grandmè^ 
pris  pouvoir-on  rnar^uer  pour  la  !Rgligio7L>y. 
i^ue  de  luifiér  une  fi  pethe  fuhvention  pour' 
ceux  qui  ont  La  charge -des  âmes  , puis  quiii 
y a quelque  centaines  de  Paroijfis  en  An^- 
gleteyre  y qui  ne  donnent  pas  quarante  écu*' 
par  art  4 leurs  Pafieurs , eÎT  peut-eftre  quel^ 
que.  ?nillicrs  qui  ne  leur  en  donnent  pas  -^ 
200.  C'.eîi  ce  qui  doit  eflre.  mis  au  nom-r-- 
hre  de  ces  péchez^  crians  qui  attireront  lut' 

. vangeànce  fur  nous  , puis  quily  a plufieurs^ 
âmes  qui périjfent , parce  qu  il n efipas pofi^ 
fihlç  de-  lès  pourvoir  de  PaHeurs  qui  foyent 
• capables fidéless^  le  n examiner ay point t 
toutes  les  rdifims  particulières  qui' ont  em^- 
pêché  que  Ion  ne  remédiafi  à cet  ahusi  ceux  : 
que  cette  ajfiaire  regarde  peuvent  aifémeivL* 
en  découvrir  la  eaufe  en  eux-^mefines  j 
en  cecy  que  fi  reconnois  lafârce  de  ce  pré> 
\uge  contre;  noShe  Réformationj  .stuqael  on 
ne  peut  pUinemen  répondres. 
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Jfiais  qmy  que  mm  fiyons  fort4:otffa» 
%Us  en  ce  f oint  r cenx  de  l'Eglife  RomaK 
ve  ne  font  pas  eit  droit  de  nom  l^ohjêStor  , 
pais  qtCils  font  les  premiers  anthènrs  de 
cette  famé»  - No^îrefutHte  a eUe , que  lots^ 
quort  [upprima  les  Mon af  êtes  y on  ne  ft- 
pat  reïiitmion  aux  Curet.  de  ce  que  les -Pa^' 
pês  y far  un  facrilége , leur  avoient  otê,  • 
puis  que  prêfintement  nous  tràfüaillms  aft^ 
tant  que  nous  pou*oons  ù Pentiêre  ektirpêt^ 
tion  du  Pap^m^i  il  rie  faut  pas  qfte  notte 
confirvions  ces  reflet  qui  •tiennent  de  lùy.- 
le  prie  Dieù'  donc  quil  luy  plaifi  d'irr>»- 
Jpirer  Sa  M'ftjeflê  , les  deuk  Charnfréi' 
du  Parlement  ,•  "dc  f^ire  en  Jèrte  » que 
grandfl'andkiè  pmflè  eflrelefoê yeSlmt  Iki^ 
feiêi  que  je  fâche  qui  foit  refle- en  nàflrè  pér- 
formation,- 

Le  cinquiémerpré)ugê'qHi'  femhle  dortfkt  ' 
de  mauvàtfrs  ' impieflions  'ComrC-  HoBrC^' 
Rêformation  '^'i^-eflf^  que  ie  Çlél^ê  na  plua^ 
d*authoritf  fier  là  Confciehee.  dis  Peuples^> 
ni  aucune  inf^eÜîôn'fiêr  leur  conduite , xfr' 
que  ces  peuples 'dérneurent  fkrls  è* 
fans  joug,  ■ Poùs  téc  dncietfs-Canons  de  las 
Pénitence^  fhshli^àe''eoà^e  les  flandaléuX' 
fint  hors  ^ufqgp-^  é^'lè  Clergé  eft^fi peu  àd^ 
plis  Àjreconn^/drê' ^ a diriger  la  •uie  & la 
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êonàmtt  ^ fes  Trourpcaux  ^ .que  flHjteurs' 
^HToient  de  la  peine  à /apporter  Jè s reprè^  : 
henjîons  ; nos  Coars  me/me  Eccléfiajiiqaes 
ne  fent  point  entre  les  mains  de^.  Evêques 
fii  du  Cierge  ^ mais  entre  ceUes  des  Tarif- 
etonfaltes  y qui  trop  /bavent  ont  plus  i^/bi?i^ 
de  tirer  de  T argent  3 que  de  corriger  te.  Peu- 
fie^  / e veux  croire  qu’ils  nont  pas  donné 
lieu  de  crier  f fort  contr  eux,  mais  il  eiî 
€on/iant  que  les  plaintes Jbnupubliques , 

'^ae  les  vices  gfr.  les  Jcandales /ont  fort  peu 
recherchez.-,  ou. punis,  E’excommanieatio/L* 
ntl  devenue  une  ejpéce  de  fèntence  fêçulié* 
Srt  y ^ k peine  esi-eUé  çon/tdtrée  cùmmz,^ 
rpine  çenfàro.jpiritueîle  , e fi  ont  donnée  par 
:des  Jjaiqa.es  xÉr  /bavent  fur.  des  ^natifs  y, 

four  en. parler  avec  modération  , qui  ne^ 
méritent  par  an  fifévére  /i  terrible  juge--- 
ment-  Outre  eelà  ii  y a plù/ieurs  autres 
^tu  y . quiyntxTH  introdum  dans  lés  p fus  ^ 
mauvais  temps , ^ me/me  dont  on  a purgp  : 
quelques  Eglifes  de  la  Communion  de  Eor  ^ 
me  y qui  néanmoins  confinufnt  çfr  font  trof  . 
en  ufqge  parmi  nous  ittomme  font  la  plura- 
lité des  BénéfîceSj  la  tion-rcfidence,  eTrquel-  - 
que  s autres  ; de/ortequeTpttpeutdireyque  ' 
quelques-unes  desf  lus  grojf  ères  corruptions 
du  PéqpiJrnefoHtimêspar  le4  [uvatttt^;  qua 

, J.  ^ 
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IShn  en  tire J^ont  encore  dernenHe s par mir 
nom  ) nonohft'ànt  tonn  le  hrmt  que  fon  a.-. 
^ fipèit  de  la.  Réfprmation  de  plujîeurs  chofes 
* beaucoup  plus jfk\ettes  a conteümony  & d’fù-^ 
l\  ; ne  moindre  conféquence. 

S)  ; Qt^nd  on  confiderera  bien  toute  cette  ob^  - 
t \eEiion , dont  on  ne  peut  nier  là  phu  grande 
partieiOn  verra  que  tout  ce  qui  s’en  peutinfe- 
rer  i eîi  qua  fa^verité  mjtre  R^ormatioti' 

, n a point  encoure  atteint  laperfeBion  qui  fe^ 

\ toit  à déJirerr  Le  défaut  de  la  ‘Pénitence  pu^ 

■ hlique  , ^ des  Canons  pour  ta  régler  efi'en- 
[jü  effet  confidérahle  yC  eB  ce  que  noBre  EgUfit^ 
j[ , &en  loin  de  le  niétyreconnoit  dans  la  préface 
; 'de  l’ office  de  Cornminatïon  "j",  ..a. la^érité  un  ■ 
des  pim  glorieux  caraBéres  de  la  prhnitive - 
l d’ eBre  gouvernée  de  telle  firtÇy- 

que  perfenne  rCofoit  pécher  ouvertement:  fans 
5;.  en  eflre  publiquement  cenfuré  y.,  tér  fans  eflrt 
J’  retranché  pour  un  long  temps-  de  la  Saintp 
P Communion , au  ils  croyoiént  fouillée  yen  y 
gidmettant  indifféremment  tomes  fortes  de 
perfennes.  S'ils  avoient  fuivi  une  politique 
humaine  y ils  naur  oient  pas  firigoureufement- 
- procédé envers^  les  convertis^  dans  la  crainte- 

t Office  de  Cornminatïon , c’cft  la  tiénoDciJf-- 
lion  de%  Jàgemens  <ia  Diea  contre  les  pécheurs 
fU  iç ço%Jgl«£«««  J ^ Cendres,  h.  . 
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^ ie s perdre  par  trop  de  mécontentememy.^' 
dans  un  temps  principalement , oit  pour  eftre 
Chrétien^  il  faloit  ejfuier  tant  de'  dif^aces^ 
H femble  quptne  difiipÜne  Ji  Jevere  devoie 
efrayer  le  monde  , ^ le  : dégoûter  dé  leur 
Comynunion,  Mdisles  Pafieurs  dece-  temps-»- 
là  s attachaient  à fuivre  les  régies  quille  tir 
AVoient  eflé  laijfces  par  les  Apoflres  , 
reinettoient  à Dieuy  du  fuccés  quipajjpit  toit-^ 
jours  leur  attente.  Car  rien  ne  eonvainquoie 
davantage  le  monde  de  la  vérité  de  cette  Re^ 
Ugion-^la-i  que  lors  que  l’on  voyott  ceux  à quû 
le  foin  des  âmes  efioit  confié,  veiller  avec  - 
tant  d'efficace  fur  leur  conduite,  de  forte  que' 
pour  des  péchez,,  qui  dans  ces  fiécles  retachez^- 
oii  nous  vivons,  pajfent  pour  des  fuites  erdi~- 
flaires  de  la  fragilité  humaine , lés  Chrétiens- 
de  ces  temps-là  efficient  obligé.^  de  s'abffienir" 
de  la  Communion  pendant  plufieurs  années^, 

, Xér  fe  foumett oient  fans  peine  à ces  Régies^ 
qu'ils  regardaient  cdynme  de  véritables  re-^ 
mèdes  pour  guérir  les-  maladies  de  leurs’- 
âmes.  ’ " , 

Mais  hel^  1 les  gens  d'Egliffi  des  derniers  ■ 
fiécles  fe  trouvant  reveHui  de  cette  authoriti 
à-  laquelle'  le  monfifr  s' eütdtfoîmé*  ,-powr  au-» 
fant  de  temps  quil  en  voyait  dé  bons  effiet^  . 
Apprirem  werhtpflà  fnabujèr  > àveuloir 
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î ipte  les  Peuples  enjfem  pour  eux  une  fiumifi»- 
; Jton  aveugle.  C'a.  eSié  la.  un  des  principaux 
y artifices  ,par  lequel  la  Papauté,  a monté  A c» 

1 ^.haut  poifjs  de. grandeur- ou^  nous  la.voyons.\^. 

\ Car  les  Confejjèurs , au- lieu  de  porter  les  pé>» 

i cheurs  à. la  pénitence  publique ^ ont  fubJUiuc 

I à' autres  peines , prétendans  efifre  en  droit  de 

I • faire  cette  commutation , ^ qu  ils pouvoienH. 
j aunom  de  Dieu,  impofer  une  peine  pour  une 
j murt.  Us  ntduijirenti  donc  la  pénitence  A- 
j aller  aux  Guerres  fainte s i ou  y.ce  qui  éïUit 
encore  plus  méritoire  fa  atter'oux  Guerres  des 
Papes  contre  Les  Hérétiques  , Qu.-contYe  les- 
[ Princes  depofezi  ’t  ^ ils  donnaient  des  In* 
f : dulgenccs  pléniéres  a ceux  qui.  s*engageoienc.~ 

I ainfi  dans  leurs  dejfieins.  Mais  dans  la  fui tt- 
f lors  que  les  Papes  n^Hfentptus.  d'occafions- 
I de  faire  périr ^ des  hommes^  ou  que  les  Peuples  ■ 

' furent  las  de  Je  faire  tuïtpowr  eux^  on  con^ 

vertit  ces  pénitences  en  argent , fèusdè  nom 
d aumônes  faites  à Dieu  ^ . de  forte  que  touter' 
la  Pénitence  publique  fut  entièrement  négli*- 
. 3 & Pon  vid  alors  des  meurtres  publics^. 

& an  trafic  infâme  étahU  en  la  place  d' une  t 
ehofè  fi  faime.  Les  chofis  en  efiant  là  au. 
temps  de  la  Réforrnation  > il  rte  faut  faesé-* 
tonner fi  U Peuple  ri  a pu  eflre  porté  aifitmem 
Cçumettre  Pénitence  publique  ^ qui 

n'uvaiq^ 
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9^'aVolt point  efté pratic^uéo  pendant plnfittêrà- 
fiée  les  I outre  cju  il  avait  fis  raijbns  pour  ne 
fi  mettre  pas  facUementfius  le  joug  des 
cléfiafticjues , de  peur  de  retomber  fins  leur  . 
domination  tyrannic^ue  ^u  U aVoit  éprouvée  ■ 
au^aravani^  Cela  engagea  tjuelijues  Eglijes 
Âefàrmées  au  delà  de  la  mer  y de  recevoir  les  - 
Laïques  dans  leurs  Cours  EccUfiafiiquesy^- 
rér  fi  ee  fut  pour  faire  cejfer^la  \aloufie  que  le 
monde  avoit  confite  de  la  Tyrannie  EccU-»- 
fiaîiique , il  ne  rejie  pas  d'objeélion  confidé-^-- 
table  Mais  on  a donné  lieu  aux  dijputes,:-^ 
lors  que  l’on  a prétendu  que  rinHitution  de- 
'ces  anciens  Laïques  eJFoit  de  droit  divin.  IL  - 
cH  certain  qu  au  cotarmneement,  les  Anglois^^ 
n auroiem  pas  voulu  lai  fier  une  telle  àutho-.  - 
ri  té  entre  les  mains  du  Clergé»  Mais  on: 
verra  dans  cet.  OuvrOge^que  l’on  avoit  drejfé 
un  plan  de  la  difiipline  Eccléfiafiique  yquoy  j. 
que  les  Evêques  n’eujjènt point  d’efpérance- 
de  la  pouvoir  réduire'  en  pr’atique  y ju/ques~i  - 
a^ce  que  le  Roy  eufl  atteint'  un  âge  capable-^  • 
de  t Authorifir  rfr  d’en  faire  une  loy.  Comme  ~ 
U mourut  avant  cela  y cette' ^aire  ne  fut: i 
pi m pourfuivie  avec  l e zjle  nec'efiaire  pen-  • - ' 
dam  le  Régne  d’EUs;^bet , alors  ceux  qui 
durant  leur  exil  y avaient  efté  charmez  des^  - 
ÇonHUntiom  ^sEgUfes.  qui  eft oient  au  àel^  :. 

« . d^  ■ 
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..  di  Ia  yntr , prétendant  hautement  ejne  ton  fer 
devait  plntosi-  régler  fur  ces  Eglifes , que  de 
, prendre  une  antre  forme  de  difeip Une  ; la 
, conte  fi  ation  s*  échauffa  tellement , quelle  fit 

, échouer  ce  deffsin , tnefine  plufieurs  autres 
d'une  grande  importance.  Et  parce  que  ton- 
tirouvoit  que  les  Prefires,  avaient  eu  quelque 
. part  dans  le  gouvernement  de  l' EgUfe  pri^ 
mîtive  , comme  Confiiliers  ou  Afiejfeurs  des^ 
Evêques  , quelques-uns  d'un  tempérament 
, chaud  , demandant  plus-  quil  ne  leur  e fiait 
du  y furent  y par  une  oppofition  immodérée^ 
entièrement  exclus  du  maniment  des  affaires 
^ Eccléjtafiiques , ^ tout  fut  porté  dans  les: 

^ ; Cours  qjue  l'gn  nomme  ordinairement  Cours 
ÿirituelles.  On  ne  fit  aucune  di fl inüion  en- 
tre les  Caufés  T eHamentaires  , celles  des 
, Mariages  y ^ les  procès  qui  demandent  que  l-> 
que  connoiffanctkdcs  Loix  civiles  ^ canoni» 

I ; que  s ; ^ entre  les  autres  caufes  qui  regardent:' 

. \ Its  cenfures  du  Clergééfr  êtes  Laïques  y qui^ 
fini  £une  nature  plus  fpirituelde  , eîr  dont  la 
( connoifptnce  appartient  feulement  aux  Eve- 
il  ques  au  Clergé  ; Car  elles  ne  font  pas  une 
^ petite  partie  du  foin  des  âmes  quiJeur  font  * 

commfes , vu  que  ceü par  eux. feulement  que  ■ 
ées  Excommunications  doivent  eïire  dénon- 
llf.  cées  y comme  ePiant  une  fu^enfiottdes  droits 

il  ■ ér- 
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^ des  privilèges  des  Chrétiens,  dontperfortnt 
ne  peut  eïire  luge  competant^que  ceux  à qui 
la  charge  des  arnes  esi  commife.  T ont  ce  qne 
on  peut  dire  de  pis  contre  ces  ahm  y ceïî  que 
ce  fine  des  reHes  duPapifine  , eîr  s ils  n ont 
pas  eHé  bien  corrigez, , nom  en  fommes  rede- 
vables aux  malheureujes  conteSîations  qui 
régnent  parmi  nous- 

I>e  cette  four  ce  eB  firti  un  mal  qui  neB 
pas  ynoindre , c esl  que  la  charge  de  Pasïeur 
efi  maintenant  confidéréepar  plufeurs , plut, 
toïi  comme  un  dtablijfemem  qui  fert  a tin^ 
flruEiion  des  Peuples  y auquel  on  nefi  fou'^ 
met  qu  autant  quon  le  juge  à propos  , que 
comme  une  véritable  charge  dames , aij^ 
quelle  efl  en  ejfet  y Rt  il'- ne  faut  pas  nier  y. 
que  la  conduite  de  plufeurs  de  nous  autres- 
Eccléfafiques  , nait  confirmé  les  Peuples 
dans  cette penfee  ^ car  notit  regardons  nos 
jbnéiions  plutoft  comme  des  moyens  pour 
Jûbffier  enfaifant  t office  divin , & des  Ser-- 
rnons  3 que  comme  des  charges  qui  nous  obli^ 
gent  A veiller  fur  les  âmes  des  T roupeautc 
qui  noHSr  font  commis  fit  en  vif  tant  l'eS' 
malades  3 cenfurant  les  fcandaleux , accor- 
dant les  diffiérens. , en  nous  engageant^ 
au  moins  a gouverner  les  pauvres , qu^-. 
la  nécejfté  contraint  de  fi  fiumeitre  ame 
r-.-  bons- 
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j h^s  rêoÎ€7nens  qne  nom  pouvons-  faire  ponir 
^ cenduite^r 

C"eli  en  ces  cho/ès  que  conjîfte  prtndi^ 
paiement  la  charge  Pajiorale , non  pas 
4 réciter  fimplement  quelques  Offices  di*^ 
Vhis  , oft  à prononcer , quelques  fermons  y 
dont  chacun  fi  pem  paffahleinent  aquit- 
j-  ter.  Si  l'on,  avoit  une  jufie  idée  de  cet'- 
î fainte  fondîion  , rêvant  que  d'y  efire^' 
f confacré  , les  abus  fiandaleux  de  la  plu-- 
I r alité  des  Bénéfices  des  Cures  , ( a moins 
V ^féils  fiuffienl  fi  pauvres  , & fi  proches, 

I quà  peine  puffient  ^ ils  fournir  pour  lafub-- 
î fiftance  d'une  perfinne , & qu'un  fiul  pour-^ 
i Toit  facilement  les  dejjervir  ) la  non  - ré^ 

I fidence , dis- je , Cr  les  vicariats  de  ces 
: peji's  fiacrez.  que  l'on  retnet  ordinairemeivcj. 
^ d de  mijerahles  mercénaires  , cejjèroieittj 
bien-tou  Çes  chofis  font  de  leur  nature^- 
fi.  criantes  , qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
la  colère  de  IXieu  efi  prefie  À éclatter  fur 
nous.  Ce  fine  des  abus  dont  l'Eglifi 
maine  , avec  toute  fin  impudence  , a hon- 
. » & qui  font  aujourdhuy  généralemetvt* 

décrie^  en  France',  La  Reine  z^aric^ 
durant  le  Papifine  s'appliqua  yUe  - méfme 
I -fies  déraciner  de  l'iAngle  terre  ; de  for^ 
te  que  nous  de'üojis  rougir  de  honte,  de  c^- 

qu'i/si 
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fe  trouvent  encore  entre  l'es  Prà'^ 
tcfians  0“  dans  une  Eglife  Réformée,  . JLes^ 
meilleurs  Prélats  firens  tous  leurs^  efforts 
dans  le  fond  le  de  Trente  , pour  y fair^ 
déclarer  la  Refidence  de  droit  divin  , ^ 
far  conféquent  d'une  obligation  indijpcn/a-^'- 
ble.  Il  ny.  a rien  de  Jt  conforme'  aux  irn^ 
freffions  les  pt-m  communes  que  les  hommes^ 
ont  en  fait  de  R-elipon  , que  les  'Bénéfices  - 
font  donnez,  pour  l'office  auquel  ils  font  an^ 
néxez.  : Car  comme  dans  ce  qui  regard^ 
tes  biens  ou  la  famé  des  homtnes , ce  feroi^ 
une  chofe  fort  fcandaleife  yfi  en  recevant., 
des  appoimemens , on  fe  repofiit  de  ce  qu^*' 
R on  doit  faire  fvr  les  foins  d'un  Novicç^  j 
combien  eft  - il  plus  mauvtais  de  fe  déchar^ 
ger  dé  une  chofe  auffi  importante , queïi  la- 
charge  des  âmes  fur  des  gens  incapables- 
de  s’en  aquittep  f.  Enfin  ceux  qui  font  cou-" 
fables  de  css  défordres  , ont  de  grands- 
comptes  à rendre  a Dieu  , pour  avoir  nér 
gligé  le  foin  des  âmes  qui  leur  fini  com^, 
mifès  i au  monde , pour  avoir  attire  f^ar  -' 
leur  mauvaijè  conduite  des  reproches  fur  , 
noftre  EgUfe  ^ fur  fes  charges  faerées  • - 
Car  toutes  les  div^orts  de  ce^  Siècle  nau^ 
roient  jamais  excité  tant  de  chaleur'»  fi  le 
Peuple  n avoit point  eu  de  fi  mauvaifes  im» 

preffiom-' 
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[ ’frejjîons  con^e  le  Clergé  y à caufe  des  dd^ 
K'  fants  inexcufahlei , ^ fi  <vifibles , dans pln- 
•s  fieurs  de  ceux  ^Hon  appelle  PaHenrs,  q»î 
is  fe  font  vertus  de  la  laine  , mais  qui 
J ai’oiit  point  fourni  la  pâture  au  Trou- 

ir  ;peaii , qiû*  if ont  point  fortifie  le  foible  ^ 

ini  foulage  le  malade  , ni  bande  ceuv  qiü 
I*  avoicnt  la  jambe  romj^>uë  , ui  ramené  ce- 
/ iuy  qui  cftoîc  é^aré  , ni  cherche  celuy 
/ ' qui  eftoit  perdu,  mais  qui  ont  gouverné 
- ; avec  dureté  & rigueur.  fi  notss  vou-^ 
f : lions  lever  les  yeu>r-eii-hant  ^ ^ .c  on  fi de- 
P rer  que  Dien  efi  vifiblement  irrité  contre:^ 

> tiopis^  quii  noies  a rendu  vils  & mcpiri-' 
/V  fables  aux  yeux  du  peuple  , nous  aurians 
•j  ÿand  fie  jet  de  faire  r^éxion  far  ces  j?aro-' 

les  de  Jérémie  Les  Pafteurs  (ont  abru- 
-tis  , & n^onc  point  cherche  le  Seigneur,* 
f f partant  ils  ne  prospéreront  poii^  , & leurs 
-?  Troupeaux  feront  dilperfcz. 
f MaU  je  Jèrois  très  in\Hfie^fi  après  avoir 
V hnfardé  une  repréfcmatien  finaive  ^finé» 
y sejfaire  , je  n ajohois  pas  aujfi^  que  Dieu  na 
t point  encore  leHetnent  abandonné  VEglife  de 
1 ee  fiécle , quU  ny  ait  un  nombre  conjîdérahle 

de  perfonnes  dans  nos  f aime  s charges qui 
y font  peut-eflre  au  (fi  éminens  par  C exemple  de 
dcur  vie , ^ aujfi ajfidus  dans  leurs  travaux^ 
y » " jquil 
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.^nil  y m ait  eu  dans  aucune  Egli fi  depuis  J ^ 
que  les  ttiiracles  ont  ce0»  JJ humilité^  la 
régularité  de  lame  de plufieurs  de  nos  Pré’»  mi 
Lats , mejine  de  ceux  d*  une  grande  naiJfàncCi  jPf 
qui  ont  furpajfé  de  beauemp  quelque  s-autre  s 
dont  on  démit  attendre  davantage  y les  ///j  » 
*\ic  fort  au-dejfu6  de  la  cenfure  , tnaù  non^ 
pas  peut  - esire  au  dejjits  de  l’envie.  Quand  W 
on  les  mit  perfuadez.  que  s:e  ne?t  pas  V 
une  chofi  au  àejjhûs  d’eux  que  d’inftruirt^  » 
leurs  T roupeaux , ^ qu  iis  s’y  attachent  1 
continuellement  avec  autant  de  foin , que  s’ ils  M 
dévoient  gagner  leur  vie  par  cet  exercice  y » 
Lors  qu  on  les  voit  fi  honnefles  pour  les  plus  w 
petits  du  Clergé  qui  les  approchent  \ Lors  .a 
quils  font  fi  fcrupuleux  dans,  l’examen  de  & 
ceux  à qui  Us  confèrent  les  Ordres  fiterez^ 
ef  fi  prodigues  en  leurs  charitez  y que  l’on 
çroinit  qu’ils  ont  des fiur.ces .inc-omues^toU“  *' 
tes  ces  chofis.nous  donnent  de  grandes  idées  i 
de  tels  Evêques , ^fimblent  musprometirè  ■ 
de  meilleurs  tetnp s.  On  peut  eftrè  ajfuré  que 
je  parle  de  ces  chofes  dé  autant  plia  franche* 
menty  que  je  ny  fuis  point  pouffé  y ni  par  là  ) 
reconnoiffanecyni  par  la  crainteyni  par  l’ejpé*.  ;1 
rance  , les  moyens  ordinaires  pour  faire  dire 
aux  hommes  les  chofi  s quils  ne  croient  pas. 
Mais  jefiroisfort  blâmable  y fi  dans  un  Ou*  • 

• . ' ’ vrage 
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*QYOge  qui  pOHYr a peHt-ejîre  >\)im  quelque 
: temps  dans  le  monde,  \e  marquoisfiulement 
des  défauts  fans  Yendre  jujiice’  à ceux  qui  le 
méritent,  Bt  lors  que  je  jette /es  yeux  fur  le 
IClergé  inférieur , principuletnem  fur  celuy 
^ qui  efl  aux  en^oirons  de  cette  Ville  de  Lon^ 
\ ares,  dont  il  y en  a plufeurs  Ji  éminens, 
, par  la  régularité  -de  leur  *oie  ^ la  confiance 
V de  leurs  tranjaux , leur  fimp/e  .(ÿ*  excellente 
manière  de  prêcher  ( qui  cfi  peut-efire  dans 
une  aujfi grande  perfection  qu  elle  ait  jamais 
^ efié  depuis  l/nifiration  immédiate  du  Saint 
Efprit)  fi  disîinguez.  enfin  par  la  douceur  de 
leur  conduite  envers  ceux  qai  font  de  dijfé- 
rens  fentimens ^p/tr  leur  amitié  leur  cha^ 

^ rite  mutuelle  , ^ par  toutes  les  qualitez.  qui 
r font  l'ornement  des  Mini ftr es  ^ desChré- 
[:  tiens , Si  un  tel  nombre  de  femblahles  hom^ 
k mes  ne  peut  pas  prévaloir  contre  ce  Siècle 
Q corrompu , cefi  ce  que  je  regarde  comme  la 
[ pliss  terriklé  marque  de  la  maladie  de  notre 
[ efiat  ,puis  que  Dieu  envoyé  de  fi  fidèles  Ser» 
' *viteurs,  ^ dont  les  travaux  néanmoins  de-- 
meurent  fi  in^h^élueux^ 

' P f'ay  maintenant  examiné  tous  les  pré\u* 
' contre  noftre  Réformation  qui  me  fowL, 
' venus  dans  1* efprit  , ou  que  j'ay  trouvez. 
'*  4tms  les  JJvr es  ^ ou  que  fay  o 'ùis  dam  les 
' son* 

'î  ■ 
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stonnierfaiions.^  & fefpére  if  ne  quand  on  -les 
Aiouàrafin  ' creimnt  examiner  ^ on  trouvent 
qn  il  y en  a quelques-uns  qui  nom  aucune 
force  J ^ que  ceux  qui  peuvent  avoir  quel-m 
•que  fondetnent , ne  peuvent  tirer  apres  eux 
a autre  confe'qucnce  , finon  que  ces  chefès 
fl  ont  pas  eftè  ménagées  avec  ajfés  de  foin,  ni 
amenées  À la  perfeUion  qui  feroit.h  défrerÿ 
de  forte  que  le  refultat  de  ces  objeélions  eSi 
de  noui  tnarquer  -ce  qui  refleroit  à faire 
qiour  l'entière  perfeélion  eC un  ouvrage , qui 
ayant  eflé  conduit  par  des  hommes  , fujetst 
.à  beaucoup  d’infir mitez. , ne  pouvoknt  pat 
prévoir  toutes  .chofes.,  nefioient  pas  ca^ 
pables  d'achever  tout  ce  qu Us.  avaient 
projette. 

Maison  peut  tirer  de  l* Hifloire  fuivante  ^ 
une  autre  fine  d'objeèlion,  qui  quoy  quelle 
Tl' ait  aucun  rapport  à la  Réforrnation , ne  ^ 
laijfepAi  de  charger  l' Angleterre  èC une  ac-^'  À 
ssufaticn  ajjés  confidérable  ; Car  on  ditquaUe  ^ 
eSÎ  trop  encline  au  changement  k fi  ran-* 

ger  à chaque  Religion  qui  eft  e/.  vogue  , puis 
que  pendant  le  temps  d'emnron  vingt  an- 
nées y il  y a eu  quatre  grands  changement  ;! 
faits  en  la  Religion , dans  tous  lefquelT'le 
gros  du  peuple  a Juivi  le  courant,  il  rCy 
a eu  qu'un  petit  nombre  tenant  ferme  , i 
^ fiufjrant 


j.  P R E F A C E. 

fj;  pour  fa  confcienee.  Mais  Ji  P'om 

•n  '^onfidére  Ceftat  de  la  Nation  , peHt-eFht 
!C  s'.  • f^e  parohra  pas  Ji  étrange , car  du^ 

l^  v ^ ramle  PapifinC  y le  Peuple  efloii  entretenu 
y Àans  une  ignorance  fi  profonde  , que  ne 
I;  connoijfétnt  de  la  Religion  que  fa  forme  ex-^ 

^ 4erieute  , ^ efiant  fort  mécontent  de  la 
(J  ^nak'daife  me  du  Clergé i ^ de  la  cruauté 

^ -avec  laquelle  U tr ai  toit  ceux  qui  s*  oppo^ 

f foient  a fes  fentimens  ^ il  ne  faut  pas  s éton’* 

I w s’il  efioit  porté  à écouter  toutes  fortes  de 
s . f médicateurs,  qui  appuyoient  deraifins  la 
^ deéîrine  qu  iis  prêçhoiem , ^ qui  neia  <0ou^ 

^ dotent  pas  faire  recevoir  fans  examen,comme 

P V,  ie  Clergé  en  avoit  nfe.  Ces  Prédicateurs 

étant  des  hommes  doux  & d’une  vie  exe?n* 
t flaire,  ilsattiroient  la  compafiton  du  Peuple 
t l:  par  leurs  fouffrances,  & fin  eflime par  lé ur 
f-  sLéle,  e^par  leur  promptitudes  s^expofir  k 
J':-  toute  forte  de  danger  s.  pour  leurs  cOnfiien-^ 

[<  a:es’,  defirte  que  par  laits  avoient  de  ff'andf 
(.  > -avantages pour  gagner  P efprit  (gf  le  cœur  des^ 
j,i  Peuples',  Et  à parler  franchement , \e  ne 
f.  . doute  point  qfue  fi  la  Réformation  e'ufi  de* 
smeuré  plus  long-temps  à éclorre  fous  le  fe» 

II  de  la  perfécuüon  , eUe  nefuft  finie  plus  par-^ 
faite.  Cette  difpofition  ou  efioit  le  peuple,  & 

i 4a  rupture  du  Roy  Henry  avec  le  Pape,ren4 
^ limette 
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àirent  donc  le  chetninplpti  aisé  pour  le  ^ 

1/iier  changement.  Il  efl  ojray  après  cela»  J 
La  févèri(é  qu*on  exerça  touchant  la  Supre-  ! 
macie  £ un  coté ^ ^ les  fix  Articles  de  lauz 
treyCp  fit  balancer  plufi^wr s quelque- temps 
entre  les  deux  Reliions , mais  enfin  le  peupl e \ 
efiant  amoureux  des  nouveautesL^  con^ain-^  ; 
eu  des  impoHures  des  P.rejlresy^  des  déré-  ^ 
glemens  des  Moines  qui  furent  alors  décour> 
*uerts  i tout  cela  augmenta  tellement  fin  dé^ 
^ufl  y quil  ne  faut  psts  s'étonner  y fi  la  Rè^ 
forjtmiion  s'avança  fi  tranquillement  , jufi  \ 
que  s du  temps  du  Roy  Edouard,  Mais,  ] 
quoy  quily  eufi  pour  Lors  des  Théologiens  '! 
fort  TLelez,  ^fort  fàvanSy  qui  ménageoien^L,,^  ^ 
avançoient  le  changement  qui  fi  faifiit_,  ^ 
néanmoins  laplufpart  du  Cierge  efl  oit  dans 
dne  grande  ignorance,^^  dans  une  effroyable 
éjorruption,  C'efl  ce  que  caufiUnt  les  pe^-^  J 
fions  refervées  fur  les  revenus  des  Monaflé-  \ 
res  fupprimez,»  pour  faire  fubfifler  les  Moi-^ 
nés  pendant  leur  vie,  ou  jufques-à-ce  qu'ils  \ 
fuffent pourvus  de  quelques  Bénéfices  : Car 
alors  Iç s biens  des  Abbayes  elîant  vendus 
Ji  la  charge  de  cespenfions , ^ tornjfans  entre 
les  mains  de perfinnesy  qui  n'aÿoient  pas  en-f 
vie  d'elire  l ong-temps  chargées  de  ce  fardeau^  ' 
f»  procuroh  à ces  Moines  dfs  Bénéfices^  J 
« pour  1 
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'fbnr  Je  délivrer  an  plutoji  de  cette  char^zJl 
Q^ant  aux  Abbayes  qui  demeurèrent  encore 
à la  Couronne , on  fitivit  aujft  la  mejme  mé^ 
îhode , car  tes  Moines  furent  pourvus  d^ 
tous  les  petits  Bénéfices  qui  eHoient  a la  col- 
lation du  Boy  : De  forte  que  la  plus  grande 
^partie  du  Clergé  eïîoit  toujours  telle  qua- 
voient  ejlé  les  Moines  auparavant  3 la  plus- 
part  trés-ignor  ans  3 (y  trés-attachez.  à leur 
ancienne  fuperjlitiony  quoy  que  d'ailleurs  ils 
fujfent  complaifans  ett  toutes  chofes  yplùtoSl 
que  de  perdre  leurspenfons.  Sous  de  tels  Bé- 
néficiers 3 r ignorance  ^ la  tiédeur  prévalu^ 
rem  dans  la  Religiony  ainfila  N ationn  ejioit 
pas  bien  inBruitCy  ey  n avait  ni  chaleur , ni 
amour  Jincére pour  la  Réformation,  & cejl  ce 
qui  rendit  fi  aije  le  changement  qui  arriva 
fius  la  Reine  Marie.  La  conduite  que  Von-» 
tenait  pendant  le  Régne  du  Roy  Edçjiard, 
ejloit  d'ailleurs  fi  modérée  par  le  fage  tempe- 
rament  de  V Archevêque  Cr  armer , y par  la 
Politiquè  des  autres,  qui  fe  contentoient  de 
ce  qu'ils  pouvaient  obtenir,  dans  l'efiérance, 
que  le  temps  achèverait  le  relie  > pourvu 
■qu'on  ne  précipitai  pas  l'affaire  avec  trop 
de  rigueur  > quH  eioit  très  facile  d uru 
Papifte  fecret , dé  éviter  les  difjîcultez.  de  ce. 
£eg»c.  JJindifcrétion  de  pdnfieurs  nou* 
' i veaux^ 
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'^oenux  Prédicateurs  donnait  d* autre  co^ 
^ de  grands  fcandales.  J^a  mauvai/è  ad- 
.tninijtration  des  affaires  fijts  le  Duc  de^- 
^Sommerfet  jointe  a t ambition  du  Duc 
de  Northumherlandyleur  firentjperdre  P a- 
mour  de  la  Nation  ; & P on  fçait  ajjes  quH'^ 
me  ^ an  de  averfion  produit  ordinairement 
Mn  dégoût  nninserfel  pour  tout  .ce  qui  efifait 
jpar  ceux  que  nom  ha'iffons. 

Toutes  ces  chofes  dijpojérent  le  Peupla 
AU  changemeiit  qui  fut  fait  par  la  Reims 
Marie,  Mais  pendant  fin  Régne  y P efprit 
du  Papifine  s*ejîant  pleinement  manifefl.A 
par  dé  fréquent  ^rreHs  , qui  condamnai- 
emt plujïeurs perfinnes  au  feu , ^ par  eP au- 
tres cruautez,  que  P on  exerçait  ouverte,^ 
ment.  Tf  ailleurs  la  Nation  courant  rifi 
que  d'eftre  réduite  fius  le  joug  infkpporut- 
ble  du  Gou'Oernement  Ejpagnol  , pltc- 
fieurs  craignant  de  perdre  les  biens  d’E-^ 
glifiydont  il  nyaiioit  pas  long-temps  qpiés 
cjîoient  en  poffeffton. 

Ces  chofes  jointes  avec  . la  perte  de  Ca^ 
dais  y qui  arriva  fiir  la  fin  de  fin  RégnZ^ 
qui  fut  finfikle  à tout  le  mondeyeïiant 
regardée  comme  un  perpétueP  deshonneur 
À la  Nation  , excitèrent  une  averfionu 
plus  grande  pour  fin  gouvernement  ^ ^ 
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peur  ce  ' qui  avoit  eüé  fait  pendant  fa  du>^ 
rie  , quon  n en  avoit  eu  pour  le  precé- 
denL»  Le  génie  des  (yénglois-  eft  ae  ha'ir 
la  cruauté  y ^ la  tyrannie ^ lors  quih 
virent  quelles  accompagnent  ordinairement 
le  Papifme  , il  ne  faut  pas  s étonner  , fi 
dans  le  Régne  fuivant  U fut  banni  d’utC 
confemement  fi  univerfel  y quà  peine  y for- 
JM-t-on  aucune  oppofition  y fi  on  en  excepte 
quelques-uns  du^Clergé , qui  ayant  fi  fou* 
vent  changé  y avoiem  honte  de  leurs  fré- 
quentes retraSiations  y ^ qui  enfin  ftj 
réfolurent  à tenir  ferme  y Sautant  plus  ai- 
fément  ,qu  ils  avoient  à faire  à une  Prin- 
ttfc  , dont  la  clémence  efioit  fi  grandz^y 
qit  elie  ne  les  punit  que  par  la  privatioru 
de  leurs  Bénéfices , fur  lefquels  encar  oru, 
leur  réfirva  une  penfion  pour  le  refie  da 
Peurs  jours.  Sonner  luy-mefme , efiant  trai- 
té avec  cette  douceur  y quoy  quil  fuiî  en» 
core  tout  rouge  du  fdng  de  plufieurs  In* 
tfocens. 

Si  Con  confidére  toutes  ces  chefes  joint» 
tes  enfimblè  , on  ne  trouvera  p^as  étrange 
que  de  fi  chan^mens  ayent  eïié 

faits  en  fi  peu  de  tetnps  , avèè  tantj 
de  facilité,  Mais  depuis  le  Régne  d*E* 
Utabet  y que  la  racé  de  ces  vieux'  Moi< 

$.§§'  3 net 
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'fies  fut  éteinte  , (jr  qiéen  [eut  mis  en  leufs 
places,  dans  les  Eglifes,  des  gens  mieux 
éleveZs^les  chofes  changèrent  généralement» 
de  face  -,  depuis  ce  temps  - la  n^re^ 
Eglijè  a toujours  elîé  l*az,ile  & i appui 
des  Etrangers  , le  principal  objet  de  l-en-î^ 
vie  de  la  haine  de  t Eglijè  Romaine 
Çr  la  gloire  de  la  Réformation  j Elle  a fa- 
gement  banni  les  quejiions  qui  ne  fervoi-^ 
cnt  qua  faire  faire  naufrage  fur  les  points^- 
diflciles  des  Décrets  Divins , (fr  qui  onia 
rompu  l'unité  de  plufeurs  EgUJes  au  delà 
de  la  Mer:  mais  dans  cette  forte  de  quejfioni 
eHe  a laijfé  les  Théologiens  dans  ta  liber 
té  de  leurs  différentes  opinions  , er  elle  na 
point  non  plus  donné  contre  cet  autre  écueif 
en  définijfant  d'abord  fi  précifîment  la  ma-- 
niére  en  laquelle  Chrifi  eH  préfent  dans  le 
Sacrement  , ce  qui  divifa  les  Eglifif 
dé  Allemagne  ^ de  Suifiè,  D'un  tel  tempé- 
rament on  devoit  attendre  une  union  per- 
pétuelle entre  nous  , laquelle  nous  auroit 
mis  à couvert  des  deffeins  de  nos  ennemisy 
tant  à l'égard  des  chojès  facrées  , que  des 
civiles. 

Mais  quand  la  garde  s'efl  endormiè^y^ 
Tennemi  n'a  pas  manqué  de  femer  de  l'y- 
vroye  dans  ce  champ  rempli  de  bon  grairL»^ 
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b ^ . n I ^ o<y»  j'J- 


recherches  qnc‘ y ay  faites  , y ^ 'vett 

i-  ^ues  pièces  fèrt  importantes  qni  n ont  ejie^ 

l/:r^  que  peu  . connues  , qu,i  mont  donne 

r;  i!  phis  de  lumières  touchant  lori^ne  de  ces 

J p-!  dimfions , quil  ne  s en  trou'üe  peut-eihz^ 

ailleurs  y fen  parleray  comme  un  hom^ 

J me  qui  rire  embrajfé  aveuglement  aucUru 
» À O /itre  la. 


. bet  , plujieurs  /avant  & pitax  The^«‘ 

' eitns  revinrent  de  leur  exil  , durant^  le- 
quel  Ht  avaient  vea  let  nouveaux  regte- 
'M  mentt , pattr  Ucen/ure  des  perfonnes  fian- 
% dalea/es,  an  en  avait  drejje  a Geneve  Çr 
aineurt  , ok  les  Con/Hetres  eihtpOu 
i;  cempe/'ei.  S Eeclé/tafiiques  & de  Laïquet; 
CesDeaeurs  faifant  réflexion  far  le  ÿrand 


^ délicates , & los  plus  expofées  à la  Crut' 

^‘'ah  centmencement  dtt  Régne  d’Eti/a 


parti  , ^ qui  ne  craint  point  de  dire  la 
vérité- , mefine  fur  les  matières  les  pim 


relâchement  des  mœurs  dont  on  avoit  ge^ 

nèralement  fait  tant  de  plaintes , p^ndan^ 
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/J’ temps  du  RoyEdoitardycrurent  cfu  nne  tel^ 
le  difcipline poH^oit  eFîre  trés-effîcace  pour 
esnpêcher  le  retour  de  femhlables  défor^ 
dres,.  Il  refioit  auÿî  psirmi  nous  (quelques' 
cérémonies , ou  pratiquées  dans  la  primiti-^ 
tve  E^life  , ou  qui  neïîant  pas  fi  ancien- 
nes y fimhloiem.  néanmoins  dlun  excèUent 
stfage  pour  injpirer  du  reffteB  dans  le  S er- 
n)ice  divin.  En  f ave wr  de  ces  cérémonies^ 
en  difioit  , quen  les  confervant.  on  ne  fe- 
roit  qu  miter  ce  que  noftre  Seigneur  &fis: 
apôtres  avoient  pratiqué  , en  s accomme^ 
dant  a celles  des  luifs  , pour  les  gagner- 
autant  quil  eflbit  pojfible  ; de  forte  quz^^ 
l'on  jugea  quil  ejîoit  nécejfaire  de  les  re- 
tenir y afin  que  le  monde  pufl  voir  y qu^c 
//»<•  U I ytü  ■ difiTé  de 

changer  , fiulefnent  par  un  ejprit  de  chan-. 
gement  y ^ lors  quil.  ne  fi  trouvoitpas  ab-^ 
folument  nécejfaire  Et  que  mefme  en  efi 
péroit  par  la  d*.èn  attirer  plufieurs  , quii 
fans  une  telle  condefiendance  nAuroiervt» 

P (U  aifément  abandonné  laCommunionde^. 
Rotm^*  Mais  ces  Théologiens  oppofoiewtj 
à cela  y que  ce  ferait  marquer  trop  de.  corn- 
plaifance  pour 'le  Papijme  y quoy  quils 
neuffent  pas  beaucoup  de  répugnance  pour 
Cérémonies: en. elles -mefiftes , ou  quils 
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nt  dont iijfent  pas  elles  ne  pHjfejU  eftir^jf" 
permifcs  , ils  en  demandoient  pourtant  la- 
fupprejfion  par  cette  finie  raifin  , qui  por* 
toit  les  autres  principaletnem  à en  vou* 
loir  la  continuation  s 

Mais  tous  ces  different  furent  fagemetUL»  ' 
ménagez,  y fans  divifion  ^ fans  beaucoup 
de  chaleur.  Après  cela quelques  Courti^ 
fans  iettérent  les  yeux  fur  les  Palais  ' 
fur  les  beUes  Terres  des  principjaux  Evê^ 
chez, -y  ^ eJîant  gens  Voluptueux  y drqui- 
probablement  riavoitnt  aucune  Religioru,^ 
ils  tâchèrent^  de  perfuader  la  Reine  y quiV 
ff y aurait  rien  de  fi  propre  pour  réunir' 
toutes  les  Eglifes  Réformées  , ^qué  de  ré^ 
gler  P Eglife  Anglicane  fur  le  inodeUe  ■ 
celte  S'  qui  efioient  aU'deldde-4arMer-  y a- 
joHtans  que  les  revenus  de  la  Couronné  '' 
feroient  beaucoup  augpnentez,y  fi  on  y \oignoie-- 
ceux  des  Evéchez,  ' des  - Cathédrales, 
D'autre  part  ceux  qui  prenoient-  a cœuP' 
le  véritable  intéreft  dé  la  Religion-  Pro^r 
teffànte  -y  firent  tout  leur  poffible  pour  con-r- 
firver  PEglifi  dans  le  puijjànt  efiat  ou  elr  - 
le  efioit  déjà  établie  , ( emr' autres  My^ 
lord  Bûrleigh  , le  plus  grand  Politiqutjt--^ 
de  ce  Siècle  ^ Id  » & peut  - eflre.  de  tout  - 
autP^-J  *4^  firem  emprendre  à.  U Rei^ 

%%%  y ^ 
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pe  j ferait  de  fan  intérefl  de  ton  fer ^ 
ejer  l'ejiat  'préfent  de  l'Eglife  , (fr  que  ces^ 
nonvcMix  réglements  diminuer  oient  bejtth- 
coup  tes  droits  de  la  Coaronne  ^puU  qne^- 
fi  ce  qui  concerne  la  Religion  eftoit  reduip 
à la  forme  dt un gomernement  populaire ^il  y 
aurait  une  autre  puijfance  que  la  fiennt^ 
fur  laquelle  elle  ne  pourrait  a'üoir  aucune^ 
authorite. 

■ La  Reine  goûtant  ces  dernieres  raifens^  , 
refelut  de  maintenir  C ancien  gouvernement 
de  l*Èglife , mais  par  ce  moyen  la  dijputei- 
devint  un  fujet  dtintéreH , de  forte  que  cet 
différent  qu  on  aurait  pu  d' abort  facilement 
accommoder , fe  formeront  en  f allions , ^ 
en  ne  chercha  plus  dt expédient  pour  remêr- 
•dier  à ce  mal.  Quelques-uns  trouvant 
leur  conWte  à empocher  la  réconciliation^  , 
71  y 'reufferem  que  trop.  Ceux  qui  stoppa- 
fiient  au  gouvernement  établi  dans  VE^ 
glift  9 voyant  qu  ils  ne  pouvaient  avancer  - 
leur  principal  dejfein , fe  déchainérent  con- 
tre les  Eccléfiafliques  , ^ adrefférent  leurs 
RequeBes  au  Parlement  contre  les  abus^. 
de  la  pluralité  des  Bénéfices , de  la  non-> 
refidence , 0*  les  excès  des  Cours  jpiri- 
quelles, 

ffiHaif  U Reine  eBam  perjuadée  que  fi  ' 

U 
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Farlemem  touchait  à ces  ehofes , U di-* 
inimtroit  fort  authorité y dont  elle  efloitex-»  - 
trémement  iuloufe  y elle  fit  rejetier  ahfiltf^ 
ment  toutes  ces  Requeftes,  Si  les  abus  qui 
^'A'ooiem  efté  la  cmfè  dei  plaintes,  des  mé^ 
contons  eujfem  efté  réforrnez. leur  part^ 
i\  p a/troit  pas  eu  grand  fujet  de  faire  dto 
If.  bruit  y mais  cette  négligence  a toujours  don-  ' 
né  lieu  a de  nouvelles  plaintes.  Les  Eglife^ 
des  Villes  & des  Bourgs  eft  'ant  d'autre  pari 
mal  pourvues , on  fit  des  contributions  va-  - 
lontaires  pour  aVoir  des  Prédicateurs  af^  ' 
ft élans  aux  Curez..  Ces  Prédicateurs  fur-  - 
paffoient  la  plujpart  les  Curez,  par  leur 
zélé  ^ par  leur  facilité  à prêcher  , 
comme  ils  dépendaient  de  là  bonté  du  Peu- 
ple pour  leur  fubftftance  Us  ejéôiencrenga-^ 
gez,  à s accommoder  a l'humeur  de:  ceux- 
qui  régloierft  ces  contributions  volontaires;  ‘ 
toutes  ces  chofis  aidèrent  a l'agrandijjè- 
inent  du  parti  des  mécontents  , qui  tiriH 
fin  principal  accroiffement  dés  petitsréVe^ 

. nus  des  MiniSires  desgràndes  Villes  9 qm 
Y:',  en  éloignoient  les  habiles  gens  y (V  des  - 
fiandales  que  donnoiem  là  pluralité  des 
Bénéfices  y ^ la  non-fefidence  de  ceux  qui 
! avoient  de  trop  grands  revenue^  Mais  le 
V.  ptmrnmenp  de  P Etat  fuft  fi  vigoureux 
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pendant  la  me  de  la  Heine  Eliz,abet , 
ne  purent  pat  avancer  beaucoup  j fur  tout  r 
après  quelle fe fut  déclarée  fi  ouvertement: 
^ fi  pofitivement  contr  eux^ 

Mais  dans  le  temps  que  le  Roy  J aquesv 
niint  à la  Couronne  fur  les  divtfions: 
aqui  fe  formèrent  après, dans  tes  Par lemens. 
antre  les  deux  partis  >,  ( qui  ne  font  que- 
'trop  connut  feus  les  noms  de  parti,  de  la- 
Cour  y & de  parti  du  Pats  , ) le  Clergé  f 
étant  engagé  dans  les  intérêts  de  la  pre^ 

Tnt  ère  , tous  ceux  qui  dans  les  affaires  ci-- 
füiles  s^oppoferent  aux  deffeins  quelle  avoity,, 
refolurem  d’appuyer  ce  parti  du  pars,  foui:  : 
prétexte  quils  efioiént  tons  Proteftâns , que  • \ 
f intérefi  de  la  Réfermation  demandait  quils.:  ' 
fuffent  ménagez,,  y (fr  que  tout  les  Proteftâns  s ■ 
fuffent' bien  unis.  Leurs  diffrens  eftoient:  1 
alors  fi  petits  , que  fi  l’.on  ne  fe  .fuft  paS  ' 
fervi  d’un  grand  artifice  ppur  les  tenir f 
divifez,y  ils  fe  feroient  ajjkréînent  réunis - 
d’eux^mefines,  Mais  les  dernières  ^ mal- 
heur eufe  s guerres  engagèrent  ceux,  qui  fe; 
plaignaient  feulement  des  abus  > a.  une  fe^ 
paration  fermée  qui  continue  encore  à prè^- 
fent  y a la  honte  ^ au  grand  dmger  de 
la  Religion  Proteflànte,  le  ne  feray  point 
de  r marques  fur  les  dernières  tranfa^ions 
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i^e  chacun  peut  voir  avec  facilite  , mais^ 
il-ejî  certain  que  dés  le  commencement  on< 
A travaillé  avec  grand  foin  a aggrandir  la 
brèche  a fe  fervir  des  dij^érens  partkj-. 
comme  d’infirumens  propres  a avancer  de  ‘ 
certains  dejfeins  \ Et  ce  fi  ce  qui  nous  ex*- 
pûje  à.  cette  heure  fi  ouvertement  a-  nofire^ 
ennemi  commun  , . ^'qui  femble  efire  urt/ 
trifie  avantcoHYfur  de  nofire  ruine  j puis 
qtt  après  une  fi  longue  expérience  des  mau-*- 
vais  efivts  de  nos  contefiatiens  , nsus  ne 
pouvons  pas  apprendre  a efire  fages 
nous  éloigner  de  ces  écueils  y contre  lefi-' 
quels,  nos  peres  Je  font  ntalheureujement 
brijèti»  Au-contraire  l'on  en  voit  plafieurs. 
qui  fuiveni  la  mefine  route , comme  fi  nos 
divijhns  efi oient  un  portafikrLy  ^o'u  onpeui:: 
tfire  à l'abri  de  la  tempefte. 

Mais  e fiant  prefl  de^  découvrir  au  Le-^  - 
Heur  un  aufii  a^éable  objet y que  luy  doit 
paroi fiire  celuy  de  la  déformation  Je  l'E-* 
glijè , je  l' arrêter ay  encore  un  peu  avant', 
que  de  l'expofer  à fies  yeux  î Et  pourmieusc/ 
préparer  fon  ejprit  y je  firuhaiterois  qu'il  fit-' 
r^éxion  fur 'la  nature  de  la  Religion  en'’ 
général  ^ (Jr  en  particulier  fur.  celle  de  la  * 
Religion  'ChrétiennCi  Or  que  la  Religion^; 
fm  principalement  injlituçe  po^  perfeSîiî- 


P K E F A c ë: 

(ttt'ner  la  nature  humaine , pour  etendre 
fàcultez. , pour  régler  fis  avions  i pour' 

procurer  la  paix  dam  la  confcience  desr 
particuliers  , (fr  dam  la  Société  en  gêné-- 
ral  ; c efl  une  'uérité  fi  claire , c^ue  fiansr 
autre  difcujfion  fput  le  monde  en  demeu- 
rera d* accord.  On  doit  donc  juger  de  châ-*  ~ i 
ejue  partie  de  la  Religion , fitivant  le  rap- 
port ejueïle  a a fia  fin  principale  ÿ ^ puif 
e^ue  la  dourine  Chrétienne  nous  'oient  du- 
Ciel , comme  le  moyen  le  plus  parfait  cr  • 
le  plus  propre  pour  établir  le  bonheur  du 
Genr'e-humain  ^ rien  ne  fiauréit  faire  par*- 
tie  de  cette  fatnte  foy  , qu  il  ne  foit  pro- 
portionné à cette  fin  a lac^ueile  Dieu  l’a  ' ■ 
deHinée  ; De  forte  que  toutes  les  additions  -r 
qui  y ont  ejfé  faites , depuis  qu  elle  a eflé- 
manifeflée  dans  le  monde  , peuvent  avec 
raifioneflrefufpeües , particuliérement , lors  : • 
quil  eH  évident- quelles  nom  eflé  inven^ 
tées  que  pour  firvir  a des  fins  fienfiuélles 
^ mondaines.  Que  trouve-t-on  donc  dans 
la  PajJauté , oit  ton  voit  que  les  Papes 
font  élus  par  les  intrigues  des  deux  Cou‘r  ' 
tonnes , eu  par  celles  des  Neveux  du  d^ 
funt  OH  par  la  brigue  des  prétendam'p 
pour  lui  attribuer  ^infaillibilité  ^ une  ju- 
rifidi^ion  unlvfrfilk,  - pouvons  - nous 
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ptnfèr  du  rachat  des  âmes  du  Pargatoiregu 
eu  dé  ce  que  ton  prétend  les  en  garemir^ 
far  un  amas  dinventiens  fptpertîitieHfess^ 
Jînon  que  ceFl  un  trafic  infâme  /*  Qtu  di^ 
rvns-nousde  tobâffance  aveugle  f.  De  ta  do^ 
mination  des  Preflres  fier  la  confidence  t: 
De  ce  quon  ojle  au  peuple  t Ecriture  Sain» 
te  y du  Service  de  Dieu  en  langage 
inconnu  ? fiinon  que  toutes  ces  chofies  fiont 
autant  dl artifices  pour  je/ter  un  voile  fiur  ' 
les  y eux.  du  monde  y-fjrpour  le  livrer 
entre  les  mains  dun  Clergé  ambitieux*. 
Q^e  pouvons-nous  penfier  do  la  fiuperfliiion 
^ de  P idolâtrie  des  Images  y & de  toute 
la  pompe  du  cuUe  -Romain  I fihon  que  par 
cet  amufiement  pompeux  r l*en  veut  entre» 
tenir  le  Peuple  dans  des  pcnfiées  ^ejjiéres 
de  la  Religion  , eîr  le  perjûader  que  les, 
Prefires  ont  le  fiecret  de  le  fàuver , pourvu 
quil  tâche  de  deur  plaire  y ^ qtc’il  aban* 
donne  fion  Jdlut  à ■ leurs  Joins,  En  un  mot, 
que  pouvons-nous  penfier  de  eetr  ajfemblage 
de  prodiges  dans  le  Sacrement  de  lAutely 
quifielon  les  explications  mefimes  qu  ils  eu 
donnent  nejl  nullement  nécefiaire  f Jînou  • 
\ que  cejl'un  art  par  lequel  on  porte  le 
. ttionde  à renoncer  tout  dun  coup  aux  fins 
la  raiJoU'y  ^ par  ' lequel  encore  ofi 
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PohtïgS'  à-  une  très  - profandé  vénerat^n^’‘ 
pour  un  Ordre  d’hommes,  tjui  avec  c^nelc^ues  i 
paroles,  font  la  cho/e  lap/u^tofmantequ  oft’ 
puijfe  jamais  concevoir-- 

le  ferôis  trop  long  dans  une  Préface^^-. 
Jije  voulais- fuivre  ce  fujet  aujft  loin  quil 
me  pourrait  mener  Mais  fi  d’un  autr^  - 
cofiè  nomfiaifions  rlféxion  fur  les  vérita- 
bles fins  de  la  Religion  Chrétienne , nous.; 
ferons  infaiîhble?nent  convaincus,  quil 
les  faut  pas  chercher  ailleurs  que  dans  no-- \ 
P' e Communion  on  l’on  eH  parfaitemensit 
inHruit  de  tous  fies  points  , ^ pourveu  de  - 
tout  le  fecours  néce faire  pour  mus- avan--\ 
cer  vers  ce  qui  efi  véritablement  la  fin-*i{\ 
de  nolhe  foy  , /avoir  le  fakic  de  nos 
âmes.  Nous  y avons  les  Régies  dunz^*''}^ 
fitinte  obédience,  ^ P on  nous  y met  cl  aig- 
rement devant' les  yeux  lavraye^métho--\ 
de  de  la  Répeniance  , de  nofire  recon^- 
ciliation  avec  Dieu.  Nous  croyons  tou-^ 
te  la  doSirine  qipe  Chrlft  ^ fes  ApofiresÀ 
ont  enfeignée , que  la -Primitive  Eglife"d 
ss-  refûe^  Nous  jouijfons  des  fruits  de  tons  A 
les  Saçremens  que  Chrifl  a ihflituez^ , 
des  Saçremens  mefmes  en  la  manière  qu'il/, 
les  a ordonnez.»  Les  fecours  ^ue  P Evan-r-^ 
s&  c préfiente  pmr  aider  Ijt  dévotion 

* dans- 


!•  ce; 

àkm  les  mains  de  tout  le  monde  , 

''  forte  qnon  ne  comprend  pas  ce  qui  peut 
■'  fiduire  , contre  tmtes  les  régies  dn  hon^ 
.fins  , ceux  qui  ont  ejlé  élevez,  dans  une- 
I Religion  fi  pure  , fi  ce  nefi  qu  une  fuper-‘- 
üitiofti  aveugle  i ou  une.  Vuf  de  gagner  /cl» 
Ciel  par  quelque  méthode  plus  facile  que^ 
èeüe  que  Chrifî  a:  iniîituée , nimpofi  k leur- 
entendement , ou  ne  corrompe  leur  cœurm 
, j Mit  vérité  il'  eïi.  fi  di^cile  de  rendre  rai^ 
fin  de  cette  conduite  , quril  femble  qu^^ 
ceux  qui  s'y  abandonnent  ,/àient  punis. par- 
; là  des  antres  péchez,  qùils  peuvent  avoirs- 
<tommis  ; Car  une  folie  ordinaire  nefakroit- 
, porter  fi  loin\  (fr  l'on  peut  avancer  commet  ^ 
} m>e  maxime  certaine  ^ que  ceux  qui  nous- 
f quittent  y n’ont  jamais  eü  une  véritable 
. parfaite  idée  de  la  Religion , ou  de  la  prin- 
, cipale  fin  du  Chrifiianijme  \ mais  que  pre>* 

, nans  lés  chofes  par  parcelles  , ^ fans  les 
Y examiner^,  ils  fi  fins  lai fiez^.. entraîner  par- 
>i  ' quelques  préjugez,  qui  ne  font  qu  éblouir  les^ 
jl  ^ éjprits  faibles, 

^ Mais  fi  c eJM une  grande  folie  d'abandon-^ 

per  nofire  Communion  pour  etnbrajfer  celle  * 
'il  lie  Rome,  c éft  en  me  fine  temps  une  foiblejfi- 
pfeffixcufable  en  d'autres,  qui  paroijfent  fort  • 
contre  éeL-Fapifine , de  fi  fiparer  du^ 

C^rps,^ 


PRÉFACÉ. 

Coyps  de  noflre  Eglife  , (fr  d’en  rompre 
nité , en  formant- me  Commanion  eÉt  des  Af- 
fimblees  à part  , fnr  quelques  difficuUez. 
qui  ne  jont  point  conjidérables , ^ fam pou^ 
voir  faire  aucune  objeciion  d'importance  , ote 
contre  noflre  doEirineyOu  contre  noïlre  ChUc% 
Mais  ce  quily.  a déplus  étonnant , efl  que' 
dans  ces  dijféretti  , on  trouve  fl  peu  , 
douceur  gr  de  tolérance  mutuelle  , que  la , 
ejprits  s'échauffent , comme  s il  s'agiffbit  de 
l'ejfence  de  la  Religion.  Cecy  vient  du  Ciel  y. 
& cefl  un  jugement  de  Dieu  fur  l'un 
fur  J' autre  parti  k caufe  de  leurs  péchez.^  - 
Four  nous  qui  femmes  dans  la  Communion' 
de  l'. Eglife  , nous  nous  fomme s trop  repojèz^ 
fur  l'appuy  que  no  pis  recevons  des  Loix  \ 
nous  avons  trop  lâchement  fait  noflre  • 
voir  y ^ nous  avons  e à trop  peu  de  foin  des 
âmes  j C'eH  pourquoy  Dieu  pour  nous  r/- 
veiller  ^ fàur  no  tu  punir  y a permis  que  plu^ 
fleurs  de  noflre  peuple  ayent  eïH  détournez} 
ailleurs.  Et  pour  ceux  qui  fl  fini  féparez^A 
iis  ont  eHé  trop  prompts  a courir  aux 
rnés  çy  k répandre  le  fangy-^  fe  fintp/tr  cc^ 
moyenrendus  extrêmement  coupables. Ils  ont^X 
dis-je^eu  trop  de.  complaifance pour  les  ChefsX 
de  lep.rs  diverfès  fatlions  , jujques  k enché'»  ^;* 
Tir  même  par  dejflu  eux*  H eft  certaim^A 

■ , , 
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jt-  nous  empêcha  de  voir  en  cette  triïle  conjon^ 
J-,  Sttre  les  çhojès^m  appartiennem  k nofir^ 


j\  ^ite  {ay  bemicoHp  plus  étendue  qite 

t'  ne  me  teftbis  proposé.  Ileïi  confiant  , 

' la  colère  de  Dieu  efi  enfiarnée  contre  nous, 
toute  prefie  k éclatter  5 Car  les  mar» 
que  s de  nofire  mijerable  efiat  font  aujfi 
funeftes  que  n)ifibles  , le  pis  de  tout 
^ cecy  efi  , que  chaque  parti  efi  prefi  k Je 
'juFiiJiér  y & k rejetter  la  faute  fur  ceux^ 
y quijuy  déflaifint»  Mais  perfinne  ne  dity. 
i-  qu’ày-je  fait  / Le  Clergé  aceufe  les  Lai^ 
^ que  s y.  ^ tes  Laïques  condamnent  le  Cler-^ 

gé.  Ceux,  qui  . demement  dans  la  V iU^ 

^ chargent  ceux  de  la  campagne  , & ceux 
'f  qui  font  k la  campagne  fe  plaignent  de  ceux  - 
j^^^iqui  demeurent  dans  la  FilCe  i chacun  trou- 
y/  y^e  le  mal  hors  de  fiy  , & fixe  fur  cel.ar 
toute  L indignation  du  Ciel  qu  il  ^fi  Çon» 

J,  fiant  que  nous  nous  femmes  tf  us . attirée^ 
yOn  ne  peut  nier , puis  quil  n efi  que ^ tro^' 
f -vifibU  3 que  toute  la  Nation  ejt  géïieyale- 
^ mm  corrompue , & que  l’Evangile  n a pds‘ 


i \ Patx. 
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fvoduit  entre  mpu>  les  effets  que  l*on^efeit 
ponvoit  attendre  y ayant  en  un  Jï  ldng&  fi 
libre  cours  dans  cette  Ile.  Nos  fages  - 
pieux  Ancefires  ont  réformé  nojhre  doEiri-  A 
ne  dr  nofirc  culte , niais  nous  ri amns  r/- 
formé  ni  nos  vies  , ni  nos  mœurs,  j] 

nous  profiter  a- tAl  d* avoir  de  bonnes  régies- 
pour  le  culte  , fi  nous^  n avons  point  de  ^ 
véritable  dévotion , ^ fi  nous  nom  aquit*- 


efi  autant  blhnable  qu  une  longue  redite- 
de  prières  en  langage  inconnui  Offert  il-  j 
que  nom  ayons  les  Sacrement  adminifirez,- 
dans  toute  leur  pureté  y fi  nom  les  négli^ 
geons  avec  mépris  , ou  fi  nom  y partici- 
pons avec  irrévérence  y . nom  en  approchant 
plutoftpar  le  reJpeEi^q&e  nous,  avons  pour  les- 
loix  y que  par  le  fimiment  d'une  faim»- 
ehligationi  Four- quelle  fin  F Ecriture  fer 
t-elte  mifè  entre  nos  mains , fi  nom  ne  la  lu 
fins  pas  avec  grande  attention  afin  dlyeon^  s 
former  nofife  vie  I.  Quç  fert-il  d'avoir  tant,  ^ 
de  Prédications , fi  F on  va  feulement  À F ^ 

^ife  pour  la  forme  , ou  pour  oùir  les  5^r-  , 
mons  y comme  F on  fer  oit  des  harangues , les  • ' 
Fé  'ùant  ou  cenfurant  en  fuite  félon  fon  ca^-'i 
price  y fans  en  prendre  une  ferme  refolutionü 
de  s' amender  ^ , cir  de  -devenir  pim  gens  de  . 

bicni'A 


tons  froidement^  du  Service  divin  j ce  qui-  '4 
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! ihn  f Si  k tentes  ces  trifies  conjide'rathttt 
wm  joignons  encore  U fenfnalité  groffiére- 
' & l'impureté , ou  l'on  s'abandonne  fi  on* 
f vertement , ^hI  bien-loîn  de  faire  honte  fine 
■5  en  mode  5 l'oppreffion  , l'injafiice^ 

^intempérance  ^ ^ ph^eurs  aueres  dérégie* 
jnens  ijui  régnent  entré  nom  , ^ ees  abo* 

; rninations  ^ant  encore  rendues  pim  cri^ 

’■  .antes  par  .la  Imniére  de  l'Evangile  dont 
'I'  -Jtous  avons  joui  fi  long*temps que  doit-ont 
; attendre  finon' que  Jes  jugemens  de  Dietè 
■ fe  déployent  fier  nom  ^ aveè't  Jant  dé  éclat 
^ue  nom  devenions  en  opprobre  à tpm  nos 
voifinsy  Mais  comme  fi  tous  cesékcés  né*' 
toient  pas  Jufiifans  pour  combler  la  me  fur  e 
de  nos  crimes  , n en  -voit- on  pas  plufieurs 
encore  qui  ont  atteint  un  nouveau  degré 
d impiété i jt^ues-à  braver  . le  Ciel par  leurs 
’ blaÿ>hémes  y ^ par  leur  Athéifine  i Quand 
•on  les  confond  dans  leurs  principes , qui  A 
ia  vérité  Jont  les  plus  ridicules  du  monde^ 
ils  fi  retranchent  dans  quelques  notions  va* 
gués  de  Mçrale  ^ de  Religion  naturelle^ 
é' rejettent  hardhaentla  Révélation  lors, 

tpi  il  s ofint  parler  librement , mais  helasf 
ou  ne  t ofent-ils  pas  faire  2 ils  décrient  le 
Cbrifiianijme  éér  l'Ecriture  avec  un  mépris 
IfffeleiH  .9  ^ tit  reconnoijfeni  aucunes  des 
fl  ' . éVligfi* 


Ÿ R.  E F A et.  ^ 
>ü}ligalUnt  de  la  confeience  ; ^ à Vigard 
■ me/me  de  cette  M-etale  ejuils  exaltent  tant  i 
fonr  la  bien/e ance , il  rfy  a perfinne  * 
La  renverfe  plus  hantenfent  pitié  vifible'- 
vient  .^ueux-mefmes»  C'eft  un  attentat  Jt 
grand  contre  la  Divinité  , que  nous  nows  '3 
devons  attendre  que  Dieu  nous  *^ijîtera  \ 
dans  fa  colère  , qiitè  fe  rangera  d'une  jï 
telle  nation.  Uhyjtocrijie  de  ceux  qui  cou^{\ 
vrent  leur  vie  detefiable  du  ma/que  de  la 
'^ligion  i eft  peut-efire  encore  plus  crimi^ 
neile  , quoy  quelle  ne  fott  pas  fi /èatida-  Ij 
leufie y jufques-ihce que  le  mafque  tombe,  ^ i 
quils  paroijfent  tels  qu'ils  font.  Puis  que 
nous  fèmmes  donc  tous  fi  coupables  , en  ;• 
mefîAe  temps  fi  alarmez,  des  épaijfes  nuées 
qui  nous  menacent  d'une  fi  terrible.  ^ fi. 
violente  tempefie  y ne  devons-nous  pas  efire  i 
touchez,  d'un  vif  fentiment  de  nos  pécheZi 
qui  font  fi  crians  , é*  nous  tourner  vers* 
^ieu  de  tout  i^flre  cœur?  Que  fi  apres 
tous  Les.avertijfemens  du  Ciel  nous  ne  vou^ 
Ions  pas  écouter  cette  voix  , que  nous} 
foyons  refiolus  a continuer  dans  nos  péchez,  ' 
nous  pouvons  nous  attendre  a eflre 
ment  punis  par  des  calamitez.  inouïes  , 
par  des  mifires proportionnées  a nos  crimes 
qui  par  conjéquent feront  épouvatifab^es. 
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3fais  piuftoft  fi  Von  myoit  un  retour 
’ général  niers  Dieu  , ou  au  moins  fi  nous 
..  alitons  un  nombre  ajfez,  senfidérable  de 
ferfionnes  , dont  la  contrition  .la  re- 
:pentance  pujjênt  en  quelque  manière  con- 
S.trebalancer  V impiété  des  autres  , qui  fu fi 
"fient  aujfi  zAlées  pour  im^orer  la  m'ifiéri” 
.corde  de  Dieu  , que  ceux-ci  fiom  prompts 
exciter  fia  colère  , ^ qui  ne  pleurajfeivL> 
j)os  feulement  pour  leurs  péchez. , mais  aufi 
fi  four  ceux  du  peuple  \ Ces  prières  ces 
Jbupirs  pourroient  dijfiper  les  funefies  nuées 
que  nos  péchez,  ont  amajfées  de  toutes  parts, 

\ Sft  nous  aurions  encore  quelque  itfpérance^ 
* âe  voir  V Evangile  reprendre  racine  au  ?ni- 
Jieu  de  nous.  Dieu  qui  en  esî  V Auteur  efi 
mifiericordieux  , jplein  de  compajjion  , ^ 
jnrompi  à pardonner , ii:fr.cette  fiainte  Reli- 
gion , qui  par  fa  grâce  efi  établie  dans  ces 
Royaumes , luy  efi  encore  fi  chère , que fi par 
^os  indignitez.  nous  ne  nous  privions  pas  d’un 
grand  bonheur , nous  pourrions  attendre^ 
pquil  continueroit  ce  qui  commença  par  /o 
Concours  de  tant  éV  heureux  effets  de  fa  Pro-^ 
y^ence  , ^ qui  par  une  longue  fuite  de  fitu 
J^n  paternel  a eJîé  avancé  par  dégrez. , & 
Vjf^té  enfin. dm  point  de  perfection  ou  peu  de 

chofès 
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£ch^s  arrivent  dans  ce  Monde*  Mais^*efi 
. ce  qui  fi  verra  mieux  dans  t Hi^oire  fii-^ 
•vante t de  laquelle  je  crain  d’avoir  trop  len^-* 
.temps  détourné  le  Leéteur» 
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EDOVARD  VI» 

D O II  A.RD  V le  â\i  nom  , Roy 
d’Angleterre , ’fils  unique  de  Henry 
VIII,  vint  au  monde  * dans  le  Palais  j ^ 
de  Hamptoncourt , la  veiÜe  de  la  oftobro 
ir  Edouard.  La  Reyne  Jeanne  Seymour^ 
iint  Maur,  £àmere>  cuoit  fille  du  Ghc-  • ; '"j 
Jean  Seymour , defeendu  de  ce  Roger  de 
Maur,  qui époufarunedes filles»  ^des 
îSncrcsdu  — 

Xfmc  ^ 
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. Z 'Hiîloire  de  la  Réformatton 
ÎLÏVRE  Cette  maifon  avoir  pafle  en  Angleterre  , avec,-; 
Guillaume  le  Conquérant , & 57  eftoit  figna-' 

* 5 4 7*  lée , par  divers  exploits  militaires. 

* Hall  La.  Reync  mourut  ^ dans  les  couches  : mais 
Stoy>v,  * oû  s’eft  trompé  à la  caufe  de  fa  mort  : Car 
speedt  & bien  que  quelques  Auteurs,  pour  rendre  Henry 

plus  odieux,  & pour  le  faire  paroître  cruel, 
à toutes  fortes  d’égards , ayent  avancé  , qju’il 
que'cefHi  <^tdûnna  aux  Chirurgiens , d’ouvrir  le  corps  de 
U 14  ; cette  Princefle , afin  d’^n  tirer  le  fruit  , elle 
Htnningt  accoucha  néanmoins  heureulèment  : Vérita- 
blement , elle  mourut  le  lendemain  , d’un  ac- 
^jl^jJ^^^'lj-cidentalfez-ordinaire  aux  femmes  5 qui  font  en 
a*  fut  /tf  CCtcftat.  C’ell  ce  qui  paroit  par  des  lettres 
J7y  fi  U écrites  dés-lors , & dont  les  originaux  fubfi-'^ 
Ittfye  dfx lient  encore. 

Le  jeune  Prince  fut  enfuite  batifé  ; eftaar 
Tapporied^^^^  fur  les  fonds , par  T Archevêque  de  Can- 
Upa^t  torbery.,  & pat  les  Ducs  de  Norfolk , & de 
j^xx.de  Stîffblk,  comme  le  Journal  de  fa  vie  en  fait 
fin  Hi-  foy  j defortc  que  Hall  fe  trompe,  quand  il  af. 
furc,  que  SulFolk  le  prclènta  à la  Confirma-, 

Edottad 

batifè.  laill’a  fous  la  coijduire  des  femmes* 

Sonedu- julqu’à  l’âge  de  fix  ans  : A'ors  , il  Rit  mis 
4Dation.  entre  les  r^ainsdu  Doélcur  Cox,  & de  M.r. 
CheeJt , dont  l’un  devoit  prendre  foin  de  pplic 
fes  mœurs , de  de  luy  donner  la  teinture  de  la. 
Philofopliie , & de  la  Théologie  j L’autre  de- 
voir iuy  cnlèigncr  les  Mathématiques , & le» 

_ langues  : Ij  eut  encore  en  particulier  un  maître 

/5a  difpo-  pour  le  François,s  & on  rcfolut  de  Iuy  faire  ap 

po^  les  4*^®  devoit  fçavoir  l’héritio^r 

Belles  U un  grand  Royaume.  Ses  difpofitioos  en 
choies,  .conderent  le  d&fi'eiu.  ^ yid  en  luy  t bcaucoo. 
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■lic'penchauc  ) pour  les  belles  lettres  » un  fonds  LIVRE 
furprenant  de  probité  > & patticuliéremctic  une  ^ 
grande  révérence  pour  la  Religion,  & pour  les  * f 
ebofes  facrées.  Un  jour  qu’il  joiioit,  avec  de 
jeunes  gens  de  fon  âge  , & qu’il  Ibuhaicoic 
d’avoir  quelque  choie , qui  eftort  au  defl'us  de 
luy  , les  Camarades  prirent  une  grande  Bible, 
qu'ils  appcrçurcut  dans  la  chambre,  & lamirenc 
fur  le  plancher , pour  le  haull'cr  : Mais  indigné 
de  leur  adtion  , il  courut  relever  la  Bible , & 
abandonna  le  jeu  pour  cette  fois-là. 

Sa  foûmilïion  aux  ordres , qui  regaidoienC 
fon  éducation , luy  fit  faire  de  li  grands  pto^rez 
dans  les  fciences  , que  les  perlbnnes  qui  les 
vireat,  conçurent  de  merveilleufes  cfpéranccs 
de  ce  jeune  Prince , pourvu  qu’une  mort  pré- 
‘ cipitép  ne  l’enlevafl:  pas  à l’Angleterre  , quojr 
^'ils  craignilîcnt  qu’une  vie,  donc  les  premiers 
fruits  eftoient  li  beaux , ne  fuft  trop  courte.  Il 
profita  de  telle  forte  dans  fes  études , qu'avanc 
l’âge  de  huit  ans , il  écrivoic-au  Roy  fon  pcrc» 
des  lettres  latines  , qui  fans  doute  elloicnt  de 
luy , parce  que  H.^ry , farouche , & inflexible,  ^ 
commun  elloic , n’euft  pas  fouffert,  qu’on  eull 
fait  paflèr  pour  l’ouvrage  de  fon  fils  , ce  qui 
euft  efte  compofé  pat  d^uttes.  Edouard  écri- 
' voit  aufli  dés-lors,  dans  la  mclinc  langue , à 
l’Archevêque  de  Cantorbery,  fon  parrain  , & 
â fon  Oncle , qui  fut  fait  d'abord  Vicomte  de 
Beauchamp , eftanc  forti  de  cette  illuftrc  Mai-, 
fon , 5c  enfuite  Comte  de  Hartford.  Il  y a 
melmede  l’apparence,  que  Catherine  Parr,  la 
dernière  fename  de  Henry , fçavoic  le  latin  : cac 
■le  Prince  dont  nous  parlons,  luy  écciyoit  ea 
ccitc  languci  , . , • " 
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tïVRE  Mais  pour  bien  connoître  Edoüarci,  iln’jr 
a qu’à  confultcr  le  portrait , qu’eu  a fait  Car- 
dan. Outre  que  l’Auteur  eft  célébré  ,•  on  ne  le 
fçauroit  Ibupçonncr  icy  , ni  de  flatterie  'ni 
d’intérefl: , puifque  quand  il  fit . ce  portraitr 
Edouard  citoit  déjà  mort,  & que  d’ailleurs,  U 
le.  fit  en  Italie  , où  Ce  Prince  cftoit  regardé, 
comnac  uu  miférable  Hérétique.  Le  portrait 
eft  fans  doute  beau,  & noble j & avec  cela, 
fort  refltmblant  ; On  peut  le  voir  en  latin,  dans 
noftrc  Rcclieil  d’Aétes  publics  i Je  voicy  en 
éw  C.  noftre  langue.  ^ 

Portrait  * ^^^s  grâces  fc  rcnconiroient  dans  ce 

d*^oii-  ‘ Prince  : Quoy-que  rrcs-jcune , il  fçavoit  déjà 
acd,  fait* plufieuis langues  : Outre l’Angloifc,  qui luy 
par  Car.t-çjtoic.naturdle,  il  polTédoit  la  Latine,  &U 
‘ Françoilc , dans  une  grande  exaélitude  : J ’ap-  • 
‘prens  mefme,  que  la  Grecque, ritalieune,&  ' 

* l'Elpagnole,  neluyfurentpasinconnucs.  il 

* cftoit  capable  de  tout  : Il  avoit  appris  la  Lo- 
'gique,  la  Mufique,  les  principes  de  laPhy-- 
*îîque  : On  trouvoit  dans  Tes  difeours  , une 

douceur  admirablç  •,  & dans  (on  port , la  ma- 

* jefté  d’un  grand  Roy.  Son  éducation  fut  fi  - 

* belle,  &.les  qualitez  de  fon  ame-y  répondirent 
/ Il  heureuftment , que  l’on  auroit  pû  le  pren- 
*dre  pour  un  prodige.  Au-refte  les  Ioüanges> 

* Que  nous  luy  donnons  , ne  font  nullement 
‘des  exaggérations  d’une  éloquence  fleurie, 
‘qui  franclüt  les  bornes  de>  la  vérité  t clics 
‘font  melmc-au  dclfous  de  ce  que  ce  Prince 
•meritoit.-»  ■.  i.  Il  eftoit  digne  d’admiration. 
‘Lors  que  je  le  vis,  la  première  fois , il  avoîc 
**'à  peino quinjEc  ans  J & à cet  âge,  il  s’expri.- 
‘mqic  CO  latin,  avecaucanc  de  facilite,  8e  dcv 

f’*'*'*  ‘PolicetlV» 
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*polItcfl'c  ) que  j’euire  pû  .Faire.  Jl  me  deman-  LI  VRE 
' da , de  quoy  je  traicois  dans  mon  livre  de //» 

* Variété  des  choies  j que  je  luy  avois  dédié.  Je  ^ 

' ‘répondis  , que  dans  le  premier  chapitre,  j’ex- 
‘ phquois  la  caufe  de  la  produéHon  , & du 
‘tmouvcmcnc  des  G omettes  i cette  caufe , que 
*l’on  avoic cherchée  li  long-temps,  &ii  inuti- 
‘Jcment  jufques-là.  Quelle  eft-elle  donc , we 
dit  le  Prince.  Je  repartis,  que  c’eftoit  unaf- 
'ièmblage  , ou  un  concours  de  la  lumière  de 
‘ quelques  Plancttes.  Mais  comment  le feroir- 
‘iî,  répliqua  lé  Roy,  puifquc  ces  Etoiles  ont 
‘ un  mouvement  different^  Comment  d’ail- 
-*  -leurs,  les  Cornettes  ncdbnt-elles  pas  dilfipdes 
-•  en  peu  de  teraps.^  Ou  pourquqy  ne  fuivenr 
'elles  pas  les  Planettes, dans  leur  mouvement? 

Te  dis  U.deflus  , que  les  Cornettes  fuivoient 
‘le  nTouvcmenc  des  Planetces  , mais  d'une 
•‘^xourfe  bien  plus  rapidci  à caufe  de  la  diverlit<é 
‘‘de  ralp'eâ;.  Pour  éclaircir  cette explUation,  ' ^ 

•'je  luy  propofay  ce  qui  fe  fait  fur  un  Chrvftal.» 

ou  bien  lors  que  rArc-en-Cicl  cft  refléeni  par 
'‘une  murailles  & j’ajo&cay,  qu’un  Fort  peric 
-‘changement  caulbtt  une  grande  diH^ércocede 
•lieu.  Cependant , pourjuivit  le  Roy , je  ne  vois 
' pas  , que  cela  fe  puille  ; car  du  lèra  le  fujeta 
-*  pour  recevoir  cecte  lumière , commè  uqc.m^  • 

‘ raille  reçoit  fimprelHon  de  rArc-cn-CicI  ? Je 
-■*  répondis , qu’il arrivoit  ^en  cette  occalîon,^  ce 
♦qui  arrive  dans  la  Voye  de  lait,  & melmedans 
‘ une  chambre  éclairée  de  quancité  de  chandel- 
--‘Ies,qucl’clpacc,  oiilcs  divcrlcslumtéroséc 
♦rencontrent,  ell blancheallre , & lumtqeux. 

‘ Par  cc  petit  échantillon  , on  peut  juger  ce 
-‘  QB’clioit  Bdoüard.  La  bçautc  dclbn*clprii;,'  — 
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{à  douceur  na  tard  le,  avoicntdonné  àtôflff 
‘ les  Sçavans  j & à tous  les  gens  de  bien  > une 

* haute  idée  de  ce  qu*il  (croit  un  jour.  Il  aima 
‘ les  arts  libéraux,  avant  que  de  les  connoîtrc} 
'&  il  les  connut  , avant  que  de  s’en  pouvoir 
*fervir.  Comme  la  nature  fcmbloir  avoir  fait 

* de  grands  eiïbrts , pour  l’enrichir  de  ces  belles 
‘perfedions,.  T Angleterre  & tout  le  monde, 

'*  oTnt  fujet  de  regretter,  qu’il  leur  ait  efté  fi-toft 
•ravi.  Enluy  le  trouve  confirmé,  cequel’on 

* dit  des  génies  extraordinaires , que  leurdurce. 
‘efl  fort  courte,  & qu’ils  vicilliuent  rarcmeoc. 

* Ce  Prince  , qui  a vécu  trop  peu  , pour  nous 
‘ donner  un  modellc  de  vertu , a vécu  fu£fi(àm- 

* ment , pour  nous  en  laifler  un  cflày.  Quand 

* il  eftoit  obligé  de  paroître  en  Roy  , on  l’euft 
•pris  pour  un  Prince  âgé  ; Mais  il  confervoic 
•joujours  une  douceur,  & une  franchifè,  pro> 
*portionnéc  à fou  âge.  Il  joüoit  aufiî  du  lut, 

■ Au-re(ie  il  nemanquoit  pas  non-plus  de  s'ap- 
*pliqueraux  aifàires.  Enfin,  il  a eûlagcnéro. 
*£téde  fonpere,  avec  cette  diltinéhon,  que 

* quand  Henry  V I I I vouloir  pafler  pour  boa 
•Prince  ; il  pouvoir  n’y  pas  réufiîr;  au  lieu 

* qu' Edouard  ayant  nourri  fon  efprit  du  fuc  de 

* la  pure  Philofophie , il  ne  couroit  aucun  tilque 
•d’eftrefoupçonné. 

Tour  avoir  efté  préparé , vers  la  fin  du  régne 
de  fon  pere , pour  le  couronner  Prince  de  Gal~ 
les  : car  quoy  qu’il  porraft  déjà  ce  titre  , qui  eft 
affeélé  à l'héritier  d’Angleterre,  il  n’en  avo^ 
pas  efté  revcftu , dans  les  formes  accoutumées, 
Onfo  feryitdcce  prétexte,  pourhafterle  ju.— 
gement  du  Duc  de  Norfolk  ; qui  pofl'édoic 
diverfes  charges  à vie  , donc  le  Roy  vouloir 

dilpofor^ 
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Æfpoicr  , avanc'lc  Sacre  de  ien  fils  i mais' U 1*1  YRE 
mourut  fiir  ces  entrefaites.  Edouard  eftant 
alors  à Hartford,  le  Comte  de  ce  lieu-là, & le  * 
Chevalier  Antoine  Dcuny,  furent  députez  pat 
le  Coivleil,  pour  l’amener  à la  Tour  de  Lon- 
dres. Auflî-tofi:  qu’il  fut  arrive,»  un  lieu  nom- 
mé finfield  , ils  luy  déclarèrent,  qu’il  eiloic 
leur  Roy,  & que  ion  pcrc  eftoit  mort.  Le  j-i®  u cft 
de  Janvier,  on  publ  ia  la  mort  de  Henry  dans  procla- 
Londres;  & le  jeune  Roy  y fut  proclamé  Lcs™*^* 
Excenteurs  du  Teftament  de  Henry,  accom- 
pagnez de  tout  le  rcfle  du  Confcil  , leçûrenc 
E^ïuard  à la  Tour,&  luy  rendirent  leurs  hom- 
mages; mélangeant  de  telle  (brte  leuss  tarées, 

& leurs  félicitations  > qu’ils  parurent  afmgez) 
fans  manquer  à ce  qu’ils  dévoient  à leur  nou- 
veau Souverain» 

Le  T eftament  fut  enfuite  ouvert  :Ôn  y troii- 
va  , que  Henry  avoir  nommé  feize  Seigneurs, 
pour  exécuter  les  dernières  volontez  , & pour  jnent'de 
cRreles  Gouverneurs  de  fon  fils , & les  Ré-  Henry, 
gens  du  Royaume , durant  la<  minorité.  Ces 
Exécuteurs  cRoient  l'Archevêque  de  Cantor. 
bery  ; le  Chancelier  'Wriothefley  j Mylord 
Saint  Jean,  Grand-Maître;  Mylord  Roufiel, 
Privé-Sel , ou  Garde  du  petit  fceau;  le  Comte 
.de  Hanford,  Grand- Chambellan  ; le  Vicom- 
te de  Lifle,  Amiral  ; TonftaL.Evéque  de  Dur- 
ham ; leChevaltec.  Antoine  Brown,  Grand- 
Écuyer  } le  Chevalier  Guillaume  Pagec,  Sjc- 
créraire  d’ERat;  le  Chevalier  Edouard  North, 
Chancelier  delà  Gourdes  Augmentation^; le 
Chevalier  Edoliard  Moncaigu,  Préfident  de  la 
Cour  des  Plaidoyez  communs  iM.  Bromley, 
lluB  des  douze  Juges  du  Royaume;  les  Che- 

A 4 vajiers 
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#.ZVIL£  yalieis  Antoine Dcnny»&  Guillaume  Herbctt> 

I.  premiers  Gentils-hommes'dc  la  Chambre  i le 
Chevalier  EdoiiardWotton,  Tréforier  de  la 
ville  de  Calais  j le  Doiftcur  ''jrottoQ,  Doyen 
de  Cantorbery,& d’York.  Henry  donuoic  à 
^ccs  feize  « ou  a la  meilleure  partie  d’cnue-cu3r> 
la  commi/Iîon  d’exécuter  fon  Teftamentidc  ' 
‘d'adminiilrer 'les  afTaires  i jufqu’à  la  majorité 
djEdôüard.  11  defFendoit  à Ton  his*  de  (è  ma- 
rier, fans  leur  approbation.  lly  déclaroic  , à 
l’égard  des  deux  Princefles  iès  filles , queiî  elw 
les  fe  marioient  , (ans  l’avea  de  ces  nicfmes 
- Exécuteurs,  elles  perdroient  dés- ce  moment- 
là^  leur  droit  à la  rucccflîon.  La  différence 
qti’il  mit , entre  le  mariage  du  Prince  , fie  le 
-mariage  des  Princefles  , euoit  fondée  fur  une 
bonne  raifon:  C’efl:  que  le  public  devoit  moins 
s’embarafler . de  quelle  humnir  poiirroit  cflcc 
l’époufe  d’£doliard,que  de  quelle  hnmeuri  8c 
Sde  quelles  inclinations»  fèroient  4es  maris  des 
/ ' deux  Princefles,  parce  qu’ils  pouvoientun  jour 
monter  fur  le  Trône  : outre  que  le  Parlemcnc 
avoit  donne  à Henry,  la  puiflànce  d’impofer  à 
.les  fuccefleurs,  après  Edoiiard, telles  conditions 
q^u’il  luy  plaiioit.  11  nomma  aufli  un  Con- 
fcil  d’Elîat,  pour  aflSftcr  de  leurs  avis,  les  Exé- 
cuteurs de  là  dernière  volonté.  Ce  Cpnlèil  de- 
voit cArccompofé  de  deux  Comtes  > feavoir 
Mylord  Arondel , fie  Mylord  Eflèx  j fie  de  dix 
■Chevaliers,  Thomas  Chcync  , Ttéforierdc 
l’Hoftel ,'  Jean  Gage , Comptrolleur  i Antoi- 
ne \ÿ^ingJSeld , Vice-Chambellan;  Guillaume 
Petre,  Secrétaire  d’Eftati'Richard  Ricke,  J ean 
Baker,  Raphaël  Sadler»  Thomas  Seytt^our, 
iCichard  Southvvcll  * fie  Edmond  Pcckam. 

Enfin, 
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Æofin  Henry  commaoda,  que  fi  quelques-uns  n VvR® 
c 4es  Exécuteurs  venoîcnt  à ix^ounr  , les  autres  I. 

Uifiaûcnc  pas  4c  continuer  leur  adminîftra-  *147» 

. -ïion  » mais  il  ne  Icur  donnoic  Aucun  pouvoir, 

4e  remplir  les  places  vacantes.  >Il  les  cnargcoic 
vtous , 4c  payer  (es  dettes  5 . d’acquitter  les  legs 
T qu’il  £aifoit,jde  rtiïdre  parfaitesTcs  donations, 

-qu’il  pourroit  avoir  commencées  j & 4c  fiitis- 
; faire  aux  piomclïès  >-où  ils  le  rrouveroient  en- 
gagé. C^l^qd  ce  T eibament  ,çut  efté  lû>  en  pré- 
sence de  toùs  les  .Exécuteurs  , à la  rc^vc  de 
;JBromlc.y  ,&..des  deux  Wottoas,  ils  réi^urenC 
-de  s’y  conformer  dç  point  en  point  > &de  s’en- 
-^^agerpar  ferment  ,À  s’acquir.er*.fidcUctn.cnt  4a 
dieur  XHonimiffion- 

Alors.  pour  .agir  dans  ta  Régence,  avec  plus  Elcâi<m 
•4’ordrc , de  juôclVc  4e  promptitude , il  êk  ^’unPro- 
jpropolc  d'élire  un  Chef,  a qui  les  Ambafia- 
4eurs,-&  cuutes-ies  autres  pcifetincs,  pu  lient  Jointe 
-s’adicrtçr  ; Et  afin  de  prévenir  les  ibupfons,  ëcHarif 
,«na)oûta  ,quc  jctChef  ^epourroir-rien  cermi-  ford. 
’Oer,  iàns  i-ayiç  & Uapprobatloa du  refte  4es 
Exécuteurs.  Le  .Gbancelicrs’y  oppola  haute-  ‘ 
,iHcor , dans  la  penlcequc  là  charge  luy  don-, 

. nanr  le  .premier. rang  ,!ap;és  l’Archevêque  de 
-jCautorh^iyj  qûifcjnçfloit  peu  des  affaires  po- 
litiques,il  auroit  le  plus,  de-part  à fa  Pvégence. 

41  prcila.donc  pque  l’on-s’cn.  tinll:  à la  dernitjje 
. volonté  dc.vHcnty  , fans  v.  ajouter  aucune  cho- 
.ic  > <5t  faiis  ea  rien  rctrâicher  : : il^remonfra, 

.que  •Wü.tencioû-de  ccrilrinceAVOit'manifcfftf- 
ràncnt  cfté’,  de  les  Kndre  tous- égaux,  -Que  de 
?4a  lotte,. cm'üe  pouvoir  faire  iMi  Chef,  fans  vidr 
îJer  ouvcEtement  lès  derniers  ordres  .•  Qu’ea 
4ubliffîiiX'pôar'Céglc  , quc-eoChcf^D'aurôïc 
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WVRBfiuîîe  autorité  furie  reftcdes  Exécuteurs,cn» 
1.  fongeoit  uniquement  à l’clever,  avec  moins  de 
JI547*  rifque  > & à le  deffèndre  de.renvic  : Qu’ enfin, 
perlc/^ne  ne  pouvoit  nier  f que  de  grandes  di-' 
gnitez  ne  frayailent  le  chemia  , à une  grande 
puifl'ance.  Le  parti  du  Comte  de  Hartford 
l’emporta  fur  ccluy  du  Chancelier , qui  céda, 
quand  il  s’apperçut,  que  ibn  oppofîtiou  feroie 
»ns  fruit.  Ainfi , l’Adembice  réfolut , de  (è 
idonner  un  Chef,  (bus  le  nonx  de  FroteSeur  des 
iRoyaumes  tCEdoiiard  , Gouverneur  de  fa 

ferfonne.  Ce  premier  pas  fait  , on  tomba 
bien.toft  d’accord  du  fujet , à qui  cet  honneur 
feroit  déféré  : T outes  les  voix  furent  pour  lé. 
Comte  de  Hartford  , qui  eftoit  irés-prochc 
parent  du  Roy»  & qui  avoit  une  grande  expé- 
rience des  affaires.  11  fut  déclaré,  FreteBeur 
de  tout  le  "Royaume , ^ Gouverneur  du  jeurie 
R.oy  i quoy-qu’avec  cette  reflridirion  , que  con^ 
formément  a la  volonté  de  Henry  VIII,  il 
ne  feroit  rien  , fans  l'avis  des  autres  Tuteurtx 
du  Frince.  Ils  alloienr  apres  cela  preRer  le  fer.- 
'ment,  lorfquc quelqu’un  d’eux  remontra, qu’ili 
’valoic  mieux  en  remettre  la  cérémonie  auten— 
demain,  afin  de  s’en  acquiter  avec  plus  de  dcr> 
fihét^àtiqn.  T out  ce  que  l’on  fit  davantage  ce* 
jour-là,  fut  d’arreffer,  que  le  Chancelier  re- 
•meteroit  lesfceauxau  Roy, pour. les  recevoir 
de  nouveau  des  mains  de  fa  Majefté  : Ceux 
de  Henry  dévoient  ftryir.  jufqu!aprés  le  Sacre. 
Le  Chancelier  fut  aufiî  chargé>  de  renouyeller 
les  commiflions  des  Juges  Royaux  ; celles  des 
Juges  de  paix  ,ou  Intendaos  de  police  i celles 
des  Préfidens  des  parties  Septentrionales  dis 
«cUcs  des  l^éfid^s  déjà  Princi^ 

paut4 
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paaté  de  Galles } & celles  de  quelques  'aucres  l i vb.S 
Officiers.  I. 

Telles  furent  les  rélblutions  du  preniier  X):47. 
€on(èil,  tenu lôiis  Edouard  VI.  L’élévacioiv 
du  Comte  de  Hartford , à la  digiyité  de  Pro> 
tedeur , pouvoir  caufer  des  murmuies,  p^urce 
qu’il  fcmi^loic , qu'elle  violaffi  la  dernière  Vo* 
feutc  de  Henry  V FI  I i Mais  l’affieftion  dit 
^une  Roy  pour  Ibn  Oncle  étouffa  les  plaia- 
tes.  l(CS  autres  T uteurs-eu*>-mefra€e,  qui  eftoip-  , 

ent  de  /impies  Courri/ans  « dont  lit  nai/Tancc 
ja’avoit  rien- d’extraordinaire  r prirent  le  parti 
de  la  complaifance  r dés  qu’ils  ingèrent,  que 
nette  cieéHon  plairoit  à leur  nouveau  Maître.! 

Le  fèul  Chancelier  dévoie  cfpérerpeu  de  ctSf 
die  de  de  faveut)  depuis  qu’il  avoir  voulu  pa- 
rer ce  coup  : Auffi  vid-on  éclater  une  forte 
jaIoufie,ontreluy-&le-ProteiVcur.  Dé«*lors» 
comme,  tout  ie-peuplévedoic  partagé-ea  deuax 
faéliems  J donc  Tune  tenoit  pour  les^iéux^ 
abuSj  l’autre  demandoit  une  entière  Réforma- 
lion  « cesdeuX'Rivaux^iè>  mireBrà'ia- telle  d«s 
deu*  partis! . . 

Le  jour  fuivanc.les  Exécuteurs 
Lemnellemenr  Tobièrvation  du  Teftamear  d.cd^ciar^ 
Henry  : ' Us  ordoonérenc  aux  Coolèilkrs  du  de  ap- 
K)uv£au  Roy,  de  fe  rendre  auprès  de  ce  Prin-  prouvée#: 
* i & **v  efftant  rendus  eux-melmes  , ils  l’ixj- 
ormcrcor  de  l’élcâion , qu’ils  avoient  faite  r 
1 l’agréa , 3c  leCoufêiU’appxoïiva  au/ll  d’une  ' 
olx-  On  sé/blut  aprés  câa,de-dcpéchei  deir 
ixpres  à l’Empereur  • au  Roy  do^  Fran(%-^  4c 
i ÊLcgcAtede  Flandresr  pour  leur  porter  ies' 
CHiv^lcs de  la.  looit  de  Henry  V II  1 $ celles 
s i’dtaiiljUfanieitt  d’iiti.  CouTeil  d’js/lac  «^qùr 
-,  A 4 y 4«voiç  ’ * 
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|.I  VB.E  devoir  avoir  la  conduite  des  aifaircs,  durant  la 
I.  minorité  d’Edouard  î & celles  de  l’clcvation  , 
' V47*  du  Comte  > à la  dignité  de  Prorefteur  ; Les 
‘lettres  furent  fîgnées  du  Protefteur  rculcmcut. 
Au  melmc  temps,  tous  les  Seigneurs  Séculiers, 
& tous  les  Evêques,  qui  n’eftoient  pas  cloi- 
•gnez  de  Londres  , reçurent  ordre  de  venir 
preder  lèrment  de  fidelité  a Edouard  , & lup 
* -Ktirc  hommage. 

Le  deuxième  de  Février,  le  Protefteur  fut 
■'icveftu  de  deux  belles  diguitez , que  Henry 
VIII  avoir  eu  dcfl'cin  de  Juy  conférer  , îc  . 

■ - -quieftoient  demeurées  vacantes  , par  la  dc- 

fradation  du  Duc  de  Norfolk*;  c’eftoit  celle 
e grand  Ttélbrier  » & celle  de  grand  Maré- 
chal d’Angleterre.  On  envoja  auilià  Calais, 
àBologne,  en  Irlande,  aux  Marches  d’Efeof- 
ic  ,& dans  la  plus-part  des  Provinces  du  Roy- 
aume, les  nouvelles  de  l’avénemcnr  d’Edouard 
• à la  Couronne,  & déY cftat  de  la  Régence.  -Il 
encore  arreflté , qu’on  mcttio'îc  dans  les  Ar- 
; chives  publiques , 1 wiginal  du  T eftam^nr  de 
'Wcnry  J duc  tous  les  Èxécuteurs  en  auroienc 
•des  doubles , fous  le  grand  fccan  ; & que  les 
Secrétaires  du  Confèil  leur  donneioiehc  à cha- 
• «un , une  copie hgüéc  & fcclléc  , des  propoü- 
tions  , &dcs  délibétatiûtts  , qui  y feroi^t 

r ^ • . A • 

Mites. 

^Leclvé-  ijl  fur  ordoilné  de  plus  , que  les  Evêques 
: J. prcndroîcnt  du  Roy,  de  nouvelles  CommiC- 

• bord  dis  i tonformes  à celles  qu’ils  a voient  eues, 

‘ ladépen-  en  l’an  i jj  La  feule  différence  , qu’il  y euft, 
dance,  léncrcces  nouvelles  Commifltons,  & les  an- 
, cicaücsi'efl:  que  les  ancfbnnes  faifoient  men- 

d’ttû  Vicaûe  Gcncial  j dans  les  affaires 
* . Ecdc- 
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^ccléfiaftiqucs  > au  lieu  que  les  autres  n'en  LIVRE 
parloicQC  point  i perfbnue  depuis  Cromvvel  i. 
n’ayant  cftc  clevc»  à cette «minen te  dignité.  'rj47« 
:îl  nous  refte  encore  deux  des  nouvelles  Com- 
jni/fious>' données  l’une  â'Cranmcr,  & l'autre 
à Bonnet.  La  conjonébure  des  temps  fit  naî- 
tre ce  dernier  Ordre.  Les  Evêques,  pour  la 
plus-part)  efloient  fifbrr  enteftez  des  vieilles 
lùpcrnitionsi  qu’il  y avoit  une  efpccc  de  necci^ 
fité,dclcs  tenir  fous  le  joug  d’une  puilîancc 
arbitraire)  (èmblable  à celle qui^es avoit  au- 
trefois domptez.  Ln  efiet , par  ce  moyen  ils 
ife  pôilcdoient  leurs  Evêchez , qu’antant  que 
le  Roy  Je  trouvetoit  bon  » & ils-n’exciçoicot 
leur  jurifdiâion , que  fous  fbn  autnriié  ) & en 
qualité  de  les  Délcgacz.  L’Archev^-que  de 
Cantoïbery  fbutnirfcprcmicr  cxemple  de  cet- 
;e  ibûim'üjon  : mais  à caulc  qu’elle  elloit  trop 
inérculc  pour  les  Ordinaires  > on  cclTa  dc  l’e- 
uger  ) dans  les  promotions  fuivantes  ; de  on  Ci* 
établit  l’ancienne coutimre)dc  donncrles  Evê- 
hez  à vie.  Ainfi) quand  Ridley- fut  fiiit  Evé« 

[UC  de  Lenfdres  y en  la  place  dc-Bonaer  >od  ne 
Lij  impofa  point  cejoug. 

Comme  Henry  avoir  chargé  les'Exccuccurs  ^ 
c'ibn  T eûamcùt,  de  fixcisfaiic  à tout  ce  qu’il, 
iiroit  promis  . de  quelque  façon  quocetulL  nouvel- 
S'Chcvaliers  Paget,  Dcnny,  & Herbert,  fu- J«Cr«a* 
Ht  priez  de  dcdarei  > ce  qu'ils  fçavoicnt  là- 
îflus  "Le  premier  avoit  elle  Secrétaire  de 
•enry  ôc  ccluyen  quice  Prînces’éftoît-lc 
us  ne  : Les  autres  i’avoient  continüclle> 
rot  adîfté  dans  maladie.  La  déclaratioa 

Paget  fut  , que  le  Roy  qui  i'entrcccnoit 
i yeai-cfijpaEtkimer^  apprenant  qu^<le$  pieu- 

Jf9* 
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tl  V KE  vcs  eftoienc  produites  , contre  Norfolk  Sc.  Sut- 
I*  rcy,  témoigna  qu’il  vo'uloic  fafre  dcsgiatifi- 
X f + 7*  cations  de  leurs  biens  , &en  mefme  temps 
créer  de  nouveaux  Seigneurs  » parcs  que  le 
nombre  des  anciens  edoit  diminué  » ou  par  la 
condamnation  de  divers  coupables  >ou  d’au>^ 
tre  manière-  Ce  Prince  l’ayant  eiifuttc  char- 
gé , de  faire  une  lifte  de  ceux  qiH  luy  femble- 
loicnc  le  plus  dignes  de  cet  honneur  j il  nom- 
ma le  Comte  de  Hartford  , pour  eftre  fait 
Duc  i le  Comte  d’fiftex , pour  eftre  fait  Mar- 
quis i le  Vicomte  de  Lifle  • Mylord  Saint  Jean,. 
Mylord  Roufteh  & Mylord  ^riothefley,pour 
eftre  faits  Comtes  s Sc  dix  Chevaliers,  pour 
eftre  faits  Barons,  Thomas  Seymour,  Tho- 
mas Cheyney  , Richard  Riche  , Guillaume 
\ï^ilIoughby  r Thomas  Arondel  , Edmond 
’ Scheffield,  Jean  de  Saint  Léger-,  ^imbifeh, 
Vernon  du  Pcc,  de  Chriftophlc  Danby.  Pagec 
ajoûta , qu'il  avoit  marqué.comnvent  les  bicars 
de  Norfolk  pourroient  cftie  partagez  s mais 
que  le  Ro^  , peu-(âtisfait  de  cette  ouverture,- 
demanda  a^  M-  Gage  r l’eftat  de  ces  biens  î 
apres  quoy  , il  commandaà  Pagec  d’écrire 
pour  le  Comte  de  Hartford  , .jooo’écus  par 
aa»  pour  Mylord  Lifle,  Mylofd  Saint  Jean, 
& Mylord  Roullêl  , chacun  Sooi  pour  My-, 
lord  Wiiothtfley  400  i pour  Je  Chevalier 
Thomas  Seymour  izoo.  Pagec  repartit,  que' 
tr  eftoit  trop  peu , mais  enfin , apres  avoir  coo- 
tefté  long- temps-, ce  Prince  Juy  ordonna , de 
propofer  Ja  choft  aux  perfonnes  iatércjfl'ées,& 

' de  voir.-,  s’ils  goufteroieiïc  l’oftre^  Alors,  P a- 
jgee  rappelant  dans  fa  mémoire , que  Denay 
avoir  &ic  piofi£uxir4tôaiaBdes  eo  h fàvemâ  de 

que 
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[ucliîy>  iln’avoic  rien  fait  pour  Denny  , üxi  VKE 
iria  fon  Maître  de  fe  fouvenir  de  ce  Cheva-  I. 
icr,  & reçut  ordre  de  luy  marquer  800  ccus;  IJ47* 
le  d’en  marquer  <foo  pour  le  Cnevalicr  Her- 
erc  i outre  d’ausres  fommes  pour  quelques 
utres,  dont  le  Roy  fe  fouvinc  luy-mcline. 
aget  alla  donc  trouver  les  perfonnes  , que  ce 
rince  avoir  deffein  de  gratifier , & les  infor- 
la  de  fa  bonne  volonté.  Mais  la  plufparc 
ly  parurent  peu-difpofcz  à l’accepter , parce 
UC  les  terres  , qu’on  leur  offroit , n'eufleat 
as  fuâi,pour  leur  aidera  foûtenir  une  nou- 
elle  dignité.  Il  rapporta  leur  réponle  au 
oy,  le  plus  favorablement  qu’il  put,  afin  de 
rlepoinc  aigrit  contre-eux:  Il  Bâcha  mefme 
: l’obliger  à poulfcr  (agenérofité  plus.  loin, 
ependant,  le  Duc  de  Norfolk  failoit  unelà- 
; léfiexioD,  que  fi  fes  biens  efiroient  partagez 
tant  de  gens  , fes  defeendans  ne  (croient  ja- 
ais  capables  de  les  retirer  de  kurs  mains;  ap 
:u  que  s’ils  demeuroient  à la  Couronne,  uù 
angemenf  de  fortune  l’en  pourroit  remettre 
poiTefiion.  Cette  penfée  le  détermina  , à 
ire  une  honnedeté  peu-commune  : Il  envoya 
ier  Henry  , de  donner  toutes  fes  terres  au 
ince  Edouard  ; afin  de  réengager , à ne  les 

inc  difperfct , il  luy  fit  dire , que  V nttdagt 
w>  trop  hau  , pour  efire  rompu.  Le  Roy 
luva  l’avis  bon;&  gardant  les  biens  de  Nor> 
k « ilièpropofade  récompenferd’ailleuts 
Officiers.  Paget  le  prelTa  depuis  , de  fc 
>Hdre  là-deiTus  ; d’examiner, quelles  digni> 
il  conférer^  t ; & de  voir , de  quelles  gratis 
tiens  il  les  accotnpagneroit  ; que  cela  fai^ 
ca  ré^l&oit  la  jgaanii^c.  Ee  Roy  * qui  (c 
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îtl  VRE  ^cntoit  défaillir  de  joar  en  jour  , HtrépOtaf^. 

1.  guc  s’il  venoîcà  mourir  ,>il  aiiroit  foin  aupa- 
î*s+7*  ravauc  , déplacer  tou«  fes  Seigneurs  auprès 
•de  fon  fils  , parce  qu’il  avoir  .beaucoup  de 
.4:onHance  en  eux.-;  qu’auâi,  il  ne  doucoic  poinc, 

^ que  Ton  fils  RC  les  . en  conlidéraft  davanrage. 
•Apres  diverfes  confiiltations  > il  fit  à la  fin  rena- 
iflir  la  lifte  de  cette  forte.  ‘ Le  '.Comte  de 
‘ H artfosd. fera  iaic  grand- Maîécbal  , grand- 
*Trcforicr,  & D-uc  de  Sommcrlct,  d’Hxcccr,, 
vou  de  Hartford.  tSon^fils  fera  fait  Coinct 
■*  de  ''îTiltlchirc';  nous  leur  donnerons  icooo 
liyies  de  rente  en. fonds , ■&:  4000  livres  par 
*an  , à prendre  fur  Jes  terres  du  premier 
<clic  , qui  faquera.  Le  Comte  d’Efiex  lcra  . 
■**  créé  Marquis  d’  Efiex.  L-c  Vicomte  de  Lifte- 

fera  fait  Comte  deCoventry.  Mylord  Wrio- 
r*tJic/ky  .lcra  faitComte  de  WinGheilen  Le 
^Chevalier  Thomas.Seyfnourdèra  fait  Earoij., 
& Amiral.  'LcsvGficvalicfS' Richard  Riche.» 
**  Jeande  Saiat  Léger, Guillaume  W^iHoûghby^ 
^ Edouard  ^chctScld , ,5c  Chisftophle.  Danby.» 
ïiètonc- ace-z  Barons.  Le  Roy  deftinoit  .dçs 
^cédions  annuelles.aux  nouveaux  >£310»$,)  de 
ia  diverfes  autres  perlbruies-':  ;ll  s cftoit  aulfî 
-)  à la  fblliciration  du  CdicvaUer  N ortlj» 
de  donner  au  Comte  de  Haritbrd,  üx  desmeiU 
icurs  CanoiMcacs,  qui  vâcqueroicnt.dans  quel- 
•«flue  Cathcdralc  que  ce  fuft  j cn  exceptant  les 
.idignicez*  de  Doyen  de  Trélôrier  ; Mais  le 
aneline  Chevalier  luy-avok'fait  agrécedepuis, 
-qu'un  Doyenné  , & Qne  charge  àe  Tréfoxicr» 
^ifi'cut  Iku  de  dêiu  des  Caiionicafs.  T^ouks 
Mchofesayant  efté  digérées*  fuivant  rincentioà 
-i|«  :i^9y>  il  déifie  dobaer  'U-  lifte  iiar  o}is  dansû 
î - oochfi. 
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poche  j & chargea  P agee , d’informer  ces  Sei,  LITRE 
gnears>  & CCS  Gentils-hommes,  de  ce  qu’il  I. 
■faifoit  pour  eux  : La  morde  furprit  , avant 
qu'il  eufl: exécuté  fon  projet.  Seulement,  dans 
les  derniers  jours  de  fa  vie , il  ht  ajoûter  à fon 
Teftament,  qu’il  vouloir,  que  Tes  Exécuteurs 
lâtisHireat,  à tout  ce  qu’ils  trouveroienr-,  qu’il 
'auroit  promis. 

Benny  Sc  Hcrbcrt  appuyèrent  ce  que  Pagcc  , 
Tfcfloit  d’avancer  : Ils  ajoûtércnc , que  d’abord 
qu’il  fut  foni , le  Roy  leur  apprit  ce  qu’ils 
avoicnefait  cnrcmble,&  donna  la  lilleà  Denny, 
pour  la  luy  relire  : Qu’alors,  jHerbert  remar- 
qua , que  Pagcc  s’eltoit  fouvenu  de  tout  Ic- 
monde,  hormis  de  luy-mefme  : A quoy  le 
Roy  répondit , qu’il  ne  l’oublicroit  pas  , & luy 
fit  marquer  i^oo  écus  de  rente.  La  vérité  de 
cette  déclaration  fur  jurée  cnfiiitc  par  ces  Ch<;- 
valiers.  Ainfi  les  Exécuteurs , dont  une  partie 
«voit  fçô'déja  le  projet,  qui  eftoit  mefmc  pref-  ' 

que  public , fefireni  dn  point  d'houneur,  & de 
conlçicnce  , d'exécuter  cedeffein  , que  leur 
Jernier  Roy  euft  exécuté  luy-mcfine,  lî  la  mort 

l’en  euft  pas  empêché  : Ils  furent  pourtant 
‘mbarailez , dans  la  manière  de  s’y  prendre  : 

!Tommc  r.Anglecerrc  eftoit  menacée  d’une 
;ucrre  avec  la  France  , & d’une  autre  arec 
Empereur  , ils  ne  vouloient  pas  toucher  au 
frclbr , maux  revenus  duRôy , non- plus  qu’à 
rs  picixerics , ni  à fbn  argenterie  ; Mais  ils  ré- 
durent  de  chercher  d'autres  moyeabs,  de  payer 
s legs  de  Menry.  Ce  fiit  là  le  rondement  de 
iHcnarion , & de  la  vente  des  terres,  afTcftécs 
l’entretien  des  Chantres. 

Xes  afthircs  pxcfioicnc  fi  fore  du  cofté  d’Ef*- 

colfc. 


X.1VRE 

I. 


I f 4 7- 
£(iat  des 
affaires 
en  Efeo^ 

ft. 


le  Rôy 
Jfait  Che- 
valier. 

It  6 
Février. 


i8  Hifloire  de  Ia  Réformaùon 
cofle , qu’à  la  (bllicitation  de  Balnaves,  Agent 
de  ceux  qui  s’elloicot  renfermez  dans  le  Châ-  • 
tcau  de  Saint  André , on  ordonna  quinze  ou  . 
feize  mille  francs , pour  payer  une  demie  année 
de  gagés  à la  garnifon.  Le  Confeil  régla  auffi 
quelques  penfîons,  pour  les  chefs  de  ce  parti  i 
y^oo  livres  , pour  le  fils  aîné  duGomte  de 
Rothes  ; ayoo  pour  le  Chevalier  Kircaldir 
D’autres  en  eurent  à proporciôir;  & cela , di- 
iènt  les  Rcgîftres  du  Confeil  j m •vm  de- 
leur  Amitié. 

Le  mcfmcjour,  le  jeune  Roy  fut  fait  Che- 
valier, parle  Protedeur,  autorifé  pour  cet 
effetpaf  des  Lettres  Patentes  : D’où  il  paroir, 
que  les  loix  de  la  Chevalerie  voulant , que  le 
Roy  luy-mefine  reçoive  l’Ordre  , des  mains 
d’un  des  Chevaliers , on  crut  toutefois  alorsj 
que  ç’cnft  cfté  une  grande  rémérité  à un  (bjet, 
~ue  de  conférer  cette  dignité  à fon  SouveraiOj 


) 


t 


ns  en  avoir  la  commimon , fcellée  du  grand 


iceau.  Dans  le  mcfme  temps,  le  Roy  créa 
Chevalier  , Jean  Hublethorn.  , Maire  de 
Londres. 

Cette  grande  diftiibution  dedignitez , & de 
xécompenles , ne  manqua  pas  d’eltre  cenfurée. 
On  fe  plaignit , que  les  Régens  du  Royaunac 
ne  fongeoient  qu’à  s’élever , & à s’enrichir  du- 
rant le  cours  de  leur  miniftere , quoy  qu’aupa- 
ravant  ils  euflent  déja  épuilclc  âernier  Roy  : 
On  ajouta.,  que  leur,  propre  honneur  euft  dû 
les  porter  , à remettre  leurs  prétcntionsj.julqu’à 
la  majorité  d’Edouard.  Enfin  , une.  circon- 
■ftancc  de  la  déclaration  de  Paget  porroit  at- 
teinte, à la  validité  du  Tcftamcntdc  Henty. 
G’eltque  Paget,  de  les  deux  autres  infînuoi- 


A 
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en  Angleterre:^, 

üit,  que  ce  Teftamcût  avoit  cflc  fait  tré's-peu  LIVRE 
de  temps  avant  que  le  Roy  mouiull: , & lors  I. 
qu’il  elb  it  hors  d’eftat  d’exécuter  Ibn  deHein;  i y 4 7." 
La  Régence  puWioit  d'un  autre  cofté , que  ce 
Teftameut  elloit  du  yo-  Décembre  j & en 
effet,  on  y voyoit  cette  datte.  Or  on  fçavoit, 
queHenry  n'avoic  pas  efté  ce  jour-là,  dans  une 
celle  extrémité. 

Il  paroîtra  péut-eftrc  étrange , que  l’on  euft 
promis  à Mylord  Hartford  , ïîx  Canonicats 
confîdcrables  , donc  deux  furent  aufli  - tod 
changez  en  un  Doyenné  , & une  charge  de 
Trcforicr  : Mais  cela  fe  pratiquoit  fbuvenc 
alors  : My’ordCromvvel  avoit  cfté  Doyen  de 
Wells.  D’autres  Séculiers  avoicnc  obtenu  des  Les  Sé- 
Bénéfices  , ibus  prétexte  qu’ils  eftoienc  iàns  culiers 

eme  d’Mtics-:  Bt  c’cftoit-là  ce  qui  pouvoir  leur  po.^c- 

fervir  d’exeufe  i bien  qu’au-fonds , ces  Béné, 
ficeseulfent  une  charge  ficrce  , qui  s’écendoit 
fur  les  Eglifes  Cathédrales  : Outre  que  c’e-  Eccléfîa-. 
.Roienc  des  revenus  , dont  on  devoir  favorifer  ftiques.. 
les  Ecclénalliques,  qui  s’acquicoienc  bien  de 
la  conduite  de  leurs  troupeaux,  & qqi  n’avoi- 
cncpas  dequoy  fiibfiller  avec  honneur  , Ou  des- 
iccompenfcs/  dues  à ceux,  que  l’âge  & d’au- 
tres défauts  mertoient  hors  d’cftac , de  delîér- 
vir  une  parroifl'e , & qui  cependant  pouvoient 
cftre  crcs-utilcs  à l’Eglifè,  à d’autres  égards. 

Au- moins,  ces  fortes  de  Bénéfices  n’a  Voient 
jamais  cfté  deftînez,  à engrailler  des  ventres 
parefieux , qui  fe  plongeoienc  dans  les  plaifirs, 

Sequi  menant  une  vie  couce-mondaine , n’a- 
roienc  rien  d’Ecclcfiaftique , que  l’habit  & le 
lom.  Et  toutefois,  quoy-que coupables eux- 
aciines  de  iàcxiicee  > ils  cftoient  atdens , à 

déck- 
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lo  Hifloîre  de  la  Réformation 
iIVRE  déclamer  contre  cepéchc  , tandis  qu’ils  s* en- 
richHîoienc  des  dépouilles  d«  l’Eglilc  > & pii* 
loient  des  biens,  qui.euflcnc  dû  eftrc  employez' 
à toute  autre  choie.  Au-refte  , on  ne  doit 
guère  s’étonner , qu’ils  en  abufaHont  de  la 
lorte,  puifque  les  Eccléliartiqucs  n’en  avoient 
pas  fait  un  bon  uüge , lorfqü’ils  en  furent  pti-' 
vez.  Le  crime  de  ces  Laïques  for , que  biett- 
ioin  de  reformer  un  abus  univerfel , ils  rendi- 
sent  la  maladie  incurable  : Ne  fongeant  qu’à 
accumuler  des  richefles , ils  volèrent  à l’Eglifc 
ces  donations , & ces  fecours , qu’elle  devoit  à 
la  libéralité  des  Fondateurs  des  Cathédrales, 
qui  pour  la  plus-part  avoient  efté  les  premiers 
Roys  Chrétiens  d'Angleterre.  Quand  mcline 
ils  eu  eulfent  ufé  de  la  (brte  > couformemenr  à 
quelque  ordonnance,  leur  conduite  euft  toAi- 
jours  elle  criante  : Mais  de  plus,  elle  viola  di» 
rcélcment  les**^  loix  fondamentales  de  l’Elfar» 
& le  ferment  du  Sacre  d’Edouard. 

Les  ennemis  des  fupcrflitions  de  cetemps- 
e^'csdcs  là , pour  profiter  du  crédit  de  l' Archevêque 
Eglifcs  Cranmer , & de  fa  liaifon  avec  le  Protefteur,’ 
ûns  Ja- Jemandoient  une  reformation  plus  exaéfe.  V 
bouvet-  Quelques  zélez  meCne  fe  trouvcicnt  incapa- 
nement.  d’attendre  les  téfolutions  des  Minillrcs, 
parce  qu’ils  les  crurent  trop  lentes  : De, ceux-là 
furent  le  Curé  & les  Marguillicrs  de  Saint 
'Martin,  dans  la  rue  delà  Ferronnerie  :Ils  oft4- 
rcDt  de  lepr  Eglife  , les  Images  & les  tableaux 
deplufieuisè'aints  ; & écrivirent  dans  les  vuî» 
^esv,  divers  paflages  dc’-l’ Ecriture,  dont  quel- 
.ques-  uns  eftoient  tirez  d’une  verfion  erronée, 
a ce  que  dirent  leurs  accufatcurs.  Le  Crucifix 
• cutvlc  mefhie  lort^Jls  anwchércnt  àifà place  les 

-armes 
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fîmes  du  Roy , autour  defqucncs  ils  ccrivirèôt  LrVRR 
iuÛldcspaflagcs  delà  Bible.  Sur  les  plaintes 
cI'Evéque  , & du  Maire  de  la  ville,  le  Cure  * T 4^7» 
c^les  Marguillicrs  furent  citez  devaut  le  Con- 
:il  : Ils  dirent , pour  leur  juftification  , que  la 
juvèreure  de  leur  Eglilc  cftant  én  ruine  , ils 
ivoient  fait  abatte  j que  le  Crucifix  , ôc  les 
nages,  eftoient  fi  pourris,  qu’en  les  traufpor- 
irittout  toinboitq)rerquc  en  poufiietej  que  lés 
aix , faits  pour  réparer  la  Fa  brique , les  met- 
lient  dans  l’irapuillance  d’acheter  d’autres 
nages  : Qu’à  l’égard  de  celles,  qu’ils avoicnc 
üces  de  la  nef,  elles  avoient  fait  tomber  les 
pcrftiiicux  dans  l’idolâtrie  : qu’enfîn , ils  n’a- 
)icnt  agi  en  cela,  qu’avec  bonne  intention 5 
que  s ils  eftoient  coupables  » ils  fc  loûmet- 
ienc  au  Conlèil , & luy  demandoient  pardon.  * 

;s  Gonfcillers  furent  divifi-z  là-dcflus  : Les 
rtilàns  de  la  vieille  Religion  fouhaitoient  la 
nirion  des  coupables  i comptant  bien  , que 
. dcnaarches  , qu’on  feroit  alors , porteroienc 
up,  pour  rout  le  régne  d’Edouard  ; & que 
'on  ne  chaftioitlcs  nouvehux  Iconoclaftcs, 
auroient  dans  peu  desimitateurs.  Mais  Cran- 
r .,  & fes  pattifans-,  quoy  que  d’humeur  à 
mer  des  bornes  au  zélé  du  peuple,  nepre- 
doienc  point,  qu’on  s’y  prift  d’une  manière, 

J faire  perdre  cœur.  Ils  foûteuoient , que 
efeyoit  abolir  toutes  les  Images,quc  Henry 
[ayant  condamné  feulement  celles,  donc 
ge  feroit  fiipctftiticux  , on  avoir  perdu 
rcoup  de  temps  à difputer  , léfquellcs  fè- 
iic  cënféescftredcçcgcnrcj  & qu’il  faloic 
jpprimer  toutes , fi  l’on  vouloir  éviter  des 
Qcfinixoicat  jtmais. 

Sous 
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nvRE  Sous  le  Chriftiauifme  le  plus  pur  > il  tfy 

, III.  avoir  point  du  cout'd'Iraagcs  dans  les  Eglilcs.' 

Le  Concile  d’Elvire en  Ëfpagne,  l’un  despre- 
Naifian- : -• n./  j/r...  j.- 


■fervicc 
des  Ima 

•fies* 


^ & T*  ayent  efté  célébrez  , défendit  par  ut» 

gros  du"  Canon  > de  peindre  fur  les  murailles , ce  que  les 
Fidellcs  adoroient  : Saint  Epiphanc  voyant  à lâ- 
porte  d’une  Eglife , un  voile  où  eftoit  quelque 
peinture,  il  en  fut  fi  indigné,-  que  iàns  s’infor- 
mer de  qui  eftoit  le  portrait,  & dans  la  feule 
penfée  que  c’tftoit  l’Image  de  nôtj:c  Seigneur 
ou  d’un  Saint , il  le  déchira  -,  donnant  aii-refte 
de  l’argent  à ceux  du  lieu , pour  acheter  un  au- 
tre voile.  Mais  quand  les  Chrétiens  adoptè- 
rent les  cérémonies  payennes,  les  Images  fu.-  • 
rent  reçues  dans  les  Eglifts  , (ans  quecî’abord  ' 
on  leur  rendift  aucun  culte  : de  fut  fous  le 
Pape  Grégoire  I que  commencèrent  les  excès." 
Encôre  de  ce  temps-là , les  opinions  eflant  dif-  - 
férentes,  lesunsvouloient,  que  l’on  brilàft  les  ' 
Images;  & les  autres,  qu’on  leur  rendift  ua- 
fervicc  religieux.  Le  Pape  jugea  à propos , de . 
chercheruH  tempérament  en  cette  affaire  * que 
fans  brifèr  les  Images,  & fans  leur  rendre  uo‘- 
Ictvice  religicux , on  lcs“^ardcroit , pour  coia- 
ierver  dans  la  mémoire  ou  peuple  , les  vertus 
& les  aéfions  des  S.rints.  Apres  cela , lorlqu’il 
s’éleva  des  difputes  fort-fubtiles  & fort-aigres, 
aufujétde  la  queftion,  s ily  d'uneper-^ 
fonne , ^ plu4  d'une  volonté  en  Jefus  Chrifi^ 
les  Empereurs  Grecs,  pourarrefter  les  progrès 
de  cesanimofitez  , fouhaîterent,  que  la  choie 
puft  cftte  conçue  en  des  termes  généraux , *oû 
chaque  parti  trouvaft  fon  compte.  La  politi- 
que avoic  parc  à ce  deffein , autant  que  la  Re- 
ligiou  t parce  que  l’üiopire  ellaat  dans  fa  dé- 

cadeaç^ 
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adence  > il  faloit  au-moins  en  tenir  tous  les  LIVRE 
rjets  bien-unis.  Mais  les  Evêques  demeure-  l. 
snc  inâéxibles.  Ils  condamnèrent  , dans  le  *54  7» 

^ Je  Concile  univetfel , toutes  les  perfonnes, 

[ui  difféiroicnt d’<cur}  & commelcs  Empereurs, 

[ui  fuivir^nt  , refufetent  de  reconnoître  ce 
!>ouciLe  , la  Cour  de  Rome  ordonna,  que  les 
>ortraits  de  tous  les  Evêques  , qui  y avoienc 
:u  féancc  , full'ent  mis  dans  lc*s  Eglifcs.  Les 
Empereur-s  ne  manquércut  pas  de  s’élever  con- 
tre ccsporcraits  d’Evêques  en  particulier  -,  & 
contre  les  Images  en  général-  Ainfi  l’on  vid  ar- 
river , ce  qui  arrive  ailéz  fou  vent , qu’une  nou- 
velle difpute,  fondée  fur  une  autre  qui  a pré- 
cédé , fait  plus  de  bruit  que  la  première,  bien 
qu’elle  n’y  ait  aucun  rapport  clfcnciei  : & en 
effet , il  y euft  une  oppofition  terrible  , entre 
la puiilance  Royale,  & le  Sacerdoce-  La  Cour 
de  Rome , & -les  partifans  , convaincus  que 
rimpreffion  d’un  nom  odieux  peur  donner  des 
préjugez  contre  une  opinion  , iwircirent  les 
ennemis  des  1 mages , comme  s’ils  euflént  vou- 
lu rétablir  le  Ju^ïfine,  oufavorifer  la 'Reli- 
gion de  Mahomet , qui  elloic  déjà  répandue 
dansl’A^e , & dans  l’Afrique  : Ceax.cy  repro- 
chèrent aux  ptem-iers  , qu’ils  introduifoient 
-dans  l'EgHfe , le  Paganifme , & l’Idolâtrie.  Au 
plus  fort  de  ces  confufîons  , -le rebelle  Grégoire 
II I priva  l’Empereur  Leon , de  lès  Eftats  d’I- 
talie i nfurpanr  ainfî  la  puHfancc  > de  dépofer 
les  Souverains.  Un  Concile  général , célébré 
à Conftantinople,  a cenfuré  le  fervice  &l’u- 
làgc des  Images  : nraisdans  la  fuite,  un  autre 
Concile , tenu  à'Niccc,  établit  ce  culte  fuper- 
iUtieux,  fin  cc  tciqps-U , Charlemagne , (^uoy 

qu  ami 
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L I.TRE  qu’ami  des  Papes , à qui  il  dévoie  Tune  & l’au-. 
I*  tre  de  Tes  Couronnes  ^ celle  de  France  i & l’Im- 
4 7-  périalc,  écrivit  contre  le  (ervice  des  Ijnagest 
ou  du  moins  Alcuin  ^ Efcollois  de  nation , 
fort  fçavanr  pour  fou  fiéclc  , luy  prefta  l'a . 
plume.  Le  Concile  de  Francfort , & enfuitc 
ccluy  de  Paris  , condannerene  le  mefmc  culte. 
Mais  dans  ces  temps  d*unc  profonde  fupcrfti- 
tion , & d’une  ignorance  grollîcre  >tou<  ce  qui 
frapoit  l’imagination  , & les  fens  du  peuple» 
ne  manquoit  pas  d’ élire  fuivi.  Ainli , durant 
environ  fept  liécles  . les  artifices  des  Moines» 
& leurs  impofturcs , avoient  cû  tant  defucccs, 
que  tous  les  aéics  d’adoration , qu’on  peut  s'a- 
vifer  défaire  pour  Dieu , on  les  faifoit  pour  des 
créatures  inanimées.  Le  parti,  que  prit  Henry 
* VIII,  dans  une  fi  grande  corruption  , fut  d’ofter 
au  peuple  les  Images,  auxquelles  il  s’eftoit  le 
plus  fupcrftiticulcmcnt  attaché.  A l’egard  des 
autres  i on  luy  permit  de  leur  rendre  un  hon- 
neur extérieur  j de  Ce  mettreà  genoux  devant 
elles , pour  prier;  & de  leur  faire  fumer  de  l’cn- 
censj  pourvu  qyc  la  dévotion  s'adreil'alF  au 
Saint,  & non  à l’Image. 

Cette  matière  donna  lieu  à une  difpute  lub- 
tilc  : Quelques-uns  difoient,  qu’on  pourroic 
réduire  le  fcrvicc  des  Images  , à des  bornes  rai- . 
fdnnablcs  : J’ay  vu  dans  les  Manuferipts  de 
Cranmer , les  raifons , dont  ils  appuyoient  leur 
penlcc.  On  oppolâ  à ces  adoucifl'emens,  la  Loy 
de  Dieu  , qui  défend  en  termes  formels  » d’a- 
dorer des  objets  vifiblcs  ; on  rapporta  tout  ce 
qui  le  trouve  dansl’Ecriture , & dans  les  Pères, 
contre  l’Idolâtrie  des  Payens  : onajoûta,  que 
quand  melmC'UAc  femblab^e  pratique  auroic 

cfté 
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«ftc  digne  d‘excufc  » dans  des  temps  grofliers  & L I VHX 
barbares , où  le  peuple  ne  fçAvoic  rien  des  cho-  I- 
fes  divines , que  ce  qu’il  en  apprenoit  par  les  i / 47^. 
Images  > ttcanmoins , les  effroyables  abus  > qui 
avoieoc  fuivi  leur  introdudlion  dans  l’Eglife» 
demandoienc  abfblument  > qu’on  les  en  ban- 
fiifl  : on  dit  cnHu  > qu’elles  entraînoient  les 
•cœurs  » & les  affedlions , & qu’on  leur  rendoit 
des  honneurs,  dûs  à Dieu  fcul , que  les  ^ens 
.d’Eglife  , coupables  des  mefmesabus,  ncgli- 
geoienc  d’apprendre  au  peuple  la  diAindbiotU 
qu’il  faloit  mettre , entre  l’Image  & le  Saint  • 
qu’une fimple  révérence  extérieure,  rendue  aux 
images , cftoit  fcandaleufc  en  elle-mclme  j que 
de  plus , elle  rameneroit  l’IdoIatrie  : & que . 
toujours  > on  elloit  inexcufâble , d’adrelTer  au 
bois,  à la  pierre,  à l’or,  à l’argent,,  des  aéles 
d’adoration , quoy  qu’ils  ne  fuflent  qu’extéw 
rieurs. 

Cranmer,  &fespamTans,  déjà  refolus  de 
éformer  cet  abus , firent  adoucir  le  jugement* 

[U  on  eufl  donné  contre  le  Curé,  Sc  les  Mar— 
uiiJicrs  , qui  en  furent  quittes  pour  des  répri- 
undes.  Voicy  ce  que  portent  les  Rcgiflrcs  du, 
lonfêil  i F«  /e»r fatifmijpon  ; oüy  tiufiides 

nfansy  * qui  adouci ffent  Uur  faute , nous  les  * CeftHi 
Chargeons  de  l’ernprifonnement,  auquel  nous  f»»s  doute 
t avions  condamnez,  ; leur  commandons 
%chetev  un-  autre  Crucifix  ^oud  en  faire  faire 
t neuf.  Mais  il  n’y  a ^as.  un  mot,  touchant 
Images, 

L’intttïlgence  du  Confèilen  cette  rencontre.  On  corn-,, 
fc  Scrmôn  du  Doéleur  Ridley , qui  prêcha  mène» i 
jour  tle  Carême,  contre  la  vénération  des 
âges  > ôc  coptre  l'eau  bénite,  firencconnoî-  *^“5^ 
Voma  lll*  £ tre 
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ÆifVRE  trela  difpoficion  de  la  Cour^  & cauférentde  - 
l’aigreur , prcfque  par  tout  le  Royaume.  Sur  ■' 
'ï  y 4 7*  les  nouvelles  , que  le  peuple  de  Portfmouth' 
avoir  brifé  les  Images  de  jefus  -ChriH,  & dès 
,Çai;^cr  ^ Gardiner  écrivit  avec,  chaleur  au  Capi- 
.Jiieut  t^ine  Vaughan,  qui  (c  trouvoit  fur  les  lieux, 
iirtitc.  & qui  dcpendoitdu  Pioreélcut:  Dans  {âlctcrc, 

•*  Il  le  prioiede  luy  mander,  s’il  devoitenvoyer 
•‘quelqu'un  à Porcfmouth  , pour  y prêcher 
•*  contre  cet  excès  .;  qiioy  qu’il  cmft  (ans  peine, 
•que  ceferoit  jettet  les  perles  devant  les  pout- 
. * ceaux  , ou  devant  des  belles , comme  ces  Loi. 
‘lards,  qui  cHoient  pires  que  des  pourceaux. 

• ‘ il  que  Luther  avoir  mis  un  livre  au 

• jour , contre  ceux  qui  abatoient  lés  Images 
*qu’auin,  il  en  avoir  vu  dans  les  Eglifes  des 
‘Luthériens;  ic  qu’on  ne  pouvoir  en  entre- 

- ‘prendre  la  fopprellion  , fans  fc  propoler  de 

• détruire  la  Religion  , & de  changer  la  face  du 
•inonde.  Il  tâcnoit  enfuite , d’en  juftificr  le 

• ferviee , par  le  reQ>cél  que  l’on  porte  au  fceau 
' ‘d’un  Prince,  & a les  armes;  aulîi-bien  que 

•-par  la  penfee  de  noftre  Sauveur  . touchant 
‘d’effigie  dcCélàr.  Il  condamnoit  les  faufles 
‘Lmages  : mais  à fon  avis  . quiconque.parloit 
‘contre  les  vrayes,  cftok  poilcdé  du 'Démon. 

■ 'Vaughan  envoya  la  lettre  au  Prote(ftcur.  avec 
' une  autre  que  luy  écrivoit  cet  Evêque.  Le 
Proteéleur , convaincu  de  la  foiblefle  des  rai- 
fonsde  Gardincr.luy  répondit.  ‘Que  fon  zélé 
Keponfe  « contre  les  innovations  , eftoit  légitime  ; qü-’-iC 
ïe^  * pourtant  pû  le  mieux  employer  : Qiie  la 
Pérore-  ‘ différence -eftoit  grande,  entre  le  refpeéf  po- 
ûeur.  ‘ litique  , qü'’on  témoignoit  pour  lés  armes 
raj  Fox,  * d’un  .Souverain , & la  vénération  rcligieufè* 

qu’oa 
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* f^u’oQ  accrîbuoic  aux  Images.*  Que  firEcri-  LIVR.E 
‘ cure  avoit  etté  juftemenc  ouée  au  peuple,  ôc  ^* 

* quelquefois  censlamocc  au  feu  , a caulc  que  ? J + 7» 

< quelques  gens  enabulbienc,  on  avoir- bien 

* plus  de  railbnde  (Uppcimer  coures  les  Images* 

‘ donc  au-fond  la  laificecc  n’approchoic  pas  de 

< la  fainceté  de  ce  divin  Livre  : Qu’à  la  vcricc. 

< li  elles  efloienc  regardées  , comme  de  ümplcs 

* -monumencs  des  aélioos  des  Saines , Tulàge, 

< en  leroic  fans  douce  innocenc  : Mais  que  la 
‘ plus-parc  du  monde  en  abufoic  : Qu’ancicn- 
‘ Ecmenc,  le  (èrpenc  d’airain , fondu  par  l'ordre 

* de  Dieu , fuc  brifé  * d'abord  qu’il  accacha  crop 

< les  yeux , & le  cœur  du  peuple  : Qu^  lés  per- 
<funnes,  qui  appeloienc  les  Images  le  livre  des 

* ignorans  , feroienc  bien  d’apprendre , que  la 
«•Bible  eftoic  ua  livre  plus  incelligible  que  cc- 

< luy-là.  Qu’enSn^  li  quelques  particuliers  al- 
«loicnc  trop  ville,  poux  les  détruire,  il  y en 
«avoir  qui s'oblUnoient. trop  aies  conlèrver» 

«'&  que  c’eftoît  aux  Magiftrats  , à fe  fauver  de 

* ces  deux  ccüeilsî  ayant  moins  d’égard  à l’an-  * 
tiquicé  des  choies , qu  à leur  nature , & à leux 

«utilité. 

L’E  vêque  ccrivit  encore  au  Protcéleur,  que 
Bale&  d’autres  publibient  des  livres  injurieux* 

^ la  mémoire  de  , Henry  V 1 1 1 ; que  tout  le 
monde  le  piécipitoic  dans  les  nouveaucez» 
qu’on  dévoie  attendre  la  majorité  du  Roy* 

Evanr  que  de  rien  changer.  Dans  cette  lettre* 
il  cenfuroic  la  connivence  de  l’Archevcque  de 
Cancorbery  , & de  l’ Evêque  de  Durham. 

Voyant , que  ces  lettres  ne  produifoienc  rien* 

;il  écrivit  à Ridley .,  ‘ Que  l’ancienne  Loy  ne  * 
«jaous  obligc  non-j>lus , à eftre  fans  repréfen- 

B 2 tâtions* 


l8  Hifl  oire  de  Ijt  J^éfoŸmation 

M V RB  ‘ tarions , qu’à  ne  point  manger  <ie  boudins,  à. 

• caufe  du  fàn^  , dont  on  Jes  fait.  Que  les 
‘■I  J 4 7*  «Images  & les  Idoles  peuvent  bien  avoir  elbè 

‘revetees  également  autrefois,  comme  la  puiC^ 
‘lance  légitime  des  Roys  , & la  puiflancc  des 
‘ Tyrans.  Mais  que  ces  deux  fortes  derepré-» 
‘fentations  diftcrent extrêmement,  fuivantles 
••‘^idées  que  nous  en  avons.  Que  Grégoire  I 

* a condamné  leur  deftruétion  , & leur  abusv 
‘ Que  le  refpeéî , qu’on  leur  porte,  s’adrcÜanc 
‘au  Saint,  non  pas  à l’Image,  onne  court  nul 
'‘rilque  d’eftre  idolâtre.  Qu’aiufî  qiie  le  fon  de 
‘la parole,  dés  qu’il  perce  nos  orcjllcs,  formi 

* des  idées  dans  nôtre  ame , la  vue  d’une  Image 
‘peut  nous  exciter  à la  dévotion.  Que  li  au- 
‘ trefois  l’on  a commis  des  abusa  cet  égard,  on 
‘en  a fait  tout  autant , à l’égard  des  aimcscho- 
‘ lès,  dont  les  hommes  ont  l’ulage.  \\a)oùtoit^ 

‘ qu’à  Ibn  avis  , lesimagets,  & les  Graveurs 
‘ conrribuoient  autant  à nous  inftiuire , que  les 
‘Imprimeurs  , & les  Copiftes.  Il  remontroif 
‘ à Ridley , qui  avoir  traité  de  fupcrltition,  l’i^ 
‘làgc  de  l’eau  bénite  dans  les  Exorcifmes»  que 
‘ f eau  pouvoir , en  cette  rencontre  , recevoir 
‘ unevertu  extraordinaire , p3r  finvocation  dU 
‘nom  de. Dieu,  auflî-bicn  que  dans  le  Batemeî'' 
*îl  f^iléguoit  y que  la  robbe  de  jefus  Chrift, 
‘l’ombre  de  SaintPierrci  &c  le  ballon  d’Elifcc> 
•avoient  eu  une  Vertu  à-peu-pfés  Icmblable  : 

^ "'U difolt  enfift  y Que  c’eftoit  le  Pape  Marcel»^ 

‘qui  avoir  rccommagdé  cette  eau  à Equitius. 

• Que  Henry  VIII  avoir  accoutumé  de  bénir 
‘ des  anneaut  d’or  & d’argent , qui  gucrifloienc 
‘delà  Crampe  J que  ces  anneaujt  elloient  e«- 
* uememeae  rechexciiez  j £t  qu’il  clb  éroic , que 

\ 
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•••le  Roy  Edouard  ne  negligeroie  pas  un  tel  I*  I VRIÏ 
‘ ayantage.  Jen’ay  jamais  fcû  , quelle  teponfè 
Ridlcy  liiy  fit  s mais  je  fçay  bien , que  pour  peu  * S ^ 7> 
.qu’on  ait  de  leâurc  & de  fens  commun , 

-jugera  aîfcmeut,  qc  qu’il  put  dirclà-dcUus,. 

Ce  qu’il  y a dé  fingulijer,  dans  la  lettre  de 
jardiner , j:e  font£es  anneaux  bénis  » dent  je 
ji’avois  jamais  entendu  parler.  Depuis  » j’ay 
.appris  > qu'on  trouve  encore  l’Office  de  leur 
:conrccration  > à Tufage  de  la  Rcyne  Marie> 
üinfi  que  nous  le  dirons  ci>dcfrous.Laqu'c(HQn 
jcft,  H Henry  faifoit  cette  ccrcmonic,  à l’«- 
<emple  de  fes  ptéd^ceUeucs  tou  fi  fe  voyant  fou^ 
arerain  Chef  des  Eglifes  de  fon  Royaume,  il 
troulut  imiter  lés^Papes.,  en  béniflant  cesiôrtes 
• ^’anneauJtf  & les  faifânt  diftribuer.  De  manière 
.ou  d’autre,  pour  peu  qu’on  euft  l’imaginatioa 
iferte,  dU  qu’on  vouluOile  dater,  on  pouvoir 
dacilemenc  faire  comb^la  rélation  de  leurs  ef> 

' dècs  admirables  : Du  moins  on  pou  voie  , fans 
4Bjuftice,lcur  attribuer  lamefinc  vertu^qu’amt 
silgnus  Dei,  aux  Chapelets  bénis , & à toutes 
4'es.  autres  picures:Ba|;atcl1es  , que  les  Moiues' 
jdiftribucut  à leurs  Bien&iteurs,  comme  revè« 

^ües  d'une  lainteré  particulière. 

J’ay  rapporté  toutcs.ccs  chofes  d’une  fuite, 

:ÿien  qu’elles  ne  fi>ient  pas  arrivées , fi  prés 
’-l’une  oc  l’autre  : mais  je  les  ay  jointes , parce 
.qu’elles  donnèrent  lieu  à la  première  démar-  esmif. 
,Ae,  que  l’on  fit  fous  EdoÜard,,  pont  avancer  non  don- 
Ja  Rçformation.  née  aux 

Ce  fut  là  fans  douteroccafion  d’une  letçre, 

^Bc  le  Confeil  cctivit  à tous-lcs  Juges  de  paix, 
^ou.Intcndans  de  police  : Il  leur  commandpir,  Pfpyig^ 
éiw’nilcniblerpour  prier  Diçu.  ardemment , .de  i J47, 
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XIVRe  Ics  aflîftcrde  telle  forte,  qu’ils  s’acquitaflenc 
' I.  dignement  de  leur  devoir  , félon  leur  fermenr, 
& les  nouvelles  ConrîmifTîons , qui  leur  allo^ 
ent  cftre  diftribuées.  Il  les- exnortoit  après 
cela  , de  fe  conduire  d’une  manière  exempte 
d'intéreft,  de  partialité  , & de  corruptionr- 
farfanc  voir  , que  l’honneur  de  Dieu  , & le 
fervice  du  Roy , cftoient  la  fin  , qu’ils  avoient 
en  viië.  Il  leur  ordonnoit,  de  fe  partager  félon 
les  diverfes  jurifdiélions , appelées  Centaines 
• de  familles  ; défaire  punir  les  vagabonds  *.  & 

tous  les  perturbateurs  du  repos  public  j d’en- 
tretenir la  tranquillité  par  tout  -,  8c  d’informer 
le  Confeil  , de  l’eftat  de  chaque  Province, 
les  fîx  femaines  , jufqu’à  nouvel  ordre. 
ère  CII.  On  peut  voir,  dans  nôtre  Recueil  , la  lettM 
qui  fut  alors  envoyée  à la  Province  de  Ner- 
folk.  • ^ 

Dans  ces  entreifeires,  on  fè  préparoit  r célé- 
brer les  funérailles  de  Henry  , & le  Sacre  de 
fon  fils  : Mais  il  s’y  trouva  une  difHculté  : Le 
Cérémoniel , dont  jufques.là  ou  s’eftoit  fervi, 
au  Couronnement  des  Roys  d’Angleterre, met- 
Xoy.  ces  Princes  dans  des  engagemens,  incom- 

patibles avec  les  nouvelles  loix  .*  Par  exemple, 
ils  faifbient  ferment,  qu'ils  conferveroient  aux 
A bbez , leurs  terres,  & leurs  privilèges.  De 
plus  , la  longueur  de  cet  Office  eftoit  ennuy- 
eufè  : Aiofî , l’on  en  compofà  un  autre,  dont 
copie  cft  dans  nos  Aéles  publics.  La  cété- 
HttMtil,  moniela  plus  importante,  qu  on  y mfwa,,  rut 
au  ntùre  qutt  Ic  Prince  feroir  montre  au  peuple  ,-'aux 
tin.  quatre  coins  de  l’Echaflàut  : quel’ Archevê- 
que demanderoir  le  confentement  de  l’Affem- 
blée,  pour  le  placer  fur  le  Trône  de  fbn  pere  ; 


Kou- 
vcau  Ce 
xémo- 
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en  Angleterre^*  ji 

'«rqu’îl  le  fcroit  en  des  termes,  qui  témoigne-  livK® 
foi cnt,  que  le  Royaume  n’eftoit  point  du  tout  I. 
-électif  : Ces  termes  eftoient,  lit  Lqy  de  i;47. 
Dieu , cèîte  dtt  fais  reconnoiffant , ^ éta- 
bli jfant  'Edôiiard.^  four  l'héritier  légitime  <5* 
inconteflabie'  àe  la  Couronne  , ils  frioient  le' 
f enfle,  de  trou'vèr  bon,  ét>de  confentir , quort 
i'élevajl  au  Trône  J ce  qui  efiait  le  devoir  di 
tous  ceux,  qui  comfofoient  ^ Ajfemblée. 

Le  14C  de  Février  . le  eorps  de  Henry  fut  Funé- 
ttanfporté  à Scheen  , fut  la  routé  de  WindlOT,  railles  iv- 
avec  toute  la  magnificence  imaginable.  En 
cette  rencontre  , une  avanture  fort-ordinaire  ^ 
donna  lieu  alunir  grande  refiéxion  : Quelque 
matière  (bftit  du  corps  , & perça  mefinc  le 
ccrciicil  : II  n'f  aVoit  là^ricn  dc  furprenant:  Il  . 

effoic  mefiné  impôfirblÿ  , que  eeUn’arriyatt 
fas  , puifiju&  Henfy  eftoit  mort , accablé  de 
^raiüc'j  qae  fon  corps  avoie.  efté  gardé  ouiozo 
|outs  > & que  le  leul'  mouvement  du  coariot'  ' 
euft  fuâi,  pour  éb^fanler,  & pour  faire  forik' 
ce  qui  reftoic  d’humeurs  corrompues.  Ce^ 
pendant  , on  trouva  bon  d’en  faire  un  miiaw 
de;  & parce  que  Scheen  avoir  eftéune  Mai«' 

.fou  Religieufê,  on  regarda  cet  accident,  com- 
me un  jugement  de  Dieu.  La  nuit  donc,  le 
cercueil  ayant  efté  pofé  dans  cette  Maifon,  il  ■ 
en  coula»  un-  peu  de  &ng  méfié  de  graifle  : 

C’efiioît  - la  déjà  , à-  ce  qu’on  dit  » une  marque 
de  la  colère  divine  contre  Henry  : mais  pour 
la  rendre  plus  éclatante . - on  publia  , quelo 
lendemain  matin,  leschiens  lechéfent  ce  iang.  • 
Parla  on  eut  (bin*.  de  faire  valoir  le  Moine 
Pâyton  , qui  fut  depuis  Cardinal.  Ce  Pro^ 
phete  préceoda»  avoit  une  fois  menacé  Hen- 
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51  Hifloire  âe  la  Refermation 
LÎVBJS;  ry  > * que  les  chiens  Icchcroicnc  Ibn 
I.  Comme  j’ay  trouvé  ecttc  remarque,  dans  un 
Jy47.  manuferi^t  de  ce  temps-là,  ou  environ,  je  n'ay 
Vtyn^  re  pas  «nvic  au  public  « le  plaisir  d’en  élire  in>- 
formé. 

fagî^yj.  fuivanc,  on  fe  rendit  à '^indlbr, 

Toin.  I.  où  l’on  enterra  Henry,  dans  la  Chapelle  de 
Saint  Georges.  Il  avoit  légué  à cette  Cha- 
pelle , prés  de  8000  livres  de  rente  perpé- 
tuelle i tant  pour  l’entretien  de  deux  Prelhes 
qu’il  chargeoit  de  dite  la  MclTetous  les  jours» 
lur  Ton  tombeau , que  pour  quatre  obits  ; poux 
un  Sermon  à chaque  obit  5 pour  une  diflribu- 
tion  annuelle  de  150  livres  aux  pauvres  » pot» 
un  Sermon  chaque  Dimanche , & 
tretien  de  treize  pauvres  * Chevaliers  de  1* 
Chapelle.  Les  Juges  furent  confultcz  lur  la 
■manière,  dont  on  fcprendroit , à exécuter  cet 
article  du  Teftamene  . lias  danger  de  nu'lli. 
té.  Leur  avis  fut,  qu’il  faloitfaire  auCha.; 
pitre , un  tranlporc  des  terres , qu’on  luy  de(ti- 
coit  } que  le  contraéb  en  fut  fait  , entre  le 
ïloy  d’une  part,  le Proteèleur  & lereftcdes 
Exécuteurs  de  l’autre,  le  Doyen  & le  Chapi- 
irc  pour  la  troifiéme  j que  le  Roy  fignaf]:.  cet 
Aôcv  & donnaft  ordre  d’y  appliquer  le  Mnd 
Sceau  i que  tous  les  autres  y mifl'eut  leurs 
ièins , 8c  leurs  cachets  ; & qu'cnluite  » on  en 
■expé^ad  les  lettres  patentes  , ^Dndées  lùx 

I 

On  let  apftlle  d»  la  forte  : Ce  ne  fint.fourtant  fret 
• de  riritablts  thtvalieri  : Maie  ce  font  des  gent  » qui  ap-^ 

fartiennent  à VOrdrt  * (y  qui  font  entretenue  far  tes 
. Çheralmt  de  la  larretiére , fur  le piedde  3.  4.  f.  iu  6oo 
%par  an, 

h 
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iWi^amenc  dcJtîeory  ,^&  lur  le  contrat  uvRJR 
daUc.  ^ 

La  pompe  4e,<es  Ol>(cques  ..donna ;ifeu  de  *î+7. 
jxcchetchcr.^  fid'oJtv.dcvpit  dire  4çsMefles&Q  ' 

*des  Obit5.>  pour  les  morts;  & li  ces  MçlTes, 
jfic  ces  Q>itsdeuc.eftoient  utiles  : (üe/fut  par  pjjnftjtu. 
'Jà  que  1*00  commença  la  jfcéformation  , fous  tion  dçs 
4eRçgQed’JEdô'uard  ; Sc  oufic  (uitçcue  matic-Mcflcs 
ixe  , les  obfctvationsrfuivantes. 

Jefus  Chriftainftituc  rEucbarfelVic.» 

8 00us.eiigager,à  célébrer  la  mémoire  defa  mortr 
jccllcxncot  que  lacCoromuniou  ne  fçaupoiceftro 
îUn  , Sacrement  , ,qgc  pour  ceux  qui  y partici- 
pent» îC^edurtefte  .J  ,.çe-Sacrcmcnc  Jfoit  de 
J^uclque  utilité  aux  .amcs  d.c^ceux  j ,^ui  dont 
■morts,  vç  eft.ee  quieft  pccfau.e,incodccvable- 
. Æc..cçrtaioen;cnt  j.'ficeJoDt  ).cs  prières  des  vi- 
•.yaiîSj.qui  procurent  du/oulagcnjent.aux,/nort?* 
ces  P riches  peuvenjt /.avoir  le  mefmc  . effet» 
..^uand.mcimqoaB’yj.piDdrcHtpoim.laMeffc» 

::ÎMlais  comme  le  peuple  n’auroit  , jji  .eftimé' 
idufllfammenr.,  ni, payé  affer libéralement;,  de 
fJSmp les  prières  , il  y 2t^.licu.de  fe  pçrfuadcr» 

^.quc dans- la, c-cJébra tion  des  dvlcfles  pouu  les 
.-morts on  a, eu  deil'ein.ûjr  tout;  d’enrichir  les 
. Ecclcfiaftjques,&  de  les  rendre  plus  coufidera- 
^?bles\V,criiaf>l6menc  jdorfqucl’Eglifç  ppmitiT^ 
«icélébroicje  Sacrifice  dt.ta»iJlfs jojur,S)C'ç^^ 

U Concununion  ,.clle  failbit  la  çomménaorai* 

, tmai<des.^eiles«qui  eftoienribitis  dç  fctf  e yier 
quand  qutdqu’un  éroitmpr.t.ayancc^tfc  dtt 
"ci^ndale,  on  rie  metioit  point  E)u  nom  .dans  J» 

.dUfte.  rUne-offet^  ppu.  conlcdcrablfr  fuffiroir, 
;A«iùL»«Jurc  dcL^fit.  ayantagn  .témoin'  ce  .qui 
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1,1  VRE*arriva  du  temps  de  Saint  Cyprien  , où  on  car 
1.  priva  un  homme,  de  qui  tout  le  crime clloit 
>J47.  d’avoir  nommé"' en  mourant  un  Preftre,  pour 
Tuteur  defesenfins  : Or  la  faute  eftant  au 
fond  trcs-legéie  , quoy  qu’elle  détournaft  lo 
Preftre  de  les  fon(ftions  Eccléhaftiqücs  , 1» 
punition  en  auroit  eftéiDUtié-é  dans  le  dernier 
point,  iî  on  euft  crû  de  ce  temps-là,  qu’une 
/èmblable  commémoration  cftoit  ncccffàirc, 
ou  utile  aux  Trépaflez.  Il  ne  s’agifloit  donc 
nullement  des  Mefles  ponr  les  morts  : Elles 
n’eftoient qu’une iimple  cérémonie,  dans  la^- 
quelle  on  célébroit  la  mémoire  de  céiix',  qui 
cftoient  morts  en  la  foy.  D’ailleurs , la  plus*^ 
parc  du  monde  croyant  alors  ^ qp-if:*  y auroit 
un  vray  régne  temporel  , durant  l’è^’ace  de> 
mille  ans,  & que  les  Saints  rcfl'ufciteroient,  les 
wns  plâcoft,  les  autres  plus  tard , afin  d’enreftre 
pamaipans , on  failbit  des  prières  générales  , 
ponr  leur  repos,  & pour  leur  prompte  réfurre* 
^ion.  D^ius  la  fuite , lors  qu’on  voulnr  eza^ 
miner  ces  prières  de  plus  prés  , comnre  les 
coutumes  fupcrftîtieufès  ont  toujours  des  Pto» 
rcéfeuTs,  ccllé-15'trc  manqua  pas  d’en  trouverv 
Quand  l’opinion' des  Millénaires  cefl'a  d’eitre 
Bien  reçue , on  chercha  un  autre  appuy  aüv 
prières  pour  jès  morts  : Ce  fut  du  temps  de 
Saint  Auguftln,  qu’orreommença  d’enfeigner, 
qu’aprésla  mm',  lés  Fitferes  eftoient  punis 
ce  leurs  péchez  ou’ ifs  demeuroient , plus 
ou  moins,  dans  cêt  eftàrdé  punition  , à pro- 
portion du  plus  ou  du  moins  d’idctcs  de  pé- 
nitence, qu’ils  avoient  faits  en  cette  vic.Mais 
Saint  Auguftin  nous  apprend  luy-mefirre/ qnc 
cfcce  opinioQ  fut  embralTce  ikas  foademenr, 

& 


en  Ahgletefrcj*  ’ 

Jl^ qu'elle- eftoit  fans  certitude.  Néanmoins)  livRJI 
des  fongeS)  des  hidoircs  fabalcufes  >&dcsvi-  - -i. 
ft-oDS  la  firent  enfin  recevofr  , par  la  plus.patt 
-des  Chrétiens  du  fiécle  fuivanc.  Ainfi , com- 
me on  enfeignoit  au  peuple,  que  les  Saints-in-- 
rcrccdoiénç  pour  luy  , on  ajouta  que  chacun 
pouvoit  auflî  intercéder  pour  fes- amis  trepaC- 
Kz.  Ce 'fut  la  le  fondement  du  grand  trafic 
des  Obits,&  des  Mellès  pour  les  motts, 

La  conduite  de  Henry  V I H avoir  té- 
moigné,qu'il  n’eftoit  pas  de  cette  opinion. 
Autrement,  il  n'eufl:  cû  garde  de  s’cxpofer.à  la 
vengeance  des  âmes  du  Purgatoire  , en  leur 
, oftanr,  par  la  foppreflion  des  Gommunautea 
Religieufès  , le  fruit  d’un  nombre  infini  de 
Melîcs , que  l’on  y difoit  en  leur  faveur.  T oi*- 
tefois,  il  voulut  peut-eftre  avant  fa  mort  , f© 
meme  rcfprit^en  repos  à cet  égard  j- laiflànc 
un  fonds  , pour  la  fubfi (lance  de  quelques  Pre- 
ftrés  i leur  ordonnam  de  dirfc  des  Meffes  , &-  • ^ 

des  Obits,  pour  fon  ame  î & accompagnant  • 
cela,  d’un  Sermon  tous  les  Dinjanches  , & 
d- uné  diilribution  d’aumônesi  Quoy  qu’il  en 
Ibit,  cet  article  de-fbnTeftamcnt  donna  lieu  " 
d’éxaminer,  quelle  vertu  il  y avoit  , dans  les 
Méfiés , & dans  les-Obhs»  Cranmer  jugeoie 
bien  pourtant-,  que  le  Chancelier  s’o^ofè-  - * 
rôit  à toutes  les  propofitions  ,*de  poufie^  la  ' 
Kéformation  plus  avant;  Ce  Minifttc  & fe$ 
partifàns  difbicnt , que  leur  deraieï'  Roy  , de 
glorieufè  mémoire , avoit  efte  rron-fèulemenc 
IcPrinicc  le  plus  éclairé',  mais  aufS  k'plus 
içavant  Théologien  du  monde } que  de  la  for-  • ■ 
te  ,“on  devort  au-moins  lalfier , jufquee  à la 
^joxicéde fon  fils  > toutes  chofes  dansToflat, 

B é ‘ auquel 
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]^X  VUE  auquel  il  les  avoit  mifes.  C’eft  ainfi  qüe  l’ètr  • 
I.  llactoit  Hcary  VIII  > mcfme  aptes  fa  more, 
^47*  D’autre  code  y la  raifon  d’EIlac  défendoic 
aux  Tuteurs  du  jeune  Roy , de  faire  des  chan.' 

femens»  qui  puftentcaufer  des  troubles.  Mais 
Archeréque  i & Tes  amis  célébrant  aulli  à 
leur  tour  la  mémoire  de  Henry  , que  les  ^ 
deux  partis  Nattèrent  toujours , foit  mort,  (bit 
^ Vivant , ils  allcguoient , que  ce  fçavant  Piia- 
^ s’eftoit  difpofé  -»  à rcrormer  divers  abus^ 
^uü  avoit  cû  la  penfee  de  changer  la  Mcilè 
'cn  une  Ample  Communion  ; qu’on  ne  dévoie 
plus  différer  le  rétabliflcment  d’une  inflitu- 
'lion  fi  importante  pour  le  fàlur.  Ce  diffé- 
Tiend  ne  dura  guère,  parce  quelc  Chancelier 
une  faute,  dont  Tes  ennemis  fe  prévalurcoc 
contre  luy. 

*«nùvcl  'Apres  la  cérémonie  des  funérailles  , on 
jçjdigni'-COiaféra'de  nouvelles  dignitez,  à pluficurs  per- 
tesTonnes.  Le  ProceéVeur  eut  celle  de  Duc  de 
'Jftféts.  •"Sommerfet  i Le  Comte  d’Eirex  , celle  de 
'Marquis  de  Northam'pton;  Le  Vicomte  de 
•Lille  > celle  de  Comte  de  Wasvvickj  Mvlord 
* '^riothefley  , celle  de  Comte  de  Southana- 
fpton,  & les  Chevaliers  Seymour, Riche, 'Wîl- 
4oughby  de  Parham,&Schcffield,furcnrhon»- 
^lez  du  ricre,  & du  rang  de  - Lords  ou  -Seigneurs. 
ijPdur  «e  qui  regarde  Tes  autres*  ils  refuferenc-- 
’iprày  - fcmblablcment  la  nouvelle  qualité» 
^u’on  leur  offriti  comme  Paget  déclara,.qu’ils 
^jwroient  fait  durant  la  vie  dcHenry- 

' Le 'Dimanche ‘de  la  Quinquagéfime  * le 
'Roy 'Edouard fut  Sacré  par  rArcnevéjque  de 
* ^aàro^bery.  'Lc^^Proteéteur-'^t- enccette  rea- 
4a  dtt^aod^^éiierdùiLjlé  M ax- 


J 


ti^n^/ererrzj» 

(uîs  3e  'Dorfèt  y parut , en  qualité  3cgrand- 
llonoçAable  3 & le  Comte  d‘ Arondel  y a/lifia*  1. 

'€ommc  Comte  Maréchal  3 ou,grand,Marcf-  *547» 
-<hal  -ducRoyaume  a tous  nommer  par  le  Pro- 
teâxiur.  Lc'iiouveau  .‘Rey  fit  publier  un  par. 
doa  general  , dont  lc  Duc  de  "Norfolk  , le 
'-CârdiaalPoluS'}&  quelques  autres  fureot  ex. 

<cius. 

Les  premières  délibérations  » fiib^ircnt 
4a  ccrértîonie  du  Sacre  , furent  chagrinantes  jy  chau 
..pour  le  Chancelier.  Ce  Miniftre>  dans  le  def- tdi«. 
4ein  de  s’appliquer  entjcrcmeDt  aux  affaires  Bl- 
'.poliriques  , aroit  expédié  une  Commiflion 
4pus  le  grand  Sceau , ou  il  6xpo(bit,que.la'Ré- 
£gcncc  loccupant  trop  , pour  luy  permettre 
^d'cntendcedes-caufcs  de  la  Chancellerie  , il  en 
‘Senvoyoit  la  connoiHancc  au  Chevalier  Ri- 
««hard  Southvvel  > Maître  des  Jlolles  « & à 
;«roi s Maîtres  cir  Chancellerie  , Jan  Tregon- 
^fIel  ) Jean  Olivier  , Ac  Antoine  Bdlafis  $ ou 
Jî  deux  d-’entre-eux  : ,11  les  reveftoir,  pour  ccl 
>X^ct»  de  route  Ibnautoritéj  & dotvnoit  àlcurs 
;gugemfns«  la  mefine  force  qu’aux fiens,  pour. 

■<fu. qu’on  luyapportaft  les  kntences  à iigncro 
'.avant  l’earegiftiemcnt-  Cette  démarche,  par 
'laquelle  IcChancclîer  tranfmettoic -à  d’autros 
^Ic  pouvoir  » dont  iln^cftoit  quedepofitaire, 

4îfut  taxée  de  téraérité  Sc  de  prcfônmtion.  La 
"squalicéde  Tes  Subftituts  choqua  auili.bien  des 
-;gens:  Comme  deux  d’cntre-cux.cftoicnt  Ca- 
noaiflesj  les  autres  Jurifconrultes  ctaignoienc. 
>qu’ùneinnovation>de  cette  natuierv’cuif  des 
.conféqueuces  iacheufès  Cela.jfic  j qoeolmL- 
'Xenus  'des  ennemis  du  ChanccUec  >’  ils  remon- 

ks^fitites^cn-eRoîent 
ifott 
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^8  FTiffoife  de  la'  Réformittion' 

HY  RE  fort  (iangerculês  J & qu’ils  avoicnt  lieu  d’ap- 
I'  prchcnder  un  changement  général  des  loixdu 
Royaume.  Le  Conlèil  »•  qui  fe  fouveno.t  do 
n*avoir  jamais  ordonné,  ni  permis  rien  defém* 
blable  , chargea  les  Juges  d’examiner  la  Cofti-' 
million,  & les  plaintes.  Les  Juges  firent  leur 
rapport*  , que  le  Gbancclier  n’avoit  pas  dû' 
mettre  le  fceau  à une  telle  CommiHion,  fans 
l’ordre  oula  pern>i/îion  du  ConfèH'ïi^uerui- 
vant  la*  Icy  eo-mmune,  il  eftoit  déchu  de -là 
charge  i & qu’il  pouvoir  cidre  condamné  à la* 
prifon , & a l’amande  , lélon  la 'volonté  du 
Roy.  L’affaire  (cmbla  afloupie  , durant  quel* 
ques  jours , au  bout  dclqueb  fa  réponlè  clèant- 
produite  dans  le  CoHreir,  fignéc  de  tous  leS' 
Juges , on  délibéra  julqu’où  l’on  procéderoit- 
concrc  le  Chanedier  : Pour  luy , il  ne  fit  pa- 
roître  fur  ce  fujet,  que  cio  la  fiertés  del’in- 
/blencc  : Il  av-oit  fait  auparavant  de  grandes 
menaces , contre  les  auteurs  des  plaintes,  81. 
contre  les  Juges  : il  traita  de'mafmele-Protc-- 
éfeur  : Il  luy  reprocha , qu’il  avoir  reçu  là- 
charge  plus  légnimement , que  luy  la  ficnnei- 
que  le  feu^Roy  , autorife  du  Parlement , l’a*- 
voit  fait  (oH-ChanGelier , &-l’un  desRcgens- 
du  Royaume,  durant  laminoritc  de  Ton  fils:- 
Q^ele  Tcftament  de  ce  Prince  ne  lailfolt  à-,, 
aucun  d’eux , la  puiflance  d’éloigner  qui  ils 
Toudroient  du  Gouvernement-  : Qiie  s’ds  le 
jugeorent  à propos  .ils  pouvOTcnt-  déclarer  ia* 
Commifïlcni  mille  f & qu’id  y coafentiroit; 
mais  qu’une  fautoi  telle  que  la  fienne,  ne  les 
mettoit  pas  en  droit , de  le  dépouiller  de  (a 
charge,  ni  de  l’exclure  du  Gouvernement.  Oa 
lUy  [opottdie,  que  Htncy  a voie  coinmis  Ifad- 

mini. 
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mîniftration  de  l’Eftat  i à tous-  les  Exécuteurs  lIVRI': 
de  fbn  Teftamcnt,  ou  à la  plurgrandc  par-  l. 
tîe  d’entrc-cux  i <jue  par  confccjuent , il  avoit  *f47» 
(bûmis  à tout  leur  corps  » les  divers  membres, 
qui  le  compofoient  i & qu’àutrcment  , cha- 
cun d’eux  auroit  le  pouvorr  de  (ë  rebeller  çon- 
rre  le  Roy  , fans  courir  rifquede  perdre  fon" 
rang,  md’cftrepuni.  AT>rés  cette  déclara', 
tion,  on  voulut  fçavoir  du  Chancelier , pour- 
quoy  ilaroit  donnola  Goir.millron  ,dont  on 
ic  plaignort.  Dés  qu’il  vid  fes  principales  dé- 
fcnl'es  renverfées’,  il  répliqua , qu’il  avoit  crû,- 
que  fon  rang  Tautorifoit  (uffiiamment  en  cet- 
te rencontre  : Que  fes  intentions  avoient  efté 
bonnes  : Qiiedu-rciVc  , il  fcrcmettoit  à la 
clémence  du  Roy  , & à la  bonté  du  Protc* 
dleur,  & du  Confeil  : Qu’H  demandoit , qu’en 
récompenfo  de  fes  fervices,  fà  dignitcluy  fuft 
oftée  rans éclat,  Sc  qu’on  le  traitafoavec dou- 
ceur, fbit  à l’égard  de  l'amande , fort  à l'égard 
:de  l’cmprifonnemcnt.  Lorfqu’on  l’eut  fak 
‘‘mirer , bn  eonfidéra , qu’il  ekoit  coupable  de 
' snal-verfatioiT  en  fa  charge  ; que  les  loix  avor. 

ent  perdu , fous  luy,  üiTc  partie  de  leur  forcei  Ju  Ce»» 

. qu'il  y auroit  dû  dang^  , à laifler  les  fceaux,  /«/.- 
entre  les  mains  d’un  homme  orgueilleux  & 
brulque , qui  ofoit  fcellér  d’étranges  commiA 
• lions  , (ans  aucun  ordre.  La  rclolution  fut 
donc,  de  le  dépouiller  de  Ta  dignité  ; de  lecon- 
dammer  à l’amande , (èlon  qu’on  le  jugeroit  à 
propos  i Sc  de  ne  le  point  Faire  mener  en  pri- 
fon.  Quand  fl  rentra  dans  le  Coulcil , ooluy 
permît  de  fe  juftifier  j mais- fes  rarfons  n’ébian- 
léreht  pas  les  Confcilfers  ; Dh  forte  qu’ils  Luy  > 
prononcèrent  (k  fcntencc  ; Elle  portoit , qu'il 

deracu- 
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dcmeureroit-dans  Icjcabinet.dmConfeil^, 

Jv  qucs  aptes  le  Sexmon  ; Qu!auifi-roftrf  ils’cn 
■^$47'  .rctùurneroit  à Ton  Hoftel  , avec  les  fceauxî 
xauc  k foir  i dlles  remet ttoic  .entre  les^  mains 
idc  Mylord  Scymour,&  des  Chevaliers  , Brown» 

^ ,&  NoriJK j .gue  dcs-lors,  il  rcrokdcmisdeCi 
• charge  ; qu’il  ne  pourrait  px>int  Ibrtir  de  iâ- 
îinaifon,  (ans  U permifiion  du^Confcilj  & qu’il 
jpayeroitUamande, à laquelle  on  le  taxctoit.'Ü 
;ft  {bTimità  tous  les  articles  de-octte  rcnteDCç,/ 
..^.confcila,  qalelle  cftoit  tres-jufte.  .liCrlende^ 
main  , on  donna  les  fccaux  à MyIord>Saint 
ijean  j.qui  les  garda  plufieur.8.raois.j  leConfcil. 
iftc  s’eflant  point,dctcrminé,  üirle.chow  d’ua 
i.Chaocclicr.  Enfuitc,  comme  le -XeftamGntd«' 
.Henry  eftoit  encore  entre  les.  mains  duiCom- 
île  dcTSoutiumptoü>  qui  avoir  efte  chargé  d’ea; 
ccxpcdicr.  des  copies  3uihentiques,iOD  le  lu  y lit 
! rcdemasider  , pour  le  mettre  dans  les  -Archives- 
^ -.de  la  Cour  du  Trefor 'Royal.  vÇe  Comtç, 

■ ^ .apres  a-voir  elle  confiné  chez  luy.^  julqü  .au  a 
,<le  Juillet,  donna. caution  de feize  QU'dûc  fept 
' - mille  écus  » qu’il  payeroit  Tamande  , .qui  luy 

jferoit  impofée  i'fur  quoy  yon  luy  rendit  ia  li- 
Ibcrtc.  ll-y  euts  cecy  de  patticuliez.dacs  fa  fen-^ 
tence,  que  .Bien  quelle  le  pri  vaû  deia  charge,, 
-elle  ne  luy  ofta  pourtant  point  la  dignité,  cfc 
'.Tuteur  .du  jeune  Prince  y oi  ccHc.d’Exécureur 
..du  Teftament  . de  Henry  i fijic  iqu’on 
, qu’ayant  ellc' honoré  de  ces. .deux  litres,. .es* 
>,qualitc.de  grand- Ghaocelier  .»  .il.  J«s  perdoit 
• . jocceflàirement  avec.fbii  empk>y->- ‘;foit.qu’oia- 
aBedafi  dciSie  lien  feihc,,;  qui- feiïiblaft.don-- 
doer  atteinte  .au  T eftament,  & .qü’ainJtt,  l’on  ai- 
jRaB;  mieux»  ea^eaaut^edïi^oiiuer 
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?c  d’une  gtofl*e  amande  > l’obliger  à s*al>fcnter  livIUI 
>du  Confeil , & à vivre  fagement,  <jue  de  l’ex-  I. 

. 'dure  de  l’adminiftiraticm  des  affaires.  Cette  ï J 4 7* 
dernière  penfee  me  paroit  la  plits  raifônable, 
parce  que  je  trouve  y que  dans  la  fuite , il  reprit 
fèancc  au  Confcil  , fans  qu’aucun  ordre  fuit 
f’aic  là-deflus  : P^r  on  l’on  juge  » qu’il  y rentra, 

«n  vertu  defès  prereriers  droits  , plutoft  que 
comme  y ayant  efté  appelé  de  nouveau.  Quof  ' 
. qu’il  en  (bit,  parfa  difgracc*  les  partifàns  de 
■la  Cour  de  Rome  fc  virent  privez  d’un  grand 
appuy  ; ic  le  Duc  de  Sommetfet  fut  délivré 
•d’un  Concurrent  incommode. La  Commiffion,  ^ ^ 
qui  caulà  fa  perte,  & les  opinions  des  Juges, 

. ÇoTBit  dans  nôtre  Recueil  d’ Aéles  publics  *•  Les  c I V*v 
procédures,  qu’on  fit  contre  luy,  furent  promp- 
tes,  rigoureufes,  nouvelles  , & deftituces  des* 
formantez  ordinaires  : Mais  l’Aéte  du  Parle- 
:menc,  de  l’an  lyj? , * atttibuoit  une  ^ graude^^^^* 

,/  puiflancc  , aux  Confcillers  du  fuccefteur  de^<jj,  /21, 
iîenry  VIH , qu’il  fùffîibit  pour  les  juftifier.  Tom.ii, 
Ce  qui  arriva  peu  de  jours  apres , leur  attira 
lacenfuredu  public.  Le  Protedeur,  qui 
. '^doitiàdi^nlté , avec  de  grandes  limitations, 
ôc  uniquement  à caufe  que  fes  Collègues  la  luy  lettres 
.^voient  déférée,,  rciblut  de  fêla  faire  donner,  patenter 
par  les  lettres  patentes  du  Roy  , dés  qu’il  vid, 
que  le  Chancelier  j qui  s y fêroit  toujours  op- 
.•  pofé,  cftoitdifgradé.  La  raifbn  donc  il  colora  ' 

. aon  deflcin , fut  que  les  Miniftres  étrangers, 

. gcncre-autres  l’ Ambaflàdcur  de  France , deman. 
idoicnc  d’efbrc  éclaircis  de  l’étendue  de  fbn 
pouvoir  , afin  de  connoîtte , s’ils  dévoient  trai- 
ter avec  luy,  & faire  fonds  fui  fês  promefTcs,ie 
4citti-fè«  engagemens.  Le  Ptotedeur,  &le^»'^« 

Confcil 


41  Hlfiàire  de  U Refoffnatiott 
ÏIVREConfeil  ayant  prépare.  les  chofès,  ils  demaiJ- 
I.  derentau  Roy  , une  Gommiflîon  (biisic  grand 
T^f  A y.iceau  , qui  lesgaranrift,  & les  autorilàft  da»s 
ce  qu’ils  feroieot  : Surquoy  il  futairefté,  que 
le  Roy  & le  Confèil  figneroient  l’ordre , d’ex^ 
pédicr  cette  Commi/Tion  y que  Mylord  S.*  Jean 
la  fcelfcroit  i que  l'original  en  demeureroir,- 
entre  les  mains  du  ProtÆleur,  &-que  l’on  en 
donnerait  des  copieS’authentiques'>  auxMini^ 
ftres  étrangers. Le  Chevalier  Thomas  Cheyney 
le  figna  , îans  que  je  fçaehe  de  quel  droit  , puis 
qu’il  n’eftoit  point  des  Exécuteurs  du  Teflia- 
ment.  Pour  Mylord  S.  Jean,  bien’  qu’il euft 
les  fceaux , on  ne  Tongeoit  point  à f en  faire 
Garde  : Et  mcfme , H ne  jugeoit  pas  les  caulôs 
de  là  C hancellerie.  * Dans  ce  nouv-ebordre  > on , 

* cJfpolà  -,  quç  comme  le  Roy  îf  eftôit  pas  entof- 
‘ re^eh  âge , quelques-uns  de  fes  Seigneurs , 

*de  lès  Prélats,  l’a  voient  prie  de  ^oifir  ruii’ 

* d’entre-eux , & de  l’élever  au  deiTusdesautres» 

* pour  avoir  la-cor>diHte  de  ion  Royaume  , Sc 
•le gouvernement  delà  perfciM>c  : Qu’il  avoic 
*dc/a  nommé fon  Ohcle-à''cette  ebarge,.QUoy 

* que  de  bouche  feulement  : Maisqu’afmde 
•tendre  fon  cKoix  Iblemncl  * il  awouvoit , 5c 
•‘confitmoit  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  pat  I« 
*pafTé  i nommant  de  nouveau  Ibn  Oncle,  pour 
•■Gouverneur  de  (à  perfenne,  & pour  Protc- 

* élcurdelès  Elhts,  fulqu’à  (à  majoritc-i  ^Ic 

*rcveftant  de  tout  le  pouvoir,  qui  lîiy  (erok 
••nécefl’airc  ,*  & l’autorifant  à agir , - fui vant  fes 
•lumières,  pour  l’honneur,  pour  l’avantage* 
•*&.  pour  le  bien  de  là  perlbnne , & de  les  Roy- 
^aumes.  O»  , qu’afin  que  le  Protcéteur 

•*fut  alHif é d’ un  bon  Confcil  • le  Roy>»  prenanc 
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•en  cela  l’avis  de  fon  Oncle.  & de  plu  fleurs  LIVRE 

* perfonnes  (âges , Seigneurs , Prélats,  & autres, 
•aceeptoic  pour  Conièillers,  l’Archevêque  de  ^ S ^ 

* Cantorbery  ; Mylord  Saint  Jean  , Prefidcnt 
•du  Confèil,  Mylord  Rouflel , Garde  dtipctk 
‘fccau  î le  Marquis  de  Nortliamptoiv  ,*  les 

* Comtes  de  \ê^arvvickr  & d’Arondcl  ; My- 
•lord  Seymour;  l’Evéquc  de  Durham;  Mylord 
•Riche;  les  Clicvâlters  Cheyney,Gage,Brovvn» 

* W^ingfielci,  Paget , Petre . Sadler , Baker  : le 
•Doétcur  Wotton  ; & les  Chevaliers  Dennyç 
♦Herbert,  North,Montaigu, WottonjPec- 
*kao  > Bromley,  & Sourhvvcll.  11  donnoic 
‘ encore  à (bn  Oncle  , la  permi/non  de  créez 
«d’autres  Commiflaires  : & de  changer  , oa 

* d’annuler , conjointement  avec  ceux  des  Con«> 
♦fcillcrs- , qu’il  trouveroit  bon  de  s’alFocier»  ‘ 
♦toutesles  çhofès  ■ qui  leur  paroitroien&mal-  ^ 

* faites  ; Etil  limiroit  les  droits  du  Coùicih,  k ' 

.♦n’agir  que  de  l'aveu  du  Proreéleur.  \ 

' Cefue  alors  que  le  Duc'de  Sommetfet  le  vid 
élevé . à un  haut  degré  de  puiiiânce , où  les 
autres  Exécuteurs  ne  le  geflaoient  plus  ;-la  der„ 
niére  déclaration  d’Edouard  les  confondant 
avec  le  Confèil  , que  Henry  avoir  nommér 
ièulement  pour  eflre  confultc,  félon  qu’on  It 
jugeroit  à propos.  Si  le  Proteéleur  les  chagti*- 

na , en  les  abaiflant  de  la Torre  , il  obligea  fen^ 
fiblement  ce  meflne  Confèil , qui  au  lieu  de 
relever  des  Exécuteurs,  comme  auparavanc, 
avoir  alors  autant  de  parc  qu’eux,  à la  con> 
duite  de  l'Effac.  Les  uns  & les  autres  luy  cRoi> 

«ne  fort  fournis  , qu’ils  ne  pouvoient  faire 
aucune  démarche , fans  fà  permiflion  : Outre 
^’il  avoic  la  liberté , de  n’ea  confultes,  qu'aux 
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44  Hipoire  de  la  Rjfermatîon 
î.  IVRE  tant  cju’il  voudioiti  que  rien  nelc»contrafgnorti 
de  déférer  à leurs  avis  j qu’il  fe  trouvoic  reveflat' 
* -J  4 7*  de  toute  l’autorité  Roya1c>qu'U  avoir  en  main* 
dequoyavaorer  fes  créacuresj  & qu’il  poavort 
rendre  Ton  parti  plus  fort , .en  augmentant  Iji 
«ombre  des  <]cn^Uers. 

^ Mon  deflein  n’eft  pas  d’examiner , fi  ces- 

C'hangcHa.ens  furent  juridiquement  bons  î II  cft. 
eertam  leulement  * qu’ils  violèrent  le  Tcftîu- 
snent  de  Henry  VI  IJ.  A quoy  il  faut  ajoûter,^^. 
«ue  la  dernière  volonté  de,$c  Prince  eftànt  fon- 
. dée  y fur  une  ordonnance  du  Parlement,  qui  luy 
fcrmcttoit  de  fa  fucceffionj  & l’admi- 
«iHratioD  des  a'ff^res , félon  (a  prudence , iine 
Commifilon,  qui-cbangeoit  toute  l’x«conomie 
du  Gouvernement,  durant ia  mworicé  dei&JK 
Æls  j.fcmbloit  eftre  injufte.  Ce  qu*on  eut  à dire 
Jà-deflus  fut , quece-mefine  changement  fe-£lc 
da  conlèntemenr  delà  plus  grande  partie  des-' 
■Tuteurs  d’Edoüard::  fcflu’ainfi^  il.pouvoic 
eflre  défendu  en  quelque  iotte,  par  le  Telia- 
anent  de  Henry  .,  quijemcttoitla  conduite.d»- 
i'Eflat , ou,Àtous  les  Exécuteuis.,  oo.àla  meil- 
leure partie  d!cntre-cux. 

Beux  rations  m’onc.enga^  dans  la  longui^ 
«arration,  que^'c  viens  de  faire  ; La  première 
î«ft , qu’il-n’y  a aucun'Hilloricn , qui  ait  mar- 
-quéexadement,  quclleiut  d’abord  la  conlli- 
^ution  duCouvcrnGmenr,  fous  Edouard  : On 
.«eux  qui  en  ont  parlé , l’ont  fait  lins  beaucoup 
de  connoilïàncc  , & ont  commis  de  grande^ 
4aurcs  : La  féconde  eft,  quej’ay  eu  dé  bonnes 
lumières  là-dcflus  ; le  curieux  Monficur  Rush— 
■vvorth,  qui  a recueilli  avec  tant  d’ardeur,  Sc 
^’iûduûric  J les  mémoires '-de  noftre  fîéclç, 
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^’a^aotfait  la  grâce  de  me  procurer  l’original  LI  V 
•des  Rcgillres  du  Confcildç  ce  temps-là.  Ils  ne 
vCcftîticancnc  que  la  relation  des  deux  premières^  I 4 
années  du  régne  d’Edouard  : Mais  ils  font  E 
juftes,  quejen’ay  jamais  rien  trouvé  ,dauslcs 
3feegifttes  publics,  qui  pui'lleleureftre  comparé; 

‘Car  cous  les  jours  de  Confcil  , chacun  des  Sei- 
gneurs, qui  s’y  trouvoienc,  Egnoienc  tous  les 
^ordres,  qui  y avoienc  cité  donnez  ; On  jugeoie 
-làns doute,  qu’une  telle  précaution eftoic né-  , 
.ceflàirefbtts  un  Roy  mineur.  Gette  pièce  con- 
Edéiablc  ne  dévoie  pas  demeurer  en  la  poEcf- 
'üon  d’un  particulier  : Aufîî , lorlquc  la  perfon- 
ne , à qui  elle  appartenoit , m’en  eut  fait  pré- 
4cnt,  jcla  donnay  à l’illultrc  Chevalier , Jean 
Nicolas,  Üundes  Secrétaires  du  Conlêil  d’E- 
tat. afin  qu’il  la  mill;  parmi  les  autres  Re- 
giftres. 

Le  loin  de  régler  l’eftat  de  la  Cour  n’empe-  ^tedes 
cha  pas > que  les  affaires  publiques  ne  fuffent^.^|[” 
mifes  foHc  tapis  ; La  première , qui  (ê  préfenta,  magne, 
regardou les  Allemands.  Dés-que les  nouvel- 
les de  la  mort  de  Henry  ’V'III  eurent  cfté  répan- 
dues, François  Burgart,  Chancelier  du  Duc 
de  Saxe , & les  Députez  de  divers  Princes , £c 
dequclques  villes  d’Allemagne  , vinrent  im- 
plorer l’afliftance  des  Anglois , contre  Charles- 
Quint.  Pour  mieux  éclaircir  le  but  de  certc 
Ambaffade  , & le  rapport  des  délibérations 
d’Angleterre , avec  les  deffeins  des  autres  pais, 
ileflàpropos  de  faire  voir  en  ce  lieu, quel  elïoic 
'.alors  l’eftac  de  l’Empire,  fur  tout  puifque  la 
Religion  y avoic  beaucoup  de  part. 

'Comme  l’Empereur  afpiroit  à la  Monarchie 
' 4UylT<jièllc^ü  tâchoic  de  pcc^cecdcs  différcns> 
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4<>  Hilîoire  de  la  déformation 
Lî  V RE  que  la  Religion  avoic  cauièz  en  Allemagne  : Il 
el’pcroic , que  le  prétexte  de  la  punition  des 
* / + 7-  Hérétiques , & dcladéfcniè  des  Catholiques, 
luy  fêrviroit  à opprimer  la  liberté  de  T Empire: 
Quelquctemps  auparavant,  la nécelTîté de fes ' 
affaires , qui  l’appeloit  de  temps-eu-temps  eu 
Efpagne  , & dans  fes  autres  Eftats , l’avoir 
Pcrdmâd  contraint  de  faire  élire  Ibn  fr^re , Roy  des  Ro- 
né^Ro'y  ^ fuccefleur  à l’Empire.  Dans  la 

des  Ro-  ^^he , parce  que  fes  guerres  d’Italie  le  biouil- 
imins.  loientlouvent  avec  le  Pape;  que  François  I,8c 
te  II  Henry  VIII  avoient  toujours  l’opil  fur  les  dé- 
vur  *53ï*marches  ; que  les  ,T urcs  faifoient  de  fréquent» 
irruptions  en  Hongrie,  & en  Allemagne,  il 
fut  obligé  à de  grands  égards , pour  les  Princes 
Alleman  -s;  & d’autant  plus  que  ces  Princes; 

» encouragez  par  les  deux  Roys  , venoient  de- . 
faite  une  ligue  defeniive , contre  tous  ceux  qui  . 
ofctoientles  attaquer.  Cesraifons  , jointes  à 
d’autres,  portéient  enfin  l’Empereür,  à leur 
donner  un  Edit  de  paix,  dans  la  * Diette  de 
Spire.  Il  avok  la  guerre,  d’un  cofté  avec  le 
Turc  , & de  l’autre  avec  la  France  : Il  fongeoic 
à s’aflfurer  de  l’Allemagne  : Il  vouloir  de  plus 
tirer  de  l’argent  des  Princes.  Il  leur  accorda 
ainfi  la  paix , avec  l’exercice  de  leur  Religion', 
jufqu’àla  tenue  d’un  Concile  libre  , ou  aune 
Aticmblée,  qui  éclaircift  les  matières  difputécs. 
Cet  EdiéHaifi'oit  les  choies  aumefme  ellat, 
où  elles  eiloient  ; il  permettoit  aux  deux  partis 
de  fervir  Dieu  , chacun  félon  iâ  créance  , il 
ordonnoîtque  la  Chambre  Impériale  de  Spire 
iéroit  réformée  : Car  les  Juges  de  ce  Tribunal 
eftoient  tous  de  la  Religion  Romaine  : Divers;^ 
EccléliaRiques  y pouifuivoienc  les  Prince^'i 
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•'RcotcftanSf  qui  les  avoient  dépouillez  de  leurs  LIVSÆ 
: JbicQS  : De  manière  que  ces  Princes  pouvant  à-  I- 
peine  en  attendre  un  jugement  favorable , ils  ^ J 
a voient  follitité  la  fulpcnfiou  de  tous  les  pro- 
cès, julques-à-ce  qu’on  leur  cuÜ:  donné  d’au- 
tres Juges.  Quand  ils  eurent  obtenu  l’Edit  de 
Spire,  ils  contribuèrent  libéralement,  pour  les 
>bclbins , où  r Empereur  paroillbit  ellre  : Mais 
aulE-toft  que  fes  coffres  fuient  remplis,  il  s’ac- 
^-commoda  avecla  '^.f  rance,  & avec  les  ♦ T urcs,  ♦ u 
dans  l’rntention  d’opprimer  les  Allemands , Sc  Septtht 
.d’employer  Jes  fecoats , qu’il  venoit  de  tirer 
^ d’eux , à leurarrachet  leurs  privilèges , & à les 
mettre  cnticrement-fous  le  joug.  Ce  fut  la  le 
iondement  d’un  traité , qu’il  Et  avec  le  Pape, 

/que  ce  Pontife  allembleroit  un  Concile  a T ren- 
te, que  pour  luy  ,.il  prelferoit  les  Princes  de  s’y 
-foiimettrei  que  s’ils  refufoient  de  le  faire,  il 
; romproit  d’aoord  avec  euxj  & que  le  Pape  luy 
Jburniroit  un  fccours  de.ioooo  hommes  , & 
impoferoit  en  fà  firveur , de  grolfes  taxes  fur  le 
.Clergé. Confidérant  toutefois.,  que  s’il  prenoic 
la  Religion , pourtle  prétextede  fa  guerre,  tous 
les  Proteftans,  qui  faifbient  la  plus  grande 
partie  de  l’Empire,  fc  ligueroient xontre luy, 
d réfolut  de  les  divifer , & de  chercher  un  autre 
. fujet  de  rupture.  Quatre  EleiSleurs  cftoienc 
alors  Proteffans , le  Comte  Palatin  du  Rhin, 
le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis  de  Brandebourg, 

& l’Archevêque  de  Cologne  •:  Ils  avoient  de 
leurcoflé,  le  Landgrave  de.Hcllc,  le  Duc  de 
’ Wittembere,  d’autres  Princes  moins-confidé- 
rables,  & la  plus-part 'des  villes  Impériales  ; 

La  -Bohême,  & les  Provinces  héréditaires  de 
I2  Maifon- d’Autriche , avoient  aufii  embrafl^ 
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4^  Hifioire  de  U RiformatUn 

I4VRE  prefijucpar  tout  la  ]ft.€formacion  : Lc^  Roy* 
I-  du  Nord , & les  Suiflcs  fe  tenoient  ctroitcmcnC 
* ^ 4 7*  attachez  à eux  i Pour  les  Roys  de  France , & 
d’Angleterre , quoy  qu’ils  fuffent  obligez,  par 
leurs  propres  inccréts , de  fe  joindre  au  melmc 
parti , l'Empereur  fçut  les  brouiller , & par  là 
\ le  mettre  en  état  d’exécuter  les  defTeios.  Da- 
yancage,  quelques-uns  des  Princes  cfloieocforc 
àgez,  comme l’Eleélcur  Palatin,  & l’Arche- 
ycque  de  Cologne  : Qiielqiics-autrcs  eftoieat 
mous  > & ineapables  d’agir , comme  le  Mar> 
quis  de  Brandebourg  : D’autres,  eftoient  mç- 
contepts  , & le  laiftbient  emponer  à l’ambi. 
tion  , comme  Maurice  de  Saxe,  & lesfreresde 
l’Elcdleur  de  Brandebourg.L’Eleélcur.deSaxe, 
& le  Landgrave  de  Heflfe , eftoient  à peu  près 
les  (culs , qui  euflent  un  mérite  Yéritablemcnt  • 
fublime  i tous  deux  très-grands  Capitaines  > 
mais  tellement  difFérens  d^humeur,  qu’on  ne 
pouvoit  fe  promettre  aucun  fuccés  de  leurs  cÊ? 
forts,  s’ils commandoient  conjointement.  Le 
premier  eftoit  un  des  Princes  les  plus  accomplis 
de  fou  fiécle  : On  voyoit  en  luy  > une  piéxè 
, . folidc  , & finccre,  une  modération , qui  n’a- 
voit  point  éic.  pareille  : La  bonne  fortune  ne 
rcnfloicjamaisrLamauvaifcucl’abatoitpoint  : 
Il  faifoit  voir  une  haute  capacité , dans  la  con- 
duite de  fes  affaires  j mais  il  eftoit  lent,  à pren- 
dre les  Tcfblutions.Poür  le  Landgrave  de  H efl'e» 
il  avoit  beaucoup  plus  de  vivacité  & de  feu  x- 
Il  eftoit  impatient  j & les  impre/Iîons  des  ac- 
cidents de  la  vie  le  pénétroienc  entièrement. 

Lors  que  le  dcllein  de  l’Empereur  eut  efte 
connu , le  Pape,  à qui  là  grandeur  failbic  om- 
brage,, fongeaà  l’embaralTer  , ca  unegueixe 
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longue , êc  onércufe  : Il  publia  les  motifs  fc-  LfVflE 
crées  de  leur  Ligue,  & ne  enfuite  l’ouverture  I. 
du  Concile.  Ce  fur-là  qu’un  petit  nombre  if47« 
’d’Evéques  & d’Abbez  , ayant  les  Légats  du 
Pape  à leur  tefte  , ufurpa  le  titre  glorieux 
Très-Saint  O.nfile  œcuménique ^ repréfentunt  i j ^ j. 
r^glife  univerfeUe.  Les  délibérations  y fu- 
rent lentes  , & n’avanccrcnt  que  conformé- 
ment aux  ordres  de  la  Cour  de  Rome  : On 
entra . avec  des  longueurs  incroyables,  dans  la 
, difcuflion  des  Articles  de  la  DoÆrine  : .Les 
Théologiens,  comme  on  daignoic  les  appeler, 
ou  pour  mieux  dire  certains  Moines,  avoienc 
foin  de  digérer  les  matières , avant  qu’on  les 
préfentaft  au  Concile.  Ces  gens  amulbienc 
Jes  Evêques  ignorans , par  de  Subtiles  fpécula-  , 
rions , auxquelles  ils  s’eftoient  ftilcz.dans  leurs 
\v:£co}cs;  & ils  ayoient  l’art  de  cacher,  (bus,  une 
enveloppe  de  mots  barbares  , les  opinions, 
qu’on  ne  jugeoit  pas  avantageux , de  faire  pa- 
xoître  à découvert. 

L’Empereur  allez  fatisfait , d’avoir  obten» 
lin  Concile  pour  les  Allemands , fe  propolk 
d’cmpécher , qu’on  n’y  décidai!;  les  matières 
.de  la  Foy  ; Il  fit  prefler  feiilçment  ,laRéfor- 
•marion  dclaDifciplinc,  dont  les  abus  avoienc 
caufe  la  féparatibn  des  Proteftans,  & leurhai- 
. ne  pour  le  Clergé.  Des  Evoques,  de  divers 
païs,  fiir  tout  d’Elpagne  , confidérables  pac 
leurs  lumières,  & par  leur  prudence,  s’eftoienc 
rendus  ^u  Concile,  dans  ratcente  decetteRc- 
?formation,.&  refolus  d’y  contribuer.  Quel- 
■ qi7cs-uns  d’entr’eux  avoient  remarqué  , que 
*ignorance,le  relâchement,  la  mauvailc  vie 
les  gens  d’EgUfe , ont  toujours  efté , J^me 
Tome  J II*  C U . 
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5»  Hifloire  de  la  Rèformation 
LIVRE  Tource  des  hcréfîes  & des  fchifînes  î parce 
que  le  peuple  prévenu  par-là  contre  Tes  Pa- 
yeurs , aime  & appuyé  ceux  qui  les  condam- 
nent : Ils  croyoient  encore  , que  la  plus-parc 
des  défordres  cftoient  venus.dece  que  les  Evê- 
ques ne  refidoient  pas  dans  Jeurs  Evêehez  : 
C’eftoit-là  un  des  principaux  dércglemcns, 
auxquels  ils  dévoient  tâcher  de  faire  dopnec 
du  remède,  en  demandant , qu’on  déclarall:> 
quela  Rcfidence  eft  de  droit  divin.  Ce  coup 
■ fcult  diminué  l’autorité  du  Siège  de  Rome, 
,dont  les  Eveques  n’efloient  plus  que  les  efcla- 
ves  5 ce  Siège  impolîint  des  taxes  fur  eux  à la 
volonté,  & leur  oftant  uns  très-grande  partie 
(Je  leurs  droits  , par  les  exemptions  des  Moi- 
nes. De  cette  forte,  on  euft  rétabli  la  juriH 
diélion  Epifcopalc,  dans  fon  ancien  luftrei  on 
euft  réprimé  l’ambition  des  Papes  i de  qui  les 
uforpations  , ménagées  d’aboid  avec  aarelle, 
Vc-ftoient  depuis  foutcuucs  par  la  force.  La 
Cour  dcRome  fçavoit  très-bien,  que  la  moin- 
dre Rèformation  luy  lèroit  des-avantageufe. 
Aulll,  il  y eut  des  Cardinaux,  qui  s’oppoférent 
-à  toutes  les  propofitions  de  cette  nature  , ôc 
qui  in(iftèrent,que  l’on  continuaft  d’examiner 
• la  doétrine  : Iis  déclarèrent  ouvertemenc,quc 
quelque  Réformation  qu’on  fift,elle  donneroie 
beaucoup  de  prife  aux  Hérétiques,  puisque  cc 
lèroit  une  confellion , que  l’Eglifc  aucoit  erré: 
Ils  ajoutèrent,  quedes  déréglcmens  prétendus, 
donc  on  fe  plaigpoit , eftoietvt  la  bafe  de  la 
-grandeur  du  Siège  Romain  j & que  pour  peu 
qu’on  l’ébranlaft,  l’édifice  tomberoit  par  ter- 
re. 'Suivant  ces  maximes,  fi  la  crainte  de  fban. 
4àH0.  u>uc  le  moade  > fie  que  les  Légats  n*o- 
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fércnt  (ê  déclarer  contre  un  Décret  » qui  or- LIVRE 
donnoit  la  rcfidenccaux  Evêques  , ils  fçurenc 
au-mt)inslc  limiter  i conlcrvant  toujours  au 
Pape,  la  puillancc  d’en  difpenler. 

Les  démarchés  du  Concile  firent  bien-tofl: 
voir,  ce  qu’on  avoir  lieu  d’en  efpérer.  Les 
Proteftans  en  prirent  l’alarme  : Ils  jugèrent' 
quelle  feroit  leur  condition  , fi  l’Empereur  les" 
voulait  contraindre,  de  recevoir  des  Décrets • 

4e  cette  nature  : Ils  comprirent  , qu’ils  dé- 
voient tout  appréhender  d’une  Allcmblée,ou 
on  les  traitoit  d’Hérctiques , & où  Charlcs- 
Quint  n’avoit  pas  eCi  le  crédir , ni  d’avancec 
0*1  de  retarder  les  délibérations  , ni  de  faire  • 
préférer  la  Reformation  de  la  Difciplinc  , a 
r'cxamcn  des  Articles  de  la  Foy.  Après  avoir  ^ 

/ait  CCS  réflexions  , iUs’aflcmblcrent  à Franc- 
fort  : Ils  y prirent  des  mefures , pour  leur  fit-  princes 
rcté  commune:  Ils  réglèrent  ce  qu’ils  feroieut,  à Fran&i 
lors  qu’on  les  inquiéteroit  dans  leur  Religion;  fort,a« 
Ils  y réfolurent , de  protéger  l’Archevêque  de 
Cologne  , que  le  Pape  avoir  cité , pour  caufe 
d’héréfic.  Ils  écrivirent  aulfi  aux  MiniftreS 
de  l’Empereur,  qu'ils  apprenoient  de  toutes 
parts  » que  ce  Prince  faifoit  de  gtaudes  levées, 

& Ce  preparoit  à leur  déclarer  la  gucrrcî  Qu’ils 
s’eu  étonnoient  d’autant  plus  , qu’ils  avoienc 
vécu  (bus  la  foy  de  l’Edit  de  .Spire  : Que 
de  leur  cofté , ils  demandoient  feulement  Ta. 


confirmation  de  cet  Edit  , & l’exécution  de 
l’Article,  où  on  leur  avoir  promis  de  réfor- 
mer la  Chambre  Impériale  de  Spire.  Là- 
’ deflus,  uncentrevûë  ayant  efté  propofée  , le 
^.Landgrave  alla  trouver  l’ Empereur  à Spire,  6c 
fit  parc  des  craiaccs  des  Protcibas.i.’£m- 
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p.  Hijloire  de  la  Reformation 
lîVRE  percurnia,  qu’il  cuft  aucun  deflem  de  leur  nuî- 
I.  re,  & ajouta»  qu’ayant  obtenu,  avec  beaucoup 
1 5 4 7»  de  difficulté , la  convocation  d’un  Conéile  » il 
elpcroit  que  les  Princes  s’y  ibûmettroient.  Le 
refte  del’cntrevûë  fe  pafla  en  reproches , & en 
aigreurs  : Le  Landgrave  (e  retira  ; & dés- 
lors , on  pénétra  les  deflèins  de  Charles  > cn> 
.rore  qu’il  afluraft  pofitivement , qu’il  n’en 
vouloir  qu’aux  pertuibateuts  de  la  paix  pu- 
blique » (ans  fonger  à une  guerre  de  Reli- 
gion. De  manière  ou  d'autre  > Tes  artifices 
luy  furent  utiles  : L’EIeélcur  Palatin  iè  déta- 
cha désintérêts  des  autres  Princes  , qui  n’en 
reçûrent  que  peu,  ou  point  de  fecours  : Le 
. Marquis  de  Brandebourg  , à qui  la  puiflance 
de  rÈleéicur  de  Saxe  faifbit  ombrage , fc  dé- 
clara contre-eux,  apres  avoir  affeété  la  ncutra-^ 
lire  durant  quelque  temps.  Maurice  , quoy 
que  Luthérien  . fut  le  principal  inftrument, 
dont  Charlcs-Quint  fe  fèrvir  en  cette rencon- 
; • tre:  Il  efioit  proche  parent  de  l’Eleéleur  de 

Saxe , qui  mefme  luy  avoir  rendu  un  bon  offi- 
ce , l’ctaWiflant  dans  une  belle  Principauté, 

. que  fbn  Oncle  George  luy  avoir  laiflée  , à 
condition  qu’il  dcmeurcroit  dans  la  Religion 
Romaine  : Mais  l’Empereur  le  fçut  gagner, 
en  luy  cfiFranr,  avec  les  Eftats  du  Duc  de  Saxe, 
la  dignité  Elcéiorale  j & en  luy  donnant  une 

Îiromcffc  par  écrit , que  fans  touchera  la  Rc- 
igion , il  accorderoit  aux  Princes  de  la  ConfeT- 
fion  d’Augsbourg  , une  entière  liberté  de  con- 
fcience.  L Eleéleur  de  Saxe , & le  Landgrave 
de  HelTc,  furent  les  fculs,  que  l’Empereur  rc- 
folut  d’attaquer  d’abord , dans  la  penféc  que 
les  autres  Princes  fecoient  peu  de  lehllanccx 
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quand"  ceux-là  auroient  efté  accablez.  La  tu-  li  VRI- 
i pturc  fut  fondée  fur  des  prétextes  alTez  éloi-  i. 
gncz  î comme  celuy-cy  , que  le  Landgrave  ij+y.: 
s’eftoic  emparé  des  bienISlu  Duc.de  Brunf- 
vvick  , qui  en  effet  a^oit  efté  pris  xlors  qu’il 
fondott  fur  les  Eftats  de  fes  Voifihs  : Les 
vieilles  querelles  ne  manquèrent  pas  non-plus 
d*^eftre  rcnouvcllécs.  Le  premier  pas,  que  fi- 
rent les  Princes  > fut  de  publier  un  manifcfte, 
où  ils  remontroient  > qu’on  les  attaquoit  eu 
Baine  de  leur  Religion , & pour  mieux  fou- 
ler aux  pieds  la  liberté  de  l’Empire  : Que 
les  caufes  alléguées  par  l’Empereur, pour  ju- 
ftifier  la  rupture , eftoient  des  prétextes  , dont 
ü lèfervoit  pour  adoucir  l’infamie  de  cette 
violation  de  là  foy  , auflî-bien  que  des  Dé- 
crets  publics  : Que  c’eftoit  le  Pape  , quî  ‘ 
j ^ur ruinée  le  parti  delà  Gonfefiîon d’Augs> 

] Bourg  , avoit  fait  prendre  cette  réfolution  à 
l l’Empereur , qui  s’y  eftoit  lailTé  aller  , dans 

l’efpéi:aocedefubjuguer  l’AllemagnecQu’ainfî,  * 

ils  avertifibienc  les  autres  Princes,  de  fbngo; 

; à cux-mefmcs.  , 

I Comme  les  fbrees  dé  Charles- Quint  luyLTle-  . 

I ► dévoient  venir  d’Italie,  de  Flandres  ,uc  Bout-  ^ 

I gogne,  & de  Bohémé,  8c  que  celles  de  fes  en- ' 
' I Demis  eftoient  prefteS  , les  Princes  avoient 
I l’avantage  entièrement  de  leur  cofté  » '&  pour  HeÂe  Ce 
' le  chafter  d’Allemagne,  il  ne  leur  'manqua  que  mettent 
de  la  vigueur,  oü  de  la  conduite  , pnifqu  au  cam- 
' mois  de  J uin,  ils  fe  mirent  en  campagne,  avec, 

J I ^ 70000  fantaffins,  & ifooo  chevaux.  Mais  la  de  («»» 

. diviûoû  fè  mefla  parmi  les  Chefs  : Lorfque 
’ > . l’an  vouloir  agir,  l’autten'en  eftoit  jamais  a â- 
. vis.  Taudis  qu’ils  lailTétent  échappes  les  oc- 
I ; ' C 3,  cafionsj 
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J4  Hîfioire  de  la  Reformation 
cafîonSj  de  faire  de  grands  progrès  , CHatîcs 
afl'embla  (es  troupes  auprès  de  luy  : Alors,  • 
quoy-(jue  (bn  atm^  fuft  plus  foible  que  celle 
des  Princes  , le  fflmps  luy  fit  obtenir  autant 
d’avantage , que  le  manque  d’argent  en  fit  perr 
dre  aux  Confédérez  : Toute  la  campagne,  - 
& une  partie  delà  fàifon  avancée  , fc  palfé- 
rent  lans  aucune  aéfion  confidérab'e  > biçQ 
que  les  armées  fuflent  fouvent  en  préfence. 
Dés  que  l’Elcéfcur  de  Saxe  eut  efté  mis  au 
ban  de  l’Empire  , Maurice  à qui  Cbarlés- 
Quint  avoir  promis  les  Eftats  de  ce  Profeript, 
entra  en  Saxe,  & s’y  rendit  maître  de  plufieurs 
villes , qui  ne  s’eftoient  pas  attendues  , à une 
femblable  irruption.  Cette  nouvelle  obligea* 
le  Duc  de  Saxe,  à partager  Ton  armée,  & à 
courir  au  (ècours  de  fon  pays , qu'il  recouvra 
en  peu  de  temps  : Il  chafla  Maurice  , de  là 
propre  Principauté  : Les  Eftats  de  Bobéme  ïè 
déclarèrent  alors  pour  les  Alliez. 

Telle  eftoit  la  dilpofition  des  affaires  ca 
Allcmaenc  : Les  Princes  le  promettoient  de 
grands  mccés , pour  l’année  fuivante  , depuis 
qu’ils  avoient  moycnné  l’accommodement  des 
Roys  d’Angleterre  Sc  de  France,  qui  fe  jettanc 
fur  les  Païs-Bas  , pouvoient  y faire  une  pùif-, 
fànre  diverfion  des  forces  de  l’Empereur.  Mnis 
la  mort  de  Henry  VI 1 1 les  alarma  avec  juftice. 
Quand  ils  demandèrent  un  fècours  d'argent» 
au  Proteéleur  & au  Confèil  , on  fe  trouva 
csnbarallc  : On  ne  pouvoir  les  laifl'er  périr,  fans 
avoir  dans  l’Empereur , un  voifin  forr-dange- 
feux,  que  Tes  fuccés  enfieroient  : D’ailleuis> 
entreprendre  de  les  aflifter , c’eftoit  engager  u a.; 
Koy  mioeui  > dans  use  guarc  crés-imporcancc: 

Cetu 


en  Angleterre^.  55 

*Cctteincemtude  ne  leur  permcttoit  d’efpéreri  l'ivBlK 

qu’une  affiftancc  foible  & lente.  Ncanmorns,  I. 

' Pagcc  reçut  ordre  de  les  affurer , que  dans  3 ou  *5>i7r 
^ 4 mois,  on  leur feroic  tenir  30000  ccus,  mais 

fècrctrcment  : Il  fut  arrcfté  , que  les  Marchands  ' ' 
duStill-Yard  empruntcroicnt  ccttcfomq[jcaa 
Roy  , en  s’engageant  de  donner  des  marchan- 
difes  pour  la  valeur  ; & qu’auffi-roft,  ils  l’cn- 
voyeroient  a Hambourg,  d’où  on  la  feroit  tenir 
au  Duc  de  Saxe. 

La  mort  de  François  I fut  encore  un  coup  Mort  de 
funefte  pour  les  Protellans  d’Allemagne  : 
grand  Prince,  qui  avoir  vécu  avec  Henry  VIII, 

, dans  une  amitié  étroite,  dont  les  exemples  font 
rares,  entre  les  T elles  Couronnées,  fut  li  aiHtgc 
de  l’avoir  perdu , que  depuis  on  ne  le  vid  plus 
iènfîbleàla  joye  , & qu’il  put  à>peinc  luy  fur- 
' vivre  deux  mois  : Il  luy  fit  faire  un  fervice  ma- 
gnifique, dans  Nôtre  Da.me  , quoy.que  fqn 
Clergé  y eufl;  de  la  répugnance*  ce  qui  cff  allez 
furpienant,  puifque  les  Eccléfiaftiques  Ro- 
mains eufl'ent  dû  eure  bien-aifes  de  célébrer , à 
quelque  prix  que  ce  fufl  , les  funérailles  dç 
Henry  : Mais  François  vouloir  qu’on  luy 
obéift  i s’elfant  un  peu  dégagé  de  la  foûmif- 
fioB  fervile , où  les  autres  Pnnees  eftoient , à 
l’égard  de  leur  Clergé,  llhonôra  les  gens  de 
I lettres  de  Ibn  affeéf ion  , & facilita  l’avance-  • 
ment  des  fciences , autant  qn’aucun  autre  euft 
fait , depuis  plttlieurs  fiéclcs  : llaeflé  preC 
que  maloeureux , dans  la  plus  part  de  fes  en- 
■ - treprifès  militaires,  encore  qu’il  fut  bÔi  Génc- 
^ . xal.  Avant  que  de  rendre  le  dernier  foûpir,  il 
recommanda  à fon  fils , de  fc  défier  de  la  Mai- 
\ ibu  de  Lorraine,  & dç  fonds  furies  Con- 
•ï  f ji  ' C 4 fiillcrs. 


Hifloire  de  id  Réformation 
3LIVRE  fèillcrs,  qu’il  avoit  luy-mcfine  employé».  Sa^ 
dernière  volonté  fut  fort  mal  exécutée:  Hcn- 
ly  II  lè  laifla  entièrement  gouverner  à Dia- 
ne de  Poitiers  , faMaîtreffe:  H n’avança  que 
ks  petfonnes*  qu’elle  luy  recommanda  : Les 
Minières  de  François , quinegligerentdefè  Ja. 
fendre  favorable , furent  éloignez  de  la  Courj 
& les  Guifès  s’emparèrent  du  Gouvernemehr,. 
à la  faveur  de  leur  complaifàncc  pour  cette 
femme.  François  a voit  chancelé  dans  les  ma^ 
ciéres  de  la  Religion  : Il  fut  quelque  temps,, 
dans  le  deflein  de  fe  fbpflraire  a l’autorité  du 
, Pape  , & de  créer  un  Patriarche  en  France;- 
Alors>  il  fuivoit  le  plan  de  Henry.  Mais  fon; 
alliance  avec  Clément  V I Ii  & les  confcils  du 
Cardinal  de  Toumon , qui  eut  allez  d’afeen- 
dam  fur  fon  efprit , pour  le  porter  diverfes  foisi. 
àmal'traiter  les  Réformez  , luy  fuggcrércnc 
d’autres  vues.  Néanmoins»  comme  il  avoit 
toujoWs  l’ocil  idurles  démarches  de  l’Empe- 
reur » il  ne  laifl'a  pas  de  vivre , dans  une  bonne 
correlpbndance  , avec  les  Princes  Proteftans. 
d’Allemagye , qu’il  eull  fans  doute  allîflft  , It 
Ja  mort  ne  l’en  avoit  empêché.  Cette  mort 
^ changea  la  face  des  affaires  : Les  Guifes  elboi- 
ent  prbdigieufernent  attachez  au  Siège  de  Ro- 
me : L’un  d’eïix,  c’efl-à*dire  le  Cardinal , per- 
• fuada  au  jeûne  Roy  > que  dans  le  commence- 
ment de  fon  Régne  il  devoit  fonger  à recou^ 
vrer  Bologne  fut  les  Anglois , plûtoft  que  dc  fe- 
iheller  ^ intérêts  de  l’Allemagne  : Ainli , les 
choies  retrouvèrent  dclèlpérées  pour  les  Pro- 
tellans» avant  que  Hcnrjll.  s’en  apperçuft. 
Privez  d’un  double  feéoiirs,  fur  ^uoy  ils  avoi- 
cnc  compté  , ils  le  virdScdans  UmpuilTancé» 
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en-  Angleterre^v.  ’fT 
êü  ccfifïec à Charles-Quicrc  : Outre  ijuUl  y éai  LIVRE 
quelqucs-um  de  leur«^liez  * les  Magiîtrats  ^ 
d’Ulme  > ^ de  Fraoefoet . 3c  le  Duc  de  Wir-  ^ 7* 

• temberg  rt^uî  fe  raûmircuc  à l’Empereur:  Le 
courage  manqua  biea-toft  à tout  le  relie , ce 
qui  fut  zoâjours  le  pxélàgcde  la  ruine  d’une 
Ligue.  ■ ’ 

Dans  CCS  «fiteefaites  ■»  rADgletertC'  n’cllolt 
pas  touc-à-fait  tranquille  : Les  habitans 
villes  marchandes  « & des  lieux,  les  plus  frd-  ja 
quentez»  commeoçoientàrcmarqucrdes  abus^foema* 
aullLbicn  dans  là  doâiiite.  que  dans  le  fervicc,  door 
Sc  à en  eûre  dégoûtez  : U y en  eut  , qui  les 
coudamndra3t  dans  leurs  Sermons  : -Glalier 
prêchant  à Saint  Paul  dit,  que  le  Carême  n*é> 
toit  que  de  droit  E ccl  cliafti  que  D 'autres  par- 
lèrent encore  plus  fortement.-  Le  Clergé  en- 
{reprenoic  la  dé£enfe  des  abus  • pour  deux  rai- 
Ions  • Pune  de  préjugez , l’autre  d’intérêt.  La- 
plus-part  d’entre  eux  avoient  dfté  élevez  dans- 
des  CoUvensrCar  la  Cour  des  Augmeniationru 
quilocTque'les  Monafteres  fuient  fupprimez,. 
ou  léchez,  avok  donné  des  penfîons  aux  Re-' 
ligieux  * s’eftoit  avifée  de  les  recommandée 
pour  de  petits  bénéiicfis  , qui  dépendoient  de. 
la  Couroancicequi  toumok  au  profit  du  Roy- 
Ceux  qui  avoient  acheté  les  terres  des  Conv* 
munautez,  & qui  ie  ttouvoient  cha^ez  de  ces- 
ibrtes  de  penfions  « avoient  aufU  eu  le  foin  dp- 
pourvoii  les  Religieux.  Au-teûe  « les  bénéfi- 
ces eftoieot  û petits,  qu*en  divers  endroits  ^ il;, 
en  faloit  tsclisou  quatre,  pour  fburntià  la  fubif-^ 
£ilarwed’uniiomkie.  La  pauvreté  lèr-voir  aiii^  - 
£ de  ptétexteila  pluralité  des  bénéfices  à cu^ 


XIV1.E 

1. 

»J+7- 


58  Hifloire  de  là  Reformations 
oit  les  Eglllès  eftoieni  fi  voifines  , qu^unqieC 
me  Pafteux  pouvoic  avoir  l*ceil , fiir  plus  d’un 
troupeau  > & fi  pauvres  > qu’il  n’c^lt  rien  en 
de  furpcrRu  > mais  aufii , lors  que  la  diftance 
cftoit  grande  encre  l’un  & l’autre  , & que  It 
sevenud’un  (èul  euftfuffiau  Bénéficier.  Ce 
fut  la  nécefiit^  , qui  autorifà  en  Angleterre> 
«ettc  coutume  abu h vc  > que  l’ignorance  avoic 
déjà  introduite  prefque  par  tour  j durant  les 
fiécles  ténébreux.  5ous  Henry  VIII,  le 
Parlement  avoir  Fait  une  Ordonnance  , pôur 
empêcher  qu’un  Bénéficier  ne  polTédaft  deux 
Cures  à la  rois , fans  difpenfe  ; Sc  dés-lors,  au- 
«une  diCpenfc  n’autorifbir  un  Eccléfiaftiqae , à 
avoir  plus  de  deux  Bénéfices.  Depuis  fous 
Edouard,  on  eut  peu  d’égard  à cette  loy,  foie 
qu’en  certaines  Provinces,  on  ne  pufl  trouver 
aflez  d’honneftes  gens,  pour renoplir  les  Béné- 
fices] Foie  qu’en  d’autres , les  revenus  ficclé- 
fiafiiques  fuHent  prefquç  réduits  à rien.  En 
«iFet,  dés-avant  la  fupprefiîon  des  Mobailéres, 
ks  Abbez  ne  laifibient  qu’un  fort  léger  revenu 
aux  Vicaires , qu’ils  plaçoient  dans  Eglilès 
de  leur  dépendance  , qui  faifoienr  prefque  la  • 
moitié  de  toutes  les  Eglifes  du  Royaume.  Ain-  ' 
fi,  ces  Vicaires  ne  retirant  qu’une  partie  trés- 
médiocre  des  petites  dîmes  du  Vicariat , ils  ne 
pouvoient  vivre , que  de  ce  qu’ils  ciroient  de 
l'adminifiration  des  Sacremens  , ou  bien  des 
-cérémonies  de  l’Eglife  , comme  des  Méfies» 

3'  u’ils  difbient  pour  les  pauvres  gens  : Surquoy 
Faut  remarquer  encore,  que  les  Abbez  fe  xé- 
ièrvoient  le  profit  des  Méfiés  , que  les  riches 
. fiiifbienc  dire  s 8c  que  les  Méfiés  pour  les  pan- 
^ieqe  à fiboa  marché»qu’0A  n’en  pajoie 
J:  ^ - gttc 
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que  deux  fousi  quiconque  alloic  jufqu’à  qua.  LIVRE 
Je,  paffoic  pour  fort- libéral^  Tous  les  pau-  L 
xres  Eccléuaftiqucs  fc  regardoient  donc,  com* 
me  des  gens  abîmez,  fi  on  leur  oftoit  ces  petits 
profits.  ^ Cela  leur  fit  concevoir  de  la  haine, 
pour  toutes  fortes  de  changemens  dans  l’£gli> 
le,  puifqu’on  ne  pouvoit  faire  un  feul  pas  dans 
la  Reformarion , fous  leur  ofter  un  moyen  de 
fubfifter.  Avec  cela  , ils  cftoient  fi  ignorans^ 

Jn’ils  nepouvoient  en  combatte  le  delfcin}  6c 
c plus , ils  euflent  pris  toutes  fortes  de  partis, 
pour  ne  pas  perdre  leurs  bénéfices.  Leurs  fen- 
timens éclatèrent  néanmoins  , autant  defois 
qu’il  leur  fut  pofliblc  de  murmurer  impuné- 
ment. De  cette  maniéré , on  voyoit  les  deux 
partis  , entreprendre  avec  une  égale  ardeur, 
l’un  de  condamner  les  abus,  & l’autre  d’en  fai- 
te l’apologie  : Le  Doéfcur  Peiu  voulut  jufti- 
ficr  dans  un  Scimon  , le fervice  des  Images: 

Deux  mois  après , il  s’en  rctrada.  Les  chefs 
du  parti  cfooient  Gardiner,  Donner^  & Ton- 
llal,  trois  Prélats  célébrés  pat  leur  rang,, par 
leur  longue  expérience  des  affaires  , & par 
d’importantes  négociations  r Us  détefooient 
le  defléin  de  ht  Réformation  i & comme  ils 
■ n'ofoient  s’y  oppofer  diredement , ils  fe  cou^ 
vroient  de  ce  prétexte , que  jufqu'à-ceque  le 
-Roy,  leur  Souverain  Chef,  fufl majeur,  & ca> 

,pable  d'examiner  les  matières  par  luy-mefmC} 
on  devoit  lailfer  les  chofes  dans  l’efiat*,  où 
Henry  VllI  les  avoir  mifes.  LaTriocefl'e  Ma., 
lie,  foBur aînée  d’EdoUard,  eftoità  leur  tefie: 

Elle  ne  balarvçoit  point , à fe  déclarer  ouvexte- 
. ment,  & à tous  égards  , pour  ce  que  fou  peie 
ij»T«û^abli:  fiU«  «.’efifoicoic  de  fair^ol^forvcr 
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I l VRE  ïcs  Ordonnances  de  ce  Prjnce  i'ur  tout  l’Oi-- 
I.  . donnancedes  (ix  Aicicles. 

1J4  7'  Mais  l’Arche v^'que  Cranmer  , délivré  du« 

joug,  que  la  rigueur  de  Henry  luy  impofbir,ne 
fè  remplifloic  que  de  l’idée  d’une  exàélc  Ré— 
ibrmation:  Le  Proteéteurlefecondoic  entière- 
jnent,  dans  cedelFein  : Le  DoéteutCox,  fie. 
Monfieur  Cheek , Précepteurs  du  jeune  Ro)^, 
prenoient  foin  de  donnera  leur  pupille,  la  tein- 
ture du  Chriftianifme  le  moins  corrompu: 
jEdoliard  auflî , qui  avoir  une  facilité  nîervcil- 
leufc,  à Comprendre  ce  quî  luy  efloit  propofé» 
gouRa  de  bonne  heure  les  iondemens  de  la- 
probité , & de  la  pieté.  Gomme  l’;excellente 
«ouftitutioa  de  Ibü  efprit  luy  infpiroit  l’amour, 
de  la  vérité,  la  rcélitiide  , qui  éclatoit  dans 
toutes' fes  inclinations, le  portoitlàns  peine,  à= 
^imer  la  vraye  Religion.  Le  parti  de  l’Arche- 
vêque xftoit  encore  fortifié  de  plufieurs  Pré- 
lats 5 d'Holgaite,  Archevêque  d'Yorci  d’Hol- 
ireach  ; Evêque  de  Lincolne  i de  Goodridk,. 

, Evêque  d’Ely  i êc  parriculiércment  de  Ridley, 
que  Henry  avait  deftinéà  l’Evcché  de 
Aocheftcr,& quiyeftoicnomaiéj  (culement.il: 
n’avoit  pas  encore  cité  facré.  Le  vieux  Latimer 
cRoic  bien  hors,  de  prilbn  ^ mais  réfolu  -corn- 
BIC  il  l’eftoic , de  mener  une  vie  privée , dans 
jes  fonctions  du  miniftérc  Evangélique,il  évi- 
toit  les  portes  d’éclat,  il  vécut  dans  le  Palais^ 
de  Cranmer , jufques  fous  le  Ré^c  de  Marie, 
ouayantertc  remis  en  prifou  , ilfl^rglorieu— 
fementune  ‘vie  , qui  avoir  cfté  innocente  & 
iiàince,  Heath,  Evêque  de  Worceftér,fc eroü- 
Va  dans  ■une  grande  perpléxité  j parce  qu’fl 
ktétâbHÛ'esaiiac-  de  « QueL 

'■  ■■  ‘ ■ ■■  "iqùefow' 
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quefois , il  confîdéroit , que  pour  peu  qu’il  fa-  H VM& 
cilicaft  la  Rcformacion , Lacimer  nemanque- 
roit  pas  de remrcr  dans  Ton  Siégci  & cetrc.peiï-*  ^SA7i 
fée  lefollicitoir,  d'embrafltr  le  parti  contraire, 
D’autrefois  aulli>  voyant  que  là  Glumbrc  des 
Communes  avoit  propofe  le  rétablUrement  de  çiutmbrt» 
ce  Dodlcur  , Heath  failbic  fa  Cour  à-Crao. 
mer.  Pour  ce  qui  regardc.Ies  antres  Evêques, 
ils  eAôient  foibles  , autant  qu’ignorans  : Us 
ne  connnoidoient  que  peu  la  Religion,  & n’ca 
faifoient.  guère  d ’eitat  : Ils  approuvoient  Icà^. 
vieux  abus , à caufeque  ces  abus  inttoduifoi- 
ent,  ou  foitifioicnt  l’ignorance,  qui  à leur  a vis, 
cRoic  la  baie  dèl’autorité  Eccléfiaftiquc,&  la. 

(burcc  de  l’opulence  du  Clergé  : Ilsfe  prcpa- 
roient  toutefois , à fiiivrc  le  torrent.  La  vue 
des  Réformateurs  cftoit  d’agir  par  degrez , & 
làns  rien  rifquer  : Ils  efpaoicDt , que  la  Pro^ 
vidence  divine  les  appuyeroit  datfs  cette  bon» 
ne  œuvre;  Du-refte  la  corruption , dont  ils- 
pretendoient  dégager  l’Eglifc,  eftoit-E  pal-  . 
pabie,  qu’ils  fçavoicnt  bien,  que  le  peuple  les 
avoUèfoit  de  ce  qu’ils  feroient.  Pc  fçayans  ' 
homrries  de  leur  corps  avoient  employé  plu- 
üeurs  années  , à approfondir  les  matières.  Il 
s^n  trouva  qui  déclarèrent , qu’ils  avoient  en* 
tendu  le  dernier  Roy , déplorer  l’cftar  pitoya—  , : • 

ble, auquel  il  laiiroitl’Eglilc,  & témoigner,.  ^ ^ ‘ 

qu’il  v-ouloit  convertir  la  Melle  eu  Commu- 
nion, &^re  4'âutres  cKangcmens.  Enfin,  . 
i’ Ordonnance  de  l’an  ïjj  9 , qui  rcvcftqit  d'u-  . 

De  pleine  autorité , les  Déclarations  <le 
ty  Vm,  marquoit  auiB,  que  les  ConlcUJcrs^'^.  ^ 
-tiefon  fils  pouiroient  • durant  la  ramcaité, 
jidoaaej: 4es .Déclaiatfoas ^ gui ^9 W autaaf 
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XI  VUl  force  que  celles  du  pere.  Sur  ce  fondemeo(>  ; 

1.  on  fe  propofa  > fuivant  Texemple  de  Henrÿ 
1 y4  7*  VIII,  d’envoyer  des  Vifiteurs  dans  tout  le 
Tffitegé-  Royaume,  avec  des  conftitutions  Eccléfiafti- 
aérale.  ^ ^ Articles  de  Foy  : On  leur  dillri» 

bua  l’Angleterre  en  (iz  parties  : La  première 
icomprenoit  les  Dioçcfcs  dc.Londres,  de  "MTeft- 
munftcr,  deNorvvichj  & d’Ely  : Lalcconde 
ceux  de  RocheDier , de  Cantoibery , de  Chi. 
cherier , & de  Winchefter  : La  troifième , Sa- 
. lisbury,  Exeter,  les  Bains,  Briftol , &Glo- 
ceiler  t La  quatrième , Yorc, Durham,  Car- 
llfle,  & Cheller:  La  cinquième,  Pierrebourg,^ 
Lincoine,  Oxford,  Coventry,  & Licheficld; 
& la  Exiéme , la  Principauté  de  Galles , $c  les 
Diocéfesde  Worcefter , & de  Hereford.  Les 
Commifl'atres  dévoient  cflp,  pour  chacune  de 
ces  diviEons,  deux  Gentils-hommes,  un  Ju- 
rifconfulte,^n  Théologien , & un  Secrétaire. 
Le  deHcin  efloit  d’abord  de  les  faire  partir , au 
commencement  de  May»,  ainE  qu’il  paroh  par 
* lÆf  efi  une*  lettre,  écrite  à l’Archevêque  d’York,  le 
nt-  qyatjj^nie  deceraois-là  : Mais  on  rciblut  d’en 
€mùi7h  remettre  l’exécution  , pour  quelques  mois  5 
mmbrt  cnfuite  pourtant , on  (c  contenta  , de  lafufpen. 
CI  y.  dre)ufqu’à  nouvel  ordre.  Dans  cette  lettre,  le 
^ Roy  déclaroit,  qu’il  feroit  faire  bicn-toll:  la  vi* 
defon  Royaume:  Il  défendit  aux  Arche- 
dt»/  Itf  "véques  , & à tous  autres , d’exercer  aucune  ju-. 

{ifdiéhon  EccléEaRique,  tant  qud^  viEtedu- 
dt  Lan-  rfroit  : Et  comme  le  peuple  flottoit , entre  des 
fentimens  oppofez  , parce  que  les  gens  d’EgHlè 
s’entre-réfutoient  dans  leurs  chaires , Eduûarë 
défendit  encore  aux  Evêques,  de  prêcher  hors 
de  ieur^Sieges , de  aux  autm  EccléEaRiques, 
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éc  piécher  ailleurs  (^uedans  leurs  Eglîfès  , àLiVKE 
moins  qu’ils  n’eo  enflent  la  permiflion.C’eftoic- 
là  un  bon  moyen , pour  diftinguer  les  Prcdiea-  *5^7» 
tours,  qui appuyeroienc la  Réformacion, d’a> 
vcc  ceux  qui  y feroicnt  oppofcz  , & pour 
empêcher  , que  ces  derniers  ne  préchaflent 
hors  de  leurs  Cures  , tandis  que  les  autres 
obtiendroieot  fj^cilement  la  liberté  de  prêcher 
|>ar  tour. 

Deux  maux  chagrinoient  les  P.éformatcursi 
la  mifcre,  où  le  Clergé  efloit  réduit,  & le 
manque  d’EccléfiaRiqucs  éclairez , qui  euil'ent 
l’intention  bonne.  Les  biens  dfc  rEglifcavoi- 
enc  cfté  engloutis  , dans  la  iùpprcflion  des 
Couvents  > qui  pofl'édoicnt  la  plus>part  des 
Dîmes  , ou  honteufemcnt  aliénez  , par  des 
Preftres  corrompus  & fupcrftitieux , qui  s’en 
,ciloient  de/Iàifls  , pour  fc  fauver  de  la  puni* 
tioD,  que  méritoieot  leurs  déréglemens  , ou 
pour  (è  faire  des  amis.  Ainfl,  ceux  qui  travail- 
toknc  au  grand  ouvrage  de  la  Rétbrmation> 
pouvoient  à peine  efperer  de  quoy  fublifter. 

On  drefl'a  divers  projets  de  Réglemens , pour 
remédier,  à ce  premier  mal  } mais  ils  furent  E 

{luiflàmmene  combatus  , qu’on  défefpéra  de 
es  faire  réu/Hr,  ju(qucs-àce  que  le  Roy,  de- 
venu majeur  , employai  toute  fbn  autorité, 
pour  procurer  une  meilleure  EibERance  aux 
gens  d’Eglilè.  A l'égard  du  fécond  mal  , on 
jugea  que  le  (êul  parti , qu’il  y euR  à prendre,  on  fait 
cRoit  de  faire  des  Homélies  , pour  l’inRru-  un  livre 
éèion  du  peuple , ce  qui  fiipplceroit  au  défaut  d’Homé- 
de  Prédicateurs  ; d’y  ajouter  quelques  livres, 
pour  faciliter  rintelligence  de  l’Ecriture  i de 
plus  célébrés  Prédicateorsi  êc  en* 

* > Elite 


BIVRE 

I. 

l'J'  + y. 
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fuite  de  les  envoyer  par  tout  le  Royaume  > eftv 
la  compagnie  des  Vifiteurs,  afin  qu’eftant  rc- 
veftus  d’une  autorité  extraordinaire , ils  enfèi- 
gnaflent  efficacemeüt  la  vraye  Religion.  Di- 
verfes  perfonnes  s’appliquèrent  à compofer  le® 
Homélies  » &.  en  firent  douze  > fur  les  matières 
les  plus  importantes.  La  1*^^.  de  l’ufàge 'de  l’E- 
criture. La  delà  mifére,  où  l’homme  cfl:: 
tombé  par  le  péché.  La  1 1 1*.  du-fâlut , opéré 
par  Jefus  Chrift.  La  IV*^.  delà  véritable  foy. 
La  V«.  des  bonnes  œuvres.  La  VI*.-dcramout^ 
& de  la  charité,  qui  doivent  uuir les  Chrétiens* 
La  V I !«..  contre  les  jurcurs  , fur  tout  concrè. 
les  parjures.- La  V I 1 contre  l’apoftafic.  La; 
LX^  contre  les  frayeurs,  que  caufe  la  more.. 
LaX«.  pour,  exhorter  à robeïfl'ance,  La  XI®.. 
De  l’énormité  delà  paillardifê,  éede  radul> 
tére , comme  auffi  de  la  nécefïïté  du  mariage»^, 
eu  l’on  fait  voir,,  que  lelieu  en  ellhonoramc.. 
La  XII®.  Contre  les  querelles , principale- 
ment au  fujerde  la  Religion.  L’intention  des* 
Réformateurs  efloit , de  faire  fuivre  ces  Ho>- 
mélics , par  piufîeurs  autres  : Mais  d'abord,  oa* 
fe  contenta  d’en  publier  douze,  pourappsen'- 
dre  au  peuple , de  quelle  rnaniérenous  fbmm^. 
(àuvez.  félon  la  doélrine  de  l’ Evangile.  O a 
eut  loin  d’y  éviter  deux  opinions  dircélemeac. 
oppofées^  qui  dccîiiroiait  la  Chrétienté  r La- 
première  efloit  japenfee  ex^ravaMote  dupetic 
peuple , qui  attrrbuoit  à fe$  Prem:es , le  f^ect 
jd.c  fàuverinfailliblemeDclbs  hommes  ■:  Ce  foc 
la  le  fondemœt  d’une  Iùperô:ition  aufll  ^roC 
Cérc  que  générale  ; -chacun  croyant  „ q^u^  aie. 
devoir,  rlenappréhendor  pouefoa  ame  , dés-que 
^ Pücillres  s’ca>  veuWi^  «barger.  X^autxe 
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txcés  cftbit  celuy  de  certains  Evangéliques  vi-  li  VRB 
deux , qui  fe  fiactoienc , qu’ils  fcroicnt  fàuv«2, 
de  quelque  mamurc  qu’ils  vécuflcnc,  pourvu 
feulement  qu’ils  cxaltailênt  Jefus  ChriH;, 
qu'ils  attenaifl'ent  uniquement  leur  ialut  de  ion: 
mérite  ) & de  fon  interccifîon.  Oh  prit  donc  à. 
tâche,  de  reérifîer  ces  deux  excès,  dans  les. 
houvellcs  Homélies.  D’uncofte,  l’ouyat- 
tribua  entièrement  le  falut  des  hommes,  à la* 
mort  & aux  foufFrances  du  Meilie  : On  enfeir 
gna  aux  pécheurs,  que  c’eftoit  à cette  mort, 
qu’ils  dévoient  avoir  recours  i que  c*efl;oit  eu 
elle  feule,  qu’ils  dévoient  mettre  leur  confiance). 

& qu’il  leur feroit inutile,  ou  dangereux,  de 
chercher  ailleurs  la  remiflion  de  leurs  péchez: 

Mais  on  leur  marqua  auflî , que  ceux-là  peUf 
vent  feulement  cftre  fàuvcz  par  jefus  Chrift,,. 
qui  font  pénitence,  Sc  qui  vivent  conformé- 
ment à l'Hvangi  le.  Ce  fut  dè.la  forte  que  fan^ 
donner  contre  les  écueils.,  on  traça  au  peuple* 
le  vray  chemin  de  l’éternité.  Et  comme  la  Pa- 


raphrafe  d'Erafme  fut  çlliimée  la  plus  propre,., 
pour  l’intelligence  du  Nouveau  Tèftamenb. 


chaque  paroilfe  reçut  ordre , d’acheter,  un  ez- 
émplaite  de  cette  Paraphrafè  en  Anglois , & de 
le  mettre, dans  l’ Egl ife , avec  la  Bible. 

Enfùite on  examina quels mandemens,  6c 
quels  articles  de  Religion  , il  faloit  donner  aux 
Vifitcurs.  On  choifit  d’abord , ceux  que  Henry 
avoir  publiez  , durant  le-miniftcre  de  Crom« 
vvcl,  Sc  qui  a voient  cfté  négligez,  depuis  la 
di^racede  cefavory..  .Çar  de  mefme  qu’aprés. 
liiy , il  n’y  eut  plus  de  Vicegérens , il  n’y  eut. 
plus  aufTî  que  peu  dè  vifîtes  de  Diocefes  j tout 
aboutiâknc.à  laifièr  à chaque  Evêque , Je  fpia  ^ 

de 
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de  faire  bbicrvei  les  mandemens.  Maisla  pluà^ 
part  des  Evêques  inclinoicnt  plus , à preflcr  " 
l'obfervation  del*Editdes  fix  Attreks  r qüc- 
celledesRéglcmensEccléfiaftiques.- 

On  renouvella les  Ordres,  qui  rcgàrdoienc 
l’abolition  de  la  puilfance  du  Pape } l’érabliC. 
fcment  de  la  Primauté  du  Roy  dans  l’EgîHè, 
l’utilitc  des  prédications  ; la  ncccflîté  d’enfeu 
gner  au  peuple  là  Religion , en  langue  vulgaire:  , 
On  n’oublia  pas , de  confirmer  l’ancien  Régie, 
ment , touchant  les  bénéfices , & touchant  les 
taxes , dont  ils  avoient  efté  chargez , pour  la 
Hubfiflance  des  pauvres  , pour  l’entretien  de 
quelques  Ecoliers , & pour  les  réparations  des 
Presbytères":  On  renouvella  auffilcs  premières 
-Ordonnances,  qui  obligcoicnt  les  Eccléfiafti- 
ques , à une  vie  régulière  i qui  condamnoient 
la  fuperflicion  des  pèlerinages  , des  Images, 
te  de  diverfès  cércmouics  > & qui  vouloient, 
qu’il  y éuft  des  Regiftres  publics  dans  chaque 
ParoifTe. 

A ces  mandemens  , on  en  joignit  pluEeurs 
autres. 

On  ordonna  aux  Curez , d’abatre  eux-mcA 
mes  les  Images,  quiauroient  caufè  de  l’abus, 
Ibit  à l’cgard  de  la  dévotion , ou  à l’égard  des 
offrandes  i mais  fans  permettre  à un  particulier 
d’y  toucher.  On  les  chargea  d’examiner,  dans 
les  Confeflions  du  Carênae  , fi  les  Pénitens 
cftoient  capables  , de  rendre  raifbn  des  pre- 
miers principes  de  leur  foy  en  langue  vulgaire. 
On  leur  commanda , de  lirel’Epitre  & l’Evan- 
gile, en  Anglois,  à la  grande  Melfei  comme 
aufll  de  ne  pas  manquer  les  Dimanches,  & les 
jours  de  à lire  deux  chapitres  en  la  mefine 

langue. 
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langue  j l’un  à Matines , pris  du  Nouveau  Te-  l I VRB 
ftament  j & l’autre  à Vefpres  , tire  du  Vieux.  I. 
On  les  exhorta»  de  vifiter  les  malades  avec  foin,  47r 
& d’avoir  toujours  à la  bouche,  des  padages 
de  l'Eciiture  en  Anglois  , pour  les  çonfolcr. 

On  défendit  les  Procédions  autour  des  Eglifes, 
parce  que  fouvent  il  y arrivoit  du  défordre  , à 
eanfe  du  pas  : On  déclara  là-deflus , que  con- 
formément à l’inftirution  de  Henry  VIII,  les 
Litanies , dont  on  fe  fervoit  à ces  Procédions» 

(èroieot  chantées  dans  le  Chœur.  On  ordonna» 
que  le  Saint  jour  feroit  employé , félon  fon  in- 
fticution  » & la  volonté  de  Dieu  , iàns  fe  régler 
fur  la  corruption  des  temps  , où  l’yvrognerie» 
royfivctc , & les  quérelles  faifoient,  que  Dieu 
eftoit  plus  dés-honoré  en  ce  ;our-là  que  dans 
les  autres  i le  peuple  croyant  s’edre  acquité  de 
fbn  devoir,  pourvu  qu’il  euH;  aflidéà  la  Mede, 

& dit  fos  Matines  , quoy-qu’il  n’en  entendift 
pas  allez , pour  en  recevoir  de  l’édification.  On 
preda  aindla  nécedité  d’écouter,  & de  lire  alors 
la  Êinte  Parole  de  Dieu,  d’adider  aux  prières 
•ide  l’Eglife  > d’y  en  joindre  des  particulières  s 
de  fonger  véritablement  à iè  lànélilier  5 de 
Communier;  de  vidterles  malades;  & defè 
reconcilier  avec  (es  prochains.  Les  Curez  eftoi- 
ent  pourtant  avertis,  de  faire  feavoir  au  peuple» 
que  dans  le  temps  de  la  moiuon , il  pouvoir 
travailler  le  Saint  jour  y Sc  les  jours  de  feftes.  . 

On  leur  défendoit  d’admettre  à la  Commu- 
fiîon , ceux  qui  lèroient  en  quérelle  avec  leurs 
prochains.  On  impofà  aux  Éccléliadiques  des 
premiers  Ordres,  l’obligation  de  prêcher,  au*, 
moins  deux  fois  l’an.  On  chargea  les  uns  & les 
autres , d’exhorter  le  peuple  » à ne  mcprilèr 

aucune 
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1 IVRE  aucune  des  cérémonies  » dont  rufage  n’avoîr 
I.  pas  encore  efte  incerdic  , & à s’aoftenir  de 
quelques  pratiques  fuperllitieuTes  j comme 
celle  de  jecter  de  l’eau  bénite  fur  le  lit»  défaire 
fonner  les  cloches  > & defe  fervirde  cierges*, 
pour  chaliér  le  diable» 

La  commiHion  leur  fut  encore  donnée  » de 
faire  offer  des  murailles  ^ & des  feneflres  de 
feurs  Eglifes»  les  objets»  & les monu mens  der 
l’idolâtrie  r D’avoir  fbinr  que  chaque  Eglifc 
fuft  pourvue  d’une  chaire»  pour  les  prédica- 
tions: D’avoir  aufli  un  tronc  public»  pourre» 
cevoir  les  offrandes  dos  perfbnnes  charitables  t- 
D’apprendre  au  peuple»,  que  ces  aumônes  lup 
feroient  bien  plus  fàlutaires»  quefes  voyages 
de  dévotion  » fespélerinages  » & les  omemens*- 
dont  il  paroit  les  Images. 

11  fut  ordonné  de  puis  » que  qpand  le  Patron- 
d’un  Bénéfice  fèroit  coupable  de  fimbnic  » 
perdroic  Ton  droit  pour  cette  fois-là»  &ïeRoy 
auroLt  la  nomination  au  Bénéfice.  Que  les  Ho- 
mélies feroient  lues  dans  les  Eglifes.  - Que  Ib 
peuple  iêroic  exhorté  » d’avoir  beaucoup  dos 
lefpeél:'  pour  (es  Pafteurs , à caufe  de  léür  char- 
ge. Qu’on  continueroic , de  fe  fervir  du  petit 
Kvre , que  Henry  VIII  avoir  fait  compofèr*. 
pour l’inftruélion  des  enfens.  Queles  Primes* 
ni  les  autres  heures  canoniales  » ne  feroienD 
point  dites  » lorfqu’il  y auroit  Sermon  > ou- 
Homélie.  Que  dans  les  prières  publiques,  oo 
V imploreroit  la  mifcricorde  de  Dieu  , pour  le 
^ Roy,  le  Souverain  Chef  de  l’Eglifè  Anglicane*. 

pour  la  Reine-Doüairiérej  pour  les  deux  focurt 
^ du  Roy  i pour  Monfèigneur  le  Proteéleur* 
pour  le  Ceafeil»  pour  les  Seigneurs  * pour  le 

Clergé*. 
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' Cierge,  & pour  le  peuple.  Qtw  l'on  uferoie  L I VKE 
. d’Oraifous , pour  les  âmes  des  perfonnes  mor- 
tes  i demandant  à Dieu  la  grâce,  queces  amç^,*  7?» 
Sc  ceux  qui  prieroient  pour  elles,  puHenc  au 
jour  du  jugenacnc,  entrer  enfemble  dans  le  repos 
i ternel , en  corps , 6c  en  ame. 

La  violation  de  cette  Ordonnance  empor> 
ioit  la  fufpenfîon  , la  dêpofîtion , l’excommu- 
iiication  : Les  Ordinaires  efloient  relponfables 
de  Ion  oblcrvation  : Les  Juges  de  paix  aulH 
■ âvoienc  ordre  , de  les  appuyer  en  cela. 

Les  Eveques  furent  donc  chargez,  détenir 
la  main  à l’exécution  de  ce  Mandement.  ' On 
leur  impolàdeplus  la  néceilltc  , de  prêcher  au> 
moins  quatre  fois  par  au  dans  leurs  Diocefesî 
l’une  dans  leur  Siège , & les  autres  où  ils  juge- 
loient  à propos  ; tant  qu’ils  n’auroient  pas  des 
xailbns  valables  de  s’en  difpenfcr.  On  les  ex- 
porta, de  ne  recevoir  pour  Chapelains,  que 
" des  gens  capables  de  prêcher , & exaéls  à s’en 
Âcquiter  i De  ne  conférer  les  Ordres , qu’à  des 
: perfonnes , qui  fuflent  dans  une  femblable  diH* 
pofition  } & de  punit  ceux  qui  négligeroient 
la  prédication  , mcfme  en  révoquant  leurs 
licences. 

Telle  cftoit  en  général  la  fubltance  de  ces 
Mandemens  , quionteO:é  imprimez,  divcrlès 
fois  : Si qudeun  en  veut  fçavoir  davantage,  il 
peut  confulter  la  curieulè  ColleéUon  du  fça- 
vantDofteur  Sparrovv,  àpréfent  Evêque  de 
Norvvich. 

- Des  perfonnes  accoutumées,  à coifrurer  tou-  JugernSt 
tes  choies , n’ épargnèrent  pas  ces  Ordonnan-  *1“^  ' 

^■ces.  L’article,  -qui  commandoit  de  brifer  les 
V images  4 dooc  le.pcuplc  auxoic  abufé , caufa  de 
' ’ grandei 
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grandes  coutellations , parce  que  rcxécuti'oil."- 
en.  clloic  commife  au  Clergé , 8c  qu’on  crai- 
gnoit,  qu’il  ne  la  preHaft  que  rnollemcnçj  p.uiC» 
que  ces  abus  faiibicnt  la  meilleure  partie  de 
lès  rentes:  mais  le  Conlcil  crut  néceflaire,  de. 
réprimer  la  chaleur  du  peuple  » qui  (ans  cela 
euft  franchi  les  bornes  dp  fon  devoir. 

L’ordre  d’obrerver  étroitement  le  Saint 
jour  t fut  trouvé  un  peu  ambigu  : On  mit  en 
quedion , s’il  faloit  entendre  par-là  le  Diman- 
che (èulement,  ou  les  Dimanches  & les  feftes: 
Les  opinions  furent  partagées  fur  ce  Tu) et* 
quoy-que  ceux  qui  foiuenoient,  qu’il  ne  s’a- 
gifloit  que  du  Dimanche  , lèmblafl'cnt  allez 
bien-fondez , parce  que  le  Mandement  paiioic 
du  Saint  jour  au  fingulier , & qu’il  diftinguoic 
ce  , d’avec  les  feftes  del’Eglife.  Ce 

fut  fans  doute  un  ded'ein  fage  > 0lutaire  > 8c 
propre  à augmenter  la  piété,  que  c!e  deftiner  la 
meilleure  partie  de  ce  jour, à la  méditation  des 
choies  divines  , & au  fervice  de  Dieu  , loir  en 
public,  foit  en  particulier.  Mais  dans  la  fuitcy 
il  y eut  des  gens  , qui  au-lieu  de  prclfer  ainfî 
finiplcment  l’oblèrvation  du  Dimanche,  vou-, 
lurent  encore  en  fonder  la  nécellîcé , fur  la  loy 
morale.  Ce  fut  là-dcfl'us,aulli-bicn  que  fur  le 

Quatrième  commandement,  qu’ils  formèrent 
c fortes  diflScultez  , d’où,  vinrent  ces  régies 
(everes  , qu’aucun  homme  n’ euft  pu  garder, 
non  pas  cux.mcfmcs  , & qui  ne  fervent  qu’à 
remplir  les  conlcicnccs  de  fcrupules  ; D’autre* 
s’oppofant  à leur  rigueur  , les  ennemis  de  la 
véritable  Religion  fomentèrent  ces  diyifionsi 
avec  tant  d’adrcife , qu’ils  envenimèrent  tout- 
.àrfaTc  la  playe  : Les  rigides  ccafurpienc  com- 
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me  des  prophanes  , ceux  qui  n’eftoient  pas  LIVRE 
dans  leurs  (èncimcns  s & la  chaleur  de  la  difpu-  I*' 
te  fit  > que  ceux-cy  ncgligércac  un  fi  beau  i y 4 
moyen , d'avancer  leur  fandification.  Depuis 
ce  tcmps-là , on  s’cmbataire  trcs-peu , de  bien 
ctnployer  le  Dimanche  : On  ne  le  croie  infti- 
cuc,  que  pour  le  repos  de  riiomrtic  3 & d’ordi- 
naire on  le  prophane  , par  des  allions  plus 
criminelles,  que  ne  feroit  le  travail  : Tant  il  y 
a de  difiîcultc  > à garder  un  jullc  tempérament, 
entre  la  fuperlUtion,  & l’irréligion. 

La  corruption  eftanc  de  mefine  cres-gran- 
de*>  dans  la  collation  des  Bénéfices  , donc  le 
patronage  appartenoit  aux  Laïques  , le  Con- 
ièil  fut  obligé  d’y  pourvoir , ôc  de  tâcher  d’a- 
bolit.la  fimonie.  Je  n’olèrois  pourtant  déci- 
der , fi  cette  Ordonnance,  & le  ferment , que 
dans  la  fuite  on  a fait  prefter  à ceux  , qui  pren-  • 
nent  pofl’eflion  d’un  Bénéfîcci  ont  dégagé  vé- 
,ritablemeut  l’Eglife  Anglicane  de  ce  dange- 
reux abus.  Il  feroit  à fouhaiter  tout-au-moins, 

4jue  les  Patrons  des  Bénéfices  à cure  d’ames 
voulufl'ent  faire  réflexion  , que  Dieu  les  puni- 
ra rigoureulcment , fi  pour  des  confidérations 
bafles  & feiviles , ils  abandonnent  cette  fain-  ' 
te  charge,  à des  gens  indignes  , ou  incapables 
de  la  foûtenir.  Certes  alors,  ils  n’auroient  gar. 
de,  de  s’expolcr  à de  fi  grands  rilques,  dans  la 
vue  d’un  profit  leger  3 ou  dans  lapcnfée  d’a- 
vancer un  domeftique  , & un  ami  3 ou  dans 
.'i’impuilTance,  de  repouflérunEccléfialliquË 
'importun  & effronté. 

Ce  ne  fut  pas  Henry  VIII,  qui  inl||^dui-  • 
lie  la  forme  de  la  prière  générale  avant  le  Scr- 
snoa»  aiafi  que  l'ont  cru  Icgcccnienc  quelques 

peifonncss 
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Xt  VK.E  pcrfbnncs  j Elle  cftoic  déjà  en  ufàge>  du  tempe 
III.  du  Régne  des  Papes,  de  fous  le  Roy  Henry  *" 
VoVùre^^^'  Le  Prédicateuj:  ayant  lu  fou  texte 
atcueil  ayant  fait  la  divilîon  , il  exhortoit  fes  Au- 
diteurs, à fc  jetter  à genoux , & leur  marquoit 
ce  qu'ils  dévoient  demander  à Dieu , ou  aux 
Saints  } & c’elloit-là  que  chacun  difoit  Ton 
Chapelet , le  PaReur  de  mefinc  que  le  Laïque. 
Le  leul  changement  que  Henry  VIII . y apr 
porta , fut  d’en  cfïàccr  les  noms  du  Pape,  & 
des  Cardinaux,  & d’y  faire  mettre  le  ficn^avec 
la  qualité  de  Souverain  Chef,  afin  que  le  peu- 
ple s’y  accoutumaft , & rclpeélaft  davantage 
un  titre,  que  fes  Conduéteurs  (pirituels  avai- 
ent toujours  à la  bouche:  Les  autres  tîrres  de 
ce  Prince  n’eftoient  point  marquez.  Le  Con- 
feil  d’Edoliardrcnouvella  cette  pratiquejehan- 
Seant  quelque  choie,  à la  prière  pour  les  morts. 

J ulques-là  le  Prédicareur  dilbit,  Von^ prierez, 
aufjt  pour  Us  âmes  des  Tre'pajfez , ^ui  atten- 
dent la  mijéricorde  de  Tufire  Diest  tout-pstif- 
faut , afin  qu'il  luy  plaife , en  confidération  de. 
nos  prières  , de  leur  accorder  la  grâce  de  fa 
préfencej.  Mais  parce  que  ces  paroles  iuli- 
Buoient , que  les  âmes  , pour  Icfquelles  on 
prioit,  eftoiént  dans  un  lieu,  où  elles  ne  pof., 
fédoientpas  Dieu  , & que  l’on  ne  vouloir  plus 
appuyer  cette  penfée,on  conçut  la  chofe  en  des 
termes  généraux. 

Les  inftruélions  , qui  furent  données  aux 
Evêques , mériroientfans  doute  des  louanges} 
& s’ils  les  euflent  fuivies  , ç’auroit  cfté  un 
inoy^i  trés-efficace,  pourréformer,  linon  leur 
fiéclc,  au  moins  le  notre.  En  effet,  quel  chan- 
^ment  favorable  n’y  auroic-il  pas  , 4ans  la 
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condition  de  rEcHfe  » fi  l’on  ne  dohnoit  les  LIVM 
fàints  OrdreSf  qu  à des  pcrfbnnes  , qui  en  fuf-  I. 
■lent  dignes  i & en  qui  l’on  découvrit  des  cara-  ^5+7» 
ébéres  d’une  vocation  divine  î Le  malheur, 
cft,  qu’on  les  confère , fijr  la  foy  d’une  recom- 
rnandation  mendiée , ou  bien  fur  le  moindre  ■ 
titre:  On  pafle  légèrement  l’examen  i & on 
néglige  de  pénétrer  les  Icnrimcns,  &:  la  dilpo-  • 
fitiou  d’efprit  de  ceux,  qui  afpirent  au  Minifté- 
rc.  Ainfi,  nous  ne  devons  point  eflre  fiirpris 
que  l’Eglife,  décriée  par  cet  abus,  perde  tous 
les  jours  de  plus-cn-plus  l’amour  & Tcftimc 
■du  peuple,  qui  rejette  fur  tout  le  corps, les  fau- 
tes des  particuliers  , & Ce  laifl'e  facilement  fi&- 
duire , par  les  ennemis  de  l’unité  Ecclêfiafti- 
que. 

Tandifqueles  Vifiteurs  fe  rendoienc  dansles  Le  Pro- 
Provinces,  le  Proteébeur'eftoiten  marche  con-  teneur 
tre  rEfcolîe  •:  Nous  avons  déjà  rapporté, 

_ 'dans  noftre  première  Partie  , la  caufe  de  cette  ' 

.^  rupture.  Le  Chevalier  François  Brian  aroit 
lf|^  'd'abord  efté  envoyé  en  France , pour  com,pli-  d’jÎQu^, 
t| mcnter  le  nouveau  Roy  , fur  fon  avènement  à 
la  Couronne  i pour  s'informer,  s’il  confirme- 
TOit  les  Articles , dont  on  eftoit  convenu  avec 
fou  prédécefleur  5 pour  s’afl'urer  , s'il  payeroic 
la  penfion  , qui  elloit  duc  à l’Angleterre,  juf- 
qu’à  la  léftitution  de  Bologne  j & fur  tour, 
pour  s’efforcer  de  l’engager , à demeurer  neu- 
tre, dans  la  guerre  d’EfeoUe.  La  réponfe  dç 
Si  ' .'Henry  I I , avoir  cfté  qu’il  ne  pouvoir  fe  ré- 
ijot;  foudre,  à confirmer  des  Articles  où  fbnhoa- 
ncur  feroit  bleflc  : QuePoligny,  Agent  de 
Pere , n’avoit  point  en  d’ordre  deîc  rclâ- 
\ Tome  III*  V ^ cket, 

M i •'>.  / 
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iLIV  RE  cher,  jufqu’à  laifl'cr  les  Anglois , dans  la liber- 
I.  té  de  fortifier  les  environs  de  Bologne  : Que 
1J47*  pourIuy,il  n’y conlcntiroit nullement j Qu’à 
l’égard  de  la  penfion , il  obrerveroie  le  traité, 
loifqu’on  auroit  éclairci  les  conditions  de  la 
iQ^ftio*^reftitution  de  Bologne  ; Qu’enfin  fi  les  Efeof- 

^hicz  , lé  troiivoicnt  dans 
l’Eltoire  f embaras,  il  ne  pouvois  les  abandonner.  Ou 
eftoit  un  allégua , que  l’Elcoflc  televoit  de  la  Cou- 


Royau-  ronne  d’An 
, me  libre,  égard.  L’i 


letene  : mais  il  n'y  eut  aucua 
mbalfadeur  de  France  à Londres, 
citant  prié  par  le  Confeil,  de  jetter  les  yeux  lux 
les  pièces  authentiques  , qui  appuyoient  les 
droits  d’Edouard , il  dit  pour  s’en  exeufer,  que 
le  Roy  Ton  Maître  ne  vouloir  point  lê  mefler 
d’une  dilputc  fi  délicate  j qu’il  s’embaraflbit 
trés-peu , de  ce  qui  s’eftoit  paflé  , à trois  ou 
quatre  cens  ans  de  là‘j  qu’il  prenoit  les  chofes 
comme  il  les  trouvoit  j & qucTEfcolle  ne 
manquoit  pas  d’Aétes  publics,  pour  faire  ^oir, 
qu’tllc  dtoit  un  Royaume  libre.  Le  Confeil 
jugea  parla  , que  s’il  attaquoit  les  Efcoflois,  J 
il  auroit  la  France  fur  les  bras  : Il  réfolut  f 
donc  de  tenter  fi  par  le  moyen  du  parti , qu’iL , 
avoit  au  milieu  d’eux,  il  pourroit  faire  reliflir 
Ic-mari.age  de  leur  Reine,  avec  Edouard.  Mais 
ils  Te  croyoient  plus  en  fureté  que  jamais,  par- 
ce qu’ils  venoient  d’emporter  le  Ciiafleau  de  ■ 
-Saint  André  , à la  faveur  du  fccours  - , 

Strozzi  leur  avoit  mené  : Outre  que  la  puif-  ; 
Tance  des  Gui fes  , dont  la  Rcine-mcre  eftoiC< 
fetur , les  afluroit  de  la  protection  de  la  Fran-' 
'CC  j & que  l’Angleterre  avoit  un  enfant  pour 
Roy.-  Ajnfil’on  ne  gagna  rien  par  les  in  tri- 'j 
.gués  J q'Toy.  qu’pft  eujt  Toia  de  payer  les  Ef- 

coâbisj 


. en  AngleterreS  7; 

î-J , 'cdlToîs  , qui  cftoient  dans  les  intérêts  d’E.  IIVRB 
\u  . doüard  j & qu’on  leur  euft  envoyé  17000  ï- 
fraiicS)  au  mois  de  May  j comme  dans  le  mois  ^7* 
- fuivant,  on  fit  toucher  au  Comte  de  Glancair- 
li,  ne,  une  demie-année  de  fa  penfion.  Sur  ces 
f-j  entrefaires  , looo  hommes  de  la  frontière 
i5|  d’Efeofl'e  firent  irruption  en  Angleterre,  où  ils 
lù  commirent  de  grands  défordres  : tandis  que 
fi  les  Efeodois  d’Irlande  incômmodoient  les  Aa- 
1^  glüis  delenrvüifinage.  Le  Confeil  reÿuten-  ® 
core  des  plaintes  des  pirateries  qu’ils  exer- 
çoient  , & fur  tout  de  celles  d’un  de  leurs 
! Vailicaux  de  guerre,  qui  avoir  pillé  divers  bâ- 
timeus  Anglois  : Je  ne  fçay  pas  néanmoins, 
lurquoy  ces  plaintes  furent  fondées,  puifquc 
iîl  Ja  guerre  clloit  ouverte  , & qu’il  n’y  avoir 
îj  point  eu  de  trêve  : Du-moins  je  ne  trouve 
y rien  de  feinblable.  L’Ambafladeur  du  Roy  . 
uç;  de  France  prell'a  fort  le  Protedeur , de  confen- 
^,t  " tir  que  l’on  rravaillall  fur  ia  frontière  , à ac- 
l’^'commodcr  les  différens  des  deux  Nations^ 
r avant  que  d’avoir  recours  aux  armes.  Le  Pro- 
teélreur  , qui  venoit  de  faire  des  préparatifs* 

^ dont-  il  euft  efte  fâché  de  perdre  le  fruit,  vou- 
■j^Tut  touiefois  garder  des  mefu res  avec  la  Fran- 
5 ce;  Il  nomma  Tonftal , Evêque deDurham; 

■ &:leChcvalicr  Robert  Bowes  , pours’abou- 
cher  avec  les  CommilFiires  d’Efcolfe  , le  4 
' Aouli.  Entre  leurs  ordres  fecrets  , il  y avoir* 

f^  celuy-cy,  qu’ils  fc  relâchaflent  fur  toutes  cho- 
fês  , & fiffent  la  paix,  pourvu  que  le  mariage 
" de  la  jeune  Reine  avec  Edouard  fuft  confirmé; 
qu’ils  rompiflent  les  Conférences, fi  les  ML 
i^^iftrcs  Efcollbis  n’eftoient- point  munis  de 
pouvoirs  pour  cette  affaire  , & s’ils  ne  par- 
.**  *.'•  a leiénf 
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lIVREloicnc  que  de  reftitutions. 

L’Eveque  porta  avec  luy  les  copies  de  plu- 
’ï  -J  4 7*  fîeurs  Adtes  publics,  dont  il  dévoie  fè  fcivitjà 
faire  voir  querEfeofle  depeudoit  de  l’Angle- 
terre. On  aflûroit , qu’une  partie  de  ces  Aéles 
cftoit  lignée,  de  quelques  JRoys  d’Elcofle,  & 
Jes  Seigneurs,  des  Evêques,  des  Abbez,  & des 
Communautez  de  ce  tcmps-là.  Tonftalfut 
chargé , outre  cela,  de  feuilleter  les  Archives 
de  Durham,  où  il  y avoir  beaucoup  de  pièces 
de  cette  nature , & d’.cn  .tirer  celles  qui  pout- 
loicnc  luy  cltre  utiles  ; Il  y en  trouva  de  con- 
lîdérables  pour  appuyer  les  prctenfîons  de 
l’Angleterre  , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
lettre,  qu'il  écrivit  fur  ce  lùjet  au  Confeil.  t,a 
yoynpjre  importante  eftoit  l’Aéle  de  l’hommage, 
Zficuet  , g Guillaume,  Roy  d’Efcofl’c  , fit  à Henry 
CVJJI.  il  J Roy  d Angleterre:  Il  y conlentoit , que 
fes  Seigneurs  fufl'ent  valîaux  de  ce  Prince , & 

1 îy  rcndilî'ent  hommage  j que  lès  Evêques  re- 
levafi'cnt  de  l’Archevêque  d’York  j & quetou- 
tes  les  Abbayes,  &Jcsdignitcz  defon  Royau- 
''  jnc  , fulientà  la  dilpofition  des  Roys  d’Au-'; 
gleterre  , de  qui  l’agrément  feroit  au-moins’ 

^ nécefl'aire  Il  y avoir  dans  cette  pièce  pîur.® 
fieurs  autres  chofes  de  mefme  force.  Ce  qu’oo 
allégua  là-dcflus,  en  faveur  des  Efeoflois  fut,' 
que  les  Moines  , qui  avoient  la  garde  de  la 
•plus-part  des  Régiftres , s’eftant  fait  une  habij 
tude  defalfificacions  , il  ne  faloic  poincajou- 
s.  tçt  foy  à des  écrits , qu’on  n’avoit  que  par  Icmj 
canal.  Mais  puifquej’ay  rapporté  ndellemcnti 
ce  qui  confirmoit  les  prétenfions  de  l’Angle? 
terre  , il  cft  juRe , qu’en  faveur  de  ma  patrie, 6c 
ootnme  Hiûorien  ezaâ  » je  parle  au/Ii  d‘un< 
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picce»  qui  défend  la  liberté  des  Elcoflbis  : El-  lI  VRÏ 
îecftcopicefur  l’original,  qui fubfiftc  encore,  I-  > 
& qui  efl:  figné  de  plufîeurs  Gentils-hommes  IJ47* 
Efcollois',  & cacheté  de  leurs  armes.  Le  Pa- 
pe fe  préparant  une  fois,  à aider  au  Roy  d’An- 
gleterre, à fubjuguer  rÊfcoflè,  ils  luy  écrivi- 
rent une  lettre,  où  ilsafluroient  pofitivemenr* 
ic  en  termes  très- précis  que  de  tout  temps 
leur  Eftât  avoir  efté  un  Rc^aume  libre,  &:  in- 
dépendant. Au-refte  . h l’on  cft  en  peine 
d’apprendre,  de  quelle  manière  cet  original 
s’eft  conferv-é  il  faut  fçavoir  que  dans  ces  . 
rcmps-là,  tôutcs  lcs  lettres  cftoient faites  dou- 
bles, (ignées  &fcellées  également,  afin  d’en 
garder  une  copie  autentique  dans  les  Archives: 
en  ay  trouvé  quantité  d’exemples.  Pour  ce 
qui  eRdela  pièce,  dont  nous  parlons  , une 
perfbnne  de  qualité  qui  l’avoit  entre  fes 
mains , m'a  Mit  la  grâce  de  me  la  communi- 
quer  :.£ileeft  dans  nôtre  Recueil. 

Les  Conférences  ne  durèrent  que  peu-de- 
témps  , parce  que  les  Commifi'aires  EfcolTois 
a’avoient  point  ordre , de  confentit  au  maria- 
ge de  leur  Reine  avec  Edouard.  La  négo- 
ciation n’ayant  rien  produit  , on  téfolut  de 
décidfcr  le  différent  par  les  armes.  Le  Pro*- 
teébeur  fe  fie  donner  une  Commifiîon  de  Gé- 
néral , pour  attaquer  les  Efcoirois  ; 11  mit  (bn 
autorité  >&  la  conduite  des  affaires , entre  les 
mains  du  ConleU  d’Eflat  : 11  créa  Ton  Frère, 
.Lieutenant-Général , dans  les  parties  du  Roy- 
. aume , qui  regardent  le  Midy  : Il  donna  au 
.. Comte  de  Warwick , qui  l’accompagndit  ,1a 
-ipcfmc  charge , dans  les  parties  Septentriona- 
^ Jss  : 11  laifu  des  commiffions , poux  lever  des 
\ D 3 troupeS} 
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1,1  VRE  troupes,  & pour  s’oppofèr  aux  irruptions  de  là 
I.  France , fi  elle  en  faifoic  ; Le  ibin  fut  confié, 
*547*  au  Marquis  de  Northampton  de  défendre 
les  Provinces  d’Eflex , de  SufFolfc , & de  Nor- 
folk : au  Comte  d’Arondcl , de  veiller  à la  lu- 
retc  des  Provinces  de  Suflex,  de  Surrey  ,'de 
Ham,  & de  "Vrilts;  &au  Chevalier  Cheyncy,: 
Lex\  d’avoir  l’œil  fur  la  Province  de  Kent.  Les 
^loufl.  choies  ainfi  difpofées  , il  partie  pour  Neuca- 
ftel , où  Tes  troupes  s’cftoicnc  rendues  avant 
luy  : A peine  y eut-il  efte  un  jour,  qu’il  fit  la- 
revue  de  fon  armée,  & prit  la  route  d’Efeof- 
fe.  Mylord  Clinton  commandoit  la  fiotte, 
qui  faîfoit  voile , à mefurc  que  les  gens  de  ter- 
re marchojent  3 & cela , afin  que  l’on  pull  tou- 
jours avoir  des  vivres  des  munitions  , par 
la  route  de  Nevvcaftcl,  ou  par  celle  de  Bér- 
vvick,  s’il  arriroit  que  les  Efcolïois  fc  vint* 
fent  pofler,  cntre.le  Camp  , & l’Angleterre. 
Le  Z Septembre,  le  Protçéleur  entra  dans  le 
pais  ennemi  j & il  arriva  trois  jours  apres, 
au  pas  des  montagnes.  C’eft  un  défilé  tres- 
étroit,  & trés-incommode  , ouil  s’accendoic. 
de  trouver  des  gens,  qui  luy  en  dilputcroienc 
Tentréei  mais  pcrlbnnc  ne  parut,  pourle  dé- 
fendre i les  Efeoffois  s’eftant  contenrez  de 
rompre  les  chemms  3 ce  qui  n’arrefta  les  Àa-» 
glois , que  quelques  heures  , parce  que  le 
temps  eltoit  fort  Icc.  Dunglas , Thorneon, , 
& Inoeryrick  , trois  petits  Chafteaux  afl'cz* 
mal-pourvus,  le  rendirent  d’abord  à eux.  Le 
5 ils  arrivèrent  à Falfidc,  où  1300  ElcolTois* 
furent' tuez  , en  diverlès  clcarmouches.  Les 
deux  armées  fc  trouvèrent  alors  en  prclcncc  : 
Celle  d’Efcefie  eflioicja  plus  belle  * que  ce 

Royaume. 
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en'  Angleterre^. 

Royaume  euft:  jamais  eue  en  un  corps  : On  y lI  VRE 
voyoic  joooo  hommes  , dont  le  Régent  en  I* 
commandoit  dix  j les  Comtes  d’Angiis  . & 
d’Huntley,  chacun  huit  5 & le  Comte  d’ Argi- 
le quatre.  ; Ils  avoient  neuf  pièces  de  ca- 
non de  fonte  , & vingt-une  de  fer.  L’armée 
Angloifen’eftoic  compofee  que  de  ifooo  fan- 
tadins  > & de  3000  chevaux  i les  uns  & les  . 
autres  en  trés-bon  eftat.  Acettevûc,  les  Ef- 
coü'ois  rappelèrent  leur  ancienne  haine  pour  les 
Ahglois  : & afin  de  la  fortifier  davantage,  on 
publia  dans  leur  camp  , que  le  Protcéleur  vé- 
noit  enlever  leur  Reine,  & les  mettre  fous  le 
joug  i qu’ils  dévoient  pourtant  ne  rien  craindre; 
que  le  Roy  de  France  leur  envoyoit  un  fecouis 
de  douze  galères,  & dç  cinquante  VailFeaux; 
que  cette  puiflante  Hotte  efloit  en  mer  ; 8c 
qu’elle  pourroit  arriver  à chaquemoment. 

Le  Proteéleur>qui  n’avoit  pas  cru  que  leur  offres 
armée  feroit  fi  forte,  ni  qu’elle  pourroit  fe  met-  du  Pro- 
tre  fi-toft  en  campagne,  commença  dés-lors  à wétcur. 
douter  du  bon  fucccs  de  fa  marche.  Dans  cec 
embaras,  il  leur  écrivit , que  les  Chrétiens  ne 
dévoient  pas  répandre  le  làng  , les  uns  des  au- 
tres; que  Ibn  feul  dcHein  elloic , d’établir  une 
paix  perpétuelle , entre  les  deux  peuples , par 
le  mariage  du  Roy  Edouard , & de  la  Reine 
d’Efeoflè  J que  le  traité  en  avoit  déjà  eflé  con- 
clu de  parc  & d’autre  ; que  la  foy  publique*  y 
. eftoie  ainfi  engagée  ; que  rEfeofle  y trouveroic 
plus  (bn  avantage,  que  l’Angleterre  ; quel’lilo 
eftoie faite,  pour  ne  compoTèr  qu'un  Empire; 
qu’il  ne  faloic  plus  la  laifi'er  en  proyc , à des 
guerres  inteftines  ; que  le  moyen  de  les  préve- 
nir , eiloic  d'unir  les  dcuji  Royaumes  en  un  ; 
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qu’il  s’en  préfentoit  l’occafion  la  plus  favorï'i^. 
ble>  & la  pltisjudedu  monde  i que  l'intérelb, 
de  la  Reine  demandoic , qu’elle  prcférafl;  à un 
Etranger,  un  Roy,  qui  parloit  le  melme  lan« 
gage  qu’elle , & qui  -vivoic  dans  le  ratrme  con- 
tinent. Le  Protecteur  ajouta  , que  fi  Tes  raifbns 
BC  touchoient  point  les  Efcoflois  , il  coufen- 
toic  » que  leur  Reine  fuit  élevée  au  milieu 
d’eux,  pourvu  qu'ils  promillenc  fblemnclle- 
ment,  deneluy  faire  epoufer  aucun  etranger, 
ni  François  , ni  autre  ; Que  s’ils  acceptoient 
fcs  offies , il  fortiroit  de  leur  païs , 5c  les  dc- 
dommageroit  des  ravages  qu’il  avoir  faits. 
Cette  dernière  propofition  femble  juftifîer  ce 
qu’ont  écrit  les  Hiftoriens  Efcoflois,  quoy- 
que  les  Anglois  n’endifenc  rien  , que  le  Pro. 
teéteur,  peu>pourvu  de  munitions,  5c  étonné 
par  le  bon  eitat  des  ennemis , méditoit  de  s’en 
retourner  en  Angleterre , fans,  bazarder  la  ba- 
taille. Qupy  qu’il  en  (bit,  les  Généraux  Efi. 
cofl'ois , fiers  de  leur  nombre , 5c  de  leurs  autres 
avantages , fc  préparèrent  « l’attaquer  des  le 
, lendemain  j fupptimant  fes  offres , de  peut 
qu’elles  nejettauent  la  divifion  dans  leur  camp. 
Us  luy  enyoyércnt  pourtant  un  Trompette, 
pour  luy  dire , que  s’il  vouloir  fe  retirer  en  An- 
gleterre, on  luy  en  accorderoit  la  permiflion, 
5c  que  l’on  n’attaqueroit  point  (on  Armée.  Un 
Gentillfomme , qui  accompagnoic  le  Trom- 
pette», fît  une  autre  propofition,  au  nom^du 
Comte  de  Huntley , que  le  Proteûeur ,.  5c  cc 
Comte  vuidaflent  enfcmblela  querelle  des  deux 
Nations,  foit  en  duel  fimple , foitavec.dix.ou 
3..0  féconds.  Le  Protcéteur  rejetta  égalcmenc 
«es  deux  partis  j le  picmiex  , à caufe  qu'une 

xeciaicc 


en  ^ngUterrtJ,  Si 

Ifetraitc  fi  lâche , au  commcncemcnc  de  (bn  rai-  LI  V9:S 
ciftére  » cuft  ruiné  fa  rcputacion  ; Le  fécond* 
à cauiè  que  la-  difpute  n’eftoic  pas  une  diipucc  * J 4 
particulière  » & fur  toutâcauic  quele.pofte 
^u’il  occupoit , ne  foulFroit  point  qu’il  s’expo- 
lâll  > fi  ce  o’eiioic  à la  telle  d’une  atmée  : mais- 
lè  Comte  de  ■'JTarvvick  offrît  de  prendre  lâ«  • 

Idace.  Néanmoins,  Huntlcy  n’avoit  point  faie-  ‘ 
edéfi>,  comme  il  s’en  lava  li^-mefme,  dés- 
qu’il  en  fçut  la- nouvelle.  Aum  n'avoit-il  au- 
cuije  raifbu'd’cfpérer,  que  le  Protcéleur  Tac- 
cepteroie  : Outre  que  ç-’auroit  efté  faire  un  af- 
ftont  au  Régent  d’Efeofle  * que  dé  luy  oftei: 
Rhonneur  a un  femblable  duel  ; puifqu’il  n’y- 
'avoit  que  luy  r-qni  puft  combattre  le  Protêt 
éleur , avec  qpelquc  égalité.  La  vérité  efl^- 
que  le  Gentilhomme  en  fit;la  propofition  fans 
ordre,  afin  d’avoir  un  p^iplus  de  temps,  pour- 
examiner  l’eAat  de  l’armée  Angloife-,  tandis^ 
qu’on  travailleroit  à luy  répondre. 

La  bataillefut  donnée  , le  lo  de  Septembre, 
dans  la  plaine  de  Pinkey,  présde  Mufielbourg: 

-Les  Anglois  avoient  l'a vanta^e-du  terrain.  Dés 
Inbord , on  coup  de  canon-,  tiré  de  leur  flotte,  jç, 
emporta -le  fils  avné  de  M-ylord  Grames  ,.>avQc  coifoifr- 
fbidars>&  mit  en  défordre  les  montagnards 
de  Mylord  d’ Argile.  Enfuitc  , bien-que  le 
Comte  d’Angus  euil  chargé , à-la  telle  de  fes 
gens  ,&  fait  quelque  exécuciot)-,  les  Efcollbis 
lâchèrent  le  pied.  A'ufii-toil  que-  les  Anglois 
s’en  apperçurenc  • ils  fondirent  avec  furie , fut 
cet  ennemi  étonné  > • qui  jettant  fes  armes 
terre , prit  hoBteufement  la  fuite  : • On  le  pour- 
fiiivit  fort  vivement  \ & le  carnage  fut  -fkgcaods 
^C.X400V-  SfeoifiMS  éprouvèrent  l^-fuieur  des-,- 
. ^ P awawj-j 
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lïVREarmesi  & ifoo  demeurèrent. prifonniers  : En-- 
!•  traceux-cy  retrouvèrent  le  Comte  de  Huntlcy,. 
*' J + 7*  & environ  yoo  Gentils- hommes  : Leur  anil- 
Icrie  fut  route  prilc. 

Cette  déroute  fit  perdre  courage  aux  Efeof- 
fbis  : Ils  fe  retirèrent  à Striveling  j.  abandon- 
nant tout  le  païs , à la  diferétion  du  ProtedeUr* 
qui  le  jour  fiiivant , s’empara  de  Licch.  Sa  flotte 
brûla  pluficurs  villes  maritimes  de  la  Province; 
de  Fife,  & Tes  Vaifleaux,  qu’elle  y trouva'r 
hormis  les  Anglois,  qu’elle  reprit  Elle  mic 
auffi  une  garnifon  de  loo  hommes  , dans  l’Iflç 
de  S«  Colombe,  avec  deux Vaifl'eaux  pour 
leur  ufage.  Le  Chevalier  Ambroife  Dudley, - 
iSrerc  du  Comte,  de  \^''arvvick  , commandé'' 
pour  aller  prendre  Broughtÿ  , Çhafleau  qui  é- 
toit  à l’embouchure  du  Tay  , y lailî'a  de  mcfmc 
ioo  hommes  en  g^nifon.  On  pilla  cnfuice. 
Edenbourg  ; on  enleva  la  couverture  de  l’Ab- 
baye de  Holyrood  , ou  delà  Croix î on  ea^ 
emporta  le  plomb , & les  cloches.  La  confter- 
•nation  eftoi:  alors  univerfellc  : Rien  n’euit  ré« 
£ftc  aux  Anglois } toutes  les  villes  leur  culienc- 
làns  doute  ouvert  leurs  portes  j & l’on  auroit 
TÛen  mefiheterrjpSjJa  conclufîon  delà  guêtre,. 
& la  fin  de  la  Mtàâarchiè  d’  Efcoire , fi  le  Protc- 
dlcur  éuft  pouflé  fa  pointe.  Mais  il  négligea 
d'attaquer  la  Citadelle  d’Edinbtftug  , &'  de 
... -donner  jûfqu’àStriveling,  où  Ja  Reine  s’eltoit 
..  xenfermée»  avec  le  débris  de  fes  troupes'.  Il 
feut  efirenéanrndins,  que  Teftat  de  IcsafFaircs^- 
preflbit  fon  retour,  ainfi  que  nbùsle  verroos 
danç.1*  fiiite.  Par  ce  moyen , les  Efeoflbis  eu- 
^ ..xent  le  temps  de  le  remettre , & celuy  de  fâinc 
, du  recoûis  de  Fraùcc.  Le  Comcc  de'>9^ar^ 

vvickj 


en  Angleterre^,  ’ 8j 
TŸicki  qui  avoit  eu  beaucoup  de  patr , a la  LIVRE 
gloire  des  premiers  fiicccs , vid  fans  cnagrin  une  L 

.rauce  , qu’il  croyoic  capable  de  diminuer  la  ^ S 4 7«* 
tcpütarioo  excraordinaire  ^ & la  puiHance  il- 
limiccedu  Pjoic£téur.  Le  i8.  Septembre,  le 
Protcfteur  reprit  la  route  d’Angleterre,  avec 
. (ôn  armée  : Et.comme  la  Reine  d’EfcoUc  , & 

- lé  Régent  ,avoicntafFcrt  de  traiter,  il  marqua- 
Bcrvvick,  pour  le  lieu  des  Conférences  , ôc 
promit  d’y  envoyer  fes  Çommiflaircs  : En  s’ea^ 
retournant.  ; il  trâverfa  les  Provinces  de  la- 
Marche  , & de  Teviotdale , où  les  principaux 
habirans  le  vinrent  trouver , luy  rendirent  leurs 
places,  6c  firent  ferment^defîdélité  à Edouard,  * 

Il  mit  2,00  hommes  en  garnilbn  , dans  le  cha- 
(leau  de  Home  , fous  Je  Chevalier  Edouard 
Dudley  ; Il  fit  forfificr  Roxbourg,- où  pour  /çe-- 
animeriès  gens  , il  travailla  luy-nrefine  deux 
heures  aux  ouvrages  : Il  en  donna  le  gouver- 
oement, au Ciicvalier  Raphaël  Balmerj  ôc  luy 
iaifia  500  Soldats,  ôc  200  pionniers.  En  ce 
-temps-Ià,  le  Comte  de  Lenox  , ôc  MyJord 
■Vrharroû  firent  une  courfe,  dans  les  marches* 

;voifines  d’Efcollc  ii  mais  avec  fort  peu  de - 
fucccsv 

• Le  de  Septembre , lè  Proteâreur  arriva 
,xn  Angleterre,  comblé  degloire  i ayant  fait 

ime  fi  grande  expédition  , avec  perte  de  60  en  An: 

^ hommes  foulcmcnt  i gagné  une  importante  glctctrcr  - 
bataille  ; pris  80  pièces  <le  canon  , bridép.ar  fès 
garnifims,  les  deux  principales  rivières  du  paisj  ' 

£c  mis  (es  troupes  , dans  les  meillcures-for-tc- 
«Iles  de  la  firontiérc.  Le  peuple  qui  cire  toû»- 

• C^efi  ce  ipu  une  dt  ce  - Ltt'- 

fdêgtmvit  Mfc»Jl»k  dipM  eaire  x <is‘  309,-  . ’ 
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Lï  VUE  jours  bon  augure  f des  premiers  (uccés  diitt'  * 
I.  Gouvernement*  ou  d’un  Miniftére > ponala  ^ 

.X  / 4 7*  réputation  de  ce  Duc  extrêmement  haut.  On 
ncmantjua  pas  de  rappeler  la  mémoire  de  tou::, 
tes  Tes  belles  aétions  : Oh  loua  celles  j qu’il 
avoir  autrefois  faites  en  Efeoffe  ;.On  ïefou- 
vint,  qu’avec  7000  hommes i & (ans  autre. 

- . perte  que  d’un  foldat,  il  avoir  fhaflé  looob 
Prançois  de  devant  Bologne,  & les  avoir  obli- 
gez de  luy  lailier  leur  bagage,  leur  artillerie^. 

& leurs  tentes  : Ce  fut  en  l’an  1 ^44  : On  l’ou- 
blia pas  , que  l’annéo  fuivante  , il  avoir  fait 
une  irruption  en  Picardie,  & bafti  Nieuport,. 

& deux  autres  forts  dans  eette'Provincc  : Tan^ 
‘defucccs  ne  promettoient  à l’Angleterre  , que 
des  temps  favorables  , & au  Proteéleur  qu’un 
zniniflére  trés-heureuz.  Et  en  effet  * il  auroic- 
pu  poufler  fort  loin  fà^fortunc  , & l’établir 
jblidement,  fi  Tes  bro'üillerics  avec  Ton  fiere,. 

& quelques  fautes  qu’H  commit  , ne  l^y^' 
eufieqt  pas  enlevé  le  fruit  d’une  fi  grande  pro«. 
(périté. 

Les  Commiflaires  Efeofibis  furent  attend us> 
inutilement  à Bervvick  : La  demande  d’une,< 
conférence  avoir  eflré  faite,  uniquement  poux 
gagner  du  temps.  La  Reine-meie  allez  con* 
tente,  que  les  malheurs  de  l’Efeofle  euflenf 
ébranle  l’autorité  du  Régent  , perfuada  au*. 
principaux.de  l’Eftat,  que  fans  traiter  avec 
l’Angleterre , il  faloit  s’aller  jettet  entre  les-  ’ 
bras  de  la  France  , & offrir  la  jeune  Reine 
Dauphin.  À cette  nouvelle  , Mylord  "W^ar- 
vvick  reprit  la  route  de  Londres  , .avec  la  gloire 
dç  n’avoit  pas  peu  contribué , au  fuccés  dela^^ 
«^pagne,*  11  eftoie  fils  de  cc.  Dudley  , qui 
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avoiceftc  condamné  à mort,  enranryo?.  II  LIVRi: 
«ut  enfiiite  le  bonheur  d’cftre  rétabli , dans  les  I. 
bonnes  grâces  de  Henry  V I I.I,  qui  l’éleva  par  i f 4 7. 
degrcz , a la  charge  d’ Amiral , & le  fit  Vicomte 
deLifici  foit  que  ce  Prince  fe  repeotift  de 
rigueur}  foit  qu’il  remarquall  au  jeune  Dudley, 
dcsqualitez  dignes  de  louanges.  Ce  fut  luy,  xom.i». 
qui  défendit  courageufcmcnt  Bologne } quoy- 
que  cette  place  fuft  en  très-mauvais  cftat , & 
que  le  Dauphin  l’alliégeaft  avec  une  armée,- 
que  l’on  croyoitde  yoooo  hommes  : Il  reprit 
la  bafle-ville,.  que  les  allîégcans  avoient  d’a- 
bord emportée,  & leur  tua  800  foldats..  L’au- 
Bccfuivautc , il  femir  en  mer  avec  U flotte,  & £»  154% 
alla  offrir  le  combat  à celle  de  France  ; Quand 
il  vid,  qu’elle  révitoit , il  fit  defeente  en  Nor- 
mandie avec  fooo  hommes  , & après  ayoir 
pillé  & brûlé  un  grand  efpace  dé  pars  , il  s’en, 
retourna  a fcs-Vailleaux,  fans  autre  perte  que 
d’un  fcul  homme.  Il  n’effoit  pas  moins  boni 
Gourtifan  que  grand  CapkaiBc  : Lors  que 
Henry  l’envoya  en  France  , au  fujet  de  la  con- 
clufion  dcla.pair,  il  y parut  avec  éclat,  & ca. 
partit  comblé  d’honneur.  Onauroitpû  lere» 
garder,  comme  un  homme  extraordinaire , fit 
une  ambition  fans  bornes  , & une  profonde 
diflimulation,  n’eufi'eat  pas  terni  l’éclat  de  tant 
de  vertus. 

D’abord  que  le  Ptotefteur  fut  de  retour , on. 
lùy  confeilla  de  faire  afl'embler  le  Parlement,, 
afin  d’affermir  fbn  autorité  , à la  faveur  defai 
viéloire}  Sc  aufE  pour  y traiter  de  plu  fleurs 
affaires  d’fiftat  : Les  lettres  circulaires  ^ par 
lefquelles  la  convocation  fè  fait , avoient  efté 
«QToyées  dans  les  PiOYiaees>  avant  Ibn  départ. . 


^6  Hiïioire  àt  U RifommttPon 
Xi  IVRE  A fon  arrivée,  il  trouva  que  les  Vifî’curs  s’é^ 

I.  toieuc  acquitez  de  leur  commi/non  j & que  la  - 
»Ç4  7‘  plus-part  du  monde  avoic  reçu  les  Ordonnarû 
LesVifi-  CCS  Ecclc/iaüiqucs , fans  beaucoup  de  peine. 
font*kur  Ceux  qui  expliquoient  les  œuvres  fccrettes* 
delà  Prov^cnce  divine,  félon  leurs  vues,  & 
leurs  intérêts , remarquèrent  que  le  jour , au-^' 
VtjFtx.  quelles  Images  furent  brifées  dans  Londres, 
on  avoir  gagné  la  bataille  de  Pinkey  en  EfcoC- 
Ce.  T el  a cflé  de  tout  temps  le  foible  des  hom- 
mes : Ils  ne  raifonnent que  conformément 
aux  idées,  dont  ils  font  imbus  : Us  exalrenc- 
fans  mefure  , les  événemens  , qui  leur  font; 

/ • avantageux  i Si  dans  ceux-,  qui  leur  font  con- 
traires , ils  refauvent  en  alléguant  , que  les 
routes  de  la  Providence  de  Dieu  font  imper- 
ceptibles.- 

Deux  Evêques , ccluy  de  Londres  , & ccl^y  ' 
deWinchefter,  avoient  improuvé  les  mandc- 
mens  des  VihtcurS  : Celuy-là  s’elloit  engage 
de  les  obfervcr,pouivû  que  la  Loy  de  Dieu , 6c-  ’ 
les  ordonnances  de  l’Eglifè,  ne  l’cn  détour-- 
nalKent  point.  Le  Chevalier  Couke  , Sc  les- 
autres  Conimiflaircs , s’en  plaignirent  au  Conw- 
feil  ; Bonner^  cité  là-delTus,  préfenta  d’abord 
un  aâe  de  (à  fou  million  , mais  fi  rempli  d’é-- 
quivoques,  ou  de  quidditeXi  -,  comme  Icsap-- 
. a , pelle  le  Regiftre  , que  le  Confdl  n’en  eftant- 
fatisfait,  il  fut  contraint  d’en  donner  un 
gutil,  4u  autre  ,-,  tel  qu’on  Je  voulut  : Gela  n’empêcha 
' pourtant  point , qu’on  ne  l’envoyaften  pdrifoiis 
afin  de  le  faire  forvir  d’exemple. 

Pour  c-c  qui  cft  de  Gardiner , des  qu’il  vid  ■ 
les  Homélies,  il  rcfolut  de  protefter  contre 
«et  ouviage  i Ckfut  ca  vaiû  p que  le  Chevalicj- 
r ColdÛTC,. 


Oppofi- 
tion  de 
Eoniier, 
&.  de 
Gatdi- 
BCI« 


ntmbït 

.CXh 


fn  Angleterre,  S 7 

^bîdûvc,  l’un  des  Vifiteurs,  le  pria  de  ne  LIVRE 
point  faire  une  démarche  > qui  le  ruinecoit , Sc  I* 
le priv croit  dè Ton  Evêché  : lien  reçut  une  *^47» 
•reponfe  , bien  plus  digne  d’un  Chrétien,  & 
d’un  Evêque,  qu'aucune  pièce  qucj’ayevuë 
de  Gardiner.Ce  Prélat  y témoignoit,en  des  ter- 
mes fages , un  grand  mépris  pourle  monde , & 
one  ferme  rérolution  , de  fouffiir  plâtoH:  les 
' dernières  excrémitez,  que  de  blcllèr  fa  confei- 
cncc  : llyajoûtoit,  qucles  chofes,  dont  on 
tâchoit  d’impoler  J’obfervation  , eftant  oppo- 
fées  aux  loixdel’Eflat,  il  trahiroit  fa  patrie, 
s’il  confèntoit  à leur  établilTemcnt  : Qii’au/fi, 
ion  dcUcin  eftoir  d’en  demander  la  révocation,  * 
par  une  Reqûefte.  J'ay  inféré  cette  lettre  dans 
noftre Recueil , parce  que  je  ne  prétens  fup-  ^ 
primer  aucune  pièce  d’importance  , quelque 
parti  qu’elle  favorife.  Le  Gonfeil  envoya  que-  leisSef- 
xitGardiner,  (ùrl’àvis  qui  y fut  donné , que 
dans  fes  dilcours  , & dans  fes  lettres  à des 
Confcillcts  du  Roy , il  cendiroit  le  deffein  de 
^lâ  dernière  vilite  j & que  déplus,  il  rejeitoic 
' les  Homélies , & Us  mandemens.  Qiund  on 
l’eut  interrogé  là-deflus,  il  répondit , que  là 
confcience  ucluy  permettoit  nullement  d’ob/- 
ierver  des  chofes , qui  luy  paroilfoient  conrrai- 
xes  à la  Paro  le  de  Dieu  : Que  pour  ne  rien  dire, 
de  chaque  Homélie»  il  s’en  trod voit  une,  oà- 
' Ton  cxcluoit  delà  Juftification , la  charité , & 
la  foy  : Qu’à  Ibn  avis , cette  opinion  n’eftoit  • 
appuyéed’aucun  paflàge  de  f Ecriture,  ni  des 
Pcies  : Qu'elle  combatoit  la  doélrinc  , qui 
avoit  cfté  établie  dans  le  livre  publié , par  le  . 
commandement  de  Henry  VIII,  & confirmé  ' 
'^dàAikPadéflgLCatderani;4^.  llajoûca,  qu,< 
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Il  V RE  la  Paraphrafe  d’Erafmc , déjamauvaifèd’clle* 
mefmc,  Tertoit  encore  davantage  dans  la  tra- 
J’ ^ 7*  duilion  Angloife  > le  Traducteur  en  ayant 
fallific  plulîeurs  partages  ,-lbit  dcdefl’ein,  (bir 
par  ignorance, .&>  enceudanc  aurtî-peu  la  langue 
Angîoife,  que  la^  Latine;  Il  offrit  enfin  d’aller 
à Oxford  , & d’y  difputer  de  la  Juftificatior»,. 
avec  les  DoCteurs  qu’on  luy  nommeroit,  oa 
d’entrer  en  conférence  , avec  lés  Théologiens 
de  Londres , qui  entreprendroient  de  rinftruire.  • 
Ses  offres , ni  feS  raifons  ne  fatisfirent  aucune» 
ment  les-Confèillers.  On  le  prefla  dcdéclarec- 
ce  qu’il  feroit  , à l’arrivée  des  Vifîteurs.  Sa. 
réponfe  fut , qu’il  n’en  fçavoitrien  y qu’il  mc- 
diteroit  ces  matières,  dans  les  trois femaines • 
de  temps  , qui  luy  reftoient  j & que  d’avancei- 
- _ il  promettoit  d’obeïr  , autant  que  là  Loy  dç 
’ Dieu  , & le  droit  public , le  luy  permettroienr, . 
On  donna  ordre , delc  mener  en  prifbn , quand* 
on  vid  qu’il  refüfoit , de  s’engager  fans-rertri» 
&ion. 

Quelques  jours  après,  rArchevêque  de  Cant.,- 
wrbery  , acompagné  des  Evêques  de  Lincolne- 
& de  Rochefter,  mi  Doèteur  Cox,  8c  d’autres^ 
lendit  vifîte  au  Doyen  de  l’Eglife  de  S*  Pauk- 
Là  il  envoya  quérir  Gardincr  , & cntra  en  con- 
verfation  avcfrluy',  furie  partage  des  Homé^- 
lies , qui  exciuotc  lacharité  de  la  Juftificationc 
eonfé-  infiifa  (Iir  les  paroles  de  Saint  Paul , que* 
xcncc  de  fommes  jufiifiefc  par  la  foy.»  fans- les  osh-' 
Graniner  vres  ieda  loy  : Il  luy  tic  voir,  que  le  defl'ein  de 
wcGar*.  l’Apôtre-,  dans  ce  palfage , clt  de  détacher  les 
hommes  de  la  confiance  , qu’ils  pourroienc 
avoir  dans  leurs  oeuvres  > & de  leur  apprendre* 
ànc  hûxe  fondsj  qac-fuxle  Sauveui.  Caedi- 
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àrr  avoir  une  toute  autre  idée  de  la  Juftifica-LI 
non  : Il  allégua , que  les  enfans  font  juflîHez 
parleBatémc}  & les  Penitens  , par  le  Sacre-*  I 
ment  de  la  Pénitence  : Que  la  charité  & lafoy 
■font  les  conditions  de  la  Juflificaiion  des  per- 
fonnes  avancées  cnâge;  & qu’il  cneftde  Tu- 
nion  de  ces  vertus,  comme  du*  confentemen» 
des  trois  Efbts , qui  joints  cnfemble  font  une  • 
loy.  G’efl:  ce  qu’il  marque  dans  la  rélation>. 
qu’il  fit  de  la  conférence  i & qu’il  adrefla  au 
Protecteur.  En  cette  rencontre  mcfmc,  par  un 
langage  fingulier  pour  un  Eveque  , & pour  un 
grand  Jurilconfulte,  il  dir,  que  le  Roy  eft  oit 
l’Un  des  trois  Eltarsi. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Paraphrafe  d’Erafme» 
Cranmer  ayo’ûa  , qu’elle  avoir  Tes  fautes  • auflt- 
bien  que  les  autres  livres , à la  réferve  del'E- 
criture  fàinte  : mais  il  ajouta»  que  c’eftoir  le 
meilleur  ouvrage  de  cette  nature  : Sc  qu’oa 
avoir  mieux.aimé  adopter  les  explications  d’ua 
fi.fçavanr  hommo,  que  d’en  faire  de  nouvel- 
les , qui  enflent  dfté  plus  expofées  à la  cenfure 
publique;  qu’au  fonds»  Eiafme  pouvoir paf< 
fer  pour  l’auteur  le  moins  partial  » qui  fe  trou- 
Yaft.  A la  fin.de  la  conférence , l'Archevêque, 
à. qui  le  foible  de  Gardiner  eftoit  connu , iofi- 
xma  qu’onde  ictabliroit  dans  le  Gonfèil,  s’il 
vouloir;  fe  mettre  de  leur  parti  : Au-moins. 
.Gardiner  L’écrivit  ainll.au  Pioteéteur  : mais 
les  grandeurs  n’eftanc  pas  alors  capables  de 
l’éblouir , il  fut  lemené  en  prifon. 

Dans  ces  entrefaites  > des  Eccléfialliques 
J(è  vinrent  plaindre , d’avoir  efté  mal-traitez, 
en. haine  de  ce  que  conformément  aux  Or- 
donoaqces  du  Roy , ils  abatoieut  k$  Images. 

Do 


Hifloire  àe  la.  Réfonnation 
't'IVRE  De  ceux  qu’ils  nommèrent  , on  en  relâchav 
I.  quelques-uns  > apres  une  réprimande  févérie. 
4 7.  Pour  les  autres,  ils  ne  forrirent  déprifon,qu’eH 
donnant  caution, qu’ils  fe  cpaduiioient  plus  là-' 
gemcnt  à l’avenir. 

• . L’Evcque  de  "Vrinchefter , pour  fejuftifier 
• • dans  l’cfprit  du  Proteftcur  , luy  écrivit  une 

• longue  lettre,  où  il  cènfuroit  les  Vifitcurs,  d’a- 
< voir  entrepris , en  l’abfènce  de  ce  Duc,  une  af- 
faire fî  importante  : 11  luy  remontra  , que  la 
nouvelle  Ordonnance  fecontredifoit  elle-mcf- 
me,  en  établiffant  la  leébure  des  Homelics,  & 
l’ufage  de  la  Paraphrafcd’Erafme,  où  il  y avoir 
beaucoup  de  contradiéHons , dont  il  luy  don- 
noie  des  exemples  : Il  n’oublia  pas , de  rap-- 
porter  divers  palTages  du  Livre  a Erafme,  qui* 
ne  font  guère  favorables  à la  puilTance  R oya. 
le  > ni  d’autres  endroits  de  l’Ouvrage,  qui  mc- 
zitcnc  d’eflrc  condamnez  : Auâi  cette  pièce 
ayant  efté  fompoiée  par  Hrafme,lorrqu’il  clloir 
jeune  , elle  n’a  pas  la  menue  force  , que  ce 
qu’il  fit  dans  un  âge  plus  avancé.  L’Evéque  . 
joignit  à cela  des  refiéxions , fur  l’autorité  da 

^ Roy  & du  Confeil , qui  font  la  principale  par- 
- V ’ * rie  de  fon  difcoürs  : C’eft  làatiflî  tout  ce  que. 
j’ay  copié  de  là  lettre,  qui  cft  longue,  & d’ail- 
leurs chargée  de  chofes  peu-confidérables.  Il  . 

V nitre  ^ quel  point  un  Roy  d’An- 

gleterre  peut  donner  des  commandemens , op-  ^ 
mit  nobrt  polczà  la  loy  commune^  £c  aux  arreRs  du  Par. 
CXllL  lémeut.  Il  allègue,  ' Qu’il  a eu  aflez  d’occa- 
♦•fions  , d’ fe  bien  inRruire  fiir  cette  matière  t 

• Que  Volfey  le  vid  ruiné, .pour  avoir  ofc  excr-^ 

• ccr  la  Légation  , contre  les  loix  du  Royau- 
4me , bien  qu’il  l’cuft  eue , à l'ioftancc  de  fon  ' 

«•Maitree 
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Maître  : Qu’il  fe  trouvoic  de  grands  excm-  LIVRE 

* pies  de  Juges  punis , pour  avoir  agi  contre  I. 

* le  droit  public  , Ibus  l’autorité  d’un  coin-  ij47*- 

* mandement  du  Roy  ; Que  le  Chancelier 
‘ Thiprefc  perdit  la  tefte  , pour  une  femblible 
‘ faute  : Que  fous  le  Rcgne  de  Hairy  VIII  » 

‘les  Juges  ne  voulurent  point  condamner , à 
‘ de  hmples  peines  pécuniaires,  les  infraéVeufs 

* de  quelques-uns  de  lès  Edits,  qui  bleflbicht 

* les  loix  3 & qu’ils  tinrent  ferme , jufqu’à-cc 

* que  ce  Prince  eut  efté  rcvcftu  d’une  elpéce  de 

* routc-puifTance , par  la  loy  faite  , touchant 
‘•l’obciuance,qui  eftoit  due  à fes  Déclarations:■ 
‘Qu’encore  Je  Parlement  n’en  vint  là,  qü’a- 

* vec  peine,  & après  des  conteflations  allez 
‘ aigres.  Pour  fortifier  là  penfée  » Gardinér 
‘fait  la  rélatioh  d’un  entretien  , qu’il  avoir  eû' 

* dans  le  Pailement , avec  Mylord  Audley,  au 
‘fujet  de  la  Primauté:  Audley  l’exhorta  de  li-- 
*^reJa  loy,  qui  établilToit  cette  Primauté  , &. 

‘ajouta , qu’on  y voyoit , quelque  puiflance. 

.‘  que  le  Parlement  donnall  en  cette  rencontre 

Henry  , qu’elle  eftoit  reftreintc  aux  marié. 

.•  rcs  Ëccléfialliques  : Que  du-relle,il  y avoic 
‘ une  ordonnance  , qui  portoit  , qu’aucune 
‘eonftitution  Eeelefiaftique  ne  feroit  valable, 

* contre  la  dilpofition  du  droit  commun , ni 
‘ contre  les  Aétes  du  Parlement  : fans  cela, 

* pourftiivit  Audley , les  Evêques  n’auroient.  ; 
f qu’à  le  joindre  au  Roy  3 &fous  le  manteaui 
*'dc  la  Primauté , ils  feroient  agir  les  lois , le- 
*-lon  leurs  defieins  : mais  nous  aurons  foin» 

«'de  vous  tenir  toujours  Ibuslcjoug.  & d’enr^v. 
«.pêcher  , que  la  rigueur  de  la  loy  de  Pre»>»- 
'^nin  9 dont  vous  autres  Mclficurs  les  Evê- 

‘ queSÿ 
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• ques , vous  plaignez  tant  , ne  Ce  ralcntilïc.- 
‘ Gardiner  conclut  ch  dilant , qu’il  a vû  des- 

* J urifeon fuites  expliquer , jufqu’oii  le  Prince 
‘pouvoir  agicy  contre  les  AÆcs  du  Parlcmenti 

à quel  danger  s’expofoient  ceux  qui  luy  en- 
‘ faifoienc  venir  la  penfée,  ou  qui  fc  rcndoienc 
‘alors  les  exécuteurs  de  lès  volantez.  Dc-lx 
nous  pouvons  conclure  , qu’il  y'a  peu  de  per- 
fonnes  fî  zélées  , pour  la  puilfance  Royale, 
qu’elles  ne  fe  jettent  point  fous  la  proteftion 
des  loix  , d’abord  que  l’autorité  du  Prince 
commence  à le  déployer  contre-eux. 

L’Evéque  écrivit  enfuite  d’autres  lettres  au 
ProtcéVeur  , pour  fe  plaindre  du  traitement, 
qu’on  luy  failbit:  Qu’il  avoiepaflé  dejalêpt 
femaines , dans  une  truie  prifon  , fans  domeRu 
ques,  fans  Aumônier,  & fans  Médecin;  Qu’on 
ne  luy  permettoit  pas^,  de  prendre  fa  place  dans* 
le  Parlement , bien  qu’il  eufb  reçu  fes  lettres- 
pour  s’y  trouver  > ce  qui  néanmoins  feroit  ca- 
pable, de  rendre  douteufes  toutes  les  délibé-- 
rations  de  l’Aflemblée  : Il  exhorta  le  Piote- 
ifteur  , de  n’époufer  aucun  parti  : Il  employa- 
mcfme , pour  le  gagner , les  flatteries  les  plus, 
engageantes,  quoy  quefàns  bafl'efl'e  : Il  n-é- 
pargna  nullement  Cranmer  ; Il  déclara,  qu’il 
£b  tenoit  à la  force  des  Ordonnances,  qui  ne 
pouvoienc  eflre  rendues  nulles , parlaiimple 
volonté  du  Roy.  Sur  ce  fujet  , il' rapporte,, 
«e  qu’il  avoir  répondu  un  jour  , au  Vicegé- 
rent  Cromvvel,  en  préfence  du  dernier  Roy  : 
Cromvvel  foûtenoit,  que  Henry  VIII  avoir 
le  droit  de  faire  les  loix  , & d’en  révoqueti 
tout  de  xaclme  que  les  Empereurs  Romains 
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Tavoierifcu  : Il  demanda  à Gardincr,  s’il  ne  LIVRE 
xroyoic  pas , que  la  voloncé  de  ce  Prince  fitft  I. 
.une  loy  ; Il  mt  femble  , répondit  l’Evéquei  i y 4 7* 
d’un  air  enjoué , ^u’.il  -vaut  bien  mieux  , que 
le  Roy  fajfe  de  la  loy  fa  •volonté  y que  défaire 
de  fa  volonté  une  loy. 

’ Ses  lettres  , ni  lès  efforts  n’empéchérent 
.pas^  qu’on  ne  le  tinfl:  en  prifon  , durant  les 
icanccs  du  Parlement , à îa  fin  derqucllcs,  on 
le  comprit  dans  l’amniftic  , qu’Edoiiard  ac- 
corda à lès  fiijcts,  La  détention  de  cct  Evê- 
que fut  extrêmement  cenfurée  ; On  le  plaignît, 
que  par  la  les  privilèges  de  la  Nation  eiloient 
violez  > & que  les  Minilircs  > dans  la  crainte 
.que  Gardincr  ne  renverfal):  leurs  dcllèins.n’a- 
•voient  pas  ofé  luy  laillbr  libre  l’entrée  du  Par- 
lement : On  trouvait  d’ailleurs , que  les'  au- 
teurs des  Homélies  , qui  expiiquoient  fi  fub- 
lilcment  la  nature  de  la  Juftification  , euéïènc 
mieux  fait  > de  n’aifeCèer  point  une  exaélitud» 
ü fcrupuleule;  On  les  accu fok  encore  . d’a- 
voir donné  aux  palfages  de  TEcriture . un  tour 
.&  un  lèns  • qui  favorifoit  plûtoll:  l’opinion 
des  Luthériens  , qu’il  n’exprimoit  la  vue  de 
Saint  Paul.  Toutefois  , Cranmer  s’eftoit  ima- 
giné, qu’en  expliquant  cette  matière,  on  pou- 
voir difficilement  ' pouller  l’cxaéUtudc  trop 
loin , puifqu’îl  s’agilloit  de  tirer  d’erreur  une 
-foule  de  perfonnes  , qui  fc  fiant  trop  à leurs 
numônes  , croyoient  acheter  par  là  le  faluc. 

JEn  général,  les  Miniftres , qui  connoifloietit  ^ 
'la  fierté  de  Gardincr  , fc  faifoient  une  nécef^ 
iité  de  le  mortifier  : mais  ils  fe  fervircntd’ua 
prétexte  trop  leger,  pour  tant  de  rigueur.  C’eft 
-ce  qui  ariive  otffinaircmcac  dans  le  monde,  où 

d’abord. 


LIVRE 

I. 

IT4  7- 

La  Prin- 
iCcflcMa- 
.ric  mal- 
fatisfaite 
de  la  Rc- 
ibrma- 
^ion. 


Re'ponftf 
<juc  liiy 
fait  le 
Piote- 
ôeur. 

Vay  nltre 
Recueil , 
ou  tiitmù, 

exiv. 


94  Hifloire  de  la  Ré  formation 
d’abord  qu’une  rcfolucion  eft  formée , on  errw 
brafle  la  première  occafion  de  l’exécuter. 

L’inutilité  des  tentatives  de  Gardinerfit  en-  ' 
fin , que  les  partifàns  des  anciennes  fuperlH- 
tions  (bllicitércut  la  Princefle  Marie,  de  pa- 
rortre  fur  les  rangs.  Elle  écrivit  au  Proteéleur,' 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  réponlê  de 
ce  Miniftre  , qu’introduire  des  nouveautez 
dans  la  Religion  , durant  la  minorité  d’E- 
doüard,  c’dloit  manquer  rerefpcét,  pour  la 
mémoire  de  Henry  VIII  ,&  détruire  fon  ou- 
vrage : Que  c’eftoit  aufli  avoir  peu  de  zélé, 
pour  le, jeune  Roy  , que  de  bazarder  la  tran- 
quillité dclbn  Hlat,  & d’engager  (bn  auto- 
rité en  une  affaire  , dont  fa  'jcunciie  l’cmpé- 
choit  d’eftre  informé  fuffifammenc.  Le  Pro- 
tcéfeur  fit  réponfe,  ‘ Qu’il  ne  pouvoit  croi- 
‘ re,  que  cette  lettre  vinft  diredement  de  la 
‘ Princdîc,  & qu’il  l’attribuoit  aux  fuçgeflions 
‘de  quelques  perfonnes  mal-intentionnées: 

‘ Que  pour  luy  , il  s’eftoit  toujours  propofé 
‘la  gloire  de  Dieu,  l’honneur  & la  fureté  du 
‘ Roy  : Que  tous  les  Tuteurs  fc  cooduifoient, 
•dans  l'adminirtration  de  l’Eflat  nvec  une 

* précaution,  & avçc  une  cxaélitude,  qui  au  . 
•lieu  de  faire  des  Mccontens  , dévoient  caufèf 

* de  lajoye,  à tous  les  gens  de  bich.  Etpar- 

* ce  que  la  Princefie  avançoit , que  le  Roy  fon 
«Pereavoit  donné  à la  Religion  , une  forme 

* raifcnnab'c,  fainte , & accompagnée  de  tran- 
< quillitc , puifqueles  Seigneurs  & les  Prélats 

* l’avoîent  embraflée  volontairement , le  Pro- 

* teéleur  la  priolt  de  fe  fouvenir , quellcoppo- 

♦■fition  ce  Prince  avoir  rencontrée,  dé  la  parc 
‘ des  défcûfeurs  de  l’autorité  Papale  i quel- 
- -,  le 
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i'Ie  peine  ees  teftes  diires  & inflexibles  luyLiyB^-g 
•*  ayôicnt  donnée  i & qilelles  révoltes . ils  avoi-  I. 
•*.cnc  ou  excitées , ou' entretenues  j ajoutant»!  y 4 7- 
‘ qu’il  s*  ctonnoit , qu’elle  en  euftfi-toit  perdu 
•‘la  mémoire.  Véritablement,  difoit~U encor 
‘le feu-Roy  méJitoit  des  changeinens  falutai- 
‘rcs  j mais  la  mort  l’a  prévenu  : Ht  bien-loia 
‘qu^l  ait  laifl’é  la  Religion  , dans  un  eftat  à 
peu- prés  parfait,  toutes  chofes  ibnt  demeu- 
‘ rées  fl  incertaines , que  cette  raeflne  iucerti- 
-c  tude  doit  nous  faire  craindie  l’avenir,  à moins 

* que  Dieu  n’ait  pitié  de  nous.  Moy-mefme* 

‘ Madame  ,&  plufleurs  autres , nous  pouvons 

* tous  exprimer , quel  fut  le  regret  du  feu- Roy, 
‘lorsqu’il  fefeutit  mourir,  avant  que  d’avoir 
•‘  pu  mettre  la  dernière  main  à ce  grand  ouvrage. 
‘Au.relte,  Madame,  je  ne  fçaurois  admirer 

.‘  allez,  qu’éclairée  comme  vous  l’efl:es,&  ayant 
reçu  l’éducation  que  vous  avez  eue  , vous  ap- 
‘ peliez  vraye  Religion  , & connoiflance  de 
•‘l’Ecriture,  ce  qui  n’eft  qu’un  encliaineracnt 
V * de  nouveautez  déraifonnablcs.  Le  Prorefteur 
‘ la  prioit  en  flniflanr , de  faire  de  nouvelles 

* rcfléxions,  fur  ce  quielle  luy  avoir  écrit , &•  de 
‘ les  faire , dans  un  elprit  de  douceur  , après 
-*  avoir  demandé  à Dieu  l’aflîflancc  de  fa  grâce. 

Telles  furent  les  démarches  des  MiniftreS, 
jufqu’à  la  tenue  du  Parlement , qui  s’aflembla 
le  quatrième  de  Novembre.  La  veille  de  ce 
joiir.là , le  Proteéleur  fît  connoîtie  publique- 
.ment,  à quel  point  la  profpcrité  l’avoit 
Il  obtint  du  Roy  fon  Neveu,  des  lettres  païen- 
tes  , qui  luy  permettoient  de  prendre  féan ce» 
dans  cette  augultcAllemblée.  fousle  daix,  & ;j  ^ ^ 
à la  (|rojlce  du  T rône  ) Sc  qui  dciugcoicutainfl p^trtit. 
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à l’ordre  des  rangs  , i»icn-qoc  réglé  par  une 
loy.  Je  ne  fçay  , qui  fie  le  difeours , à l’ouvcr- 
tuic  des  fcauces;  ii  ce  fut  le  Prote(îteur , ou 
Mylord  Riche  • que  Ton  avoir  honoré  de  la 
chargede  Chancelier)  depuis  .quelques  jours: 
Les  Journaux  n’en.  difent  rien.  Une  des  pre- 
mières réfcflutions  , que  l’on  y prie  , fut  de 
révoquer  divers  arrelb , donc  la  rigueur  pa- 
roiÜ'oic  outrée.  Le  projet  de  l’Ordonnance, 
qu’il  faluc  faire  là-dclTus  , fut  lû  trois  fois, 
dans  la  Ch.ambre  des  Seigneurs  * , qui  y ajoû- 
rcrcnr  de  nouvelles  daulcs  , & l’envoyèrent 
*àla  Chambredes  Communes.  Qnatrejouts 
après, il  fut  approuvé  de  cette  dernière  Cham- 
bre , qui  de  fon  coftè  travailloir  à la  mcfmc 
affaire , mais  qui  à la  fin  des  conférences , que 
fes  Députez  eurent  avec  ceux  des  Seigneurs, 
confentic  à abandonner  fbn  deficin  , pourvû 

3ue  l’on  ajoutait  certaines  chofes  , au  projet 
c la  C hambre  haute.  C’eft  ce  qui  fut  exécuté, 
contre  l’avis  des  Evêques  de  Londres  de 
Durham  , d’Ely  , de  Héreford  , & de  Chi- 
chefter.  II  y avoir  une  fige  réflexion  à la  tefte 
de  l'  Ordonnance  , * Qùin  Royaume  cft  crés- 
* heureux,  lors  que  le  Prince  gouverne  par  la 
'douceur , & que  le  peuple  obcïc  par  un  prin- 
' cipe  d’amour.  Onajoàtoit  que  Henry  VIII, 
d’autres  Roys  fes  prédécefleurs , avoient 
* elié  obligez , de  faire  des  loix  rigoureufes, 

■*  pour  réprimer  les  déréglemens , & ï’infblcncc 
* d’un  petit  nombre  de  leurs  fujcts:Mais  qu’afia 
‘ de  rendre  le  gouvernement  d’Edouard  , plus 
‘agréable  à fts  peuples  , le  Parlement  revo- 
‘ quoic  tous  les  arrefts , où  Ton  avoir  mis  dans 
*ie  rang  des  aimes  d’EiUc , divers  crimes  que 

‘l’ordoB* 


en  ^ngleterr^.  97 

«l’Ordonnance  .de  l’anajc  d’Edouard  III  n’yLIVRB 
^mcttoicnt  point  : Que  de  mcfmcil  annuloic  I- 
•^‘dcux  ordonnances  publiées  contre  les  Loi-  * 5 4 7» 
‘lards,  l’ordonnance  des  fix  Articles,  avec  ccl- 
‘Icsquilcsexpliquoienti  & coucce  quiavoic 
‘ clic  fait  fous  Henry  VIII,  Ibit  pour  déclarer 

* félonies , plulieurs  fautes  qui  ne  l’cftoicncpas 
avant  fon  régne , Ibit  pour  donner  aux  Dccla- 

‘ rations  du  Prince , la  mcfme  force  qu’àcelles 
‘du  Parlement.  L’allcmblce  eut  aulîl  loin, 

‘ d’affermir  la  primauté  Eccléliaftiquc  du  Roy, 

‘& de  marquer  la  punition  de  ceux,  quilaluy 
‘difputeroicnt , ou  i’attribueroient  au  Pape. 

♦Elle  ordonna,  que  pour  la  première  faute, 
‘ilsièroicnt  mis  à l’amende  & en  prilbo  à dit- 
‘ crétion , & dépouillez  de  leurs  biens  mcublcsj 
‘ pour  la  (I  condc  , ils  fubiroient  la  rigueur  de  x 
‘la  loy  de  Frémunire  -,  que  pour  la  troifiéme, 

‘•ou  lesj)UDiroit  caplcalcment  ; & que  tous 

* ceux-là  feroient  cenfez  traîtres , après  le  pre- 
‘micr  Mars  fuivaçt,  qui  entreprendroieut , de 

* dell’cin  formé  & hautement,  foit  par  écrit , ou 
<dans  des  ouvrages  imprimez , ou  d’autre  ma- 
‘niérç  publique,  de  faire  perdre  au  Roy  les 
‘Ellats,  fes  titres  , & fur  tout  là  Primauté, 

‘ ou  qui  les  attribueroieut  à des  étrangers.  A 
«d’égard  de  la  luccelîion , le  Parlement  con- 
‘damnaaufli,  comme  criminels  de  lézc-Ma- 
•jefté,  ceux  des  héritiers  de  la  Couronne,  qui 
‘ s’cffbrccroient  d’en  renverfer  l’ordre,  ou  d’em- 
‘ picter  fur  les  droits  des  autres  ; •&  enveloppa 
‘iôus  la  mefme condamnation , leurs  panifans 

* & leurs  adhérons..  Le  bénéfice  du  Cierge , de 

* Je  privilège  des  aziles , furent  rétablis  en  l’c- 
f ftat , où  ils  cftoienc  ayant  Henry  VIII,  fans 
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1/1  VILE* que  le  fruit  s'cn  éteadift  aux  aâaflîns>  au* 
I.  • cmpoifonrtciirs . ni  à quatre  fortes  de  rolcars, 
•*547*  « ceux  qui  enfonçoient  les  maifons  , ceux  qui 
*déroboicnt  fur  le  grand  chemin  , ceux  qui 
-«cnlcvoieHt  le  beftail , & ceux  qui  pilloicnt  les 
« Eglifcs.  Le  fupplice  des  empoifonneurs  fur 
•*  limite , à effre  le  mefme  que  ccluy  des  aflaC 
■*  fins.  Les  pourfuiccs  juridiques  > qui  n’avoienc 
•* pour-fondement  que  des  paroles  « furent  re- 

< freintes  à n’edre  valables } qu'au  cas  qu'elles 
■*  fufient  faites  dans  un  mois  de  tci»ps  » à comp. 

< ter  du  jour  que  les  paroles  auroienteflé  pro* 
^ ^noncccs.  Le  Parlement  déclara  enfin  > que* 

•*  ceux  quiappélcroient  le  Roy  très- Chrétien, 
• Roy  de  France  » ne  feroient  point  icputcz 
<«  coupables  4 d'avoir  tranfportc  à d'autres , les 
>* titres , ou  les  droits  du  Roy  d’Angleterre. 

TlU  *fi  Ce  fut  une  exhortation  de  l’Archevêque  de 
tiM»s  Us  Cantorbery , faite  dans  rafl'cmb'.ce  du  Clergéi 

premier  dcllcin  de  cetteordon- 
rfrfwx  U Comme  Cranmer  y prelToit  les  Ecclc- 

Biùlioth.  fiafliques,  de  s’appliquer  à l’ctudcdc  l’Ecri- 

j».—  P,  


d’un  C$1-  turc,  & d’examiner  avec  foin , ce  qu’il  feroit  '^ 
de  nécefiaire , de  reformer  dans  la  Religion  , poux  - 
”^la  dégager  cncicrcmcnt  de  la  crafledu  Papifme, 
Corps  uns  luyxemontrércnt , qu’on  oc  pou- 

deChxift.  voir  s’expliquer  avec  liberté  > ni  en  fureté,  tanj: 

Sue  l’oriionnancc  des  fix  Arricles  fubfiftcroit. 
en  informa  le  Confcil,  qui  travailla  anfll' 

^ xoll  à l’aélc  , dont  nous  venons  de  donner  l’ex- 
trait. Le  peuple  ainfi  revenu  de  fes  alarmes, 
conçut  l’elpérance  d’un  gouvernement  plus 
-doux,  quand  il  vid  qu’au-lieu  d’ajouter  ua 
, iiouveau  degré , à la  rigueur  des  Edits  > on  ic- 
' voquoit  les  plus  fc  v4tcs  • Le  CoATeil  aufli , ca 
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bornant luy-mcrmc  fon  autorité,  fçiit  diflîpcrLIVldE 
les  foupçons  . que  I*on  cuft  eus  contre  luy.  I. 
D’autres  crurent  néanmoins  , qu'il  auroic  cfté  i y 4 T* 
plus  avantageux , pour  le  Roy  & pour  fes  Mi- 
niftres,  deconferver  toutes  ces  loix,  & d’ea 
fufpcndre  feulement  l’cxccution. 

Le  Parlement  révoqua  de  mefine  l'ordon-i/  n 
tfaocc  * de  l’an  , p,  r laquelle  il  cRoit  dit»  OteemS, 
qu’il  feroit  en  la  puiîîance  du  fuccefleur  de 
Henry  , de  déclarer  nulles  , & de  palier  par  fes 
lectres  patentes , toutes  les  loix,  qui  autoienc^4,./,-,^ 
efte  faites  duranr  fa  minorité , jufqu’à  l’âge  àcp.  ÿt. 
i4ans.  On  conçut  la  chofeen  d’au  très  termes,  Tom.II, 
queces  loix  pourroient  cRre  déclarées  de  nulle 
force  pour  l’avenir , & non  pas  pour  le  palTc; 
tellement  que  ce  qui  auroit  cRé  fait  ; jufqu’â 
Igur  révocation , demeureroiedans  fon  entier. 

Le  11®  , le  if«  , & le  i7« , de  Novembre,  on  Ordon^ 
Ht  dans  la  Chambre  haute , la  leélure  d’un  pro-  nane«  an 
jet  de  loy  , fur  la  matière  du  Sacrement.  Lc|“i®^de 
X4* , les  Communes  y eu  envoyèrent  un  autre, 
fur  le  fujet  de  la  Communion  fous  les  deux 
cfpcccs  : Quand  ce  dernier  eut  eRc  lu  diver- 
fès  fois  * y & qu’on  l’eut  mis  entre  les  mains*  Lti,te 
du  Proteéleur  f , pour  l'examiner i & entrcf,cÿ*/v  y 
celles*  de  deux  Juges,  on  le  joignit  au  premier, 
pour  n’en  faire  qu’une  loy.  Les  Seigneurs  en  + ^ 

approuvèrent  tous  ledeücin,  àlareferve  des. 
Evêques  de  Londres  , de  Hereford , de  Nor-/j,ff;„4, 
▼vich , de  WprceRcr,  & de  ChicheRcr  ; Leio® 
jour  de  Décembre,  on  le  Ht  communiquer  â 
la  Chambre  balle  } & huit  jours  après,  on  la 
pria  d’y  ajouter  un  nouvel  arcic'e  , qu’elle  r«- 
jetra  , parce  qu’il  n’avoir  pas  eu  l’approbation 
dçs  Seigneurs^  Mais  elle  approuva  coût  le  rcRc? 
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lo-o  Hifloire  de  déformation 
Après  quoy  , le  coDlèntement  d’Edouard , ob- 
tenu le  zo^  du  mcfme  mois  , donna  laiorce  de 
loy,  à "ce  projet.  * Le  Parlement  y établît  la 
dignité  & le  prix  du  faint  Sacrement , appelé 
alors  Je  Sacrement  de  P Autel,  & en  marque 
l’iullitution  : Il  y déplore  l’impicré  de  ceux, 
qui  ol'oicnt  traiter  un  li  augufte  myftére , avec 
mépris , & avec  irrévi^ence , &'en  parler,  foie 
dans  leurs  Sermons,  Ibit  dans  leurs  converfa- 
tions , foit'dans  leurs  chanfons , en  des  termes 
qu’on  ne  devoir  pas  rapporter.  Pour  réprimer 
une  fi  grande  prophanation , il  condamne,  à 
une  amende , & .à  un  emprifonnement  arbi- 
traires , ceux  qui  le  rendront  coupables  du 
mefmc  crime,  apres  le  commencement  du 
mois  de  May  de  l’an  if48.  Il  ordonne  aux 
Juges  de  paix , ou  Lieutenans  de  police^# 
de  recevoir  les  informations , & d’en  faire 
leur  rapport  aux  Tribunaux  , dans  rcfpacc 
de  trois  mois  au  plus  tard  ; laül'ant  toutefois 
les  acculez  , dans  la  liberté  de  fe  purger  par 
témoins  ; ce  qui  ne  Ce  pratique  pas  toujours, 
dans  les  Tribunaux  d’Angleterre.  Après  avoir 
corrigé  ce  premier  abus , le  Parlement  ordon- 
noit  en'fecond  lieu,  que  conformément  à Tin- 
ftitution  de  Jefus  Chrift,  & àl’ufagedcscinq 
premiers  fiédes,  la  Communion  fuit  donné» 
ordinairement  Ibusles  deux  efpéccs,  à-moins 
d’une  véritable  nécelîitc  : Que  fuivant  le  dcC. 
fein  de  nôtre  Sauveur , & la  pratique  de  l’E- 
glilè , le  pci^îlc  & le  Prefirc  communiaflenc 
egalement  : Que  la  veille  de  la  célébration  de 
ce  faint  Myftére , chaque  Curé  fift  une  efpéce 
d’exhortation  à fes  paroillîeus  , & leur  cxpli- 
quaftles  arantagos,  quel' ou  tire  du  Sacie- 
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‘'rti'eot»  lors  qij'on  le  reçoit  avec  une  làinte 
*^di fpo fi  tion  ,&  le  danger , dans  lequel  il  jette 
* ceux  qui  le  prophanent.  Par  la  mcfmeloy , il  ^ 7* 

‘fut  défendu  aux  Prelfe'es,  de  refulcr  lacom- 
‘muuion  , à ceux  qui  la  leur  demanderoient 
« humblement , à-moins  qu’il  n’y  eult  des  rai- 
‘ Ions  valables  de  les  en  priver. 

Ccfuclà  un  changei;nent  d’autanr  plus  con- 
frdérable  , qu’il  réforma  deux  grau -Is  abus,  • 
donc  l’Eglifè  avoir  cfté  affligée  La  Coupe  y 
fut  rendue  au  peuple  ; Le  Preftrecella  de  corn*- 
muniet  lêuL  A l’égard  dU  retranchement  de  la 
Coupe,  il  eft  bon  de  remarquer  ,•  que  ce  fut 
une  des  innovations,  contre  laquelle  les  peuples 
felbulcvérenc  le  plus  fortement , dans  Ictemps 
de  la  Reformation':  La  raifon  en  eft , que  la 
pratique  de  l’Eglilc  Romaine  en  celar,  paroiC- 
foie  direftemeoc  oppofée  à l’inftitution  de 
jefus  Chrift  : On  trouvoit , que  le  Sauveur  a 
vifiblement  commandé  à tous  les  Fidelles , de 
boire  de  ion  calice  Q^’aulîi  les  Apôtres  ch 
burent  cous  : Que  S*  Paul  confirme  la  mefmc  • 
yérité,  en  otdoanint.  que  chacun /éprouve 
foy-me/mct  qu  ainfi  il  mange  de  cepumy  fil* 

boi'vedt  ce  calice  :>  Quel’Eglife  l’a  pratique  de 
la  forte.,  durant  pluïieurs  fiéclea  : Qu’elle  a 
lancé  des  cenfures  rigoureufes , contre  la  fuper- 
fHtion  de  ceux , qui  fe  contentoient  d’une  des 
cfpcces  : Qu’elle  les  a condatnnez , ou  à s’ab- 
fteriir  du  Sacrement,  ou  à le  prendre  tout  en--" 
tier.  On  ajoûtoit , que  quand  le  dogmede  la 
préfence  corporelle  eut  elVé  reçu  dans  l’Eglifè, 
la  difficulté  de  garder  la  Coupe,  & delà  pdr- 
terdansles  Proceffions,  fit qucquelques-uiis  *'  ' 
ccUeyent.  de-* s’en  charger.  C^e  toutefois  la 
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102  Hifioire  de  la  Riformatiim' 
tl  VRE  coutume  dura  long-temps  » de  tremper  le  paÎQ' 
li  dans  le  vin } pour  reprélcnter  jefus  Chrift  ré- 
* / 4 7*  pandant  Ton  fang  \ c’eft  ce  que  l’Eglife  Grecque 
obfcrve  encore  aujoiirdhuy  : Qu’en  d’auires 
endroits»  l’Eglifc  donnoit  fcparémenc la  Coupe 
aux  Laïques»  quoy-qH>’cn.leurfai(ànt tirer  le 
vin,  par  certains  petits  tuyaus,  ou  chalumeaux, 
que  les  Preftres  attachoient  au  Calice  , dans  la. 
crainte  de/’ Ondifoie-deplus,  que  ç^a 
èfte  l'opinion  de  la  préfcncc  <fe  Jefus  Chrift- 
dans  chaque  miette  de  pain  » qui  a donné  lieu 
au  retranchement  de  la  Coupe  , parce  qu’eni 
effet  fi  cette  hypotnclc  eft  jufte,  la  communion 
(bus  les  deux  elpéces  efi  inutile  : On  fçavoir 
enfin»  que  le  Concile  de  Confboce,  auteur  de 
ce  changement  hardi  , n’a  point  eu  d’autre 
penfée  » puirqu’il  reconnoic  que  l’inlliitution 
du  Sauveur , & l’ufage  de  l’Eglifc , établill'euc 
la  Communion  (bus  les  deux  erpéccs.  !Aufii>. 
les  peuples  de  Bohême  s’oppoférenc  conflana^ 
meut,  aux  innovations  du  Concile»  & tout  le 
fanE  » qu’ils  répandirent  dans  cette  quéicllc* 
s'ébranla  pas  leur  réfolution.  - 

KesMcll  Durant  les  ficelés  du  Chridianifinele  plus 
fes  pii-  pur  ,.oo  ne  chcrchoit  dans  l’EuchaftAie  » que 
la  Communion  au  corps  & aafang  du  Sauveur, 
à ^quelle  plufîeurs  perfonnes  dcv'.  ient  avoir 
part  : Tant  que  les  Chrétiens  furent  animez 
d’un  zélé  fervent,  ceux-là paficrenc  pourdes- 
perfonues  fcandaleulcs  » dignes  des  cenfures^ 
Eccléfiaftiques  > qui  contents  de  s’eftre  trou- 
vez » dans  les  Afi'emblces  publiques  » fe  reti- 
xoientlàns  avoir  participé  aux  iàincs  MyAéret. 
C’eftoit  aufii  infiiger  un  châtiment  rigoureux» 
que  de  rcfuicrà  quclcun»i'acccsdeia  T ablcdu' 
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Serveur  f tant  les  Chrétiens  de  ces  ficcIes-làLrvBÆ 
croyoteac  eftre  en  très  mauvais  cAac  > quand 
on  les  piivoic  du  Sacrement.  Dans  la  fuite,  la 
dévotion  le  ralentit  à un  tel  point , que  les 
pieux  jSvéquesdu  1 & duV®  fiécle  le  plai- 
gnirent hautement  « d’avoir  fi  peu  de  Commu- 
nians.  Arec  ecla , parce  que  la  Communion 
cftoit  toujours  pjcccdée  d’orfrandes , qui  con- 
«nbuoicntàla  fubliftance  dti  Clergé  , dans  les 
temps  de  la  pauvreté  de  TEglifè , les  Eccléfia- 
/tiques  « pour  conferver  un  revenu  E néccHaire» 
permirent  au  peuple  d’aflîfter , à la  célébration 
tic  rSuchariftie^  làns  communier  rllsinfinué. 
sent  nacfme  depuis , que  les  Pxedres  qui  ofK- 
cioienc  > s’acquitoient  de  ce  devoir,  pourtout$ 
raflemblée.  Le  peuple  de  Ton  cofté,  qui  txou- 
Toîtdans  le  Saaement . unerepjéfentation  du 
^criEce  de  jefus  Chrid,  & quiencendoit  fon. 
vent  donner  le  titre  de  làcrifice  , à cette  faime 
cérémonie^ /e  mic  bien-iod  une  nouvelle  p.eo>- 
icedans  refpcic  : Ji  crur^  quel'adion  desPre* 
dres , par  laquelle  ils  coniaaoient  les  efpéces, 

-le  enfuice  les  confumoient } /uiyanc  la  loy  des 
iàciifices , eftoit  expiatoire  par  elle- mefine  s ISc 
.^ue  les  vlvans  k les  morts  avoienc  égalemcoe 

Îartà  iôneÆcace.  Ce  fut  U le  fondement  de 
‘inftitution  d'un  nombre  infini  de  Méfies «.di^ 
dinguées  les  unes  des  autres  : On  en  cclébroil# 

«n  Phonneur  des  Saints  « Sc  on  les  appeloit  de 
ieurs  noms  : On  eaia(tituoit,pour  tâcher  d ’ob- 
;Cenirdc  Dieu^  quelque  grâce  particulière,  la 
plt^c,  lafaotéj  la  nroipéricé , ou  pourefire 
jdéiivrcdcs  accidens  acJa.vie;humaine:La  feule 
;diverficc,  qui  s*y  rcncontroic ^ ne  confiAoit  que 
laas  le  dungemeat  de  1 ’oraifon. 
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i©4  Hifloire  de  la  Ki formation 
LIVRE  L’autorité  du  Parlement  dégagea  TEglifè 
Anglicane,  d’un  commerce  fi  Konteux  : Cinq 
ï J 4 7*  Evêques  (culcment  protefterent  contre  l’Or- 
donnance, quoy-que  fans  fruit  : D’autres  Evê- 
ques eftoient  abfens.  Ceux  qui  s’eftoiènt  pro- 
pofé  d’abolir  la  Méfié,  pour  récablir  la  com- 
munion , prirent  avantage  des  abus ,' que  nous 
venons  de  toucher.  Mais  il  y eut  des  eiprits 
légers,  qui  au-lieu  de  réfuter  ces  abus  ^ avec 
gravité,  & avec  prudence  , les  rournérent  en 
ridicule,  dans  des  chanlbns,  & des  comédies, 
don:  le  flile  faifoit  honte  à une  matière  li  im- 
portante, & fi  férieufe.. 

Une  autre  Ordonnance  parut  cnfuite  : La 
courumeavoitefté  jufques-là,  lorfqu’un  Evê- 
ché vacquoit , que  le  Roy  faifoit  expédier  «»■ 
~^ies  jin-  Congé  d'élire , * au  Chapitre  du  Siège  vacanr, 
gloiscon-  & qu’il  y nommoit  laperibnue,  qu’il foûhai- 
jentnj  en  joit  qu’on  élùfl: } tellement  qu’à  une  cérémo- 
cfT*  pres , tous  les  Evêchez  eftoient  au  pou- 
^ermes  voir  duPrincc.  Le  Parlement,  qui  fçavoit 
Trançoif,  bien , quc  les  Eleftions  , faites  en  vertu  d’un. 
aujlt  bien  de  CCS  Congez , n’eftoicntqùc  des  ombres  d’e- 
quebeau-  leftions , & qu’outre  cela,  elles  conlùmoi'cnc 
beaucoup  de  temps  & d’argent , fit  une  Or- 
donnance , qu’à  l’avenir  ce  l^if  le  Roy  , qui 
difpofcroit  des  Evêchez  , pair  fés  feules  lettres 
patentes  : 11  régla  aufiî  la  jurifdiftion  des  Of- 
ficialitez,  les  foûmettant  à certains  égards  , à 
la  puiflànce  Royale.  Lès  Evêques  exerçoient 
encore  alors  leur  autorité  en  cnefi  les  procès 
" portez  dans  leurs  Cours  , fé  faifoient  encore 
en  leurs  noms , de  la  mcfme  force  que  durant 
le  Régne  dés  Papes  en  Angleterre.  Mais  le 
; Parlepien.t  quipretendoit,  qu’il  n’y  avoir  point 
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dèjurifâl^tion,  foit  fccuHcre , foit  rpirituelle,  LI  VRÉ 
<jui  ne  duft  eftrc  rapportée  à l’autorité  Roya*-  .!• 

Iti  cçmmc  à fa  fource  , ordonna  qu’à  com-  i 
xncHcer  le  premier  J uillct  fuivanc  » cc6  Tribu**  - 
naux  dépèndroient  inamédiaremenc  du  Roy4 
que  tous  les  procès  , que  l'on  y intenteroit-, 

(croient  pourfùivis  au  nom  de  fa  Majcfté;  & » . 
tous  les  Aétes  (celiez  de-  fon  f^eau , fuivanc  la  ’’ 
ptatique'des  Cours  ordinaires  î^rOfficialité 
du  Siège  de  Gatuorbery  fut  exceptée  de  ce  ré-  ' 
glcrricnt , pâr  -lequel  on  n’ofta  poiiK  qux  HvéL  ' • 

ques  , le  droit'  des  préfentarions  &•  des  colla-  s 
trous  des  bcnéfieeBjni  la  puilTance d’expédier  ;r 
les  lecc^çSd’ordinafioUjfecllécs  de  leurs  (^eaux^- 
félon  l’âociCTne  côqtumé.  * 

Lés  ennemis,  des  Réformareufs  triomphé*  j^anîére’, 
rent  de  la  difpoikion  de  cetre  loy  > &leur  rcidontfe* 
prochérent,  qûé  tous ' les  Prélats  devenoient  -faifoienc- 
par  là  autant  d*e(claves  des  Princes.  Peut 
entendre  iincux  la  queftion , il  ne  fera  pas 
tilc , de  faite  quelques  remarques  fur  les  an-  " 
cienncseleârion'fa  Au  commencement,  c’eftoit *dcs  Evé-- 
aux  Evéqueè  de  la  Province  , qu’il  appartc-  ques^ 
noie  de  remplir  les  Sièges  vacans.  Les  ApÔJ- 
tres  ,'à  la  faveur  de  cet  cfpritde  dirccrncnientj  • 
qui  edoic  üaMc  leurs  dons  extraordinaires, . 
confacroient  ^^ur  les  fonélions  BccIéfîaftîJ 
ques  j .ccux  qui  eftoient  les  pré micei  de  leur-' 
Sipojlolati  & ils  n’avoienc  ^rdc,  de  confier 
au  peuple,  le  droit  de choim  luy-mefmc  fe» 
conducteurs  fpirituels.  ■ Toute  la  condcfcen.c 
^nce,  dont  ils  Uférent envers luy,  fut  de rc-' 
inettre  eotrc  fes  mains  félèétion  des.  Diactess 
qui  dévoient  eftre  les  di(pcn(aceurs  dés  chafi-^ 
tes  -d«  public,  Qi^nd  Saint  Paul  donne  d«a 
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iîdÿ  Hifloir^'dé  U RcfoYj$m6tt 
‘1.1  VRE  atis  à Timothée '&  à Titc , touchant  le  cKtfî»' 
I.  des  Pafteuxs  • il  demande  feu) cmem  > (jue  le- 
9547*^  peuple  leur  rende  bon  témoignage  > & certifie 
que  leur  conduite  a inéptochablc.  Dans 
U luire  ) la  'pauvreté  de  -rEglifc  ayant-réduit 
)es  Miniftres , à ne  fubfiller  que  des  iibéraliiez  . 

peuple*  la  nécé/Tité  voulût  qu'on  euû  des 
^dgards  pour  luy  ; De  cette  manière-,  le  droit 
^des  élevions  J uy  demeura  en  pluûeurs  en- 
^ droits  > & par  tout  ailleurs  ,o.n  eut  loin  de  n’en 
• ^oint  faire  fans  Ton  aveu,  I; ‘indulgence  de*  - 
«ccléfiaffiques  produifit  de. grande  defordres». 
Jors  qu’aprés  la  converfion  des  Empereurs- 
'qui  enrichirent  bien-tofl  l’Eglife  * oneom- 
■mença  de-recherçher  les  bénehees , & dofake 
^lus  d’eflatde  la  charge  Paftoralc.  linc’faûle 
Payens  ayanf 'voulu  -fuivre  la lormne  de  fea- 
•-^Princes  ,.lc  nombre  dcccux /qui  a voient  dés- 
^ ^ le  droit  d^élcdlion  devint  in-unenfe*  Les* 

^|u:emiers  inconveniens  en  parurent  dans  lat 
■ Thrygie»  où  lc  ISbneile  de  Laodidéc  fit  un» 
^Canon  « contre  les  Elevons  popuiaücs  : '<>«. 
^ui  néanmoins  n’ompécha-pas*-que  dans  d’au— 
j^s'lieuz  do'rAfie , & dans'ia-  Villè  de  Home*, 
'les  'Elevions  ne  fifTenc  naître- des  -querelles^ 
-ia^eretitès , ôù  plUfieurs  pendÉent  la  vie.  Ea: 
^qnèlques-  endroits , Ifc^lcrgé  mnicu^nommoif 
l^Eveqne;  'mais  préfque  par  tout  ailleurs , vl 
^*«ft(!>it  cliokî',  par  les 'Piéiats  de  la  Province,: 
'^^vec'leconfcntcmmt  des  Bcclcfiaftiqucs*,  "te 
'de  peuplr'du'^îégc  vacant.  ILcs-fimpereuPS^ 
•^rfonnérent , •tjue  ' l’E  le<ftioH'  n’auroit-  aucim> 
^tU'y'qù’elle  n^’cûfiiéfté  confirmée rpav le- Mé^ 
^•roj^htâfn'  : Ùla  ic-  féihr  vik^t  'aûàirl^  ptdfnm*- 
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rtnoliis  U voye  d’cxclufton.  Les  Elevons  de-  LI  VR'S 
.mcurcrcnt  en.cet.cftac  » iMC^ucs  au  Rcgnc  de  *• 
^Charlemagne  ..  rfous  kjucl  on  .vid  bien-  du 
-ichangcmcftc  , ,dajis  les  dignirca  Eccléûafti- 
^ques  . Les  loix  de  l’Empire  afFedoienc  déjà 
;aux  EglifeS  i des  fonds  de  terre,  avec  les  droits 
vqui  y cüoicnt  attachez  -î  .Mais  -Charlemagne 
•pallà  plus  avant  :Ji  donna  aua  Evêques 
Abbez  , une  plus  grande  .étendue  .de  jurilHi-* 
r.éfion,  av.ee  tous  l.cs  droks  d’autorité  .fou vc- 
rDainerdont  pouvoient  jouïnceux  qui  cenoienC- 
*ccs  certes  de  Juy conformément  aux  loix  fép* 

,dales.  Ués-lors  les  Eccléfiiaftûjucs.,  qu’ua> 
i/aint.caraélére. obligeait  , .de  s!exçrc.ec  danS' 
.riutmiltié,  ^.dans  le,rcnooccmenc.aU;moa>- 
,.de,  furent  conttaînts.,  d.cd'c. réglcrlùtriss  incé>- 
>rcts  des  Princes,  & de  dépjyidrç  de  JotîrSvCaprL- 
vces.  Un  motif  particulier  fit  que  JcsfP.àpçs- 
;Ji' en  furent  poinc>ratis£aitSi!:  .Ils  s’cRoieat.rcn- 
,dns  ks  Chefs  dc-la  Hiérarchie  E^ccléfiafti que:- 
Comme  tels',,  ils  efijoient  bieD  .aifes.,-  que  jes- 
’incmbrcs  de  ce  grand,  corps  euflent  deràuto-- 
^ritc.,  & des.  riclîcfi'cs  dans  le  monde 
-prcircnroicnt, ce  qui  arriya'..en . eifec., , que-  jes^ 
TEvechea.  feroieut  donnez  dajnsla  fuite  , a U te- 
^eommandatipn  des  Princes , ou^bien  qu’oa  les> 
'.chargeroic.dé  penfions  > .en  faveur' de  Jçur^' 
.«aréatures.  De. là  nâquirpnt  les  plaintes  .dU‘ 

. lége-  de  Ronae . , « que  la  fimou.ic  xégnoit.  pa^n 
viout  ; qucJcs  gens  d’Egl^e  ciloienr  tenus  .dant> 
ir.eiclavage  : Les  Pap^fteur  'défendirent  , . dfi' 
jjUÆndte  rinTcftiturc  dçs.Ptiuces  : ,;Jls  foulii-- 
"iaRt^  tctablitJce  qu’ils^peJnienrJa.rifieité  deS' 
JSIçâioqs.i  ée-iU  ordonnèrent.,,. . que  le  «Siegr’ 

Les 

L. . ifi.  iurcof; 


io8  Hifioïre  àe  la  Réformation  ' , " 

LIVRE  furent  donc  confiées,  aux  Chanoines  des  Eglt*-» 
I.  fès  Cathédrales,  tant  Séculiers,  que  Réguliers, 

4 7»  fous  lebon-plaifir  de  la  Cour  de  Rome.  Pref?- 
que  par  tout  néanmoins  U cabale  & les.intii-, 
gués  les  firent  tourner,  félon  le  défir  des  Priri-r;. 
ces,  qui  n’y  eurent  guère  moins  de  part  qu’au- 
paravant.  Gn  murmura  de  leur  conduite,  qui . 
mcttoit  l'Eglifé  fous  le  joug  i & on  en  auroic 
murmuré  bien  davantage , li  l’on  n’euft  points 
cru , que  les  Elevions  ne  feroient  pas  de  beau- 
coup plus  libres , parmi  le  peuple  , ni  dans  les  ^ 
Synodes,  puifque  de  façon  ou  d’autre,  la  brû  . 
guc  y jou'éroic  toujours  l'on  jeiù  Henry  Vlll;. 
avoir' confervé  l’ancienne  éoûtume  des  Ele- 
élions  par  le  Clergé  j quoy-qu’au.fonds  , ce 
fuft  une  pure  mommerie.  Aulîî , fous  le  Ré- 

fne  d’Edo’iiard  , le  Parlement  jugea  a propos  - 
c donner  de  bonne  grâce  à fes  Rois,  un  privi-  . . 
lége,  dont  ils  jouïlfoicnt  fans  difficulté,  Ibus  Ic> 
mafque  d’une  liberté  chimérique. 

A l’égard  des  bornes- , ou  l’on  refierra  la.  ju-  , 
rifdiétion  des  Officialitez,  les  eau  fes  teftamen»--  . 
taires  & matrimoniales,  donjon  leur  ofta  la,, 
canndillàncc  directe  , n’eftoient  point  eflen- 
ciellemcnt  dépendantes  duminiftérc  Eecléiia- - 
iliique  s de  façon  que  le  Parlement  ne  crutpasr 
que  les  rerriettfe  fous  l’autorité  du  Roy  , fuft 
faire  brèche  à la  dignité  Paftorale.  14-  laifla» 

/ du-refte  aux  Evêques  ^ la  puillànee  d’exercer 
en  leur  propre  nom  , toutes  les  fomftions  de 
leur  charge,  comme  Ifelle  de  conférer  les  bé- 
néfices, & d’adminilher  les  Ordres  de  l’Egli- 
ic, . Cé  qü’il  y eut  de  déplorable  là-dedans,, 
c’eft  qu’encorc  qUe  rdccommunication  foit  ua.< 
]guKmcac  ficclffiafttque,  donc  oh  devoir 

xemettre. 
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remettre, le  droit  , çn^re  les  mains  des  Ev6- livre 

ques  , & dii  Clergé,  on  l’abandonna  à ces  Tri-  I.  ‘ 
hunaùx  fccularilez  ,'pout punit  ceux  qui  vio-  *Î47» 
lcroienc  ou  mép'rifcroicnt  leurs  commande- 
mens.  11  eft  vray  , que  les  Canoniltcs  ayant  ' i 
embrouillé  toutes  les  régies  du  gouvernement 
ancien  de  l’Eglife , nos  Réformateurs  , occu- 
pez aux  ebofes  les  plus  preflées  , & les  plus 
îcnlibles,  purent  difficilement  longer,  à ren- 
dre au  Clergé  , la  légitime  autorité.  Mais 
quoy  qu’il  en  fpit , ce  qui  ne  fut  au  commen- 
cement qu’une  limple  erreur , Ovl  une  fimple  ' 
négligence,  s’ell  accru  depuis  à itn  tel  point» 
qu’il  clt  plus  facile  d’en  découvrir  lés  in-* 
conveniens, que  d’en  marquer  les  remèdes. 

Le  19'  de  Novembre  fut  remarquable  par 
l’arreflr.  rendu  pour  la  punition  des  vagabonds;  jfc  l'çs 
Le  ParlcmetH  ordonna,  que  ceux  quiauroient  yagabôds 
palTé  trois  jours,  làns  travailler,  ou  lins  s’of- 
frir à travailler,.  & ceux  qui  auroient  abandon-'! 
né  leur  ouvr.rge  , pour  vivre  dans  la  fainéan-  • • 
tilè  ,‘lcrCiicnc  cfclaves  de  quiconque  les  arrclle-  — - 

roit , & les  méneroit  devant  un  Juge  de  paixj . • •• 

& qu’on  leur  imprimeroit  avec  un  fer  chaud,  ’ 
la  lettre  V hir  i’eftomac.  Divers  endroits  de  ^ 

Pdonnance  , danslefquels  il  cft  parlé  des 
d’Eglilè, convaincus  d’eftre  vagabonds,*  • 
tcrrîôigDent  alTcz  , qu’elle  fut  faite  principale- 
ment^ contre  des  Moines  fainéans  , dont  l’u- 
nique occupation  eftoir,  de  courir  de  Heii-en- 
licu,  ^ defublifter  aux  dépens  du  peuple  fa- 
cile , CiDS  vouloir  fuivre  uoe  profelfion  réglée. . 

Cette  manière  de  vie , outre  qu’elle  eftoit'con-  ' 
traire  à la  police , & à üordre  , blelfoit  auffi  la  V 
politique  : C’cAoic  ma  qui  inÿiioient  au  peu- 
- pie 
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««  dé  Ta  0f»rmanoo 

ie4cgoult;  <k^ouvei;ncai£nt:  C’cftoit.etn^ 

I répandoienc  ufi  pi4jiigc  dans  les.iclprk^* 

quel’en  oc  fcsoic  jamais  en  xepos,jar^u’à-ce 
•^u£  4es  .Convnnts  cidl'enc  dié  rétablis C’c^ 
«oit  <eux  encore  4 'OU  da>moiBS  gueiqaes-uns 
«d'cntre-eux  qui  Tons  le  prétexte  de ‘venk  « 
3:oadres  ibnicicer  leurs  pcnûoBS  ) <failbienc 
des  cabales  dé  toutes  parts.  Âu/H^-le  Roy 
deur  a-vott  dcja  commandc,>  par  uneJdcclara»- 
«iou  du  iS  Scpccmbre.,  deic  tenir  dans  le  lieu* 
de  leur  demeure,  & d'en  envoyer  dcs.certî6cars 
. .à  U-Courdes  Augmentations  furqHoydeurs 

;pen(ioas  leur 'teroient  payées»  L'Arreft  pro»> 
nonce  contre  .les  vagabonds  > quelque  ncceC- 
jCiire^u’iLfufl:  ne  laillà  pas'dleftre  taxé  de 

4rop  defévériLé:  On  le  crut  mcfme  contra ke- 
* rà  la  liberté,  qui.cll.fi  chérc.  dc.ii  naturelle  aux  .• 
; -Anglois.  Maisdl  n^y  avoir, qu’un  reméde  vio- 
4ent , qui  FuH:  capable  de  déraciner  unc  mala^- 
•die  dérefpércc:  Outre  qu’il. elédiËdlejdüo^ 
rfliger  une  paine.trop-(cv£Cc.à  des  gens,  pleins.- 
- <de> faute., .qui  préférait  une  vie  de  tainéans.,  à> 
des  occupations  iionoeflies.  L'AfrciLfiniflbiq,. 
^ar  pluüeurs  régies  .excellentes:,  qucJc  Pàrlc-- 
' j 4Htnt  vouloir  qu'onefuivifl;.*  pour  pourvoir  À' 
h'eotretien  des  vrais  pauvres.,  dans  le  lict^ie. 
■deur  oaillànce  ,.ou  danseèluy  de  leur  den^SB- 
.:re.  Oc  là , nous  pouvons  tirer  deuxreâcxionsr- 
dL’unc,  qu^  n vy  .a  point  de  paï-s  au'mofule,.ott. 
îi’oa  .aie  £ric  dé  plus  béUcs  loue  qpi’ta  Aoglea 
< txerre,  pour  la  fubndauce  des  accelHceux.,  poi£r 
•nik’^^ùrémenc.p.cifbane-aerçaurottry  eftt&dans^ 
âamiférc  : .'L’autre., ^quél^èxécurion  en  eRaa:^ 
i^rfocc  négligée,,  -quê  dfon  y voie  contiuucUo. 
;ancac  des  uoiy^^de^octiKde^vdfr  t¥^a^jondi|^^ 


U 
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wn  AUgUterr^  ni 

c’èft  .TOC  îionte  pour  <cux  qui  font  cli«gct,  LITRlf  - 
de  faire  obfecvcr  lc5  Oj?domuncc«  , qu'ils  ne 
s’acqnitenr  piis  mieux  de  leur  devoir.  * 5 

. l.a-premicrea'iFaire  « dont  on  traita  aprfs. 
j<dles-là,  rçgardoic  les  terres  aifedées  à l'cn- 
«retien  des  Cnantres,  que  l'on  propofa  de  don- 
ner au  R07.  Cranmer  d’un eoftd,  & les  E vd* 

■ques  Papilles  de  l’autre  , s’f  oppoféient  for- 
temenr.  Les  Exécuteurs  du  Teôanrcnt  de-  • 


I 
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Menry  les  demandoicnr.  pour  en  Acquiter  le* 
Jegs  > & les  dettes  deoe  Piioee-j auHi.bien  que* 
your  le  pa)«r , par  leurs  propres  mains , de.ee- 
qu'ils  avoient  à prétendre  : lls-lc.préparoicnt: 
•ainE  , à partager  les  terres  enrre^ux.  -Cran— 
'Hier  vouloir,  qu’on  les  confervafti  à FEglilc:; 
-11  lavoyoit  appauvrie  „ par  raUc-nation  porpéa 
•ruelle  des  dîmes  inféodées  « qui  eu  fient  dû  luf 
^mourner..,  & quc  cependantonavoit  vcnduci^ 
nux  Laïques>  avec  les  fon-is  des-Communau- 
*tez' fupprimées  : J1  ne  jugeoitplus  polfibl«^> 
“ific  fournir  à-  l’émceticn  des  Eeelefiaûiques*. 
•qu’en-  lent  dtftribuant  lerefte  des  fondaiionss: 
•C'eftoit  pour  celaou’il:fouliaitoit,  de'lcsfai-»- 
«c  fubfiôer^jufqu'à  la  ma)orité-d'EdoûaTdi^ 
i|>éranc'de  lapiété  de-ee-Prince' « qui>luy  jc^ott-- 
. ’trés-connùë  » qu’il  confàcraroit  ^e  peu  de  ren- 
'ves  i au  Ibulagcment  des  Minières  Evangé— 
-üques^  réduits  alnrs  dans  une  grande  pau^ 
^rcté  : Il  prefiôit,  que  -l’on  en  réformc9< 
tl6ns  les  Supprimer, ‘julqu’à-çc  qu’Edô’iiârd^fuft. 
«maÿeur.  'T^eux  des.Evéqués  , qui  favorirment 
vcoûjpuxs  le  -^iége  de  'Romer«  concoururent  an’ 
•;4iréTOedéirêin  ,,par  UDTOocifd^^  •LeBl»^ 
««fibrrs  fuanqjoûrcaBrjnutiles  : Tane  de^ns- 
üwavoieac  karx<Maftc»à*dcfci\^ 


' nz  Htfloire  de  la  Re formation 

LI  VRE  nations»  qu’ils  eurent  la  voix  de  tous  les  Sei^  ‘ 
Il  * gneurs,  à l’exception  de  Crannicr  , & des  Ev^-» 
*547»  ques  de  Londres , de  Durham  j d’Ely»  de  Nor- 
vvich,  de  Hereford,  de  Worcefter , & de  Chi-^ 
chefter.  Quelques  membres  delà  Chambre 
bafle  firent  grand  bruit  là-deflus  : Ils  remon-- 
trérent , que  les  lieux  , qui  les  avoieat  dépa^ 
tez  au  Parlement  , ne  pouvoierrt  ^entretenir» 
leurs  Eglifes  ni  leurs  édifices  jrtibîfc^  i lî  les  • 
rentes  qui  en  dépendoient  , eïtoiefuT  dbmiécy-^ 
au  Roy  , comme  le  projet  de  l’Ord’onnarice 
les  en  menaçoit  : Les  Dépurez' de 'Côvehtr^  ‘ 
& de  Linn  , les  pluS  échauffez  d’entr&euj^, 
agirent  fi  puiffamment’,  que  la  mtfrlleurè  par-  ' 
tie  des  Députez  le  déclaroit , 'çoritré  l’Artidc 
de  l’Ordonnance  , dans  lequel  eftoientembfaC'  »- 
fées  les  termes, qui  apparrenoient  à dfes  Ibdié-  ' 
tez  féculi ères  : Mais  le  s-  A gens  de»  la  Cour;  ■' 
dans  là  Chambre  bafle  , les  engagèrent  à'» 
le  défifter'de  leur  oppofition  , par  la  promef- 
fe  qu’üs  leur  firent  , que  ces  terres  leur  feroi'-« 
ent  rendues'  : Les  Communes  confenrirent  à > 
l’aliénation  & le  Proteéteur  tint  parole  aux 
Députez.  * Dans  l’Ordonnance,  qui  fut  fai-»- 

* te  là-dcüus , on  expofe , que  les  fondations 
Ltrefte  < poiirles  Trenté  grandes  Méjféit  8c  pour  les 
dati^'  ‘Choeurs  , n’avoient  que  tiop  contribué , à» 
Réligicii  ‘ ^‘'fretcnirles  peuples  dans  la  fuperftition,  où  ' 
fes  cft  * l’ignorance  • des  véritables  moyens  d’eftre 
doiinéàu  < fau  vé , par  la  mort  de  Jefus  Chrilè,  les  avoir  : 
^y»  - ‘déjà  plongez  , oîiils  s’eftoicnc  confirmez^ 

* par  la  vainc  idée  des  làtisfaétions  du  Purga- 

* toiro,  & de  I ’eôicace  des  Méfies  r Que  com- 
*me  le  Parlement  ne  pouvoir  pas  travailler* 

* à changer  Vufage  de  ces  fondà- 

‘tioiiji-. 
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' tions,  pour  en  rentcr  quelques  Ecoles, pour  i,i  VRI  ' 

* en  faire  du  bien  aux  pauvres  , pour  en  étendre  I. 

* le  fruit  aux  deux  Univerfitez , il  s’en  repofoic  *5+7<' 

* entièrement  fur  le  Roy.  ' Cette  préface  finie, 

* le  Parlement  rapporte  tout-au-longla  loy 

* publiée  en  l’an  & après  cela.irronne  à;  ' 

* Edouard  les  fondations  faites  pour  les  Chan-  ' 

* très  , les  Collèges  , les  Chappelles  • dont 
‘ Henry  VIII , ne  s’eftoit  point  mis  en  pofl'ef- 
‘ fioo  » & qui  avoîent  cité  en  nature  depuis  l’an 
‘ I : Il  luy  fait  enfuite  prefent  , des  fonds 

* léguez  aux  Eglifes,pour  célébrer  des  anniver- 
‘làirés  , pour  réciter  des  Obics,  poureniretc- 
« nir  des  lampes  : Il  luy  abandonne  enfin  toutes 
‘les  terres  des  Confrairies  , qui  pou  voient 
‘avoir  efté  deftinées , à de  fêmblables  ulâges;  - 
‘ il  ordonne,  que  toutes  ces  choies  foient  em- 
‘ployées,  à l’entretien  des  PrcdicateurSj&  des 

‘ petites  Ecoles  • & aü  foulagement  des  Pa»  - 
‘roifles.  0 

Le  Parlement  fit  encore  d’autres  loix,  dont 
nôtre  defiein  nous  dilpenlè  de  parler  j telles 
que  U loy,  qui  accoraoit  à Edouard  le  droit  * 
par  tonneau , & le  z o«  denier  lîir  les  marchan- 
dilcs.  Edouard  de  Ibn  cofté  fit  publier  un 
pardon  général , avec  les  relfridHons  ordinai> 
res  : Il  en  exclut  les  prifonniers  de  la  Tour, 
entre  Iclquels  eftoit  le  Duc  de  Norfolk.  Le  projets. 
24®  de. Décembre,  les  féanccs  du  Parlement  d’OrdÔ- 
furent  remilcs par  prorogation,  jufqu’au  ao« nances. 
Avril  de  l’année  fuivante..*  *^^éfentc 

- Outre  les  projets  d’ Ordonnance,  auxquels  au^patle- 
on  donna  la  force  de  loy,  il  y en.  eut  d’autres>  ment , 
iûr  lelquels  on  ne  put  point  s’accorder  : 11  y mais  fan», 
en  CUC  un  concernant  l’u(àge  de  l’Ecriture,  hiws» 

' qui 
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1T4  HTfloire  die  la  /Réformât im 
lIVRE  qui  ne  fût  pas  lu  plus  <l’une  fois  : tTn  autftSr 
L pour  rérc<ftioa  d'une  nouvelle  Cour  de  Ghan-^ 
+ <releric,  où  les  cauics  Eedéfiaftiques  & civi-'- 
Ics  fufl^c  jugées  t La  Chambre  haute  le  ren-;; 
voya'à^cs  Comraiflaircs,  choiiis  d’entre  les^ 
* //  fMit  Evéql^,  & d’entre  les  * Pairs  fcculiersî  naais. 
rtmar-^  il  n’en  fut  plus  parle  depuis.  La  Chambre 
envoya  auilî  aux  Seigneurs  d’autres  pro- 
jecs  d*Ordonnances>  qu'iisrejettérenf:  L’uiv 
/r/  Sei-  touchant  les  bénéfices  a cure  d’amesj  & laié*< 
ineurt  hdence  : On  le  mit  de  mefmc  entre  les  mains  ^ 
d’un  certain  nombre  de  Commiflaires  , quh 
Jumti  Et  point  leur  rapport  : Un  autre,  pour- 

l*  Chdtn-  réformer  les  Tribunaux  de  la  loy  commune,  ^ 
ère  haute  pour  corriger  diverfes  loix  : Un  troificme,. 

permettre  aux  gens  mariez , do  recevoir 
de  Prcftriiè,  & de  pofféder  des  bené*-- 
fices  : Le  dernier  avoir  eAé  favorablement  re->' 
dans  la  Chambre  baflé:  fille  en  écouta  la^ 
lcAure>  la  première £bisi  lei9«do  Décembre^ 
Le  lendemain , elle  le  ik  lire  pour  la  {ccondct* 
& pour  la  troifiéme  fois  ; & le  jour  d’après , il> 
fur  porté  aux  Seigneurs,  Mais  quand  ib  vr- 
xenr , dés  la  première  leâuxe  > qui  leur  en  fut 
fiiite,  qu’H  cauferoic  bien  de  l’aigreur  parmr 
«ux,  ils  ceflércnt  d’en  parler,  parce  qu’ils  vou^ . 
ïoient  finir  leurs  féaoces  avant  N-oeL  . d 

T andls  quete  Parlement  redoublbic  lès  Ibins,; 
pour  le  bien  public  , l’aficmblée  du.Clerg^- 
•’eftolt  pasoiuvc,bien-que  la  firélîoo  du  Sicge> 
de  Rome  f.  fuô  û puilTante  que  Cranmec  ' 
luy-mefine  déftlneroit , <Pavanccr  la  Réfor- 
xnacion  , s’il  ne  dl/Iipoir  les  alarmes , dont  le’, 
pouvoir  de  quelques  fivéques  rempUiloir  icsj 
paxtiiânt.  Les  xâb-luuons  les  pius  isnptiiûaa»; 
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tes  »•  qu'on  y prit , furent  celles  de  laChambre  LITRE- 
balle  de  raUemblée  , qui  demanda  quatre  I. 

* chofes  aux  Prélats  : La  que  conformé- 
meut  à une  ordonnance  de  l’an  *i  j 4 + » on 
Bommaft  des  Gommilîairçs  t pour  réformer 
Icsloix  Eccléliaftiques  : LàII‘’e.  que  fuivant  Clergé. 
Tu làgc  ancien  , & la  teneur  des  lettres  cirou- 
laires  » qui  clfoicnt  envoyées  aux  £veqpes> 
pour  la  tenue  du  Pailement».  les  Eccléfiafti- ^ic  balfc- 
ques , au  deflous  de  la  dignité  de  Prélat,  euHcnt  de  l’aC- 
féance  dans  la  Chambre  des  Conamuncsi  oufembléc.- 
que  du  moins  > rien  ne  fc  fifl:  »•  dans  les  affaires  ^ 
de la.Rcligion , fans  la  panicipation , ni  fans* 
l'aveu  du  Clergé  : La  II  I«.  que  «M' 

Prélats  , & divers  Théologiens  « avpient 
ordre,  fous  le  régne  de  Henry  VI II>  detra-cxv. 
vailler  aux  altérations  néceflaires  « dans  le  for- 
vice  de  l’Eglifo  , & que  leur  ouvrage  eftoit* 
déjà  fort  avancé , on  le  conduifift  à la 
ftion  : La  IV^.qucI’on  lechcrchaftlcs  naoyeos,^^^;, 
de  fouFager  les  Eeelefiaftiques , la  premiérean- 
née  de  leur  entrée  dans  les  bénéfices  > parce  Tomdl* 
qu’alors  ils  en  payoient  les  prémices»  ou  raa-> 
nate.  A la  fin  de  la  Requefte  . les  Evêque» 
efloicnc  priez  de  déclarer , fi  chacun  pouvoir 
s'expliquer  (ans  rifouc,  fur  Icsnnatiéres  delà 
Religion.  Dans  la  fuite  de  nôtre  difoours.  nous 
parlerons  dela  première  de  ces  demandes  : Di- 
fbns  auparavant  quelque  chofo  dela.focondc» 
quieftoit  très-importante».  & qui  mérite  d’ê- 
tre examinée. 

Autrefois»  l’encrée  du  Parlement  cftoitdibrc 
â tous  les  Anglois  > qui  avoienc  droit  de  bout— 

feoifie,  ou(m-moinsàceux».qui  avoicntdc» 
efs  » mottvans  imaiédiatcarcac.dcU  Gourons 
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ir<?  HifioWe  àt  ta  RifèTmamii' 
ne.  Encetcmps-Ià,  lesgens  d’EgJifey  eftoient 
tous  appelez;  & le  Clergé>  compofè des  Evê- 
i^ues  , des  autres  Prélats,.  & des  Emplcs  Ec- 
clcliaftiques  , formoit  le  premier  des  trois 
Eftats  : Depuis,  quand  le  Parlement fè div-ila 
en  deux  Chambres , le  Clergé  devint  aufli  uù 
corps  à part , & tint  de  la  forte  Tes  Afl'emblécs»- 
faifant  le  troifîéme  entre  les  Ordres  du  Royau- 
me. Les  Evêques»  qui  joUilîoient  dans  l’E- 
glife  , des  droits  delà  Prélatth'e’,  & qui  dans 
r’Ellatavoient  la  dignité  de  Barons  , prirent 
féance  parmi  les  Seigneurs,  parce  qii'ils  eftoi- 
ent de  leur  Ordre  ; tandis  qu’en  qualité  de  Pré^ 
lats,  ils  confervérent  les  prerniers  rangs  > dans 
l’Afl’emblée  du  Clergé.  Suivant  cette  régie,  il 
fembloit  jufte,  que  les  autres  Bccléfiaftiqucç 
euflentauffi  unedouble  féance;  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  , en  vertu  de  leurs  fianc- 
alciis  ; & dans  la  Chambre  bafl'e  de  P AlTemblcc 
du  Clergé , comme  membres  de  ce  corps . Avec 
cela , on  peut  douter  légitimement,  s’ils  furent 
jamais  reçus  dans  la  Chambre  des  Communes, 
& fî  l’article  ♦ de  ces  lettres  circulaires  , par 
Icfquelles  chaque  Prélat  eftoit  invite  au  Paç- 
lement  , leur  donnoit  ce  privilège:  Du-moins* 
fça/-je-bien  , que  je  n’ay  encore  ri(^  trouvé, 
qui  m’en  doive  perfuader , fi  ce  n’eft  ce  qu'ils 
alléguèrent  dans  la  requefte,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , & qu’ils  prefl'erent  plus  ample- 
ment dans  une  féconde  requefte.  Sous  le  régne 
d’Elizabet  , on  tenoit  généralement  par  tradi- 
tion , qu’ils  avoienr  perdu  leur  droit,  du  temps 
de  Henry  VI  ir,dorfque  le  Clergé  tout  entier 
fut  enveloppé  dans  le  châtiment,  auffi-bîen  ’ 
que  dans  la  faute  de  Volfèy  : Mais  la  tradition 

patoit- 
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iparbic  icy  fort  douteufe  , puifquc  I’oh  ne  trouve  L I VR£ 
aucune  trace  ^ de  ce  changement  prétendu,  • 
quoy-qu&fclon  les  apparences on  n’euft  pas' 
manqué , dé  nous  en  lailfcr  quelque  chofe  par 
écrit  i fur  tout  dans  lui  temps  > où  il  fefaifotc  « 

. tant  de  livres  : Outre- qu’il  n’cil:  guère  vray-  > 
fcmblable,  que  ceux  du  Clergé > qui  préfenté- 
rent  les  deux  requeftes  aux  Evêques  ; eulîenc  " ^ 

oublié  eu  17  ans,  une  circonttancefi  elienci- 
elle  , dont  pluficurs  d’entr’eux  avoient  fans 
doute  efté  témoins  : Polydorc  Virgile  entre- 
autres  -,  qui  reclieilloit  ft  exaftement  toutes  , 
choies,  depuis  qu’on  l’avoit  choifi,  pour  écrire 
J’hiftoire  d’Angleterre.  Que  s’ils  s’en  fouvin- 
*ent,  comment  n’en  direhc-ils  rien?  Ou  com- 
ment, pour-  faire  valoir  leurs  droits , vont-ils 
chercher  dufccoiirsdans  de  vieilles  pièces,  & 
dans  la  pratique  des  autres  liécles  ? Le  deflein 
de  faire  cnrrer  les  Eccléliaftiqucs  dans  le  Parle- 
ment, ne  réulïit  point  alors  : On.lereprit,fous 
Elizabet,,  avec  aulîi  peu  de  fruit  ; & enfuite 
fous  fon  fiicccflèur  , a qui  l’on  repréfenta  les 
railbns  , qui  le  pouvoient  déterminer , à leur 
accorder  cette  faveur  : Le  fçavant  Moniteur 
Borlacc , Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Rébellion 
d'Irlande , m’a  fait  la  grâce  de  me  communi- 
ouer  cec écrit,  que  Ravis,  Evéquede  Lon- 
dres, Prélat  d’un  très-grand  mérite,  & 
vivoit  fbus  le  Roy  Jaqjps  , avoit  corrigé  de^^^^^ 
là  propre  main , en  plulicurs  endroits  ; Jel’ay 
infère  dans  nôtre  Reciîcil , foit  à caufe  du  rap- 
port qu’il  à au  fujet , que  nous  trairons}  foità 
caufe  que  la  pièce  eft  trés-curieufe  d’ellc-mef- 
me  : On  y trouvera  de  grandes  notes  en  marge, 
celles  ;^u’on  les  ayoit  dilpofçes  pour  le  Roy., 
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L'affaire  en  demeura  là,  fans  que  nous  (çadhî- 
ons  par  quelle  raifon  ; fi  ce  fut  que  l’on  en  fit 
peu  d’cflac  ) ou  fi  on  ne  la  prell'a  pas  allez  vi> 
vemenr;  ou:fi  on  la  crut  de  peu  de  fruit  , ou 
d’une  exécution  difficile.  H n général , il  n’ell: 
pas  certain , quel  pouvoir  avoienc  autrefois  ces 
Procureurs , ou  Députez  du  Clergé  : Quelques 
f Auteurs  croyenc»  qu'ils  n’eftoient  que  les 
Alfifians  des  Evêques,  & qu’ils  u’avoient  poinc 
du  tout  de  voix  , ni  dans  l’une  ni  dans  rautte 
Chambte  du  Parlement.  Leur  feotimcnc  elL 
confirmé  par  une  Ordonnance  du  Parlement 

* d’Irlande,  dans  laquelle  on  lit  ces  paroles, 
‘Qu’cncore  que  les  Procureurs,  ou  Dépures 
‘du  Clergé  ,eull«nt  de  tout  temps  efte  invitez 
‘ de  fc  trouver  dans  le  Parlement , ils  n’en  cftoi. 

* ent  pourtant  point  membres  3 qu’ils o’y  avoi- 
‘ enc  nulle  VOIX  5 qu’ils  y aflîftoient  fimplemcntj 

* pour  éclaircie  les  matières  de  doftrinc , & de 

* controverfe  , qui  pourrcfieat  entrer  dans  les 
‘deliberations  del  aircmbléc;  qu’ils  n’eftoient 

‘ pas  plus  que  les  Eccléfiaftiques  d’Angleterre»  * 

* contre  qui  les  Juges  arbient  pjpnoncé,  apjés 
•avoir  bien  examine  l’affaire  : Que  pour  ces 
•raifbns,  le  Parlement  déclaroit , qu’ils  n’a- 

* voient  aucune  voix  dans  l’aflcmblce  , & Ics 

* condamnoit , de  ce  qu’ils  ofoient  s’arroger 
‘ une  autorité  extraordinaire , & croircquerien 

* ne  pourroit  fc  faire  eux  i témoignant  qu’il  • 
*(bupçonnoit  que  les  Evêques,  dont  d’ordi-  • 
•naire  ces  Députez  cftoient  Chapelains,  les 

‘ poufToient  à fc  conduire  de  la  forte.  Par  là  ou 
juge , qu’ils  n’avoient  poinc  d’autre  qualité  cQ 
Angleterre,  que  celle  d’Alliftans,  ou  de  Con- 
fcillcrs  des  Eveques.  Mais  outre  que  dans  les 
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tecrres  > addrciices aux  Prélats,  pour  Iaconvo>  liv&C 
cation  du  Parlement  > l'article  Prémonentes  1. 
fcnible  reconnoitrci  «ju’ils  en  clboient  membres.  ’ 

ilesrequeilef.  donenous  venons  de  parler  > 
blilTenc  pour  priatipe  i qi'ancienrtcmenc  ils 
a voient  ce  droit  de  fcancc  ; Or  s’ils  reuill-accû 
fïmplement^  en  qualité  d’Ailîllans  des  Evé> 
quesy  ils  auroient  dû  avoir  rentrée»  non  de  la 
Chambre  des  Communes,  mais  de  celle  des 
Seigneurs  » comme  les  Juges  du  SLoyaumcjles 
Martres  de  la  Chancélcrle..  & les  Avocats  du 
B.(^  » l'ont  toûjoursfû.  Davantage,  la  (impie 
xaifon  v.eut , qu’ils  aycntcû  voix  dans  les  alFai» 
res  : Autrement  leur  droit  de  fcancc  auroit  cfiié 
fl  peu  de  chofe , qu’apparemment  ils  n’eu-fleat^ 
pas  fait  tant  d’ciForts , pour  regagner  un  privi- 
lège . où  II  n’y  avoir  que  beaucoup  de  temps 
à perdre.  & beaucoup  d’argent  à dépenfer. 

Une  Ordonnance,  publiée  (bus  RichirdlL*  C’ejfté 
♦appuyé  le  droit  des  Ecclcfiaftiqucs.  Il  y 
dit  , *qac  les  Communes  avoient  demandé 
^ cette  Ordonnance  ; que  les  Prélats  , & 
■‘Procureurs.,  ou  Dépurez  du  Clergé  î y con- 
‘(èntoienti  qu'ainfi , le  Roy  la  contirmoit*dc 
‘l’aveu  de  tous  fes  Seigneurs,  & de  fesCom- 
‘ mânes.  Et  lotfque  le  mcfmc  Parlement  en 
'déclara  nul  un  autre , qui  avoir  edé  tenu  lo 
années  auparavant  , il  mit  dans  l’atren;, 

^ Qu’il  le  rendoie  » du  confentement  général 
=*  des  Seigneurs,  tant^ccléliadiques.  queSé- 
‘culicrs  , des  Procureurs  du  Clergé,  & des 
‘ Communes , obtenu  de  chaque  corps  en  par- 
‘ticulier.  D’qùH  paroitqaclcs  Procureurs  du 
Clergé  eftoient  membres  du  Parlement,  &quc 
de  plu«  ils  faifbieat  un  Ordre  à parc,qui  opinoic 
^ iûdépen- 
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Il  VRE  indépendamment  des  deux  autres.  Ce  qu’il  y ^ 
a d’étonnant,  c’eft  qu’il  n’en  (bit  fait  mention, 

I J 4 7*  que  dans  eette  feule  rencontre.  Pour  tâcher  . 
ne  débrouiller  un  fait  fi  obfciir,  je  demande  la 
liberté,  de  propofer  une  conjcélurc  , qui  peuc- 
ertie  we  paroîrra  pas  dcraifbnnajblc.  J’ayrap., 
porté  , dans  notre  première  'Partie , les  rai- 
fons  qui  me  faifbient  croire  , que  la  Cham- 
bre balle  , de  l’Afl'emblée  du  Clergé  n’eftoie 
compofée  d’abord  , que  des  Procureurs  du 
Clergé  : Ainlî,  par  les  Procureurs  du  Clergé, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ordonnance  d’Irlande, 

& dans  celle  de  Richard  II®,  nous  devons 
entendre  la  Chambre  balle  de  l’Alfemblée  du 
Clergé.  Richard  jugea , que  dans  une  affaire 
importante , où  il  s’agilfoit  de  caller  un  Parle- 
ment, la  prudence  demandoit,  qu’on  s’afl'urafl: 
du  confentement  des  Députez  du  Clergé, 
donc  l’autorité-fur  le  peuple  frayeroit  plus  ai- 
■féracnc  le  chemin  à l’entreprife  , &ia  fcroic 
mieux  gonfler.  C’cfl  une  opinion  reçue  gé- 
néralement, que  du  temps  des  prédécclfcurs 
d’Hdoüard  1 1 1 , toutleParlcmencs’afl'em- 
bloit  dans  une  Chambre  : Alors  iàns  doute, 
lesEcclcliaftiques  failbient  partié-de  ce  corps. 
Depuis , loifque  les  Seigneurs  &c  les  Commu-^ 
nés  fè  divilérent  en  deux  Afl'emblées,  le  corps 
- du  Clergé  fuivit  leur  exemple  : Les  Ecclcfia- 
fliqucs  contribuoient  pour  les  befbins  del’E- 
tat , tout  de  inefme que  tes  Séculiers.  Enfin, 
il  n’cft  pas  hors  d’apparence , qu’au  commen- 
cement , l’Article  Prémonentes  fut  inféré  dans 
les  lettres  des  Evêques , afin  qu’ils  avertiÜ'enc 
les  Procureurs  du  Clergé , ou  la  Chambre  baC 
fe  de  ieui  Aüémbiéc  ^ defètiouycr  au  Parle- 

ment; 
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Qae  fi  dans  la  fuite  , les  Evêques  ayant  des  lIVRB 
mandemens  particuliers  , pour  afl'cmbler  leur  I. 
Clergé  , l’Article  Vrêmonentei  y fut  encore 
inféré , cela  peut  fort  bien  a’cftre  fait , par  la 
négligence  des  Secrétaires , dont  ceux  qui  fui- 
virent,  ne  corrigèrent  pas  l’erreur  : D’où  il 
s’enfuit,  qu’il  eft  allez  vray-femblable,  qu’ea 
Angleterre  & en  Irlande  , les  Procureurs  dii 
Clergé  ont  elbé  la  Chambre  balfe  de  cette  Af- 
feinlîlée.  Comme  fous  le  Régne  de  Henry 
VIII , les  Ecclclialliqiies  doinoient  à ce  Pria-  . 
ce, des  fubüdes  conlidérables , il  leur  laiflbfc 
la  connoiflance  ablbluë  des  affaires  de  Reli- 
gion; Mais  lors  qu’ils  fe  furent  attiré  làdif- 
grace  , ils  n’eurtnt  plus  le  pouvoir  , de  s’en  • 
meller  fins  Ibn  ordre.  Se  voyant  déchus  aia- 
fi  de  leur  première  puiffance,  ils  demandérenc 
d’efbre  rétablis  dans  les  privilèges  , dont  ils 
avoient  jour , avant  que  leur  Aflemblée  fe  dc- 
tachaft  de  celle  du  Parlement  i ou  du-moins# 
que  les  affiires  de  la  Religion  ne  fufl’ent  point 
réglées,  làns  que  l’on  euft  pris  leur  avis.  8c 
écouté  leurs  raifons  : Ce  qui  ne  leur  rciiflic 
pas  : Car  de  mcfme  que  durant  le  Régne  de» 

Papes  , U puiffance  des  gens  d’Eglile  avoic 
efbé  élevée  trop  haut,  le  deffein  de  la  réduire, 
dans  des  bornes  raifonnables  > aboutit  enfin  à 
la  priver  d’une  bonne  partie  de  fes  droitsj  tant  ^ 
les  hommes  ont  de  peine  , à fe  renfermer  dans 
les  limites  de  la  médiocrité,  & à tenir  la  balan- 
ce julbe,  dan^  l|urs  démarches. 

Sur  la  3^  demande  de  la  Chambre  baffe  du 
Clergé  , il  fut  arrefbé  , qu’on  envoycioit  à 
*V/indfor  un  certain  nombre  d’ Evêques,  & da 
Théologiens,  pour  y iiavailler .à réformer  le 
Tome  lll>  l fcyicô 
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X1VR.E  fervicedcrEglifci  l’ouvrage  en  cftant  de  trop 
I.  d’importance,  pour  permettre  qu’on  s'y  ap- 
,1/47.  pliquaft,  durant  Ics.fcances  du  Parkment.'^ 

A l’égard  delà  4C,  nous  ignorons  , quelle 
réponfe  les  Prélats  y firent. 

Le  19®  de  Novembre, les  Evêques  cnvoy.c- 
jcnt  à la  Chambre  bafle , leur  déclaration  au 
fujet  dé  la  Communion  fous  les  deux  clpc- 
,ces  : Jean  Tykr  , Orateur  de  l’Allemblce,  & 
quelques  autres,  la  lignèrent.:  Enfuite,  tous 
les  Députez  l’approuvèrent,  fans  en  excepter 
un  fcul  : Polydore  Virgile  eftoit  du  nombre. 
Le  17  Décembre,  les  Evêques  communiquè- 
rent aulfi  à la  Chambre  balFc  , leurs  réfolu- 
tions  , touchant  le  mariage  des  Eccléfiafà- 
ques  : L’affaire  citant  mife  en  délibération , il 
fe  trouva  jf  voix  pour  l’afiirmative,&  14  pour 
ja  négative  i deforte.que  l'on  réfblut,  d’en  fai- 
re un  projet  de  loy.  Je.nerapportcray  point 
jcy  Icsrailbns  des  deux  partis  î & je  remets  à 
jcn  parler  en  leur  propre  lieu  , lorfque  nous 
^ verrons  la  néceffité  du  célibat  des  gens.d’Egli- 

fc  entièrement  condamnée. 

C’efl:  là  tout  ce  quej'aypû  recouvrer,  des 
Aélcs  de  cette  Aflemijlée  du  Clergé  : J’en  fuis 
redevable , à quelques  obfcrvations,  & à quel- 
ques feüilles  volantes  du  Dojéleur  Parker,qui 
^ fut  depuis  Archevêque  de  Cantorbety:  On  les 
garde  curieiifcment  , avec  lès  autres  Manu- 
Icripts , dans  la  Bibliothèque  d’un  Collège  de 
Cambrige  , qui  porte  le  nom«du  corps  de  Jc- 
fus  Chrilt.  J’en  ay  eu  Pulagc',  par  la  faveur 
du  Principal , qui eft  le  doéte  MonficurSpeu- 
ccr,  & par  la  bonté  des  autres  mcmbres  .de  cet- 
jtc  illultrc  Société  : Je  dois  aufiî  à ces  Manu- 

feripes» 
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l&ripts,  d’autres  remarques  imporcantes.  LIVRE 
' Après  les  féances  du  Parlement,  le  Protc-, 

^eur  fe  fit  donner  une  uoiivelle  Commiflion,  ^ ^ 7» 

femblable  en  nature  à la  première,  Jinon  qu’el- 
le luy  permit  de  plus  , de  nommer  uu  Lieute- 
nanr,  pour  exercer  en  loa  ablcucc,les  fonctions 
de  Hi  charge. 

A mefurc  que  la  Rèformation  fai  foie  des 
•progrès  dans  rAngletcrrC:,  elle  eftoit  en 
cadence  dans  l’Allemaeue.  L’EleèteurdeSa-jj^jg^ç^ 
xe,  & le  Landgrave  de  Hcfle,  rèfolus  décom- 
mander fèparcment.fe  mirent  chacun  à la  telle 
de  fon  armée.  L’ Electeur  fc  difpolbit,  à bien 
défendre  fon  propre  païs  ; mais  par  malheur* 
divifalos  troupes  ; & l’Empereur  le  joignit, 
à un  lieu  nommé  Mulbcrg,  qui  ell  lituc  fur 
les  bords  de  l’ Elbe.  Laies  Impériaux  paf- 
férent  la  rivière , & poutluivirenc  les  Saxons, 
avec  tant  d’ardeur,  qu’aprés  quelque  réEftan- 
ce , où  rElcétcur  Ht  le  devoir  d’un  grand  Ca- 
pirainc.il  fut  obligé  de  fe  rendre:  Aulîl-tolt 
Maurice,  qui  devoir  eltre  revellu  de  la  digni- 
te  Elcélorale  de  ce  Prince  , s’empara  de  tous  prifon, 
dès  Eflats.  L’Eleétcur,  tout  prifonnicr  qu'il  mer , 
eftoit , vid  ce  revers  de  fortune,  avec  une  gtan-  Le  24 
deur  d’ame,  & une  égalité  d’elprit,  dontT’Hi-‘^‘’'’'f 
iloire  ne  nous  fournit  pas  beaucoup  d'exem-*^^^- 
-ples.  L’inhumanité  du  traitement , qui  luy 
fut  fait  par  l’Empereur  } les  appréhcnfîons 
<i’unc  mort  honteulè  , qu’on  luy  picparoit;  fie 
les  rigueurs  d’uae  longue  détention,  qu’il  eue 
à fouffiir,  n’ébranlérent  point  ce  coeur  noble  SC  '' 
intrépide , qui  fèmbloit  s’ eltre  élevé,  au  delfus 
. . des  accidens  do  la  vie  humaine.  Jamais  ricu 
fuï  capable  de  l’engager , à fe  relâcher  fur 
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LIVRE  le  fait  de  la  Religion  ; Et  encore  qu’il  fuft 
I.  forcé  defubirde  trés-rudes  conditions,  & de 
renoncer  a fa  dignité  , & à fes  Ellats,  confer- 
vaut  à-peine  un  petit  nombre  de  places  pour 
fes  enfans , les  promefles  ni  les  menaces  dèfes 
. ennemis  ne  portèrent  point  d’atteinte  à là  pié- 
té : II  fçut  trouver,  dans  la  Parole  de  Dieu» 
une  fidelle  compagne , qui  diminua  l’amertu- 
me de  fes  affliélions , & le  conlbla  de  fes  mal- 
heurs : Ou  euft  dit , à voir  fa  conllancc  , qu’il 
ii’avoit  paru  dans  le  monde  , que  pour  témoi-» 
gner  combien  il  le  méprifoit  : La  fermeté  de 
îbn  ame  le  Ibûtint  li  bien , dans  les  attaques  _ 
de. la  mauvaile  fortune,  que  M.deThou,  & 
les  autres  Ecrivains  célébrés  de  ce  liécle-là»„ 
-■>  . l’ont  dépeinte  avec  tous  les  avantages  , que 
fourniflbit  un  fujet  li  excellent.  Que  n’au- 
roient  pas  dit  ces  il luftres  Hilloriens,  s’ils  euf- 
fent  vécu  dans  noftre  lîécle  i s’ils  yeullentvu 
un  grand  Roy  opprimé  . non  par  un  puilîànc 
X cnncm'i,  mais  par  une  vile  populace  ; s’ils  euf-  • 
fent  efté  les  témoins  de  l’ignominie , & de  la 
méchanceté,  qui  accompagna  les  pcrfécutions 
qu’on  luy  fit  i s’ils  eulîént  enfin  alfilté  au  ju- 
gement , que  prononcèrent  contre  luy  des  Ju- 
ges iniques , & à fou  exécution  j & que  dans 
ces  rudes  épreuves  • ils  eulfent  toujours  re- 
marqué en  luy,  une  patience  invincible,  une 
entière rélignation  à la  volonté  divine,  & un 
courage  va itablcment  héroïque  .**  Certes  (a 
confiance  auroit  elle  , pour  leurs  plumes 
éloquences  , unç  matière  bien  plus  noble  » 
que  ne  fut  l’intrépidité  du  Duc  de  Sa- 
xc.  M^is  dequoy  feiviroit.il , que  d’autres. 
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tn  Angleterre,  iiy 
fiffent  la  peinture  des  difpofîrions  » où  c-livrE 
toit  alors  ce  bon  Roy  > puifque  nous  avons  L 
ion  portrait,  fait  de  fa  main  mefme , & enrichi  i y 4 7* 
de  couleurs,  qui  toutes  vives  qu’elles  font,  ne 
fÇauroient  jamais  fe  ternir 

Le  Landgrave  de  Heü'e,  dans  l’impuiflan- 
ce  derchfter  aux  armes  viftorieufes  de  l’Em- 
pereur , accepta  les  conditions,  qu’il  en  put  ti- 
rer, par  le  crédit  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg, 

&de  Maurice  de  Saxe,  fes  gendres  : Ils  n’en 
obtinrent  que  de  fort  rudes  , qui  néanmoins 
luy  laiiToient  là  liberté  & fes  biens  : Mais 
une  infidélité  honteufe  des  Miniftres  de  l’Em- 
pereur luy  fit  perdre  la  liberté  : Car  an-lieu 
que  conformément  au  Traité,  le  Landgrave 
ne  devoit  fouffrir  aucun  emprifonnement , 
ceux  qui  ledrelTérentymirentlemotd’JIxjv/f 
perpétuel , en  la  place  d'Einig  aucun.  A la  fa- 
veur de  cet  indigne  artifice , on  prétendit,  que 
s’il  n’eftoit  pas  permis,  de  tenir  le  Landgrave, 
dans  une  prifon  pemétuelle  , on  pouvoir  au- 
moins  s’afiurer  de  fa  perfbnne , pour  quelque 
tempss  & on  l’arrefta  le  jour  mefme,  qu’il  vint 
faire  fes  foûmiffions  à l’Empereur. 

Le  Landgrave , dont  l’impatience  cftoit  ex- 
ceflivc.  & qui  n’avoit  rien  de  la  confiance,  ni' 
de  la  férénité  du  Duc  de  Saxe , fe  plaignit  avec 
aigreur,  delà  perfidie  qu’on  luy  avoir  faites  & 
fes  plaintes  furent  inutiles  : Le  inalnefouf- 
froit  point  de  remède;  L’Empereur  efloitab- 
fo'u  : Toutes  les  villes  d’Allemagne , à l’ex- 
ception de  Magdebou^  & de  Brème,  plièrent  * 0»  dit 
fous  fa  puifl'ance  , & fe  rachetèrent  , par  de  en 
grandes  fommes  d’argent  , & par  des  préfens 
» d’un  nombre  prodigieux  de  pièces  d’Artille- 
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I.  IVRE  rie.  Suivant  cet  exemple,  les  peupits  de  Fo- 
héme  eurent  recouis^  à la  clémence  de  fou 
4 7-frere  , qui  leur  accorda  leur  grâce  , lorfqu’ils. 
eurent  extrémem^^nr  augmenté  fès  revenus. 
Toute  TA  llcmagnc  eftoit  ainfî  fous  le  joug  de 
' Charles:  Perfonne n’avoit  la  penfee  dé  faire 
tefte  à un  Prince , qui  venoit  de  depofer  deux 
Elcâieurs.  En  effet,  apres  la  déroute  des  Sa- 
xons, Herman  de  Weyden  , Archevêque  & 
Elcéfeur  de  Cologne,  qui  avoit  déjà  elté  ex- 
communié par  le  Pape,fur  pouifuivî  par  l’Em- 
pereur : Une  partie  de  fes  fujets,  & quelques 
‘ . Princes  fes  voi/îns  , luy  offrirent  de  l’aflifter, 

s’il  vouloir  fc  foûtenir  dans  Ton  pofle  : Mais 
outre  qu’il  eftoitfort  vieux  , il  aimoitla  paix: 
Il  ne  vouloir  point  fiir  tout  , que  fes  intérêts 
fuffent  la  caufe  d’une  rupture  : Il  prit  le  paui> 
de  renoncer  à l’Eleârorac , & alla  vivre  dans  àa 
xetraite , où  il  mourut  quatre  ans  après  s’eftre 
démis  de  la  dignité.-  L’Archevêché  fut  don- 
ne à Adolphe  , qu’il  avoit  luy-mefrae  deman- 
dé pour  Coadjuteur.  Son  frere  eut  un  fort, 
l'cmblablc  , comme  il  avoit  eu  les  meltnes 
xiVés , au  fujet  de  la  Reformation  : Il  cftoic 
Evêque  de  Muhfter  , & Doyen  de  Bonne. 
Gropper , eftime  l’un  des  plus  fçavans,  & des 
plus  pieux  Eccléliaftiques  de  fbn  temps,  iùc  . 
pourvû  du  Doyenne.  On  dit  de  luy  > qu’il 
marqua  toujours  beaucoup  de  mépris  , pouc . 
les  (figuitez  les  plus  éminentes  , que  la  Cour 
de  Rome  luy  put  offrir , Sc  qu’il  refufâ  un  cha- 
peau  de  Cardinal.  Avec  cela,  les  louanges» 
qu’on  luy  donne,  d’avoir  efte  fort  homme  de 
bien , & trcs-éclairc  dans  les  matières  Théo- 
logiques , reçoivent  quelque  diminution  par 

fbn». 
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fbn  înconftance , ou  par  fa  timidité  : 11  avoir  Li  VKE 
fçii  dcs-l’abord  le  dcHcin  de  la  Reformation:  I. 

11  en  avoir  approuvé  les  premiers  progrès,  i 5 4 7* 
^uoyiqu’en  fecret  : C’cft  ccqui  paroi t pat.unc 
lettré  de  Bucer  , qui  cft  dans  notre  Recueil 
Il  avoir  aufli .entretenu  un  commerce  étroit 
avec  Bucer  , qwe  l’ArcHcvéque  de  Cologne 
a^voit  appelé  auprès  de  foy  : Et  dans  la  fuite, 
il  abandonna  le  parti  j peur-cftic  entraîné  pat 
une  trop  grande  attache  à la  vie  ; peut-cllre 
ef&ayé  par  la  crainte  de  la  perltcuiion,  dont 
Bucer  eftoit  alors  un’peu  alarmé , encore  qu’il 
le  témoigne  avec  retenue.  Comme  la  mémoire 
de  Gtopper  efï  en  fingulière  vénération  , j’ay 
crû  que  l’on  ne  feroit  pas  fâché  de  voir  la  let- 
tre, bien-qu’elle  n’ait  aucun  rapport  ànoflre 
-fujet  : Elle  fut  trouvée  parmi  les  papiers  de 
-Bucer. 

Dés-que  rfimpereur  eut  réduit  le  parti  des  . 
Proteflans  , il  convoqua  tous  les  Eftats  de 
l’Empire,  dans  Augsbourgj  oila aux  Luthé- 
riens la  plus  belle  Eglife  de  la  ville  j & la  donna 
au  Cardinal  d’Augsbourg , pour  y rétablir  la 
Mefle.  Les  cérémonies  de  la  Religion  Ro- 
maine y furent  ainlî  célébrées  , en  prélcncc 
d’un  petit  nombre  de  pauvres  gens  , qu’on 
' paya  pour  y afllfter  3 la  ville  cftant  toute  Pro- 
teliante,.  & ne  renfermant  dans  fôn  enceinte; 
prefque  perfbnne  , qui  reconnult  le  Si^e  Ro- 
main. La  princijpalc  propofeion  , quîfut  faite 
dansla  Diette,  de  la-part  de  l’Empereur,  re- 
gardoit  la  néceilîté , qu’il  y avoir  d’affoupirleS'  , . 

uifférens  de  Religion  , qui  déchiroient  l’Alle- 
magne. Les  Princes  Eccléfiaftiques  répondi- 
rent, que  le  vray  moyen  d’en  venir  à bout, 

P 4 eftek- 
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IIVRE  éftoic  de  les  renvoyer  à la  décifîon  du  Concile 
général,  aflemblé  à Trente.  Les  Pr6tcfl:ans> 
ï J 4 7*  repartirent,  qu’ils  nepouvoient  le  Ibûmettre 
à un  Concile , pii  le  Pape  préfîderoit , &:  donc 
les  Evêques  luy  feroient  l'crment  de  fidelité,: 
Mais  qu’ils  eftoient  prefts  de  le  reconnoître, 
fous  trois  conditions  : La  qu’on  exami- 
raft  de  nouveau  tous  les  Décrets  des  fcflîons 
précédentes  : La  1 qu’on  permift  à leurs 
Théologiens , de  défendre  leur  doftrine  dans 
le  Concile  : Et  la  troificme,  qu’on  dilpeofàfl: 
les  Evêques , du  ferment  de  fidélité  , qu’ils 
preftoient  au  Pape.  Les  efprits  eftant  partagez* 

. l'Empereur  fongea  à (e  rendre  l’arbitre  & le 
maître  des  différens  , & demanda  que  les  deux 
partis  s’en  rapportaflent  à fon  jugement  : II. 
traita  fous  main  , avecl’Eleéleur  de  Saxe»  & 

. l’EleéVcur  Palatin  i & felonqu'ils  lcpubliércnc 
dans  la  fuite,  il  leur  promit  lècrettement  l’ex- 
crcice  libre  de  leur  Religion  j ajoûtant  qu’il  ne 
fouhaitoit  d’eftre  leur  arbitre , <|ue  pour  le  met. 
tre  eeedat,  d'amener  le  Pape  a fes  fins.  Surla 
foy  de  cette  promefle  , les  deux  Electeurs. 

. confentirenc  , que  la  Dietce  fid  un  Décfcr, 
pour  remettre  à l’Empereur,  le  foin  de  faire 
cefl'er  les  différens , qui  régnoient  fi  fort  dans 
l’Empire.  Les  Députez  des  villes , qui  crurenc 
que  s’en  rapporter  à laUécifion  de  l’Empereur, 
ce  feroit  facrifier  la  Religion  , ne  voulurent 
point  s’engager  fans  redridion , comme  lc& 
Princes  l’avoient  fait  : Ils  écrivirent  leurs  con- 
ditions , dans  une  efpéce  de  mémoire , qui  de- 
Yoit  fervir  à expliquer  ccluy  de  leur  foûmiffioa 
au  jugement  de  l’Empereur  : Mais  Charles  ne 
prit  aucune  connoifiance  du  fécond  mémoire*. 

& fc. 
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u’ils  avoicnt  en  luy  •,  ccllement  que  le  Décret 
ut  publié.  La  condefcendance  des  Protcftans 
eftoit  alors  néccfiarre'à  Charles  , que  l’aiFaire 
de'Plailànce  venoit  do  brouiller  avec  le  Pape. 

Pierre  Louis  Farncfe,  fils  naturel  de  ce  Pontife, 
y ayant  eftc  tué  dans  une  confpiration , & le  Sei/têm^. 
Gouverneur  de  Milan  s’citant  enfuire  rendu  1/47. 
martre  de  la  place , le  Pape  ne  douta  point,  P'oye^  /<- 
que  r£mpfieuri>efuft  complice  de  l’cntreprilè: 

Il  avoir  de  plus  le  chagrin  de  voir  ce  Prince, 
délivré  en  peu  de  mois  d'une  guerre , où  il  le'  * 
croyort  embaraflé , pour  le  refte  de  fa  vie  i 8c 
h joye  3 que  l«y  caufa  la  ruine  des  Proteftansr 
dont  il  ne  pouvoir  honneftement  fe  difpcnfcr 
de  donner  des  marques  , ne  fut  pas  /rapable  de  ^ 

Je  confüler  de  ragrandiflcmcnc  de  l’Empereur. 
D’autre-parr,  les  Ambafladeurs  de  Charles,  au 
■ Concile  de  Trente,  & les  Evêques  de  fes  Eftats, 
zclez  pour  la  Réformatron  des  abus,  & difpo- 
fez  àabailTerTautorité  du  Siège  de  Rome,  fai* 
fbient  (buvent  des  menaces  8c  des  affronts  aur 
Légats  J qui  à la  fin  réfolurcnt  de  rompre  le 
Concile  ; & ils  reuflent  exécuté , s’ils  fe  fulfenc 
crus  à- couvert  des  reflèntimens  de  Charles  ; 

Outre  que  la  Chrétienté  en  auioit  efté  tre>» 
Icandalil'ée  ; Il^éfolurent  au-mpins , de  tranC 
porter  ie  Conçue  , dans  une  ville  de  l’obcrC' 
wneeduPape,  oùles  Impériaux  ne  les  fui yif^ 
lent  pas  i ce  qui  fufpecrdroit  les  feflions , ou 
xnefrne  les  feroic  finir  tout-à-fair.  Le  premier 

{>T.ccextc,  qui  fepréfenta , pour  colorer  la  tranC 
ation  , futembrafié  : Uu  homme  eftanttnorc 
«Lune  fièvre  maligne  , on  publia  qu’il  eltoitr  " 
delà  pelle i>  & des  Médecins  le  certifié-  > 

“ E y rent.- 
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Au/fi-toft  , les  Légats  tranfportcrent  lé 
‘ I.  Concile  dans  la  ville  de  Bologne,  & fc  rctiré- 
ÏJ47.  icnt  de  Trente,  fans  s’arrclter  aux  protefta- 
tions  des  Impériaux.  Charles,  dontcechao. 
gement  ruinoit  le  dcflein  , qui  crtoit  la  rédu- 
âion  des  Luthériens,  prefTa  les  Légats,  de 
retourner  à T rente , où  il  fçavoit  que  la  pcftc 
n’eftoit  point-.  Paul  I répondit , que  la  . 
tranflation  s’cftoit  fait« , de  l’autodté  duCon-. 
cilc , . non-  point  pat  fes  ordres  î qcril  en  faloit 
fbûtenir  rnonncur  i que  les  E'véques  , qui^ 
cftoient  demeurez  à Trente,  dévoient  aller  à. 
Bologne,  & y reconnoîrre  le  Çoncilcj  qu’apres 
cela  , on  délibéreroic-,  fur  cc  qu’il  feroit.ài 
propos  de  faire. 

• Les  Proteftans  d-’AI!emagn«  fc  promirenti 

<jue  la  mauvaile  intelligence  du  Pape  & de 
l’Empeicur  leur  donneroit  du  répit , &:quele 
tentps  les  tireroit  de  l’eftat  fâcheux  , où  ils  (è 
Toyoient.  Dans  cet  intervaie,  les  Reformez 
des  autres  pais , qui  trouvorcnr  auparavant 
un  azile  en  Allemagne  , furent  obligez’ de 
chercher  une  autre  retraite.  Pierre  Martyr,  in- 
vité de  la  part  du  Roy,  par  l’Archevéquede 
Cantorbery',  de  pafl'er  en- Angleterre , y arriva 
vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  :I1  eftoit  venu 
QU  monde , dans  la  ville  de  Florence,  & avoir 
cftcélevé  dans  un’ Couvent  d'Auguftins.  La 
connoiEancc  de  la  langue  Grecque , & delà 
langue  Hébraïque  , & (à  libertC'à  cenfiirec  la . 
mauvaife  vie  des  Religieux  de  fon  Ordre , Tex- 
polànc  à leur  envie,  il  les  quitta,  & le  retira  à - 
>japles , où  il  forma  une  airembléc  de  perfbn» 
ses  y qui  vouloient  vivre  dans  la  pureté  de  TE- 
^ajsgile  ; U Eu  contiainc  de  fonkde  Naples» 

|ox(bo€. 
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lô^que  l’on  eue  découvert  ce  qu’il  y faifoit;  & L I VRS' 
il  alla-^àLucques , où  il  acquit  la  counoiiTance 
.de  TrenKlliüs>  & de  Zanchius  : Le  danger' 
qu’il  y courut , l’obligea  de  prendre  la  route 
^ Zurich,  eala  compagnie  de  Bernard  O chin> 
quiavoitpafle  pour  l’un  des  plus  célébrés  Pré- 
dicateurs d’Italie,  & qui  venoit  de  renoncer 
au  culte  hipcrilitieux , oùla  nailîance  l’avoic 
engage.  De  Zurich -,  Pierre  Martyr  fe  rendit  • 
à Balle  i enfuite  par  le  moyen  dé  Martin  Bucer, 
ilôit  appelé  à Strasbourg  , où  les  lettres  dé  ' 
Cranmer  le  trouvèrent  avec  Ochjn  Ccluy-cy 
fut  fait  Chanoine  de  Cantorbery  : Le  Roy  leux 
donna  penfion  à l’un  & à l’autre. 

Les  Anglois  & les  François  curent  cette  an-  Diffères^ 
née  quelque  différent  enfemble  , au  fujet  des  entre  les 
fortifications,  que  les  premiers  clevoient  tout 
proche  du  porc  de  Bologne.  Shr  les  nouvelles, 
que  Henry  II  en  reçut  , pat  la  diligence  de  - 
Gafpar  de  Coligny  qui  cftoit  alors  Gouver- 
neur des  environs  de  la  place,  & qui  fut  depuis 
h' célébré  dans  la  chaige  d’Amiral  de  France>- 
*1’-Ambafradeuf  de  ce  Prince  en  porta  *cs-  plain-  ' 
tes  aux  MiniftreS  d’  Angleterre  r On  luy  répon- 
dit, que  l'on  ne  faifoit  ce  fort , que  pour  la  ‘ 
plus  grande  dureté  du  havre  5 cependant , oa  » 
envoya  ordre,  aux  Officiers  de  Bologne»  d’a- 
vancer le  plus  qu’ils  pOtrrroient  le  tfaevaiLCette  ^ 
réponfè  ne  fatisfit  point  les  François  : Ifs^ugé-  • 

Sent  bien  qu’il  s’agilKait  de  roue  autre  choie»  > 
qu&  d’oppofet  de  nouvelles  digues  à la  mec: 

Henry  luy-mefme  alla  reconnoicre  le-liea,  & 
ordonna  a Coligny  > de  baftic  un  fon , ffir 
éminence  voifîne , d’où  les  nouvellés  fortifica- 
des  Anglois  > üeis  propre  port  eudenc 
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L IVKE  cftc  commandez.  A la  fin  le  Protc(fl:cur,  qui 
I.  ne  vouloit  peint  d,c  rupture  avec  la  France , fit 
1^47.  difeontinuer  les  ouvrages  j tellement  qû’on. 
tomba  d’accord  d'une  trêve,  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

Rupture  Durant  le  cours  de  l’année  ij'47,  on  jetta. 

^ fecrettement  en  Angleterre,  les  fondemens. 
Éleut  & «i’uue  entreprife  de  la  dernière  cùnfêquence, 
'l’Andra!,  qui  n’éclata- que  l’année  fuivantc.  Thomas 
Seymour,  freredu  Duc  de  Sommerfet,  avoit 
cû  part  à la  fortune  de  ce  Seigneur  i ayant  cfté 
créé  Baron,  & honore  de  la  charge  d’Amirali 
Son  ambition  , bien-loin  d’en  demeurer  la, 
luy  fuggéra  la  penfée,  de  s’approcher  de  la. 
Couronne,  par  le  mariage  de  ’a  Princefle  Eli- 
ïabet,  focurduRoy.  N’ayant  pas  pii  y rcuflîr,. 
îl  tourna  la  vûë  d’un  autre  cofté , & rechercha 
la  Reine  Doüairicre.  Cette  PrinccHè , contente 
, du  rang,  qu’elle  tenoit  dans  le  monde,.,  &-des 
biens,que  Henry  VIÎLluy  avoit  laiflez  ,rc{bluc 
de  ne  conftilter  que  fbn  cœur,  fur  le  choist 
d’un  nouvel  époux  i Elle  écouta  l’Amiral , & 
confentît  de  l’cpoufct  ; Ce  qui  fut  exécuté, 

„ fi-toftaprés  la  mort  de  Henry , que  depuis  on 
' reprocha  à l’Amiral , que  fi  la.Reine  quft  cfté 
grolTe  , aufli-toft  qu’elle  euft  pû  l’eftrc  , on 
, auroit  eu  de  la  peine  à décider  , 'de  qui  auroit 
cfté  l’énfant  j de  luy,  ou  du  dernier  Roÿ  j & 
que  fon  mariage  précipité  auroit  pu  plonger 
l’Angleterre,  dans  de  grandes  diviuons.  Ils  le 
tinrent  d’abord  fccret , jufques-à  ce  que  l’Ami- 
ral ayant  obtenu  du  Roy , une  lettre  de  recom- 
mandation,• où  ce  Prince  ftmbloit  (buhaiter, 
■qu’il  époufàft  la  Reine , ils  rompirent  le  Eleoceî 
frjs  Pjotcétcui  &*ca  o/Fpniâ  exucmemcAt.  S eÿ^ 
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xnour  I au  milieu  de  tant  de  biens , & epour  de  LJ  VILE 
la  veûvre  de  Henry  VIII,  ne  fongea  qu’à  s’af-  i. 
furer  de  l’amitic  des  perfonnes,  qui  appro-  i f 47*.'. 
choient  le  jeune  Roy  : Il  en  corrompit  une  par- 
tie par  fes  préfens , & contraignit  le  Chevalier 
Check , d’en  accepter  un.  Son  deflein  eftoit  de 
faire  entendie  à Edouard , qu’autrefois  les  Rois 
d Angleterre  avoient , durant  leur  minorité, 
des  Gouverneurs  de  leurs  perfonnes , diftim'^s  ' 

des  Protcéleurs  de  leurs  Eftats  j la  prudence 
ne  permettant  point  , d’unir  enfemble  deux 
charges,  qui  euirent  trop  élevé  un  fimple  fujet: 

Qu’pn  les  partageoit  d’ordinaire  , entre  les 
Oncles  du  Prince  : Que  celle  de  Gouverneur 
fervoit  de  barrière,  contre  la  trop  grande  puif- 
■fa’ncedcs  Proteéteurs;  & que  fuivant  l’ancien 
uûgc,  il  cftoit  dclajuftice  du  Roy,  del’ho- 
noferde  la  qualité  de  (on  Gouverneur,  luyqui 
citant  Oncle  de  la  Majeflé , auflubien  que  le 
Proteétcur  devoit  avoir  part  à la  conduite  des  ,■ 

affaires , félon  fon  rang  & là  nailfance.  Ce  fut 
vers  les  feftes  de  Pafques  de  l’an  1547  , qu’il  • 
comrnença  les  intrigues  : Il  gagna  quelques  ' 

Officiers  d’Edoiiard,  qui  luy  promirent  d’a- 
mener lèçrettement  J & de  cemps-en-temps, 
leur  jeune  Maître , dans  l’appartement  de  la 
Douairière , & de  l’avertir quand  ce  Prince 
«lanqueroit  d’argent  j ce  qui  les  difpenferoit  • . 
d’importuner  les  Trcfoiiers.  Lapremicre  fois.  . 
que  Latimer  prêcha  à la  Cour , le  Roy  ne  fça- 
chant  quel  ptclènt  luy  faire  , demanda  l’avis 
de  l’Amiral , qui  luy  envoyant  yo  piftoles , luy 
manda  que  la  moitié  fuffiroit  pour  Latimer> 

& que  quant  au-refte,  là  Majcfté  l’employer 
soit  jt  à ici  ulàge  qu’il  luÿ  plairoic.  La  facilité 
' ; ' ■ &la.  ■ - * 
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EI-VRE  & la  douceur  du  jeune  Roy  eftoit  aiùfi  favo- 
rable,  aux  penfécsambicieufcs  de  Ton  Onclcj. 

+-7*  quigagnolt  toujours  du  terrain  : Ce  fut  là  la- 
caulè  d’une  rupture  d’éclact,  entre  luy  & le 
Brotedfeur. 

L’opinion  comunune  a attribue*  à la  vanité 
de  leurs  femmes , les  premières  lèmcnccs  de 
leur  différend  : Or»  dit  là-deflus  j-  que  la  Du-» 
chclle  de  Sommerfer,  outrée  de-fe  voir  con-  • 
traintedeeéder  Icpas,  à la  femme  du  cadet  de 
fon  mari  aigrit  les  efpiiis  » & envenima  la- 
playe  ; Mais  les  lettres , (jue  j’ay  vues  furec-' 
îlijet,  ne  difent  rien  defemblable.  Et  certes, . 
ç’auroit  efte  une  extravagance , à Madame  de  -’ 
Sommerfet , que  de  prétendre  pafler  , avant- 
la  Reine  Douairière  : Cela  me  fait  croire,  qne- 
riiifloire  deleurdifputc , eft  une  pure  fiélioîk. 
Deux  perfonnes  fiéres  , comme  elles  efloient,  • 
pouvoient  pourtant  s’efcie  picquéès  Tune J’au-  - 
rre,  & avoir  enfuite  infpiréà  leurs  maris,  .le- 
jncfme  efpiit  d!animofité. 

Dans  toute  l’affaire  j le  Proteéfcur  témoigna  ; 
beaucoup  de  difpofition  , à-  vi^vre  biep  avec  ' 
l’Amiral  : Sa  patience  dura  trcs-long-temps, - 
dans  les  infultes  . qu^il  lecevoic  concinuellé.- 
ment3  & elle  ne  luy  manqua,  que. quand  il 
eut  remarqué , que  cet  cfprit  de  faélion-,  q^jl . 
dominoirenfbnfrere,  eftoit  un  mal  incurable: 
Alors  véritablement,  il  fe  dépouilla  lin  pev- 
trop  des  fentimens  de  la  nature-,  ^en  confentaoc  * 
à rexccucion  d’une peifonne  , qui-Iuy  touchoic 
de  fi  prés.  Jufqucs-Ià  ce  fut  fa  facilité  j à luy 
pardonner  toutes  les  fois  qu’il  en  eftoit  offenGf, 
qui  encouragea  cet  ambitieux  , à pouflèr  là 
ppjÎAce...  TapdAS  que  k.P£oce<^m  eftoit  en 
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EfcolTc , l’Amiral  faifpit  fon  parti  » & cabaloit  li  VR.S 
plus  ouvertement  que  jamais.  Paget  > qui  s’eu  I. 
apperçut,  leluy  reprocha  nettement , & luy  i 5, 4^7» 
deman<la  quelle  raifbn  il  avoir  de  vouloir 
ruiner,  cequcluy-mefme  , & tous  les  Mini* 

Ares  de  l’Eftat  avoient  ordonné  : Il  ajouray 
que  Icurraailbn  cftoitaggrandie  à un  tel  point, . 
que  leurs  feules  divisons  pouvoient  leur  nuire^ 

Que  s'ils  s’obftin oient  à fe  brouiller , ils  ren- 
contreroient  alfez  de  gens  officieux , pour  fouF- 
fler  le  feu  j & que  quand  les  proches  parens 
lompoient  enfemble  , leur  haine  eftoit  prcfquc 
toujours  irréconciliable.  Les  remontrances  de 
Paget  furent  inutiles  : L’Amiral  vouhoicrcufllr. 
dans  ion  entreprife.  ouypérir:  Er  ccfu^l’avis■, 
qu’en  reçut  le  Proteéleur , quil’obljgça  de  par- 
tir d’Efcollc,  avec  tant  de  précipitation  , & fî 
peu  à Ion.  avantage , pour  fbûrenir  fon  crédit 
auprès  du  Roy,  fur  l’efpritdequi  les  artifices 
de  fon  frere  avoient  fait  impreffion.  11  eft  im 
certain , fi  ces  deux  Seigneurs  fe  réconcilièrent, 
avant  la  tenue  du  Parlement  : Mais  dans  le 
temps  des  fëanccs-,  le  Roy  écrivit  de  là  propre, 

■ main  une  lettre  > à Ja  Chambre  des  Commu- 
nes , pour  faire  que  l’Amiral  fuft  déclaré  Gou^ 
vcrneurdefa  perlonne  ; L’Amiral  avoir  fon  paru 
parmi  les  Communes  i ôc  il  ae  douroit  nulle- 
ment , que  fon.  entreprife  n’y  réuffift , à la  fîu 
veiir  de  cette  lettre  qu’il.prétendoit  y portée  ; 
liiy-mefmc  : Il  avoir  auffi  engagé  dans  lès  in», 
térêts,  plufieurs  Seigneurs , & quelques-uns.  ' - 
des  Confeilicrs  du  Roy.  Ces  circonftances.. 
ayant  éclaté  y avant  qu’ilj  fe  piéfentaA  dans  la 
Cliambre  des  Communes , on  envoya  des  per. 

. fonass  iàges , poox  luy  pâilcc  au  oom.  de  foa  ^ 
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H VRE  ^ preflcnnr , s’il  ne  icroic  pas  poC 
I.  fible,  de  l'empécher  d’aller  plus  avant.  Au-lieu 

I J 4 7.  deks  écouter , il  leur  dit , que  fi  on  le  travçr- 
foit , ilferoit  du  Parlement,  la  plus  horrible 
allemblce  de  cette  nature,  qui  eufl:  efté  en  An- 
gleterre. Le  Confeil  l’envoya  quérir  : Il  refufa 
d’y  comparoître  : On  luy  fit  de  grandes  mena- 
ces : On  luy  déclara , que  la  lettre  d’Edouard 
cfloit  nulle  ; & que  les  loix  ordonnoient  le 
châtiment  de  ceux  , qui  ofbient  troubler  le 
, ^ . Gouvernement,  par  de  femblablesdéraarchesi 

& faire  agir  de  la  forte  un  Roy  mineur  : On  prie 
mefme  la  refbUition  , de  le  dépouiller  de  fes 

• . charges  , ’&  de  renvoyer  à la  Tour’.  Alors  il 

s’humilia,  & rendit  fes  roûmiflîons,  au  Pro- 
teéleur  v&  au  Confeil  j tellement  qu’ori  crur, 
que  les  deux  freres  eftoient  véritablement  ré- 
conciliez. Le  Protedteur néanmoins,  qu’afl'ez 
, de  raifbns  fbllicitoient  , d’avoir  l’œil  fur  la 
conduite  de  l’Amiral , remarqua  bien-roft,  que 
pet  efpritarabiticux,fans  renoncer  à fes  defleins,, 
en  avoir- remis  l’exécuriou,  jufqu’à  un  tcnips 
plus  favorable.  Et  en  effet,  vers  les  feftes^e 
Noë  1,  il  recommença  à diftribuer  de  l’argenr, 
parmi  les  perfonnes  qui  approchoient  le  Roy: 
llinfpiroit  continuellement  à ce  jeune  Prince, 
du  dégoufl  pour  le  miuiflére  : Il  luy  confcilla 
diverfes  fois , de  prendre  luy-mefme  le  Gouver-\ 
nement  de  l’Eftar.  Le  dénouement  de  tant 
d’intrigues , fut  funefte  à leur  auteur , ainfi  quç' 
nous  le  verrons  cy-defl'ous. 

1548.  Au  commencement  de  l’année  if48,  Gat- 
diocr  fut  amené  devant  le  Confeil  : On  luy 

• 8.  déclara , que  fes  fautes  eftant  comprifes dans 

jç  pajcdon  général,  * que  le  Koy  ve^oit  d’ac- 
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j €or<îerà  (es  fujets,  il  elloit  en  liberté  : On  lIVRJS 
f l’cihorta  avec  force , de  fe  tenir  à l’avenir,  dans  1. 

F les  bornes  de  robïïfl'ance,  & du  rcfpedl  : On 
voulut  fçavoir  de  luy  , s’il  rcccvroic  les  Ordon- 
nances Eccléfiaftiques  > & les  Homélies  j Sc 
s’il  feroie  profclîlon  de  la  doélrine  , félon  que 
temps-cn -temps,  clleferoit  établie  & ex- 
pliquée , par  le  Roy , & parle  Clergé.  Il  ré- 
pondit , qu'il  fc  conduiroit  comme  les  autres 
£véques  j que  feulement , il  ne  pouvoir  rccon. 

. noître  rHomclic  , touchant  la  Juftification, 

; 8c  il  demanda  quatre  ou  cinq  jours , pour  l’exa- 
; miner  ; Nous  ignorons  ce  qu’il  fit , au  bout  de 
[ ce  terme  ; lesRcgifbcs  du  Conlèil  ne  difanc 
[ plus  rien  de  fon  affaire  : AufC,  les  Journaux 
I o’elloienc  pas  alors  , à beaucoup  prés  aufli 
K,  cxaéîrs  , qu’ils  le  font  préfentement , que  ks 
^ Secrétaires  ont  foin  d’enregiftrer  toutes  çho- 
t fes.  Gardiner  s’en  retourna  dans  fon  Diocéfè, 
l ott  il  confèrva  coûjours  de  la  haine  pour  Cran-  ^ 

L .mer , & de  l’avciJÎon  pour  le  moindre  change- 
ment  ^ dans  les  matières  de  la  Religion  : T ou- 
r>,fois  , le  voile  d’une  obeïflance  affeélée  le  tira. 

E -d’affaire  : & l’on  n’eut  aucune  prife  fur  luy* 
dans  un  temps  que  l’autorité  des  MiniflresL 
[y  û’eftoit  plus  la  mcCne. 

g;  A la  fin  du  mois  de  Janvier,  le  Confeil  ddh-  Divorce 
& na  un  ordre , qui  m’oblige  de  remonter  un  peu 
plus  haut , pour  en  éclaircir  le  fondement.  Le 
Marquis  de  Northampton,  frere  de  la  veuve 
i de  Henry  VII I, avoir  époufé  Anne  Rourchier,  ton. 
i fille  du  Comte  d’Efléx  , dernier  de  la  branche 
^ des  Bourchiers , & enfuite  s’en  eftoit  fait  fépa- 
‘ rer,  fur  les  preuves  qu’il  donna  , qu’elle  eftoit  , 
t wupabled’adulttre.  Soadivprcencconfiftant 
\ ' licanmoinSx 
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néanmoins  > fuivantla  difpofition  des  loixdç’ 

I.  TEglife , que  dans  une  réparation  de  table 
*f4®*  de  lit , il  ne  pouvoir  epoufer  une  autre  femme. 
Dés  le  temps  de  Henry  V II  T,  on  avoir  déjji- 
propoie  de  lechercJier  >-  ce  qu’il  y avoir  à fl\ire>  ! 
dans  une  pareille  reiKX)Dtre,  en  faveur  de  la^  j 
partie  innocente  , lorfque  la  coupable  avoic 
£ey  May  cftc  coBvaincucjuridiqucment. Quelques  mois- 
>547*  après  qu’Edoüârd  eut  cftc  clevd  au  Tiôuei. 

, , l’Archevcquede  Cantoibery , les  Eveques  de 

*Nal'rach  ^ ^ Rochefter  , le  Doétcur  Ridley,.., 
étui  ^ antres  T liéologicns , furent  chargez  d’e-  ^ 
apréifat  xaminer.,  fr.  ftlôn  la  Parole  de  Dieu,  Anuc 
fiit  tpê^  Bourchier  n’eftoit  pasii  bien  féparée  duMar- 
me  de  qm‘s  de  Northampton , que  la  relation  dé  mari*-' 
litacotne.  jg  femme  fuft  éreinte  entre-eux , & que  le 
Marquis  euft  la  liberté  de  fe-rcmarier.  La  que-  r 
ftion  eftant  nouvelle  & très-importante , Cran--^‘ 
Hier,  pour  l’approfondir,,  avecïbn  exaéliiude  "■ 
ordinaire*  alla  chercher  dans  leurs  fources , les  • 
opinions  des  Per  es  & des  Doéfeurs , & fit  fur 
ffi  cette  matière  un  gros  * volume  d’extraits,  donc  ç 
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foit  dans  les  intervalles  des  lignes.  Sur  ces  cu^  * 
trefaires-,  le-Marquis  de  Northampton,  peut- 
eftre  incapable  d’attendre  plus  long-temps  le 
jugement  dcfà.<caufè  , peot-eftre  auffi  faifànc* 
fonds  furfon  pouvoirà  la  Cour , époufépubli-- 
quement  Elizabet  Brooke  , fille  de  Mylord 
Cobham.  Le  Confèil  en  fut  irrité  , avec  d’au- 
tant plus  de  fujet,  que  fuivant  les  loix,  le. 
premier  mariage  eftoir  encore  valide.  Mylord 
N ordianipton  tâcha  de  fe  j uftifiex  en  alléguaur, 

quài 
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avis , le  lien  du  premier  mariage  eftoic  l ITKE 
rompu,  par  la  Loy  de  Dieu  ; Qu’il  n’y  avoir  I. 
que  des  conftitutions  Papales,  qui  le-rcudifl'enc 
indiflbiuble  : Qi^  les  Papes  en  avoient  ufé  de 
la  foric , dans  la  penfee  que  le  mariage  eftoic 
an  vray  Sacrement  : Que  néanmoins  perfua- 
dez  , que  le  monde  fubiroic  à peine  un  jougft. 
pefant,  ilsavoicnc  parlcfccours  des  Canoni- 
ftes-,  trouvé  tant  de  diftin<ftions  & de  faiix- 
fuyans , que  la  diftblution  d’un  mariage  eftoic 
facile  à obrenir,  dans  la  communion  Romaine: 

Que  l’Eglifc  d’Anglexcrre  leroic.  Icvére  dans 
l’cxccs  » ft  l’une  des  deux  parties  citant  coii- 
vaincuë  d’adulcére  , la  partie  innocente  (è 
voyoic  contrainte  , de  vivre  encore  avec  la 
coupable , oueipofcc  àla  tentation , de  com- 
mettre le  mefme  crime  i ce  qui  arriveroit , fî 
la  réparation  ne  regardant  que  la  table  & le  lit,, 
le  lien  du  mariage  demeuroic  dans  Ibnentiecw 
De  quelque  poids-que  pufleut  eftre  les  juftifi4 
catiobs  ou  Marquis , le  Gonfeil  peu-làtisfair, 
qu’il  euft  ofé  anticiper  la  fentence  des  Délé- 
guezi.ordoDna  qu’EUzabet  Brookeferetireroic 
d'avec  luy,.  & qu'elle  demeurerok,  fous  la 
garde.de  là  Reine  Douairière  fa  foeur,  jufques- 
à ce  que  la  validité  de  Ibn  mariage  euft  efté 
difeuteej  qu’alors,  on  prendroic  de  nouvelles 
•mefurcs  là-dclUis.  Les  Déléguez  fchaftérenc 
Je  plus  qu’ils  purent , de  prononcer  leur  juge- 
“^ment,  dont  nous  croyons  nécefl’aire,  de  rap- 
porter les  railbns  > Ibic  pour  éclaircir  cette  que- 
ftion , qui  fut  encore  agitée  dans  le  Parlement,, 
avec  beaucoup  de  chaleur,  il  n’y  a que  peu  d’an- 
nées i Jbit  pour  faire  admirer  l’exâélitudc,  avec. 
bqpcJle  on  épuiibic  dés-lois  les  matières. 

Oni 
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LIVRE  On  établit  pour  principe , que  Jcfus  Chrifii« 
I.  a condamné  tous  les  mariages  > fondez  fur  un 
fîmpic  divorce  , hormis  lors-que  le  crime  d’a- 
oii^eurlt  ^^l^crea  caufeUréparation  ; D’où  l’on  inféra, 
les  Juges  le  divorce  eit  autorflé  , dés-que  l’une  de» 
Eccléüa-  parties  fe  rend  coupable  de  ce  crime  î & qu’en- 
ftqucs,  corc  qu'il  y ait  deux  Evangeliftes  , qui  ne 
prmaver  point  de  cette  rcftriéfion , Saint  Marc 

Ufecond^  Saint  Luc,  il  fuffit  que  Saint  Mathieu  la 
mariage  rapporte.  On  ajouta  , que  quand  le  Saureur 
du  Mar-  décrit  la  nature  du  mariage , par  un  eftat,  oU 
deux perfonnes  deviennent  une  mefmt  chairtil 
ampton.  néceflairement  , que  l’cflénce  en  eft 

Tireci  de  détruite»  quand  l’une  des  deux  parties  fejoînc 
rEciitu-  aune  troifiéme,  & devient  une mcfmc chair 
avec  elle.  'On  ne  manqua  pas  de  rapporter  ce 
beaupaflage  de  S'  Paul,  le  corps  de  la  femme 
nefi  nullement  en  fapuijptnce , mais  en  celle  die 
mari  ,*  De  mefme  le  corps  du  mari  neji  nutte-^ 
ment  en  fa  puijfance , mais  en  celle  de  la  femme  t 
L’un  ^ l'autre  doivent  fe  rendre  réetpreque-^ 
ment  ce  qui  eft  dû  à chacun  : La  réflexion, 
que  les  Déléguez  firent  là-deflus , fut  qu’en 
réparant  les  gens  mariez , à l’égard  du  lit  & 

, de  la  table  feulement , fans  rompre  le  lien , oa 
agiflbit  vifîblement  contre  la  penfee  de  S. Paul. 
Ils  preflérent  auflî  cet  autre  paflage , où  lemeC. 
me  Apôtreparlant  (t  une  femme  infidelle  , qui 
fe  fépare  de  fon  mari,  ou  dl un  mari  infidelle i 
quife  Jépare  de  fa  femme  , dit  qu'un  frtreoté 
une  foéur  cejfe  alors  d' eftre  affujetti  .*  E t l’on  eu 
conclut,  que  le  lien  fe  rompt  tour-à-faît,  lors- 
que l’une  des^eux  parties  abandonne  l’autrcrA 
quoy  l’on  ajouta  , que  l’adultère  tiroir  à con- 
féquence,  fans  comparailbn  davantage  que  la 

défeteion. 


i 
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‘«âcicrtion.  Il  y eut  des  gens,  qui  allcgucrent  LIVR.B 
contre  ces  raifons  , que  la  permi/Iion  du  di-  !• 
vorce , en  cas  d’adultcre,  n'a  regarde  que  les  * I 4 
Juifs,  à qui  Jelüs  Chrill  l'accorda,  pour  adou- 
cir la  rigueur  de  1 ancienne  loy , lui  vaut  laquel- 
le toute  femme  foulFroit  la  mort , ft  elle  violoic  ' ' 
la  foy  conjugale  : Ils  oppolcrctitaulTî,  ce  que 
Saint  Paul  dit  aux  Gentils  , tant  à ceux  de 
Rome, -qu’à  ceux  de  Corinthe,  que  la  femme 
efi  liée  au  mari  par  la  loy  , aujii  long-tempe 
que  le  mari  eSf  vivant  : Ils  fe  fondèrent  enriii 
fur  cette  loy  générale , ^e  l'homme  ne  fépare 
point  ceux  que  Dieu  a ]otnts  enfemble  j & ils 
Ibutinrcnt , quel’ Ecriture  y défend,  de  rompre 
le  lien  du  mariage.  Maison  lépliqua.,  que 
cette  mefmc  dctcnle  regarde  la  limple  répara- 
tion y avec  autant  de  ration  que  le  divorce  vé- 
ritable : Que  la  femme  eft  liée  à Ibn  mari, 
jufqu’à-cc  qu’il  cefle  d’eftre  Ton  mari  : Qu*a- 
Jors,  leur  engagement  finit  ; Qu’enfin,  jefus 
Chrift  laifle  a la  femme,  le  pouvoir  de  Ce  fépa- 
rcr  de  Ibn  mari,  en  cas  d’adultcre,  quoy-que  la 
Loy  de  Moifit  euft  ordonné  , que  la  femme 
'adultérc,&  celuy  qui  l’autoit  corrompue, fouf. 
ffiroient  la  mort  i ne  puni^ant  pas  ce  crime , 

■ avec  autant  de  févérité  , dans  les  hommes 
que  dans  les  femmes.  De  toutes  ces  ehofes 
on  inféra  , que  nôtre  Seigneur  a déclare , 
que  l’adultcre  détruit  tout-a-J&it  relfence  du 
mariage. 

Les  autoritez  des  Peres  furent  produites.  Tirée* 
après  les  palTages  de  l’Ecriture  : On  cita  Her.  des  Fe* 
mes , qui  prétend  que  le  mari  chafl'e  là  fem- 
me,  Sc  qu'il  la  reprenne  , lors  (ÿu’ellc  vient  à 
^ sepeneix  de  ibn  cx^ci  OxigCQC,  qui  a cru. 
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XrvRE  que  la  femmt  ne  doit  point  (c  remarier,  aprésT 
L le  divorce  î Tertullien , qui-(è  déclare  pour  le 
iy48.  divorce,  & qui  foûtient,  que  cette  forte  de  fé- 
patation  dilfout  le  mariage  , tout  de  mefmc 
que  la  mort  J Saint  Epîphane,  quieftà-peii- 
prés  de  ce  fencimenc  j Saint  Ambroîfe  , qui 
permet  qu’un  homme , apres  s’eûre  féparé  de 
là  femme,pour  le  crime  d’adultére,  en  repren- 
ne une  autre , & qui  ne  veut  pas  accorder  la 
mefme  grâce  à la  femme  ; Saint  Balile,  qui  cft 
un  peu  plus  indulgent , & qui  rend  les  chofes 
égales.  On  dit  à l’égard  de  Saint  Jérôme, 
qu’à  la  vérité  il  ne  veut  point , que  les  femmes 
ie  remarient , quelque  infidélité,  qu’on  leur  aie 
faite  ;*&  qu’il  improuve,que  les  hommes  mef- 
me fe  remarient , quoy-qu’il  leur  permette  de 
faite  divorce , (bit  en  cas  d'adulcére,  Ibit  for  de 
Simples  foupçons  r Maison  ajouta,  que  ce 
mefme  Saint  Jérome  fut  moins  rigourcur, 
lors-que  Fabiolc  , Ibn  amie , époulà  un  autre 
mari , apres  s’eftcc  fépatée  du  premier  î & qu’il 
dir,  pour  rcjccufer,  qu’elle  avoir  mieux  fait  de 
fe  marier  que  de  huiler.  On  parla  au flî  de 
Chromatius  , qui  confent,  que  l’on  fe  remarie* 
apres  le  divorce.  On  allégua,  que  Saint  Chry- 
foflromc  en  condamne  la  pratique, uniquement 
dans  les  femmes  , qui  demandent  la  fépara- 
tion  : Que  Saint  Augultin  approuva  d’abord 

. le  divorce  , (ans  approuver  les  mailages  qui  le 
fuivoient  ; mais  que  dans  fesrériaéfations,  ii 
s’en  explique  d’une  manière  douteufe.  On 
fit  voir  aulfi  , que  les  Empereurs  Chrétiens 
, ont  accordé  le  divorce  au  mari  & à la  femme, 
avec  le  droit  de  fe  remarier  j ôc  que  leurs  loix 
IbulfteAt  mçfrac  la  Icparation,  & les  mariages 
" . qui  t 


i 
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‘^ûi  la  fuivent  , en  d’autres  cas  que  celuy  de  L I 
l’adultcre  j comme  fi  la  femme  fe  rend  cou- 
pable  de  lézc-Majellcj  fi  on  la  trouve  en  mar-  ^ ^ 
ctié , pour  avoir  un  autre  mari  j fi  elle  va  voir 
les  {pe6tacles/  fans  la  perm'illion  de  Ton  mari-: 
Surquoy  on  fit  une  remarque  , que  jamais  les 
î’ércs  de  l’Eglilè  n’ont  écrit,  contre  l’indul- 
gence des  Empereurs  en  cette  rencontre  , ni 
tâché  de  faire  révoquer  ces  loix  ; que  Juftinien 
les  confirma,  lors-qu’il  compila  Ic^orps  du 
droit  Romain;  & qu’il  y fit  des  additions,  où 
il  les  crut  néceflaircs.  On  pad’a  enfuire  au  xirt^cs 
droit  Canon  , qui  permet  un  mariage  légiti-  des  loix 
me , à ceux  dont  les  femmes  fe  font  laiflé  dé-  politi- 
Ijauchcr  .:  Ou  mit  fur  la  lifte  le  Pape  Grégoi- 
Je,  qui  refufe  la  mefine  grâce,  à celle  des  deux 
parties , qui  a commis  Tadultére  , & l’accor-  ^ 
de  à l'autre,  pourvu  que  le  divorce  précédé; 

& le  Pape  Zacharie  , qui  coufentic  qu’une 
femme , dont  le  mari  cftoit  coupable  d’adul- 
jére  & d’incefte , fe  rcmariaft  , fi  elle  ne  pou- 
yoit  vivre  dans  la  continence.  On  y joignit 
deux  autres  autoritez  : Celle  du  Concile  de 
Triburc , qui  au  rapport  du  droit  Canon , ac- 
corde ce  privilège  aux  maris  ; celle  du  Con- 
cile d’Elvire  , qui  approuve  qu’un  homme 
cherche  une  autre  femme  , s’il  furprend  la 
fienne'i  dans  le  defleiu  de  l’aflafllner , & qui  rc- 
fufè  à cette  femme  ,;la  puillance  de  fe  remaiicC. 

On  n’oublia  pas , pour  illuftrer  la  queftion, 
de  marquer, que  leConcile  d’Arles  recomman- 
de à tous  les  maris , dont  les  femmes  auront 
violé  la  foy  conjugale,  de  ne  point  enépoufer 
d’autres,  avant  la  niortdes  premières-:  Que 
je  G»ncUe  d’^lvUe  fulpcndic  la  commu- 
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livre nion  une  femme,  pour  s’eftro  engagée  dans 
L un  fécond  mariage  , en  quitcanc  ion  premier 
* J 4 5.  mari,  qui  luy  avoir  manqué  de  fidélité  : La 
fufpenfiou  devoir  durer  jufqu’à  la  mort  dupie- 
mier  mari  ; Et  que  les  Evêques  aflcmblez  à 
JMilcve  défendirent  également  aux  femmes  & 
aux  maris , de  fubir  un  nouveau  joug  , après 
s’eftre  féparez.  De  tant  de  raifons  on  tira  ? 
deux  confcqucnces':  L'une  , que  ces  féconds  ^ 
mariagei^nt  preique  toujours  cfté  tenus  pour 
légitime^*  Et  l’autre,  que  fi  ou  les  a condani-  ,3 
nez,  en  certaines  occa fions  , ce  n’a  pas  cilé  n 
qu'on  ue  lésait  crus  très- valides  : C’eft  qu’oa  * 
a jugé,  qu’ils  blelVoient  l’honnefteté.  ? 

Ce  furent  là  les  autoritez  , dont  Cranmer  • 
fit  un  gros  recueil  , & auxquelles  il  ajouta  ; 

J quantité  de  réflexions  trcs-folides.  On  trou-  / 
vc  dans  le  mefme  manufeript , la  difl’ertation 
d’un  Auteur , qui  condamnoit  la  dillblution 
du  lien  du  mariage , & qui  appuyoit  fon  (en- 
timent , d’un  grand  nombre  de  pafiàgcs  du  j 
droit  Canon  , & des  Porcs.  Mais  les  Pères, 
qu'il  y cire  , font  pour  la*  plus-part  des  der-  fl 
niers  fiécles,  où  le  célibat  e/boit  exalté  à un 
tel  point  parles  Moines,  que  dans  les  rencon- 
tres cpineulès , on  panchoit  prelque  toujours 
vers  l’opinion  • qui  intcrdiloit  un  nouveau 
mariage.  Pour  venir  à la  conclufîon  dcl’alFai- 
rc  du  Marquis  de  Northampton  , toutes  les 
queftions  , qui  regardoicht  Ibn  nouvel  enga- 
gcment,furent  réduites  Ibus  huit  Chefs,  qu’on 
fournit  à rexameu  de  quelques  paTonnes  l'ça- 
vantes  , de  qui  les  noms  ne  font  pas  vernis 
jufqu’à  nous.  La  Icntence  fut  enfin  donnée, 
que  ces  forces  de  mariagçs  ne  dévoient  pas 
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Roy  les  eafl:  abolies 
jpucez  pout  la  vilîce 
■<icja  déc  arc,  que  le  ( 
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- CS,  pourvu  qu ns  tuuent 

précédez  d’une  Icparacion  juridique.  Aiud,  i. 
le  fécond  mariage  du  Marquis  fur  confirméi&  i y 4 S. 
on  accorda  la  ptrmifliîon,  à là  nouvelle  epoufe, 
de  demeurer  avec  luy.  Au  bout  de  quacre  ans 
toutefois  , on  luy  coufcilla  de  demander  au  cxi^  * 
la.  confirmation  de  cette  fentencc: 
dans  la  fuite  de  uoHredif- 


l’oppofitioD , qui  fe  rencon- 
.roit  par  tout  le  Royaume  , dans  les  Sermons 
des  Prédicateurs  , caufoit  bien  de  l’embaras  : ' 

L'ardeur  paroifioit  égale , dans  les  uns  à fup> 
primer  les  abus  , & dans  les  autres  à les  con. 

^;lèrvcr  : Le  peuple , principalement  celuy  de 
Londres,  flottoit  ainli  dans  un  trouble  étcau' 
igc,au  milieu  de  ces  divilions. , Le  temps  ap- 
prochoit , qu'une  allez  longue  pratique  avoir 
confacré  aux  cérémonies  de  la  Chandclcure» 
à l'oblcrvation  du  Caicmc  , & aux  Iblemnitez 
du  Dimanche  des  Ramcaujc'  , du  Vendredy 
iàinc,&  du  jour  de  Pafqucs.  Il  y avoir  des 
Prédicatcuts , qui  cenfuroient  toutes  ces  céré- 
monies, comme  autant  de  nouveautez  , que 
4a  feule  fuperltition  avoir  jointes  au  fervicede 
‘ Dieu,  & qui  n’avoient  fçu  s’y  introduire  , 

les  temps  de  l’ignorance  la  plus  cromé-  ^ ^ 
rs-que  les  hommes  n’eftarienc  lenfibles^*^"’”'^*'' 
une  pompe  route  mondaine.  Les  autres/., 
qui  eftimoient,  que  l’ufagede  ces  cérémonies 
pouvoir  eftrc  loliablc , vouloieiu  t^u’oii  Icsob- 
icfvaft,  du-moius  jplqu’à-ce  que  1 autori  é du 

Les  Commiflàitcs  dé-  ''  ^ 
lu  Royaume,  avo.’eoi 
:mc  ciftoit  fimpicmtnt 
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Htfloîre  de  la  Réformation 

"LIVRE  de  droit  humain  & poficif  : Quelques  ordres 
I,  avoient  aufli  efte  donnez  , pour  régler  l’ufagc 
I J 4 S.  des  cérémonies  j & on  y avoit  infinué , qu’el- 
les ne  fubilAetoienc  pas  long- temps.  On  avok 
encore  fupprime  les  rcjoüillances  publiques  de 
la  campagne,  à caufe  qu’il  s’y  faifoit  des aC- 
fcmblées  trop  nombreufes  , & qu’elles  cau- 
ibiont  d’ordinaire , ou  des  querelles , ou  des 
excès  de  débauche.  On  peut  voir  iur  ce  fu- 
noftre  Recueil  d’Aéles  publics  , dans  le-  - 
itt  quelj’ay  inféré  une  copie  des  inihuéliouspour 
jCXX«  cette  vihte  , qui  furent  lainfées  à Doncader: 
Je  les  tiens  de  la  genérofité  de  Monfieur 
j ohnfou , célébré  Antiquaire,  & habile  Méde- 
cin , qui  me  les  a communiquées  » avec  d’au-  * 
tresmanuferipK.  dans  le  defl'ein  de  contribuer 
ie  plus  qu’il-pourroit,  à la  perfection  de  nôtre 
Hiftoirc. 

Les habitans  delà  campagne  edoient char, 
-mez  de  leurs  feftes,  de  leurs  proce/fions  • de 
leurs  aflemblécs.  L’éclat  extérieur  . qui  y 
^ brilloit , & la  gayeté  , que  l’on  y voyoit  régner 

par  tout,  les  occupoit  à un  tel  point,  qu’ils  nu- 
Toieat  peut-eftfe  cru  perdre  leurs  peines,  s’ils 
s’eftoient  trouvez  à l’EgUiê  , fimplemcnt  pour 
prier  Dieu,  ou  pour  entendre  la  Prédication. 
D’un  autre  codé,  les  gens  fages  avoient  delà 
^pugnance,  pour  ces  divertiflemens  , qui  à 
leur  avis  edoient  contraires  à la  majefté,  audlr 
bien  qu’à  la  fimplicité  du  ChridianiGncîSc  ils 
Yoyoicnt  avec  douleur , que  l’attachement  du 
peuple  pour  CCS  fortes  de  cérémonies  , c^loic 
le  mefîncqueccluy  des  anciens  Payens  , poiar 
les  jeux  & pour  les  fedes , qu’ils  célébroicnt 
«R  l’honaear  des  fauiTcs  Diviaicez.  Crannvec 
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fi  bien  entendre  au  Confeil  la  nécefllcé.  LI  VUB 
q^u’il  y avoir  de  remédier  à cet  abus  » qu’il  fut 
•rnargé  de  le  corriger.  Aufli-tq/l  il  donna  (es  * f ^ 
ordres  fur  ce  fujet  à Bonner,  Evêque  de  Lon- 
dres , qui  en  qualité  de  Doyen  des  Evêques 
de  la  Province  de  Cantotbery,  devoir  envoyer 
tous  les  mandemens  dans  les  Diocefes.  Bon- 
net fit  lignifier  celuy-cy  à Thyrleby , Evêque 
de  \rcfl:munftcr , ainfi  que  les  Régiftres  en /«îj*. 
font  foy.  Par  là  il  fut  défendu  « dc*portct 
des  Chandelles /le  jour  de  la  Chandeleurc;  de 
prendre  des  cendres  le  premier  jour  de  Catê-v 
me  j & de  jetter  des  'branches  d’arbres  dans  les 
rues , & dans  les  chemins  publics , le  jour  de 
Pafqucs  fleuries. 

Alors  néanmoins  , pour  empêcher  que  des  Otdon» 
perfonnes  fans  aveu  n’oftaflent  au  peuple  , 
goufl;  desOétemonies  anciennes  , le  Roy 
data  I par  une  Ordonnance  du  fixiéme  de  Fé-  tcursde 
vricr,  qu’il  ne  feroic  licite  à perfonne , de  faire  change- 
des  chanigcmens  dans  le  fervice  de  l’Eglife  * à 
ruoins  d une  permiflion  exprefle.  JL’Ordoti- 
nance  ne  regatdoie  point  au-refte  les  Céré- 
monies, dont  nous  venons  de  parler;  ni  l’a- 
doration de  la  Croix  ,ufitéclc  Vendredy  faint; 

■ni  l’ufage  du  pain  bénit  &de  l'eau  bénite;  ni 
■en  «m  mot  tous  les  rites  êc  tous  les  ufages» 

•qu’à  l’avenir  l’Archevêque  de  Cantotbery  dé- 
clareroit  abolis  : les  Minières  Evangéliques 
•eflant  autorifez , à encenfurer  la  pratique.  De 
jnefme , pour  arreftet  Icseifets  de  l’impiudcn- 
<ce  des  Prédicateurs , le  Roy  défendit  aux  Ec- 
•cléfiàftiques,fous  peine  d’cmprifonncment,5c 
•enfuite  d’une  punition  plus  févére , de  prêcher 
«a  quelque  lieu  que  ce  ÂiR,  (ans  (à  permiflion» 
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14?  Hifloire  delà  déformation  . 

1.1  VRE  ou  fàus  edlc  des  Vifiteurs  , de  l’Archevêque 
I*  de  Canrorbery  , ou  de  l’Evôque  Diocéfain^ 

1 S + 8.  (2cttc  dernière  Ordonnance  fut  ncccflaircf 
d^as‘nô  pour  fauver  Cranmer  du  reproche,  qii’ileiluya 
^reR(t~~  jufqücs-là,  quc  c’cftoic  une  extrême  prcfom*» 
cutil,au  ption  à luy , de  faire  de  là  propre  autorité,  des 
nombrt  changemens  dans  lefcrvicc  de  l’Eglifc.  D’au- 
CX^l*  très  fe  plaignirent  , que  les  Miniïlrcs  coati- 
nuoicnt , de  publier  des  Déclarations,  avec  des 
peines  arbitraires  , quoy-que  la  Iby , qui  les 
4ivoit  rcveftus  de  cette  puiuance,  fuît  abrogée. 
On  leur  répondit  » que  la  Primauté  d'Edouard 
luy  donnoit  toujours  le  droit  , de  faire  des 
’ îîiandetnens,touchantlesmatiéresEccléfiafti- 
ques,  & d’en  punir  les  infraéteurs.  <. 

Toutes  Quelques  jours  * après  , l’ArcIrévcque  de 
Icsinia-  Cantorbery  reçut  * ordre  du  Confeil , de  tra- 
gesaba-  yaiHerà  un  changement  beaucoup  plus  confi- 

^^*^*voit  de  tous  coftez  des  difpu- 
livritr.  ® l’occafîon  des  Images  , qui  dévoient  ‘ 

♦ yay  eftre  abatuës  , pour  avoir  fait  nairre  la  fupeiy 
‘»8rre  ftitioD,  ou  pour  l’avoir  entretenue.  Engcnc- 
Atcuetl , tal  il  eft  certain , qu’il  y avoir  des  Images,  qui 
^ ^^^'taulbient  aflutémentdu  fcandalci  comme  ccl- 
‘ le  delà  fainte  Trinité.  La  coutume  cftoir,  que 
lè  jour  des  Innocens,  un  enfant  élu  pour  Evê- 
que par  fes  camarades , failbit  brûler  de  l’en- 
cens devant  cette  Image  : Ce  qui  infinuc,  que 
l’cnccnfement  lè  pratiquoit  en  d’autres  jours, 
d’une  manière  plus  féueufe  , & par  l’ Evêque 
It  luy-mefme,  s’il  eftoit  préfent.  C’eft«JÎi  déjà 
Pmf/>»-un  abusgrolfier,  que  de  vouloir  reprefeater  un 
*'JL^*J*  myftcte  tout-à-fait  incompréhpnliblc  : Mais 
Inmttns.  manière , dont  on  s y prenoir , n eltoïc  pas 
'moias'coodamaablc»  autant  que  nous  en  ju- 
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Mons  par  les  eftajnpcs  , qui  uous  en  reftcnfi  L1VÎ4J 
Dieu  le  Pere  y paroiflbic  , /bus  la  forme  d'un 
vieillard  , avec  une  triple  couronne  , & des  i J ♦ 
rayons  autour  delà  re/le  : LePils  e/loit  de 
Taurie  co/lé  * (bus  la  reprc (enta don  d’un  jeu- 
ne homme  , ayant  le  viôge  environné  de 
rayons»  & la  telle  ornée  d’une  /Impie  couron- 
jxc  : jLa  Vierge  Marie  eftoit  a(ï(c  cntre-eux 
deux»  & le  Saint  '£fput  (e  déployoit  au  delTus 
d’elle  > Tous  l’image  d’une  colombe.  Cette 
étrange  repréTeotation  rub/Ide  encore  dans  ua 
fort  beau  livre  d’heures»  fait  à Tu/âge  de  Salis- 
hury  J & imprimé  ea  l'an  ifx6.  Les  gens  de 
bien  frémUToient  » à la  vfic  d’une  impiété,  qui 
propbanoic  le  plus  grand  de  nos  mydéres: 

Outre  qu'il  Im^loic  , qu’en  donnant  place  à 
la  Vierge , entre  lea  perfonnes  de  la  trés.faint« 
Trinité , on  euft  deflcinde  renouveller  /à  prc~ 

.tendue  a/Tomption  à la  nature  divine  , qni  a 
.eflé  cruë  anciennement  par  des  Moines  hcié- 
tiques»  D’autres  Te  contentoient  dé  peindre  la 
*rrinitéy  parunete/le  à trois  vi/àget.  Veri- 
tablemcnc  » r£gli(c  n’avoit  pas  autorife  de  S 
grands  abus  : Mais  un  long  u/âge  y ayant  ac«> 
^oâcumé  & le  peuple  , éicles  Mini/bes  eux- 
me/mes,  on  tâcnoit  de  lesiàuver,  (bus  Je  man- 
teau de  la  Tradition.  A l'égard  des  autrea 
images, où  la  corruption  n'cûoit  nas  fi  forte, 
les  amateurs  de  la  pureté  du  Ciui/liaBifme 
alléguèrent , que  tout-au-moins  elles  avoienc  ^ - 
e/bé  coniàciées  par  des  prières  , Üc  avec  des  cé» 
drémonies  J qui  y imprimaient  des  caraébéres 
de  fuperftition-:  Qu’il  u’eftoit  point  du-tout 
.po/Iible  dejuttificr  le  defièin  qu’on  s’y  pro-’ 
li.ut  procurej:  une  vertu,  qu| /i/b  que 
,1  <Gi  ù 
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XrvRE  tous  ceux  qui  les  adoreroient , fuflcnt  exauce* 
par  ra/Iîftance  du  Saint , & à la  faveur  de  fcs 
prières  : Qu’ainfi , le  plus  leur  eftoit , de  les 
abolit  fans  exception.  Sur  ce  principe,  le  Pfo- 
tedleur  & le  Conlèil  écrivirent  à Granmer,que 
' pour  retrancherdcs  difputes  dans  leur  racine, &r 
pour  empêcher  les  Images  vivantes  de  jefus 
Chrift,  de  s’entre-détruire,  àroccalîon  des 
Images  Inanimées , ils  a-voient  pris  la  réfolu- 
tipn  de  les  fuppriraer  tout.-à-fait  : Qu’ils  le-, 
chargeoieue  d’y  travailler  dans  fon-  Diocefè,^ 
& d’envoyer  le  mefme  ordre  aux  Evêques  de- 
h Province  , pour  eftrc  exécuté  dans  leurs 
£vêche2.  Le  Conlèil  ordonna  aufll,  que  les 
xiches  Challés,  & l’argenterie,  qui  en  dépeu* 
doit,  fulTent  apportez  au  Trélbr  du  Roy  » 8c 
que  les  attires  ornemens , dont  on  les  paroir,- 
fufi'ent  employez  an  (bulagement  des  pauvres . 
C’eftoit  la  une  nouvelle  mortification  poun 
Gardinei  , êc  peurlbn  parti  ;-  ce  Prélat  ayant> 
toujours  appu  yé  ceux  de  Ibn  Diocéie,  qui  te- 
soient  pour  la  conlèivation  des  Images.  Ils- 
fè  fournirent  néanmoins  au  commandemenC 
du  Confcil  ; demaniére  que  les  Eglîfes  furent 
â la  fin  purgées  de  tous  ces  objets  ^adoration», 
qui  av oient  feu  entraîner  Ic^peuples , duraut- 
quelques  fiécles. 

•idie  Les  principaux  Colas  des  Réformateiiri^ 
•ouchjmt  cftoicjjj  alors  , de  faire  choix  des  plus  excel-^ 
^ens  Ptédicatcuts , pour  leur  donner  l’autorité 
de-  remplir  les  chaires.  Au  commencement 
y»jtiS/re  de  May , le  Confcil  leur  écrivit , que  quand  il 
Bjtcutili  avoir  défendu  aux  Eccléfiafb'ques , de  prcchext 
fans  permifiîon , ç'avoit  cfté  imiquemcnt  pour 
fJXIlI.  rimprudcncc  de  quelqucs-uas  , fie, 

leuxs,. 


en  tAngleterrCj»  i^i 
I<urs  (Ti^uces  inutiles  & outrées»  & non  point  LIVRE 
pour  interdite  la  prédication  ialutaire  delà  Pa.  !• 
lole  pure  du  Dieu  vivant , ni  pour  empêcher,  IH*» 
que  ceux  qui  (è  lenriroicnc  animez  du  Saine 
Éfprit  » n’annonçailent  les  véritez  du  Chriflia-- 
niime  : Qu'ainu- , il  les  exhortoit  de  prêcher, 
mais  dans  une  entière  pureté,  avec  la  modéra- 
tion & la  précaution  , que  demanderoient  le 
temps  & les  lieux:  Que  fur  tout,  ils  evitafl’ent 
de  porter  le  peuple, à faire  des  changemens-dans 
la>  ReligioOiOu  à-  courir  au  devant  de  fes  CpO" 
duéleufs  : Qu’ils  follidtaiTenc  tout  le  mon- 
de, de  changer  de  vie,  d’oblcrver  les  coramau- 
demens  de  Dieu  , de  renoncer  à la  fuperdi* 
tion , quelque  vieille  qu’elle  fufl:  : Qi’à  l’é- 
gard des  choüès,  auxquelles  on  n’avoit  point 
encore  touché  , ils  attendiirent  patiemment 
les  réfolutions  de  leurs  Supérieurs,  &jugeaf> 
lent  cependant  , que  le  Roy  en  apptouvoic, 
ou  en  toléroic  la  pratique  : ç[u’enfin  , dans  cc 
^’ils  enlèignoieot  à'  leurs  auditeurs  , ils  euf' 
fent  toujours  la  prudent^  , de  fe  régler  fur  la 
portée  de  chacun. 

Mais  ce  tour  de  modération  ne  fut, ni  goû- 
té, ni  obfcrvé  : Du-moins  , il  fit  naître  des 
<tf>nreftations.  Les  uns  Pimprouvérent , dans^ 
la  penlee  que  la  polierque  y dominoit  un  peu 
trop  : CeuX'Cy  vouloient  , que  l’on  abolHh 
tout  d’un  cou|) , les  dogmes,  & les  Cérémo- 
nies, qui  blcllbieut  la  pureté  delà  Religion* 

D’antres  tépondoient  , que  nôtre  Seigneur  ■ 
défend  d’arracher  trop-toft  l’yvrayc  , de- peur 
qu’on  n’emporte  aufli  le  bon  grain  : llsajoû- 
toienc , que  l’on  epuroit  rifquc  de  tout  gader, 
fi  l’on  vouloir  faire  cil  un  leul  moment  , un 

G 4 chan- 
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Il VRE  changement  univerfèl  : Qu’il  faloit  hien  fè 
!•  donner  de  garde,  d'aigrir  le  peuple  , dans  la. 
crainte  cjue  toûjours  preft  à prendre  feu  . il 
n’embraflaft  polir  fc  fbulcver  , ou  le  temps  de 
la  jeunefle  d’Edouard,  ou  l’occaiîon  du  pre- 
mier événement  : Ils  preflbient  encore  vive- 
menc  & fréquemment  la  complaifance  , que 
Jefus  Clirift  & fès  Apôtres  ont  eue  pour  les 
Juifs , dans  le  temps  mefme  qu’ils  aboiiil'oient- 
la  Loy  de  Moilè  : Ils  difbient  fur  ce  (ujer,  que 
fi  des  perfqnnes  infpirécs  du  Ciel  > reveftu'és,. 
de  la  puillànce  des  miracles , capables  par  là 
de  conPdndre  tout  d'un  coup  les  hommes». 
aVoient  cû  tant  d’indulgence  , les  Rcfbrma- 
leurs,  qui  ne  s'arrogeoient  aucun  pouvoir  fur 
la  conicicncc  des  autres,  & à qui  Dieu  D'a- 
voir paS'hccordé  le  privilège»  defè  rendrevé- 
néra blés  par  des  allions  furnaturelles, dévoient 
à bien-plus  forte  raifbn , ne  fe  point  précipiter, 
mais  embrafler  I«  parti  , d’engager  Ic  peu- 
plc  par  dégrez,  à abandonner  les  vieilles  er- 
reurs. 

Desïvé-  Durant  rhyver,  un  certain  nombre  d’Evê-, 
ques  & ques,  & d’autres  Théologiens,  fut  choifi  pour. 
desTheo  examiner , & pour  corriger  les  Offices  de  l’E- 
La  mefme  réforme  avoir  eftéentfepri- 
poux  ré-lc»  & avancée,/ous  le  Régne  de  Henry  VIII; 
formel  II  n’eRoit  ainfi  plus  queftion,  que  déjà  pouG>- 
lesOffi-  (ü:  plus  avant.  Ce  loin  fut  commis  aux  Ar- 
çhcvéques  de  Canrerbery  & d’Yorkj  aux  E vê- 
® ‘ ques  de  Londres , de  Durham , de  ’W^orcefter,. 

de  Norvvkb,  de  Saint  Afaph,  de  Salisoury,  de 
Coventry  & Lirchcfield,de  Carlifle,  de  Briftof, 
de  Saint  David,  d’Ely,  de  Lincolnc  , de  Chî- 
chcRer,  de  Héreford,  de  W^cllmunfter,  de  Ro- . 
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ijfceftcf  i&  aux  Porteurs  Cox  , May  , Tàilor^^LIVKE, 
ÜciDS,.ilQbcrt(bn>  ^ Pvcdmainc.  I. 

* LeSafiemcoc.ic  r.£ucliariftie,.  léf/mbdle 
:tc  pjus.exjçcllfipt  de  b Communion  4çs,Chré- 
► «tiens,,  ,oceupa  ,1/ss  prpmiéres  délibérations  dr 
rjcesComnniHàires-  ,l,çu^  conduite  fut  la  meC- 
,mc  quefous  leRçgne  piéccdeot>oùior5  qu’on, 
tcxaminoit  un  dogme, on  le  réduifoit  çnque- 
:ftiops>  Au  lcfqucU.es  çlucun4.cs  Théologien» 

.donnoit  W.ièntimcnc. par  .écrit,  tJUr.confu-, 

^on , .qui  arciva.du  tcaaps.de  Marie  ^ -nous  a» 

*,prM!CX  de.ious  ccs.écrits.j  |c  il  .n’en  .redb  que* 
,j»ueb.an.t  Ja  communion  .des  iPrcftrçs  Tant  1er 
.peuple::  Ucsqucûions-cfl:oienrcçilcs-,çy,  jj.  Si 
^.honame  peut  prendr.e  le  Sacrement  your.uoi 
'miK.  ,,..jd’wJc,façoQ  qui,foit  4luçairc.a  .celny,,. 
xyr?  .©e  quelle  nature-peur  eftrcrpobla-r- 
,rion  i . ou  UJâaificc.d?  J-efus  .-ÇhriU:  dans.!^ 
jMeflc-.''  ;£n  quoy  çonûUe  cette  Mcffcr- 
.4,.  .Auquel  temps  on  doit  rapporter.  lacdOçu- 
jije  ,j.  :^.petmctçre.  au  .'Ptçlrie  de  commu.msjc 

' ibul .S-i.  cette.  çQÛtu  devoir .çfhe  coiw- 

ièrv^.c sUl  'bl.oit  continuée  de  dij^e  de» 
iHieiïes^  pour  les  TrépaiTez  ,,daj)«  rintcntipai 
^ brisJ&îmAla.juftice.div^^^^  d-  S’il  ia<- 
.jk>îr.cnrcignetJ!£v.aDgile,  dans  Jc-t.emps  doW 
céJébratictni  -7-  Si.  l’OfiBccu'en  devow  pas. 
ççftrclu  Ja  ccijémpnic  ccl?brce , en  îangut; 
•,T4ilgaité>  -iS.  tQuand  félévatiop  du  Sière- 
:B3«ot  ,..',&4ajcôâtnme  de.le.conftt.Yçc  ont- 
vCûDnmeofté;^  ilxs  Eyéques.cépondij^i- ccs. 
;.^vr^o.QS  5 bs,  uiw  à.  fomes  5;les 
«aflS-unes.i.rpjtnt:fdbcrahn  4«.fuiptfidre  leux  ' 
logement.,  dans  .b^  points,  qu  i|s  y?‘aloïcut  fc 
‘4y|.caf«-,4c  X«^‘JiY.éqwfs  d«ï 

. ■ • Ç 5 'Xo.nüi]eSi, 


IJ4  Hifloire  de  la  Réformation 
IPVRX  Londres , de  ^JTorcefter  ,dc  Chicheftcr , & dr* 
Hereford  , donnéienc  d’abord  leur  réponfè 
en  un  fe^l  écrit  : Les  Evêques  de  Norvvich 
& de  Saint  AiàpE  fc  joignirent  enfuite  à eux  3.: 
& ces  fix  Prélats  concourureiK  danslemefmc 
Icntimenc,  qu'ils  exprimèrent  en  un  (èul  pa- 
pier. Les  réponles  ri’çftoicnt  pas  toutes  fi- 

fnées  .comme  celles  que  j’ay  rapportées.^ 
ans  nôtre  première  Partie  : Ou  les  Eaits,„ 
qui  ont  pau'é  par  mes  mains  , ne  (bm  pas  des^ 
originaux.  Mais  on  voit  à chacune  de  ces  ré-< 
ponfes.  de  l’écriture  de  Granmer , quKy  mar- 
que le  nom  de  l’Auteur  : Le  (èul  DoéVeur  Coi. 
ngna  la  fienne.  & y mit  fon  cachet.  Farces 
"Jtiénom-  pièces,  que  l'on  trouvera  dans  nôtre  I^cucil... 
tre  il  cll-aife  de  remarquer , que  la  plus-parc-dcs- 
CXXIV.  £véques  eftoient  enteftez  des  vieilles  fiiper— 
'ftitions,  & que  peu  d’en  tre- eux  av  oient  em- 
brafié  tous  les  fentiraeos  de  Cranmer.  Oo^ 
pourroit  croire,  que  lés  quefitons  dont  nous-; 
parlons . furent  propofées  . avant  que  le  Par- 
lement cât  changé  en  une  communion  de 
plufieurs  perlbnnes.  la  communion  du  Preflre- 
Icul.  Mais  on  pourroit  {è- tromper  3 l'Ordon- 
nance marquant  {èulemenr . que  ceux  qui  (è> 
préfenceroient  à la  Communion  . y-  ^eroien^ 
reçus,  (àus  défendre  au  Preftre . de  faire  la  con- 
sécration. lors-qu’d  n'auroic  point  de  Com- 
muniaos:  C’eftoit  là  dequoy  il  s’agifioic. 
Cotfnp-  L’iofiieution  du  Sacrement  de  l’Eucharîftie 
tiondans  aefte  fi  fimple.  fie  fi>  facile  à comprendre»  que 
^Office  pour  peu  qu’on  en  excepte  les  lèulcs  paroles» 
€tcj  eji  mo)^  corps , qui  peuvent  fbu/Frir  deux 
' lois  • on  n'y  f^urok  rien  trouver  . qui  doive 
nçu  donoé  üôi  aux  coitupûofis , que  Ton  y a 
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faîtes.  Et  toutefois  iled  conitantj  que  dans  livbJ^ 
îe  temps  de  Ja  Réformation  ^ aucune  partie  du  1. 
fervice  divin  n’eftoit  corrompue , à i’cgal  de  i J 4 S* 
la^  célébration  du  Sacrement.  Les  Predres- 
Payeus  ont  eu  des  myftcrcs  » qu'ils  envelop- 
poient  (bus  des  cxprellions  obibures  > & diÉi« 
cilcs  à entendre*  âefous  la  pompe  des  céré- 
monies extérieures  : Cette  conduite  délicato 
ièrvoit , à les  rendre  plus  vénérables  au  peuple». 

^i  cflioit  frappé  d-unc  révérence  rcligicuic 
pour  des  perfonnes  > qu'un  depoR  li  cxcelienc 
Lobligeotc  de  croire  (acrées.  Mais  l'Eglilcdes- 
premiers  Aécles  a fait  profelTion  de  la  melrna 
(implicitéi  qu’eUcavott  reçue  d’abord.  Dans 
la  fuite,  lors-que  le  nombre  des  Chréüens  (c 
multiplia  , on  adopta  des  cérémonies  , t^ui' 
s’eftoient  guère  éloignées  de  celles  du  Paga-- 
mfme  ; • & l’on  en  ulà  delà  forte  dans  la  pen(ce»  ■ 
qu’elles  facilheroicnt  la  conveclion  des  Payens». 
fur  qui  l’éclat  extérieur,  dans  le  fcrvice divine 
faifoic  une  putflante  iHiprelHoa.  Depuis  oiv- 
^uRa  , & ou  aima  pourfoy.melme  , ce  qur 
a’avoic  cRé  insrodait  , que-  poar  attirer  1» 
mondeàla  Religion  de  J cTus  CmiR.  D’autres»- 
qui  crouvoient  leur  compte  dans  <es  -ccrémo- 
nies»  oùavectrés.peu  de  peine,  on  fcmblok 
donner  bien  du  luRfe  au  ChriRianiinc , les  ap- 
puyèrent vivement  ,afîa  de  cachet  fous  le  voiic~ 
d&leur  indulgence  pour  les-foJies  du  commua> 
peuple  » des  défauts  plus  conhdérables.-  Désa 
lors,  une  partie  de  ces  richedes  immenl£s»doat 
l 'Eglifè  fut  redevable  à là  libéralit^des  Empe-- 
xeurs  • devenus  C hrctiens , contribua  à rehauR- 
fèr,  & à rendre  plus  brillantes  les  üiperRitiont" 

L’abu^  ne  parvint  pourunr  arr 


15^6  Hijtoire  de  la  Réformatian 
tï  VKE  comble  , qu’aprés  que  TEmpire  eut  efte 
I.  chiréen  divers  Royaumes  , pSt  l’invaCon  des 
nations  barbares , Gots , Vandales , & autres. 
Ce  fut  fous  le  régne  de  ces  nations  viélorieufès* . 
snais  ignorantes  au  dernier  point  > que  les  peu- 

{)les  n’eftant  fènfibles  qu’aux  objets  matériels» 
a fpéculation  & la  fcience  Furent  bannies  de 
tous  les  Eflatsj  & une  fuperftition  grolRére 
ieur  fuccéda  : comme  fi  dans  les  ténèbres,  qui; 
’Cnveloppoient  le  Chriftianifme,  il  n'euft  pas 
•efté  poflîbic , de  s’attacher  à des  cérémonies 
plus  rafinéesv  A mefure  quePignorancc  fe  for., 
«ifia , on  fe  fit  une  habitude  de  croire  , & de 
"pratiquer  les  choies  les  plus  abfkrdes.  La  vé- 
nération extraordinaire  que  l’on  avoir  avec 
5^rtice  , pour  le  Sacrement  de  l’Euchariftie,. 
'devint  encore  plus  grande  , quand  on  fe  fut 
•tels  dans  rcfpiit , que  Jelus  Chrift: -y  efioit 
'd’une  manière  corporeUe.  Les  cfprits  gro/îierS> 
'des  Eccléfiaftiques  fe  dégagèrent  un  peu  alors,, 
^ur  ajouter  de  nouveaux  degrez,  la  pompç 
de  cette.grandc  cérémonie  : Et  les  tréfois  de 
il’Eglife  ^rent  ouverts  , & prodiguez  à cetre- 
^ccafion.  Dés'ce  temps-là*,  les  omemens^ 
*les  vaifièaux , dont  on  fe  fervoit  à la  commit.., 
*ioû , furent  'conûcrez,  & oints  d’huylc , avec 
>mie  dcvotion'lînguliérc  : Des  ce  temps-là,  ü 
jugé  à propos  > He  ne  lire  le  fervice , qu’en-. 
«ne  langueetrangérc  i & le  Preftre  qui  célé- 
•broie  » ftmblablc  à ceux  qui  ulènc  d’enchanie- 
teens,  s'accoutuma  à prononcer unc  parrie  des 
rpâïoles-,  tourbas  ou'entredes  dents  : Dés  cc- 
^tcmps-là , ^oir  crue  fiir  tout  nécdl&ire. , ^dc  ;nc 
I pôii^Iaifircr-  entendre  au  p eupJ  e,‘  les  termes  my- 
^^éfielliiKdtiaiCQaféciation..  .Lepaéccxtc^dioot 
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«rvicolbta  cette  aourcauté , fut  que  des  Bergers  L I ATBÆ" 
ayant  entendu  cesfaintes  paroles,  ils  les  a voient  !• 

lépétces  fur  leur  pain  j qui  anlH^toft  s’eftoit  i y 4 
converti  ca  viande.  DiCons  xoucefois  , qu'il  7 
r avoit  de  la  juûice , qa*tui  ehangenaenc  rmper. 
ccpti^le  & cackaft  tous  deSrCxpreflioBS  , qucî 
perfonne  ne  fçauroit  entendre.  Le  nombre  deS' 
^génuflexions , des  inclinations,  des  lignes  de- 
croix,  &.des  falutations , que  le  Preftre  fai#"à. 
l'Autel,  avant  qucdera|)procber  tout-i-fair,, 
fut-Hmicé  dés  cc<ceraps-la  s &dés'lors«  toute 
la  part , que  le  peuple  put  prétendre  à la- 
feélurc  de  l'Office  le  termina , à recevoir  de 
cemps-en-temps  une  courte  bénédiétion , le- 
•Sfij^neuT fettavâ*  'votu  : Enccxic  la  donne-r-om. 
onlatio.  C’eft à ces  temps-là,  & aux mcfmes. 

▼ûcs.,,  qu’il  faut  rapporter  J’élévation  du  Sa*- 
cremcht , qui  fc  fait  après  la  confécutioa  i la. 
inéceflficé  impofée  aux  hommes  de  fadorer#. 
xomme  fi  c’eftoit  jefus  Chnift  qui  fe  nvoncrc 
(flans  les  nues  s l’expofition,  qui  s’ en  fait  Tou- 
Ycnt  furJ’ Autel.}  & la  coutume  de  le  portetr 
dans  les  proceffions  » àJa  lumière  deiplifficurs^ 
xiers;es  , dont  des  perfonnes  xonfidérablcs  ic 
ffiant  honneur  d’eftre  chargez.  Pour  .ce  qui/ie— 

;garde  le  PjrcXbrc , entre  Icsmains  duqud  eft’lc- 
Sacrement , là^digriiré  d’unefi  grande  cétemo- 
mie  a fuggéré , qu’il  n'y  auroit  point  d’arcés#. 
ii'lefaitt:  marcher.,  avec  route  la  ra^niftccncfi 
îimaginablé,i^à'l-ombred’ünri(ihcÎJaix.  ' 

•Ces  abus -extérieurs  furent  fuivis  d!auttns. 

.àbus  dans  la  doâ^rinc  On  .s’alU  im^ineç,. 

' iquedlefficacc  du  Sacremcnrircisté'dioit  .à  tous 
•les  maux,  & à touslesAccidcns  dc'^la  vie  r.tel- 
.fcmcnc  flttf  :1a ^comm^aJum iut  f.Gpy?loy éc  à. 

. 'toute 


ijQ  Hîftoire  de  la  RejormanoTT 
tlVRlr  route  forte  d’ufa«$ , finon  à ccluy  pourqnojp 
I.  clleavoit  cilrcinftituée qui  eft  de  célébrer  la- 
mémoire  deia  pa/Iion  de.Jefus  Chrill,  & de; 
prendre  parcàtlès  fruits.  De  là  naquit  la  coÂ^ 
tume»  dedire  JO  grandes  Melles  par  an  > pour* 
ïctircr  les  âmes  du  Puwatoire  î-.ce  qui  fut  d’uo' 
cr os-grand  profit  à:irÉglifo  : On  lepcrfuada,, 
que  Dieu  & fon  Fils  fe  gouvernent  demefmc 
quelles  hommes  y qui  paroiflent  de  meilleure 
humeur , & ont  plus  de  difpofitien  à' accorder 
des  faveurs  ) en  certains  jours  qu’en  d’autres,  ■ 
comme  aux'unnivec(àires-de  leur  naiü'ance , de 
leurs  noces  , &.  des^ours  heureux  de  leur  vie. 
Dans  certc  penfée , on  ordonna  que  trois  de  cét» 
Melles  (croient  «ires  le  jour  de  Noël , trois  l<r 
jour  de  l’ Epiphanie,  &>de  mefinelejour  delà* 
Purification^de la  Vierge  , celuy  derAnnon- 
oiarion , à Paiques , àd’ Afeeufion , à la  Pente- 
cofte,  le  Dimanche  de la^^Trinité,  &■  aux feifes; 
de  l’Allomption,  &-de  la  Nativité  de  larVierge.  - 
On  crut  > que  ces  jours  eftoient  des  jours  favo- 
rables , qui  facilitoieuc  aux  hommes  l’appioch» 
de  Dieu,  de  JcfiisGhrift,  &.de  la  Vierge, 
qui  leur  failwat.  efpérer  toutes- les  bcnédi> 
âioDs  du  Ciel.  Le  plus'Srand' abus-foc  dans 


vPheaneur  deqt  

le  (âcrifice  dû  corps  & du  fâng  de  Jefus  C hrilL 
©fFert,-pufl  rendre  i’oblaciou  agréableà  Dieu,. 
& l’engager  par  lès  mérites  , à la  recevoir  fa  vo- 
lableuienc , afin  que  l’efficace  eufullplus  puiC 
iànce  -,  fous  les  aulpices  du  Saiota  ■ Ccqui  eOp" 
entiéremeoe  dcraifonnable.  Car  û l’oblation, 
^ueroü  i.cft  le  £orp|s  Avk  d^|éfo% 
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Cihriftfî-  & fi  la  céfébration  delà  Méfie  cft-un^iyj(j53_ 
factifice  véritablenient  expiatoire  j dans  quel  !.. 
fens  peuc^on  l’ofFiir  , pour  honorer  un  Saint  t' 

Ou  par  quelle  yeitu , rincereefilon  de  ce  Saine 
donnera-t-elle,  un  nouveau  degré  d’efiScace  i 
un  facrifice»  dontl'efiicaceeliinfiniej  Divcifès^ 
cérémonies >■  qui  accompagnent  celle-là)  ner 
parurent;  pas  moins  ridicules  aux  Réforma~^ 
teurs  i comme  celle  de  mettre  l’Koftie  dans  le. 
fepulchre  de  Jefus- Chrift,  leVendredy  fainti. 
celle  d’éclairer  la.  célébration  de  la  Méfié),  le. 
jour  de.Pafques-)  d’un-grand  nombre  de  Cier- 
ges ) & lÎK  tout  deconlàaer  dés  la  veille  -,  -le. 
leu  auquel  oii  doit  les  allumer.  La  luperilitioia’i 
dé  ce  icmps-là  artribuoit  encore  aux  MellcS)-. 
des  vértus  trés-particuiiéres.  Dans  le  Mifi'elit 
imprimé.à'Londres  ) en  l’an  i;oO  ) on  trouve, 
une  Méfié). contre  la  mort  fiibicc  ; Elle  fut  in-- 
ûituée , dans  le  Collège  des  Cardinaux  ) par  lo.* 

£ape  ClémenC)  & ce  Pontife  y accordoit  une  r 
indulgence  de  zyc  jours  > à tous  ceux  qui  l’c»-- 
cendroient  cinq  jours  de  fuite , à genoux  ) & un 
cierge  dan^la  main  : LéMifiel  ajoûte  > que  Ifta 
y ecta  de  cette  Méfié  efirinfaillible . & que  l’ex- 
périence ena  elfé  faite  à Avignon , & dans  tout, 
le  Yoifinage.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette: 
matière  > pour  fake  voir  ce  que  l’on  omc>  qu’it: 
y- avoir  à réformer  dans  le  sacrement 

2ue  je  viens  de  rapporter»  je  l’ay  tiré  d’un  Mif- 
Ides  plus  eltimez  > qui  efioit&itàJ’uiàge  du" 
Diocéfe  de  Sfllisbury- 

Les  Evêques  , de  les  autres  Théologiens,  On 
' ^qui  le  Clergé  avoit  commis  la  réforme 
Ômeee  dcrlglilc,  commençe'renc  par  ccluy 
4ciâJCo&unuiUQaj  âosAéatuaoifis  y changcianeat, 

4’abowl. 


Htfioire  de  ta  RèformAtion 

jjftvRE  tout  et  qui  euft  demandé  de  V£(kei 

i.  ils  laiffétent  le  fayiee  de  k Meflé  parque  ,ca- 
Ion  côtier,  i ïJs'yajoûtércotfeulemcatrequ’ils- 
XFOuv^érent  à propos,  pour  la  xonyertir  ea  Com» 

' aaumon;  & ils  .tombèrent  d'accord  du  néglc-- 
•joaciir  que  voicy  J ^ Quela  yeille  de  la.com-. 
mumonj.ic  peuple  feroit  . exhorté  de  iê  ptepa- 
jcr,  à recevoir  digocmentun  ciyftérc  jiiublinic:- 
La  différcoce.,  cjui'(c  trouvecrvtce  œtcc  cxHor«- 
♦ tatioa , & celle  donton  fc  iêrt  aujourd’huy  * *- 
dans  U æ coiiéfile.  qu’gen  ceoy^  qu’apres  avoir  établi 
^ansla  prcoriicre^  la  néceffiré  de  la  confçflioD^, 
delà  c£^  ony  ajoâra , que  ceux  quLTouhaneroicntj.de.fe- 
umtoum  conriGdlerà  un  Ptcfke.j  ne  dévoient  pas  cenfureri 
Æcux  .,  qui  svCH  tifiüdroicotà^unc.coafclîioB^- 
ivérale.,  faite  devant  jOicii  ,,  ôc  en  .préfence  de- 
i^Eglilè  r:  Que  de  mtTme  CCS  dccniers  iic  d.e- 
^voieat  point  .condamner  ü.ufage  de  la  <confef^- 
dlop  auriculaire  : Que  chacun  dcvoit.obfcrvcr. 
« ’ids-loic  delà  charité  , âcruivreles  mou^vemens 

, , -de  IflconlcieDce , ians  juger  des  autres  hommes, 
dur  des  points , :à  quoy  l'E.vangile.n'(ittachoit. 
|>as  lerfalut- a.  <^ue  quand  Je  Preftj;c.auEoic. 
oocafnimié,,  tl  fe  toumeroit  vers  le  peuple.,  5t. 
Jtty fetûk:unc.cDurte  exhortation.,,  qui  çftoit  la 
-aicGcae  .qu’aiijourdfaay.  3,  Qu Ui  annonccroit 
: aux  pécheurs  .la  févérisc  des  jugemens  de; 

‘©jeu  î qu’il  l.csdbilioitcroit.,  i-moins  qu’ilsv 
.«Cîfillèot  pénitence  J de  s’éloigner  du  dacre^. 
.snent^  •dc-pe«r  quede  Diable uentraft.en  cux*. 
;;commeen  J udas-j  Q^’il  fecoit  alors  tmepaufe: 
*de  quelques  momeas , pour.yoii  ü,-per?ôaneL 
h’duroit.ciivicde^.  retirer.  4.  .Que  .levRreûr^: 
. ^ . Sc  U peuple. ayaüC.faitieafemWe  b.^conMoof'. 
géûéakdcJcws-péchcîfcf/kPHiCiiUfrdosuwo^^ 

TabfoJiu 


en  Angleterre^»  i(ji'  ■ 

l'abroîtition  as- peuple  ; La  fotmc  <îc  * cette  li  VR.B 
confc/nonj  5c  de  ccrte  abfolurion , s’cftcon-  l. 
fervccjufqu’à  préfcnt.  y,  Qu,’il  liroit  les  mcf-  *?48* 
mes  paflages  de  l’Ecriture  , que  nous  lifons 
encore aujourd’huy  , dans  le  (crvice  de  la  Çom-  ”* 
munion  j 5c  qu’il  feroit  après  cela  une  prière, 
qui  cft  auflî  encore  en  ulàge , 5c  qui  commence 
par , No$ts  ne  préfumons  p/u , Seigneur  mi/éri^ 
eordieux  , 6.  Que  le  Sacrement  feroit 

diferibué  fous  les  deux  efpéces , premièrement 
aux  Pafeeurs , 5c  enfuite  au  peuple , enpronoiu 
(antees  paroles  , Le  corps^de  notre  Seigneur 
lefsH  Chriji  lequel  u efié donné pour  toy , gurde 
ton  corps  pour  lu  vie  éfer  nette  \ 8c  eel  les -cy.  Le 
^ noftre  Seigneur  le  fus  Chrifl  lequel  te 

^ ;•  efié  répandis  pour  toy , garde  ton  ame  pour  la. 
i vieéternettè.  La  cérémonie  eftanr  achevée , le 
■ Preftre  devoie  bénir  le  peuple  5c  le  congédier.. 

Il  fut  ordonné  de  plus  , que  l'on  prendroit- 
^ . pour  la  communion,  lemeune  pain,  donc  oHt 
s’eftoitfervi  jufques-là  : Que  chacun  ics  paiojs: 
confacrez  feroit  rompu  en  plufieurs  morceau^,, 
on  du-moinS  en  deux  : Que  les  Preftres  auroi-. 
enc  foin  d’apprendre  à leurs  ParroilHens , à ne 
fo  point  embarafler,  s’ils  recevoienc  une  plus 
grande,  ou  une  plus  petite  portion  du  paini, 
parce-que  lecorps  du  Sc^ncur  eftoic  conteni^- 
' dans  chaque  morceau  : Que  fi  le  vin  coioracrc' 
venoit  à manquer  trop-toft , le  Preftre  en  con«^ 
fàcrëroic  d’autre  : Que  du-refte , l’on  ne  feroit 
point  l’élévation  du  Sacrement.  Pour  aucoci. 
fer  ce  nouvel  Office,  on  publia  une  Déclara^ 
tion,  qui  portoit,  ^ Que  le  Parlement  ayant 
'rétabli  la  communion  fous  les  deux  cfpcces,.  , .k 
‘Je Roy  entendoie,. qu’on  U.célébraft,  en  là. 

' ' «forme* 


Hijïoirt  âe  la  Réformatîon' 

LÎTM<  forme,  donc  nous  venons  de  parler: 

* Majcfté  exhorcoit  cous  fes  fujets , àpatticiper- 

4 ( au  corps  & au  fang  de  leur  Sauveur,  dansuo* 

‘ efprit  defoûmi/non , de  révérence,  & de  mo- 
*?dcfl:ie  Chrétienne  : Qr’elle  (buhaitoit  qu’ils* 
^concoumflenc  • avec  une  égale  ardeur , à éta- 
••blir  fermement  un  ordre  h raine  r ce  qui  l’en- 

* couragcroit , à achever  le  grand  ouvrage  délai 

* Réformation-:  C^’elle  s-eftoic  propofe , dele. 

' conduire  i là  peifeétion  , moyennant  lagraca 

* de  Dieu  : Et  qu’enfin , elle  les  avertUToit , de. 
*fie  point  anticiper  fès  commandemens  , de- 
‘•peux  d’empécher , par  leur  précipitation , le- , 
*îuccés  de  lès  delleins  ,.qui  elhrnt  fincéres,  & 

* accompagnez  de  zélé  y ne  demandoient , pour 

* £éufllr,  que  delà  patience  dans  le  peuple. 

Cinq  jours  après,  on  envoya  à chaque  Bvé. 
que,  des  exemplaires  de  cec  Office,  pour  les 
ffiflribuër  dans  les  paroÜTcs , afin  que  chaque: 

' Curé  euft-Ie  camps-,  de  a’infttuirede  ce  qu-’ib 
avoir  à faire , & d’en  informer  lès  ParroilIIens: 
On  vouloir  que  le  jour  de  Palques , la  célébra^ 
tion  de  l’ËuchariHie  fud  uniforme  dans  cour  le. 
Royaume. 

jugemét  Ce  changement  caulà-  des  plàinfes , & dtb 
murmure  t Les  pauifans  des  vieux  abus  trou- 
^ 'voient  mauvais , que  l’on cuR  laiil^  indccii&,. 
la  néceffité.  de  la  confeffion  auriculaire  , Sc 
qu’on  luyeuft  fubftituc  une  confelfion  générale. 
Murmu-  des  péchez  de  laquelle  ils  prévoyoient , que 
xeaufu-Ie  peuple  fe  contenteroit  d ordinaire.  Dans- 
Coi^cf  * l’Ecriture , la-puiflàncc  de  lier  & de  délier  j clt- 
fion  Apôtres  Saint  Jaques  exhorte, 

xtculairc.  <^<^ux , à qui  il  écrit,  def&confell'er  les  uns  aux 
autres.  Depui&le  temps  des  Apôtres-,  lorfquei 
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Fss  FîHelles , qui  avoient  caufé  du  fcandale  à LrvMK 
l'Egliie  ,'foit  par  leur  apolFafîe,  ou  par  d’au- 
1res  crimes»  veaoienc  à s'en  repentir , ils  eftoi-  ^ >4-^*- 
CDC  admis  de  nouveau  paix  > cn^  fai  fane  une. 
xeconnoidancc  publique  de  leurs  pdcheztÂpiés. 
cela  y on  les  rctablinoic  dans  tous  les  droivs» 
qui  eftoientcomniunsaux  FidcUes-,  quoy-que- 
ce  ne  fulf  que  quand  on  les  avoir  tenus  un  cer- 
tain temps  y dans  le  rang  des  Caché-cuménes»- 
Sc  éloignez  de  la  communion.  Dés-lorsoéab- 
moins,  outre  qu’on  les  obligeoit,  de  faire  cette- 
confeflion< publique  , on  leur  impofoic  diver- 
(cs  régies , pour  leur  manière  de  vivre , ièlon  la-, 
oature  de  leur  crime.  £t  l’on  en-^  ofoic  de  la. 
fone  > pour  cacher  de  déraciner  » par.  la.  morti-^ 
fication , les  mauvaises  habitudes  qui^s’eftoi- 
ent  formées  dans  leurs  cœurs  s la  pénitence 
cftanc  du-refte  proportionnée»  dans  fa  durée. 
k dans  Tes  degrez , a la  qualité  des  fautes  com— 
mifes.  Les  Conciles  du.  I V'  Sc.  du  V*-  fié— 
de  s’occupèrent  à.  drelTer  > ou  à mettre  en. 
ordre  les  canons  dela-Pénicence.  Diverlcs  ËgU- 
les  avoienr  des  Pénitenciers  inlb:uit&  de  ces. 
régies-,. & capables  d’aififler  de  Iturs-avis , ceux, 
qui  devoienc  les  obferver.  L’indifaécion  d’un 
oe  ces  Pénitenciers  fur  fuivic  à Conibntinople» 
de  la  fiipprelUon  de  leur  Ordre.  Comme  ces. 
canons  de  la  Pénitence  n’a  voient  en  vûë  qucr* 
les  fcandales  publics  , les  Fidelles  n'eftoienc  - 
point  dps  l’obligation  , de  découvrir,  à un^ 
Coofelleur  >ieurs  péchez  fecrers  : Ccpcndant> 
les  peilbnnes  piculès  crouvoienc  à propos , de 
conTulcer  les  Pafteurs  > mefine  en  ces  rencon- 
tres , Sc.  de  déployer  devant  eux , l’cftat  de  leur 
amcLj  comme  ua  malade  repiéfeme  ia.  maladie- 

a». 


ré4  HiJFoire  de  la  Reformations 
lîVRE  au  Médecin,  de  qui  il  attend  du  foulagemeofr 
Les-  pénitences  particulières  fuient  inmtuées^ 

I SA  "vers  la  fin^du  V®  fîécle,  dans  des  Menaftércs, 
ou  en  d’autres  lieux,  marquez  parlcsPreftrcs. 
Là  l’abfolution  eftoit  donnée 'lècrctteracnr, 
après  que  le  pécheur  avoit  cpnfelTé  lècretter 
znent  fon  péché,  & fubi  la  pénitence  ordonnée; 
Aju  licu  qu’autrefois,  la  confeffion  & rabfolu»* 

, zTon  devoiencavoir  toute  rEgUfe  pour  rémoiov 
Ces.  pénitences  fecretres  cftoienc  pratiquées 

fuefquc par  tout,  dans  le  V II*  fiécle , lorfque 
cerrme  n'cftoitpas  public.  Théodore,  Ar- 
chevêque de  Cantorbery , fut  le  premier  > qui* 
les  réduifît  fous  une  forme  fixe,  & à des  régîcs- 
ftonlfantes.  Mais  dans  le  fiécle  fuivanc , on 
iutroduifit  la  coutume,  de  fê  racheter  d’un  dc-c 
voir,  qui  paroifibitrude  j;  foitpar  de  l’argents> . 
(bit  en  s’acquitant  de  quelques  autres  exerci- 
ces , par  rapport  à.  la  Reh'gion.  De  là  nâqui,. 
rent  les  pèlerinages , & cniuite  la  guerre  fàintçs- 
Moyens quc  les  hommes  inventèrent , pour  (ç 
dilpenlèc  des  audéritez  de  la  pénitence.  Do 
cette  forte la  Difeipline  de  T jBgUfe  Ibulfrit  un* 
étrange  relâchement.  Les  Croi&des.lhrvinrent 
bien-toil;;  G 'eftoie des  ligues  formées,  pouc 
wcterminer  les.  P rinces  , que  le  Siège  de  Rome 
avoir  dépolèz  : Et  afin  d'encourager  tout  le 
rnonde,  à prendre  parti  fous  la  croix,  les  Papes 
dirpenfoient  de  tous  les  devoirs  de  la  Pénitences 
quiconque  entroit  dans  la  ligue.  Ce  relâche- 
ment dans  la  dilcipline  reveftit  d'abord  les 
Preftres,  d’uoc  grande  autorité  ; Ss  voyanr- 
^ ainfi  les  arbltics  de  la  durée , & du  degré  de  la.’ 
pénitence,  depuis  qu’on  ne  la  faifoitqu’eopar- 
tisulisf  , iis  pénettémoe  tous- les  focrets , à la. 

fàvcuc. 
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Ikv&urde  U confe/TioD)  & ufurpcrent  uL  601-1175,3 
piie  prctque-abfolu , fur  les  coafcieoces  & fiir  I. 
les  eô>rits  , par  Icfècoursdel’abfblution.  Mais  *54-î» 
/Comme  les  Pteftres  fcculiers  cftoient  la  plifs- 
parc  fbrt^ignorans  > & que  d’ailleurs  lis  ne  fai- 
ibiencpas  une  focictc  unie , dont  les 'membres 
‘Coi^ouruflcnt  d’une  égale  ardeur  > à Ibn  agran- 
•diflement , les  Moines  les  Tupplantcrent  : De 
toutes  parts  ou  employa  ccux-cy  > à recevoir  les 
confclfions,  & à donner  l’ablblution  : Deux 
moyens  furent  qiis  en  œuvre, pour  attirer  quan- 
tité de  gens»  dans  leur  Confellionaux.  Le  Pape 
leur  accorda  la  puillance  d'abfüudrc  , mcfmc 
dans  les  cas,  qui  luy  eftoient  reièrvez  : Enfuite, 
il  lès  fit  dépofitaires , & diipenfateurs  de  cer- 
tains perirs  fecrets  , qu’on  croyoit  propres,  à 
obtenir  un  grand  nombre  d’indulgences.  Il 
S agiitoïc  par  exemple , de  rccircr  ran:  de  priè- 
res > . ou  de  faire  rant  d’exercices , foit  de  mor- 
tifîcarion^ou  d’autres.  Les  Moines  , j’entens 
les  Mendiants,  que  leur  intlirut  tenoie  dans  la  « 
pauvreté,  & à qui  l’on  n’avoir  confié  ce  négoce 
rpirituel,que  pour  en  envoyer  les  fruits  à Rome, 
s’acquitéicnc  de  leur  commillion , en  gens  ha- 
biles : femblablcs  prerque  en  tout’à  des  Char- 
latans} mais  différens  d’eux,  en  ce  que  comme 
l’on  découvre  bien-tott,  fi  les  remèdes  d’un 
Charlatan  font  bons  ou  non,  on  le  quitte,  s’ils 
ne  produifênc  aucun  effet  : Au  lieu  que  les 
tromperies  des  Moines  cfboient  à peu-prés  im- 
-perceptiblcs  ; la  Religion  de  ce  teinps-là  diC- 
•pofant  les  peuples,  à embraflct  aveuglément 
<6  que  les  Pallcars  leur  enfeignoient.  On  peut  cx”xY* 
voir  dans  nôtre  Recueil , un  eflay  de  ces  indul-  * 
des  Heures  imprimées  ; à l’uTaj^e 

de 
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Hiflûire  de  U Reformathn 
-^rVRE  Salisbury.  Ce  qu’il  y a encore  de  fingulîefc 
I.  c’eftquelcsmcfincsiQauIgcnccsy  foncen  Aa- 
J 4 S.  glois  > tant  on  croyoit  nccoâairc,  que  le  peuple 
cuEendii!;  » au-lieu  que  pour  les  prières,  elles 
-y  font  en  latin  ; comme  û la  connoiflance  ca 
euft  efte  moins  importante.  Ces  indulgences 
avoieut  cfté  envoyées  de  Rome  par  degrez-j  3c 
depuis  on  leuravoic  donné  place , dans  les  Of- 
fices de  l’Egliiè.  Là  chaque  JFidellc,  qui  réci- 
toit  dcvoccmcut  un  certain  nombre  de  prières, 
pcnfoittrouvetlaremillîondetous  fes  péchez, 
& recevoir  une  indulgence  , non-feulemenc 
pour  quelques  années  , mais  mefme  pour  des 
centaines , pour  des  milliers , & pour  des  mil- 
lions d’années.  On  fuppolbit  néanmoins  tod-  ^ 
•jours , qu’avant  que  de  profiter  de  cet  avan- 
«ge  .il  faloit  aller  àconfüfl’e,  & recevoir l’ab.»  ^ 
-Iblution  : C’eft  ce  qu’emportent  ces  termes, 
-eftre  dans  l'efiat  de  lit  grâce  : De  manière  qu’oa 
'trompoit  cruelLemencle  pauvre  peuple  , par  ces 
- * . indulgences. 

l.’ufage  en  üit  donc  enriéremenc  aboli  ea 
Angleterre  ^ & la  liberté  laMTéc  aux  Fidelles, 

- -de  lccoïifeérer«n  particulier  à un  Preftre , ou  de 
•iTcn  tien  faire  i cette  forte  de  confeffîon  n’é* 
^ant  commandée,  dans  aucun  endroit  de  l'E- 
criture. Mais  on  reprocha  aux  Réformateurs, 

*'  que  fi  la  louable  coûtume  , de  eénfurer  publi- 
quement les  perfonnes  fcandalcufcs  , avoit  efte 
étouffée , par  la  confcflïon  auriculaire , & par . 
les  pénitences  fccrettes , ils  ne  faifoient  pas  une 
^ moindrefautc,  d’abolirTufage  decette mefme 

confeffion  , fans  rétablir  ces  cenfures  : Que 
c’dftoit  là  favorifor  le  relâchement  de  la  difei- 
pliac  EcciéfiaAique  : Que  le  peuple  abuferoit 


tn  Anghterrt^.  i^y 

*1011  ou  fard , d’une  fi  grande  liberté , lors  qu’il  li  V WS. 
•toc  (erôic  retenu  par  aucunes  loix , que  par  ccl-  l. 
les  delà  confcience:  Et  qu’il  fccoucroit  le  joug  *5  4^- 
de  la  puifiance  des  clefs,,  dont  Tulage  eftoit  fi 
•utile  & fi  nécelfaire  , principalement  à l’egard 
‘de  ceux , qui  fc  prélèntoient  pour  communier. 

Les  Réformateurs  nenioient  pas  j que  ce  n« 
ifuft  là  un  abus  confidérable  : Ils  firent  meC- 
xnc  des  efforts  j pour  île -corriger , quoy-que 
ifins  fuccés  î le  peuple  ayant  tellement  perdu 
i’hab’itudede  ces  correéUons  publiques,  qu’il 
euft  efte  impoflîble , de  les  remettre  fur  pied, 
raos  lefecburs  du  Magiffrat  féculier.  En  un 
■mot  , comme  d’un  corté  ils  n’oférent  fe  dc- 
.darer  , pour  la  ncceffiti  abfoluc  d’une  pratL 
•que , dont  l’Ecmuce  ne  leur  fournifibit  aucu- 
nes tracess  de  l’autre  cofté,  l’autorité  fouve- 
xaioe , que  les  gens  d’Eglifc  ufurpoîent  fur  les 
•confciences , à la  faveur  des  confelfions  , fit 
qu’on  réfolut  de  lailler  la  chofe  prelquc  indé> 
cifè.  On  déclara,  que  cette  coûtumen’eftoir 
pas  obligatoire,  & on  fubfliiua  eu  là  place,  la 
confcfilon  générale  des  pécbez  , accompagnée 
•de  rabfolutibn. 

A l’égard  de  la  puiflancc  de  lier  & de  délier, 
|ilufieurs  vouloient, qu’elle  ne  fufl  que  décla- 
rative; que  l’on  s’en  fervift,  dans  le  temps  de 
la  prédication  ; & qu’on  eu  conçufl;  les  effets, 
dans  une  abfolution  générale  , qui  rcpondifl 
•à  fulagc  ancien  ; C’eft-à-dire , en  forme  de 
vœu  & de  prière , tout  de  mefme  que  l’Eglifc 
Romaine  le  pratique  le  jeudy  faint.  Ccux-cy 
dbûtenoient , que  l'abfolution  formelle,,  dont 
le  Prcfjbre  ufe  en  fon  propre  nom , Jet'ahfotu, 
c^ctine  iAaoyaûoa  des  Eeclé^àiliqucs  des 
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dV-RE  derniers  Cèdes,  dont  la  vue  avoir  efté  de  s’tft- 
tirer  davantage  la  vénération  des  pcuf  Icsjbiea- 
* que  dans  le  fonds,  ce  dernier  tour  d’cxprelHon 
ne  fignifiall  rien  de  nouveau. 

(^elques  autres  furent  chocquez  des  ter- 
mes de  la  difhibution  du  pain  & du  vin  . dans 
J’Éuchariftie.  Ils  le  plaignirent , qu'on  fetn- 
bloit  y attribuer , au  corps  de  nôtre  Seigneur, 
la  vertu  de  garder  nos  corps  , & à Ibn  fang, 
celle  d’agir  lùr  nos  âmes.  Ils  s’imagincrcdC 
peut-eftre  , que  cette  diftinéUon  n’eltoit  pas 
l'effet  du  hazaid  j & que  les  Réformateurs 
voulôient  infpircr  pat  là  une  révérence  extra- 
ordinaire pour  la  coupe,  puifque  Ibn  opératiou 
paroilfoit  plus  noble  que  celle  du  pain.  Qupy 
qu’il  en  foit  , l’Archevêque  de  Cantorbery, 
toujours  preft  à fc  rétraârer,  dés  que  la  taifon 
leluy  coramandoit , fit  celVer  cette  diftinélionj 
• tellement  que  l’on  a dit  depuis , de  l’une  & de 
l’autie  efpéce . tju  eût  co»fervè  ton  corpi  C^' 
ton  ame  ,^en  V espérante  de  la  vie  éternelLt^^ 
La  première  diftinétion  demeura  pourtant , 

^ . dans  la  prière,  qui  précède  la  confécration, 

^ & qui  commence  t nom  ne  préfumons  pas  , 

/&c.  J’ay  fait  cette  digrcflîbn  , à eau (c  de  l’ira- 

Îortancc  du  Ibjct  » & outre  cela , pour  difliper 
es  fcrupulcs  de  ceux,  qui  ne  font  guère  con- 
tents, que  nous  ayons  aboli  l’ulàge  de  la  Coâ- 
fdCoD  auriculaire. 

• En  ce  tcmps-là,  on  fît  la  recherche  des  ter-' 

- res  affeéf  écs  aux  Chœurs  des  Eglifcs  , & dos*" 
fonds  des  Sociétez  , que  le  Parlement  avoic 
donnez  au  Roy.  Nous  nous  difpcnlbns  d*en 
parler  icv  , parce  qu’il  ne  s'agifl'oit  que  d’exa- 
miner, de  quelle  valeur  eRoien^  ces  îondsiqui 

ca 
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eueftoîcnt  les  poirdTcursi  te  quelles  pâttics  en 
‘ avoienr  efte  alicnces . Les  inftruftions  pour 
Cette  affaire  (bnedaas  nôtre  Recueil. 

Le  Protecteur  & le  Confcil  fe  trouvèrent 
alors  fort  - cmbarafl'cz.  La  guerre  d’Elcolle 
eftoic  oncreufe  à l'Angleterre  , depuis  que  la 
France  s’en  mefloir  : Il  y avoit  un  foulévc- 
ment  en  Irlande  : Edouard  eftoie  endetté  : U 
n'attendüic  aucun  fccours  du  Parlcnient  > qui 
n’avoit  donné  lcs  mains  à l’aliénation  , donc 
nous  venons  de  dire  un  mot,  que  pour  s’exem- 
pter des  fubfidcs.  Cela  Ht , qu'il  en  remit 
les  fcances  par  prorogation , jufqu’à  l'hyvet: 
Et  cependant , pour  fournir  aux  néccifirezdc 

• l'Eftac,  tout  le  Confcil  refolut  unanimement» 
. .vl'aliéner  les  fondations  des  Chantres,  jufques 
^ fa  concurrence  de  60000  livres  de  rente:  Le 

Chevalier  Henry  Mildmay  eut  ordre  d’y  tra- 
■ vaillcr. 

Le  nouvel  Office  de  la  Communion  fut 
^eçû  fans  difficulté  , pat  tout  le  Royaume  : Il 
, n’y  CUC  que  Gardiner,  dont  on  fc  plaignit,  que 
(bus  main  il  condamnoic  U conduite  du  Roy. 
Cette  plaintCi  rappela  routes  Tes  fauffes  dé- 
marches , dans  la  mémoire  des  Confcil  1ers  : 
•*  Qu’ay.int  cfté  mis  en  prifon,  fur  le  refus  qu’il 
'avoir  fait  d’obéir  aux  Ordonnances  Ecclé- 
Eaftiques  d’Edouard  , il  y avoir  elle  traité» 
■'  auffi-bicnqu’il  euft  pu  Tcltrc  chez  luy  : Ce 

* qui  eft  entiércmcQt  oppofe  , à ce  qu’il  eit 
< écrivit  au  Pxotedlcur:  C^’enfuitc,  lorsqu’il 

eue  promis  d’obéir,  on  l’avoic  remis  en  li- 
« berté  : Qu’il  oublia  néanmoins  les  engage- 
t«iens  5 dés  qu’il  fc  vid  dans  fon  Diocéfc  r 
«Qu'il  yfufeita  bien  desdifputçs,  ÿc  y caulk 
Xffnfe  J IL  H bici^ 
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VICE  * bien  du  défbrdce  î Qu  il  avoit  donne  (êcref-»' 

I.  « tement  des  armes , à tous  Tes  Domeftiques: 
r48*  *Qu.’il  faiïbit  mefmc-des  affronts  publics  aux 
f Prédicateurs , qui  alloicnt  dans  (bn  Evcchcj 

* (bus  l’autorité  du  Conlcilj  montant  en  chaN 
«te  avant  eux } & exhortant  les  Parroiffiens, 

•à  ne  fe  pas  arrefter  à de  femblables  Do- 

* éleurs,  & à ne  point  recevoir  d autres  inllru- 
‘ éhons  > que  les  ficnnes  : Que  le  Confcil  1 en» 
'voyant  quérir  là-deflus  , luy  avoit^  encore 
'pardonné  cette  faute  , pourvu  qu  il  n ca 
•■commift  plus  de  femblables>  & s con-  . 

* tenté  de  le  reléguer  dans  fon  Holfel  a^Lon- 

* dies.  Que  malgré  cela  , il  s eftoit  toujours  ^ 

* méfié  d’affaires  publiques  : Que  fe  voyant 
'obfervé,  il  avoit  demandé  la  permiflion  dc^ 

* prêcher  devant  le  Roy  , pour  déclarer  pubh- 
' •quement , à quel  point  il  approuvoitla  con- 
V ♦ duite  de  fa  Majeft c j & ^oui  fe  purger  gene- 

'râlement' de  tout  ce  qu’on  luy  imputoit  : 

‘ Mais  que  dans  ce  mefmc  Sermon  > quoy- 
•'  qu’hoiforé  d’une  affluence  d’auditeurs  , il 
'a^eoit  efi  la  temétité  , de  parler  de  certames 

* chofes,  qu’on  luy  avoit  commandé,  loit  qc 

, . vive  voix  , Ibit  p»r  écrit  , de  ne  point  toa- 
' cher: Qu’ en  d’autres  endroits  de  Ion  dilcours, 

* il  s’eftoit  fervi  d’exprefflonSiqui  ayoient  p^n- 
■*fé  exciter  un  tumulte  dans  1 Auditoire  mef- 
«me  3 & qu’il  avoit  parlé  en  feditieux,  du 

* vernement  de  l’Effar.  De  tant  de  faufles  dé- 
marches , les  Confeillers  inférèrent  , ,que  la 
douceur  ne  pouvoit  rien  fur  Gardincr  , & qu  ir 
eftoit  à propos  . de  le  faire  fervir  d’exemple 
aux  autres.  On  le  fit  conduire  à la  Tour  , Sc 
l’on  appliqua  le  fcellé  à fon  cabinet,  h oidnc 
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^flcddans  les  Rcgiftres  du  Conlcil;  fîgnc  E.  Li  VRR 
Sommerfet  , Thomas  d»  Cantorhory  • Gail-  I. 
Uume  de  Saint  Jean,  Jean  Roajfel  , 

Th.  Cheyney  , qui  toutefois  ne  le  (ignc;cnc 
que  quelques  anuces  après  > ainfi  qu’on  le  voie 
par  l’ordre  nicrmc , où  Myiord  Kouffel  avoic 
ligue  Bedford  : Mais  le  Ibuvcnant,  que  quand 
l’ordre  fut  expédié , il  n’avoic  pas  encore  le 
titre  de  Comte  de  Bedford,  il  effaça  cenom* 
qui  ne  lailfc  pas  de  paroîtrc,&  figna  Roujfel. 

Gaidincr  luy-mefmc,  dans  la  rélatiou  qu’il  ^ , 

a faire  de  cette  affaire,  dit.  qu’ayant  efté  mis 
hors  de  prifon , en  vertu  de  ramnidie  , on  le/./MonM» 
voulut  engager , à donner  parole  , qu’il  ap-  >»enti  de 
puyeroit  les  Homélies  j & qu’on  luy  prefenra 
un  formulaire  à figaer  : Mias  qu’aprés  y avoic 
fait  réflexion , l’elpacc  de  if  jours  , il  répon- 
dit, qu’il  ne  le  pouvoir  figner  : Ce  qui  fut 
canfe  qu’on  le  relégua  dans  fa  maifon  : Que 
'néanmoins  Ridley  & Cccile  ^ luy  ayant  ^c'  Ilefttie 
envoyez,  ils  le  perfuaderent  d’en  palier  pat*^"'^-^^* 
là.  Q^t  depuis  , c’eft-à-dire  un  peu  après  • 

Pentecofte , le  Confcil  l’envoya  quérir , & luy  ^ 

déclara  , qu’on  fe  plaignoit  , que  contre  les/«r<îp«iji 
Ordonnances  du  Roy  , il  avoir  porté  des  ra-,ç»’<»« 
meauz,  le  jourdePafques  Fleuries  j adioré  la 
croix , & fait  un  Scpuichie  , 1^  Vendiedy^^^^^jj^^. 
ûinc  : Qu’il  le  nia  hautement , Sc  qu’il  protc-^^é,< , ' 
fia , qu’il  avoir  toujours  obéi  aux  comniande.p«r/4»//« 
mens  du  Roy  , 5c  qu’il  y obéïroit  toujours.  de 
Pour  ce  qui  regarde  l’autre  patrie  de  l’accufà- 
tion , qu'il  avoit  fait  des  iufultes  aux  Prédi-  ' 

careurs  , envoyez  dans  les  Provinces  fous  Pau. 
corité  du  Roy , il  fe  contenta  de  rapporter  le 
%ic  devant  le  CooTeil  : Mais  il  a’en  dit  rieu, 
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'LI  VB.E  <ians  (à  rélation.  On  luy  reprocha  encore.quô 
I.  dans  fon dernier  Sermon,  il  s’eftoit  écrié,  Icf 
l.  J :4  8.  'Saints  Apôtres  fortirent  pleins  de  jo^^e,  du  Con- 
Jeil  , du  Confeil , du  Confeil , afièdlant  cette 
répétition , pour  en  faire  tomber  l’application 
fur  luy-mcfme.  Mais  il  s’en  défendit  extrê- 
mement. Suc  une  autre  accufacion  , où  on  le 
chargeoit  , d’avoir  prêché  la  préfence  réelle 
de  Jefus  ChriH;  dans  le  Sacrement , bien  que 
le  terme  de  réel  ne  fe  trouvafl  point  dans  l’E- 
criture,  ce  qui  n’cftôit  pas  prêcher  la  Parole 
'de  Dieu  fans  mélange,  il  répondit, qu’il  n’a^ 
voit  point  employé  ce  terme  , & qu’il  avoic 
établi  la  préfence  de  Jefus  Chrift  en  l’E  ucha- 
ridic,  avec  les  mefmes  expreflions  , dont  fl 
avoit  vû  l’Archevêque  de  Cantorbery  le  fer- 
^ Celuy  vit  contre  * Lambert.  Ou  luy  défendit  3e 
fortir  de  Lnndres  j & il  demanda  de  Ibn  cofté* 
èrftlfj'ins  ji’cftanr  coupable  de  rien,  on  le  laiflaft 
cê~  liberté  ; Il  fc  plaignit  à fon  tour , dts  chan-  . 

meS^c>‘t-  fons  que  l’on  avoit  faites  , & des  livres  qu’oa 
mmtaire.  avoit  écrits  contxe  luy  ; Il  nomma  entre  autres 
yo\e\  un  certain  Philpot  de  W cftmnnftcr,  qu’il  trai- 

. Suivant  la  mefme  lélation , Cécile  alla  cn- 
^^*291.  cote  Trouver  Gardiners  luy  propoîà  de  pre- 
'Xom.U.  cher  devaht  le  Roy  j luy  recommaudû  d’écri- 
. re  fon  Sermon  j & luy  préléuta  un  mémoire 
de  quelques  penfees  , qu’il  fouhairoit  que 
V Garclinery  inféraft.Larépotrfc de  l’Evêque fut, 

qu’jl  cftoit  prêt  de  prêcher  dcvantlc  Roy;mais 
quü  ne  vouloir  , ni  s’engagera  coucher  fou 
' Sermon  par  écric  , parce  que  cela  Icntixoit 
Thomm.  coupable  5 ni  fe  fèr  -ir  des  penfées 
d’un  autre.  On  le  conduifîc  enfuitc  lècxettemeiat 
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diezlê  ProtcÆèur , qui  en  préfencc  de  Mylord  £»i  VKE 
Saint  Jean  feulement , luy  montra  un  papier,  I. 
où  eitoienc  les  confulrations  de  quelques  Ju-  ij48, 
lifconfultes , fur  la  matière  de  la  puillancc  du 
Roy  i fut  celle  du  châtiment , dii  à ceux  qui  y 
refiftoient  i & fur-  l’autorité  des  Evêques. 
Gardincr  fbuhaita  de  conférer  avec  ces  Ju-  ^ 
rifeonfuites  > 8c  il  ajouta , que  leurs  décifîons 
oeleporteroient  jamais  à parler  contre  fes  pro> 
près  lenciinens  : Le  Proreéteur  W donna  à 
choifîr , ou  de  fe  régler  fur  ces  dccifions,  ou  de 
s'attendre  à quelque  choie  de  pis.  Smith^al. 
liint  voir  Gardiner  apres  cela  , le  preflâ  fur 
quelques  Articles,  dont  nous  ne  fçavons  quoy 
que  ce  foie , linon  que  l’on  juge  par  les  aunes 
mémoires  touchant  cette  affaire,  qu’ils  regar- 
dbient  l’autoçité  d-un  Roy  mineur,  8c  qu’ils 
tendoient  à juflifîer  la  conduite  d’EdoUard> 
dans  la  Puppreflion  de  quelques  Cérémonies, 
ic  dans  ranairc  de  la  Confellion.  Le  Prote- 
éleur  & l’Evêque  cefTcrent  de  difputer.  Le- 
premier  ne  demanda  point  de  hgnaturc  au  der. 

• oicr , & fe  repofa  du  tout  lùr  luy,  pourvu  qu’il 
tràiraft  amplement  les  matières,  dont  Cécile 
- avoir  eûfbin  de  l’entretenir.  Gardincr  choi- 
lit  la  Saint-Pierre  , à caufe  que  l’Evangile  du 
jour  venoit  très-bien  à fbn  fujet.  Cccile  luy 
fit  voir  des  extraits  , qu’Edoüard  avoir  faits 
lùy-mcfme  de  divers  Sermons , prononcez  ea- 
là  préfcnce  5 fiir  tout  concernantîé  devoir  d’uu 
Roy  i Sc  il  l’avertit  de  prendre  garde  , quand  il 
nommeroit  lè  , d’ajouter,  & yù»  Co»/<ri/.’ 

1;’E vcque  ne  répondîtrien  à cela;  Car  encore 
qu’il  trouvafl:  fort  bon  , qu’un  Roy  u’agift 
fomz  fans  fon  Confèü , toutefois  ayant  à par- 

H ; 
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4e  rautoritc  du  Priuce  , confurmémcDt  k 
I.  . la  Loy  divine, il  ne  crut  pas  ncccflàircj  de  l’ac- 
X y 4 8-compagncr'des  avis  de  Ion  Conlcd:  Il  fut  meC- 
mc  confirmé  dans  la  penfée  de  n’y  point  tou- 
cher , lors  que  certains  bruits  lourds  patvin- 
tent  à fts  oreilles.  Deux  jours  avant  fon  Scr- 
Bîon,le  Pïote<n:enr  le  fit  avertir,  de  ne  point 
entrer  dans  les  queftions  controverfées  parmi 
les  fçavans  , touchant  l’Euchaiiftic  > & luy 
déclara , qu’il  ne  vouloir  point , qu’on  les  dc- 
cidall  d’avance  dans  les  chaires.  Il  repartit, 
qu’il  nepouvoitfe  dilpcnfer  , de  parler  de  la 
Méfie,  qui  à fon  avis  cftoit  la  bafe  & le  fon- 
dement de  k Religion  Chrétienne.  Mais 
qu’il  cfpéroit  d’en  parler  d’une  manière,  dont 
tout  le  monde  feroit  content.  Le  jour  fui- 
e Ta  néanmoins , le  Protecteur  luy  * écrivit, 
lettre,dar^^^  le  Roy  luy  défendoit  de  traiter  ces  points, 
notre  Re~  6c  Ic  chargcoitdc  s’en  tenir  à la  matière, qu’oi* 
luy  avoir  donnée;  que  du-refte  l’obéiflance, 
& la  bonne  vie  j luy  fourniroient  dequoy  faire 
Sermon  a/l'ez  long  j Que  les  autres  points 
de  Gar-  dévoient  eftre  réfervez  , pour  des  délibéra- 
dincrdc-tions  publiques;  éc  que  pour  luy,  ilfecroy- 
Atant  le  oit  obligé  tic  donner  ordre , que  des  perfon- 
nés  enteftées  ne  remplirent  pas  l’cfprit  du 
x6.i6.  peuple,  d*  préjugez  ,qui  1 empccherojcnt  de 
* recevoir  les  véritez  Evangéliques.  Gardincr 
le  mit  dans  l’cfprit , que  la  préfcnce  de  Jefus 
pnnds  Chriflcn  l’Euchariftie,  n’cfloit  point  contro- 

^7eSer  P^*^  paroles  de 

snin.qni  Saint  Pierre  à nôtre  Seigneur,  Tu  es  le  Chrijl, 
font  par- le  Fils  du  Dieu  vivant.  11  parla  fort  amplc- 
tni  Ut 

Mse,  dtPar\tf  , dént  U Ctllige  du  ctrpt  de  ChriJldCemirige^ 

ment 


<mil  a» 
nombre 

cxxvn 


en  Angleterr<tj.  175 

ffieiK  de  IftPrimiiué  du  Pape;  & témoigua,l*I 
ceftoie  avec  juiticc  > qu’elle  avoic  edé 
abrogée  en  Angleterre.  Il  fit  aufli  l’Apologie^  ^ 
'de  la  Tuppreflion  des  Couvens.  & des  autres 
fondations.  Il  approuva  les  démarches  d’E- 
doüard  :I1  dit , fur  lefujet  des  Images  ^ qu'à 
fon  avis  on  eufi;  pu  en  faite  un  bon  ul^e  > mais 
qu’on  avoir  pû  aufii  les  bannir  du  fcrvicc  de 
l’Egliic.  Il  donna  encore  Ibn  approbation  > au 
xétablificinent  de  la  Coupe  i au  nouvel  OÆcc 
delà  Communion  j & à l’abolition  de  tant  de 
Méfiés  expiatoires.  Mais  il  établit  fortemenc 
la  préfence  du  corps  , & du  fang  de  jefus 
Chriftdans  l'fiuchariÛie.  A cet  endroit,  plu- 
fieursperibones  derafiemblce,  quiavoienc  ua 
peu  trop  de  chaleur,  s’écrièrent  f les  uns  poux 
louer  le  Prédicateur  j & les  autres  pour  le 
blâmer.  Gardincr  ne  dit  pas  un  mot  de  Tau- 
xoricéd’un  Roy  mineur,  ni  de  celle  du  Con,. 
ièil , durant  la  minorité  : Ce  qui  fit  (^u’on  l’en- 
voya en  prilôn. 

Le  Confeil  avoit  des  raiibns  « de  prefier  cette 
snatjérc  : Une  opinion  nouvelle  s’cÂoic  lépan. 
duc  parmi  les  Eccléfiaftiques,  qui  favoriioienC 
le  Siège  de  Rome*  qu’eneore  qu'ils  clfient  re« 
connu  la  Primauté  a’Ëdoüard  , ils  n’avoienc 
pas  recounu  celle  du  Confèil  ^ Que  le  Confeil- 
pouvoir  bien  tenir  la  mairv,  à.  l'exécution  des 
Déclarations  & des  Edits  déjà  publiez*  fans 
avoir  le  droit  d’en  faire  d’autres  : Que  la  Pri- 
mauté ne  pouvoir  point  eilre  exercée  , avant 
^ue  le  Roy , en  qui  lèul  elle  réfidoit,  le  trouvaft 
capable  d’examiuer,  & de  connoîire  les  chofes 
par  luy-inefme.  Les  Jurifcoufultes . dont  on 
pcit  les  featimens  là-dcfi'us  , concluxenc  cou» 

H 4 
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d’iine  voix,  que ia  Primauté  eftam  attacKéfe 
I.  à la  dignité  KoyaIe,elle  pouvoit  audî-bicn  t{b:e> 

x/48.  exercée,  pai  les  admininirateursdu  Royaurac> 
durant  la  minorité  du  Prince^  que  par  ce  Prince 
luy-mermc  devenu  majeur  : Que  de  la  forte, 
les  commandemens  du  Cônfeil  avoient  tout- 
autant  de  force,  & efloient  juridiquement  auili 
bons  , que  ceux  d^un  Roy , qui  cfloit  en  âge. 
La  plus-part  des  Eccicfiaftiques  du  parti  Ro- 
main ne  parurent  point  trop  convaincus  delà. 
Térité  de  cette  conclufîon  : Ils  avoient  des  gens 
parmi  eux,  qui  .accoutumez  à flatter  exce/G- 
Yement  les  Rois  , ibus  Henry  Vlll,  fembloient. 
s’eflre  imaginé,  que  les  Princes  à leur  Sacre,, 
reçoivent  diiFérens  degrez  d’illumination , les 
uns  plus  & les  autres  moins  ; & que  cette  vertu 
ue  commence  à le  faire  feotir  j que  quand  leur 
cntcodcment  ell  dans  un  eftat  de  maturité  :■ 
D'où  ils  inféroient , que  la  Primauté,  dans  uo' 
Roy  mineur,  eftoitun  privilège  dormant. C’eft 
pourquoy  le  Protefteur  & le  Confèîl  eulTenc 
ibuhaité  , que  Gardiner  euR  combatu  cette 
penfée  : Mais  il  ne  voulut  point  en  entendre 
parler.  Je  ne  fçay  au-xefte  • juiqu’où  il  euft  pR 
poufler  l’opinion  contraire. 

La  conduite  du  Confei!  ne  manqua  pas  d’eRre- 
taxée  de  fé vérité  : On  trouva  mcfmc , qu’elle 
bJeflbit  les  loix.  Mais  quelque  rude  qu’en  fufl: 
l’effet,  il  caufà  moins  de  murmure,  que  s’il 
ibn;  tombé , fur  une  perfonne  moins  haïe  que 
Gardiner  ,.  qui  s’eftoic  ptcfquc  attiré  l’avcr- 
fion  de  tout  le  monde.  A la  vue  d*un  traite-, 
ment  fi  rigoureux , fait  à un  Evêque  auffi  célé- . 
bre  que  ccluy-là,  la  terreur  fe  répandit  de  rou- 
tes parts  i & chacun  fe  fit  une  loy , d’obéir  aux . 
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cotnmamlemens  du  Conüèil  » de-peur  d’en  cf-  L | VKS 
fuyer  la  colère.  - I* 

Cranmer  compofa  alors  un  Catcchîfme,  *• 
pour  donner  aux  jeunes  gens  , la  teinture  des  chifme 
fondemens  principaux  de  la  Religion  Chré-  de  Craa- 
tienne.  Là  il  joint  les  deux  premiers  comman.  mci*  ■ 
demens  delà  Loyen  un  , bien-qu’il  confell'e, 
que  plulieurs  anciens  Doèlcurs  les  ont  féparez:  - 
Il  ajoiitc , que  foit  qu’on  les  divife , ou  qu'on  » 
les  unifl'é,  la  choie  efl:  indifférente  , pourvu  ■ 
que  i’EgUfc  né  retranche  rien  dans  le  Décalo- 
gue. Il’s'cceud  allez  > fur  le  fervice  des  Images:  • 

' ILy  montre,  que  les exculès , dont  l’EglifeRov 
maine  le- lèrvoit , pour  en  jullifier  la  pratique»  » 
&celleS  que  les  Payens  allégiioient , pour  le- 
purger  d6‘ l’imputation  d'idblatiic  » font  les  - 
mclmes»  & que  de  collé  & d’autre  i tout  re- 
vient à dire , qq’on  adore  . non  point  l’image,  • 
mais  la  choie  reprcfentcc  : Il  fe  plaint  en  pat- 
ticulier,  de-l’imagede  la  Trinité  , dont  nous  • 
avons  déjà  parlé Il  ajoute,  que  Saint  Pierre  • 
oc  voulut  jamais  permettre  à Corneille  > de  l’a- 
dorer : Que  l’Ange  de  l’Apocaly  pfe  eu  ulà  d&  : 
mclme  avec  Saint  Jean:  Que  quand  Ezcchias  ^ 
eut  remarqué,  à quel  point  on  abulbitdafer- 
pent  d’airain  , il  le  mit  en  pièces  , làos  en  ellre  - 
détourné  paria  pcnlcc,  que  c’eftoit  un  typedo 
JelusChrifti  que  Diculuy-mcfine  avoir  com- 
mandé deie  fondre  ; icqucdesmiraclesra- 
voîcntrenduvcnérable  : Il  coiiclutde  là,  qu’à  ■ 
bien  plus  force  raî  fon , on  doit  abatte  toutes  les 
Images  • puis  qu’elles  ont  toutes  plongé  Je».  ' 
peu^es  dans  l’idolame,  ou  au  moins  dans  la  > 
rupecRition  j làns  compter  qu’elles  firandalifeuc'- 
orttfncJDeni  ksduifs &lcs  Mahométans , qui  ' 
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LIVRE  ne  regardent  les  Chrétiens  > que  comme  autant 
d’idolarres.  A l’égard  des  Sacrcmens  j après 
1/48.  avoir  expliqué  celuy  du  Barême , & celuy  de 
la  Sainte  Cene>  il  met  aulTi  dans  la  melme lifte», 
la  puilTance  de  réconcilier  les  hommes  à Dieu. 

Il  reconnoit  hautement , que  rinftitution  des 
Evêques  & des  Preftres  eft  de  droit  divin.  II. 
témoigne)  combien  il  fbuhaire . que  les  canons. 

& les  rites  de  la  pénitence  publique  foient  ré- 
tablis. Il  exhorte  les  Pidelles>  à fe  confeH'er 
Ibuvent,  & à découvrir  (ànsfcrupule  le  fonds, 
de  leurs  cœurs  > à ceux  qui  ont  la  direftion  de 
leurs  conftiences  > ahn  que  ccux-cy  puilTent  liet 
ou  délier , avec  connoifl’ancede  caufe  , & con-. 

, formément  à l’autorité  , que  leur  donne- PE- 
vangile.  Ayantachevccet  ouvrage,  qui  eftoir 
facile,  mais  en  mclmc  temps,  très-utile,  il  le 
dédia  au  Roy  : Et  dans  Ton  E pitre  à ce  Prince, 
il  témoigne  de  la  douleur,  de  ce  que  le  foio 
d’inftruire  ainh  la  jeunefle  avoir  elcé  trop  né- 
gligé julqu  es- là  & de  cc  que  la  Confirmation: 
avoir  efté  mal  admîniftrée  j les  Eccléfiafliqucs. 
Be  longeant  point,  qu’elle  n’eft  duc , qn’à  ceux: 
^uî  font  en  âge  deraifbu  j qui  entendent  les 
principes  du  Chriftianifme;  & qui  fc  préftn- 
lent  dans  un  eftat  de  connoiilànce , & de  bonne 
fby  , pour  ratifier  le  vœu  , fait  en  leur  nom  à. 
leur  barême.  Du  Catéchifme  de  Cranmer  on  - 
peut  inférer , que  dés  le  commencement  de  la. 
Xéformation , les  Anglois  ont  crûique  le  fer-. 
vice  des  Images , tel  qu’il  eftoir  pratiqué , pat 
ceux  de  l’Eglifc  Romaine,  approchoiefort  de 
l^idolatrie.  Oü  voit  aufli  dans  Cranmer,  un 
léle  louable , de  rétablir  les  canons  de  la.  péni- 
iCAce»  &ooy  peut  lemarquci  encore  , qu’il 
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cltoïc  &ns  doute  revenu  des  rencimens  fiogu-  LlVfif 
liers } qu’il  avoic  eus  touchant  les  fondliions  I. 
làcrécs  i puis>que  maintenant  dans  un  ouvrage^ 
où  luy-lëul  a mis  la  main,  iLconfeire  que 
rinftitucion  en  eA;  divine. 

Ce  premier  pas  fait,  on  en  fit  bicn-toll  un 
plus  important  : Les  Evêques  & les  Théolo-  megéné. 
giens  , quiavoienc  déjaiélormé  l’Office  de  la  rôle  dt» 
Communion,  en  firent  autant  de  tout  le  fervi-  Office» 
«e  de  r Ëglilè  ; Ils  parcoururent  pour  cet  effet, 
fous  les  Offices , dont  on  felcrvoit  en  Angle-  ® ' 

terre  i celuy  de  Salisbury , qui  avoir  coûts  dans 
les  partiesméridioQales  du  Royaume,  Sc  qu’otr 
attribuoità  Ofmond , Evéquedu  lieu;  celuy 
d'York,  quieffoit  en  ufàgc  dans  les  parties 
Septentrionales  : celuy  d’Hcrcford,  querece- 
yoientles  Provinces  du  pais  de  Galles,  qui  (ont 
ficuées  vers  lie  Midy  ; celuy  de  Bangpr  , qui 
eftoit  commun  aux  Provinces  feptcinrionales 
de  la  mefme  Principauté;  & celuy  de  Lincolne,^^ 
qui  eftoit  particulier  an  Diocéfe  de  ce  nom. 

Dans  l’Eglife  primitive , lors-que  le  lècours- 
des  dons  extraordinaires  eut  ceffé  , chaque 
fivéque  compofii.  un.  Office  , & des  prières 
pour.  Ton  Eglifé.;  Sc  les  fît  le  plus  conformes 

Su’ihpuc  y à ce  qu’il,  avoir  reçu  , ou'  entendu 
es  ÂpAtres  : On  donna  mefine  à ces  Licurgiest 
le  nom  des  Ap6ties , à qui  on  penfoit  en  cftre 
xedevable  ; Celle  de  IcrulàknFf  fut  appelée  1^' 
Liturgie  de  Saint  laquca;  & celle  d’Alexandrie: 
porta  le  nom  de  Saint  Marc.  Les  livres  • que 
BOUS  connoiffons  aujourdhuy  (bus  ces  rîttes-là» 
ont  neanmoins  été  falfifiexà  un  tel  point«qu’ilè 
ne  (ont  pas  de.forc  grand  poids./  Ce  fut  dans  lo 
qucroa«OJjQmcnçaàp.ailcr  dé  ces 
H ftuce» 
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Il  V RE  fortes  de  Liturgies  : Le  Goncile  de  Laodicée 
I.  ordouna.'que  le  mcfme  Office  feroit  récité- 
1 J 4 8.  dans  les  prières  du  matin  & du  foir.  Les  Evc> 
^ues  ne  laiffiércnt  pas  pour  cela  , de  continuer,  . 
adonner  de  nouvelles  formes  à ces  Liturgies», 
ou  bien  à y faire  des  additions  & des  change- 
snens  : Et  melme  on  leur  eu  laiiloit  le  foin , de  • 
Biauîére  que  jufqu’à  Saint  Auguftin  , on  ne 
foDgea  point,  à établit  Tunifoimité  , dans  le 
fcrvicc  deTEglife.  Mais  du  temps  de  ce  faine 
Evêque  > quand  on  s’apperçut  que  les  H éréti- 
ques , avec  qui  l’on  eftoit  aux  prifes , fe  préva- 
loient  de  quelques  prières  des  Offices  particu- 
liers, onréfoluc,  qu’à  l’avenir  aucun  Office 
ne  feroit  reçu  dans  lefervice  divin  , que  d’un  . 
confentement  general  : Et  dés-Iorsonexamina. . 
les  Lituigiesd’un  peu  plus  prés.  A la  nailfancc . 
iduClirifnanifme,  oiilèrvoit  Dieu  , avec  beau..  . 
coup  de  fimplicité  : Dans  la  fuite  r à mefure  - 
quclafuperftitionmfeélal’Eglife,  il  y eutbon.:« 
nombre  de  gens  , qi.i?dégoufi:ez  d’im  culte,, 
qu’ils  trouvoient  trop  nud,  travaillèrent  à le  . 
Teftir  noblement , & rembarailcrenc  dans  une 
infinité  de  cérémonies,  & d’obfervanccsplcincs 
d’art.  Grégoire  le  grand  fut  le  premier,  qui 
réduific  lamufiquedc  l’Eglilc,  à une  exaftor 
r^ularité  Il  donna auffi aux  Liturgies,  une 
Ibrme  différente  , de  celle  qu’on  leur  avoir 
donnée  auparavant.  Il  eftoit  avec  cela  fi  peu 
«ntefté  de  fes  produftions,  que  quand  le  Moine 
Aüguftin , qu’il  avoir  envoyé  en  Angleterre, 
^ouxlà  convertir  à la  foy  Chrétienne , k con- 
lultafur  l’ufage  des  Liturgies , il  luy  permit  de 
fe  fervù  du  Rituel  Romain  , ou  de  celuy  de 
§f»UcCt  «U  dç  , qui  pquaoit  oontri^i» 
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|)Uer  Idplixs  à l’édifîcation  de  foa  peuple.  La  LIVKE^ 
plus-parc  des  Evêchcz  fureac  enfuitc  fujets  à 
des  changemcas , à cet  egard  : D’abord  qu’un  ^ f ^ 
Prélat  cicoic  canonife  , ou  que  le  peuple  le 
croyoic  digne  de  l’cflre . fes  prières  particu- 
.liéres  eftoienc  reçues  dans  tout  le  Diocéfc  i Sc 
Souvent  dans  les  Evéchez  voilins , à proportion 
de  i’ccenduë  de  (à  réputation.  Les  Liturgies  de.: 
chaque  hécle  ont  eu  leurs  altérations  : Et  dans  b . ^ 

le  VI 1 1®  & le  I X^»  il  y avoir  peu  d’HcrivaiiM,- . 
qui  ne  s’applicaflcnt  à donner  un  fens 
que,  à toutes  les  cérémonies,  que  leurs.  Eglifes 
fuivoient  j & à mefure  qu’un  nouveau  lite 
s’incroduifoic,  on  avoit  bien-toft  trouvé  !c  fens. 
fpiricucl  enveloppé  fous  la  pompe  extérieure.. . 

Les  Offices  fe  multiplièrent  de  la  forte  julqu'à 
l’infini  ; & on  vid  de  toutes  parts  un  nombre 
immenfe  de  Miflels,  de.Brcviaires , de  Rituels,  . 
de  Poncificals.,  de  Graduels  • de  Plàtitiers,  . 
d’Heores  , & d’autres  ouvrages  femblablcs. 

Chaque  Ordre  de  Religieux  eut  fes  ufages  par- 
ticuliers, fes  Saints,  & ^eurs  Offices  : llfalut 
de  Part,  de  l’étude,  & une  longue  pratique,  . 
pour  acquérir  l’habitude , de  lesTirc  lins  eonr  Deffcin 
fiifion.  Les  Réformateurs  vouloient  réduire  d’une 
cette  multiplicité  d’ Offices , & eu  retrancher 
les  corruptions.  cnyj! 

La  queltion  ne  rut  point  agrice  alors , 
jne  elle  l’eft  aujourd’huy , li  l’on  doit  avoir  un  i/ire  prm^ 
corps  entier  de  Liturgie,  qui  réglela  manière, 

&lcs  expreflions  , pour  toutes  les  parties  du. 
fervicc,  ou  s’il  faut  s’enrepofer  fur  les 
▼emens  fubits , & non-préméditez des  lA\oi^rri6UHti 
ftres  qui  officient. , C’eft  ce  que  depuis,  on  a 
appelé*  f firvir  JOim  en  e^rit,  C ecte 
: 4w«« 
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LIVRE  dernière  penfée  ne  vint  jamais  aux  Ilcform»^ 
tcurs  : Et àplus force raiîbo , en  ètabliilànt  unçr 
4 ••  forme  de  (ervice  , ils  ne  craignirent  jamais^ 
d’empiéter  fur  la  charge  de  Jefus  Chrift  nôtre. 
Roy.  De  quelque  nature  qu’ayent  elle  ces  prié-^ . 
ICS  faites  en  efpric,dans  les  temps  apoftoliques». 
où  ncaumoins  fuivant  la  remarque  de  S.  Paul*, 
chaque  Fidelleavoit  (es  Pfeaumes  fur foy,c’cft-  - 
à-dire  un-  ouvrage  mélange  de  Prières  & d’A- 
ilions  degraces*  les  Réformateurs  aurent  fans- 
doute,  que  les  Fidclies  prient  maintenant  Dieu- 
en  elpric , lors  qu'ils  l’invoquent  , avec  un> 
amour  ardent,  & avec  une  dévotion  fincère;. 
lis  crurent  encore,  que  quand  il  s’agit  dede^ 
mander , tous  les  jours  à Dieu  les  mefmes  cho- 
lès  , on  doit  fc  ferviedes  mefmes  termes,  pour, 
faire  voir , que  l’on  eft  fixe  dans  fa  dévotion^. 
& que  l’on  s’attache  à la  cholè  demandée.-  Et 
en  effet , E de  nouvelles  exprelTions  exciteut  en- 
nous  une  ardeur  nouvelle,  tièn;  a craindre  quo 
ce  ne  foie  un  feu  d’iaia^ii>ation,aunî-coflqu  un- 
sedoublemenc  de  piétc.  Ajoutez  , que  comme 
l’une  des  fins  principales  de  la  Réfornaation 
efté , de  dépouiller-  les  gens  d’Eglile  de  cette 
autorité  tyrannique , qu’ils  ulùrpoient  fur  lea 
confciences , on  n’avoit  garde  dt  leur  laiE'er  le 
pouvoir,  de  prefewre  de  droit  abfolu  ampeuple,^ 
ce  qu’il'doic  demander  à Dieu.  Si  la  dévotion, 
chss  particuliers  dépendoit  dts  mourcmensfu- 
birs  des  Pafteurs , le  peuple  feroit  dans- l’ef. 
clavage , à peu  prés  autant  que  lorfque  là  foy>.  , 
& (à  confciencc  eftoit  touc-à>faic'à  leni  dÜL-> 
IcrétibU) 

Le  fondement  des  démarches  des  Réforma*» 
icuts  I cfi  coxri^vt  p^ççsdel’Eglifet  fut 
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cettèr^Te  générale,  qu’il  ne  faloic  faire  aucun  livrB 
changcmenc , dans  la  ample  vue  de  donner  un  l; 
nouvel  air  à la  Religion  ; ni  par  la  (impie  pen- 
fée,  de  ne  point  recevoir  ce  qui  eftoit  pratique, 
dans  le  temps  de  la  TuperRition  : Que  l’on  de^ 

Toit  retenir  les  cérémonies,  dont  l'Eglifc  an« 
cienne  avoit  ufé , & en  retrancher  les  corrup- 
tions des  derniers  (iécles  : Que  l’on  pouvoir 
mcfmeen  conlcrver,  qui  fans  avoir  des  cara- 
ôéres  d’une  fort  grande  antiquité  , feroient  du 
lefte trouvées  propres,  à augmenter  la  dévo- 
tion ; & fur  tout  celles  qui  touchoient  le  peuple 
à un  tel  point , qu’en  entreprenant  de  les  abolir, 
on  courroit  rifquc  de  ruinet  l’ouvrage  de  la  Ré- 
fbrmation  ; Qu’enfin  , la.  prudence  leur  com- 
mandoit  d’agir  en  tout , avec  précaution  ».  & 

(br  des  raifons  folides.  La  conduite  de  nôtre 
Seigneur  fut  le  modelle  qu'ils  fc  propoférent: 

Ils  confiderérent,  que  non-fèuleincnt  il  obferva 
les  cérémonies  des  Juifs , mais  qu’il  forma  fur 
leurs  prières , celle  que  nous  avons  de  luv}  & 
que  le  Barème  & l’Eucharidie  ont  un  grand 
rapport  àla  CirconciHon  & à la  Pafque  : Us  eu 
conclurent , que  (i  Jefus  ChriR,  toutrevefta 
qu’il  eRoit  d'unepuilTance  furnaturelle  , s’dt- 
commoda  de  pluueurs  pratiques  établies,  & en 
iàndHfia  quelques-unes,  pour  Tufage  de  fou 
£gii(e;  eux,  qui  n’olbient  s’attribuer  une  au- 
torité extraordinaire,  dévoient  au-moins  faire 
voir  à toute  la  terre , que  s’ils  réformoient  les 
abus  > cen’eRoirni  par.  un  principe  de  legéreré^ 
ni  par  une  pafEon  déréglée  pour  les  nouveauteZi  < 
Telles' cRoient  leurs  mfpoEtions  , lors  qu’R» 
mirent  lamain.à  l’œuvre. 

Les  QRices.lettr  parurent  pleins  de 

fuper- 
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MV  RX  fupccftition  : Ils  en  trouvèrent  fur  tout , dans  * - 
I.  la  confccratiou  de  l'eau  > dufel^  du  pain>  de 
l/48i  l’encens , des  cierges  , du  feu , des  cloches , des 
Eglifes  , des  Images,  des  Autels,  des  Croix,, 
des  Vaiüeaux,  des  habits  Sacerdotaux  , des  ■ 
Pleurs  , & des  rameaux:  Ces  cérémonies  leur- 
femblércnt  rrcs-conformes  > à celles  du  Paga~  - 
nifme  ; 8c  ils  crurent , que  les  unes  & les  autres  ' 
couloient  de  la  mcfmc  Iburce.  Ils  voyoient  que  • 
l’on  fouhaitoicj  dans  la  confécration  de  l’eau 
du  Tel,  qu’ils  pulTenc  eftre  la  fanté  du  corps,  6c- 
del’amci  & que  l’on  y défendoit  aux  Démons,  , 
de  troubler  les  lieux,  qui  auroient  efté  arrofez 
de  cette  eau.  De  mefme  le  pain  eftoit  béni,-:, 
pour  tenir  lieu  d’antidote , contre  les  maladies  *> 
corporelles,  & de  défirnlè contre  les  pièges  du-- 
Diablc.  L’encens  eftoic  aulE  conficré , dans  la:  • 
penfee , que  le  Démon  n’olcroit  approcher.dll  • 
lieu , où'on  le  feroit  brûler  ; & que  tous  ceux,  . 

3uien  flaireroient  le  parfiim,  fèroicnt  renïplis.-. 

€ la.  vertu  du  Saint  Érprit.  • Les  cendres  rece-  ■ 
voient  la  bénédiébion  du  Preftre , afin  que  ceux 
qui  en  prendioient , meritaflenr  par  ce  moyett 
la- rémifiion  de  leurs  péchez.  Le  fimplc  peuple, 
prévenu  qu’on  luydilbit  la  vérité,  ferepofoic  • 
teUement  fiir  ces  vertus  prétendues , que  néglî-  - 
géant  prcfque  les  devoirs  de  la  fandification , il 
le  promettoit  infailliblement  le  Ciel  , àlafa-i  - 
reur  de  ces  obfervances  fuperiHticufes.  Les  - 
Réformateurs  les  rejettérent  entièrement,  tant  - 
à..cau(c  qu’elles  n’a  voient  aucun  fondemene 
dans  r Ecriture  , qu’à  caulc  qu’elles  eftoient  . 
très-capables  d’empéchcr  les  hommes , d’avoir  . 
recours  à Dieu  par  jefus  Chrift,  fuivant  Ici  • 

. règles  de  i’£Ydf>gdc*  cjtâmfiièjxat  eoiuit»  ' 
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Ifcscérémonies  • qui  acconipagnoient  la  cclc-  n y RE 
biaciou  des  Sacrcmens  . & donc  le  nombre  U 
s-’eftoit  accru  jufqu’à  l’infini.  Toutes  celles. 
qui  n’avoicnc  point  de  caractères  d’une  iolti- 
cution  divine  furent  retranchées  > les  autres 
réduites  à une  plus ^ande  fimplicité.  L’abfo-^ 
lution , que  le  Prelfte  avoir  coûtunne  de  don-r 
ncr,  tant  aux  vivans  qu'aux  morts , offenfa  fur. 
coudes  Réformateurs  : LesPenitens,  lors- 
qu’iisVeltoiencconfencz>  larecevoienc  en  ces 
termes.  Je  t nbfotu  ceu  nom  dn  Pere  , ér 
jRf/r  > ér  du  Suint  Eiprit } fj-  je  t’accorde , que 
toutes  les  indulgences , que  tu  tu  obtenués^  eu 
que  tu  obtieruirof  , de  quelque  Prélat  qste  ce 
joit;,  les  bénédiSiions  qui  en  dépendent  i tesdé^ 
votions , à prendre  dé  l'eau  bénite,  à te  frap- 

per lapoitrjne -,  les  contritions  de  ton  coeur  -,  tU' 
préfente  confejpon , (^'toutes  tes  autres  dévotes , 
conférions  -,  tes  jeûnes , tes  abftinences , tes  au- 
mônes , tes  veilles , tes  difiplines , tes  pèlerina- 
ge, ^ tout  de  bien,  que  tu  as  fait,  quetu^ 

feras  ,*  tous  les  maux , que  tu  at^  déjà  endurez, 
tnt  que  tu  endureras  -,  les  fouffrances  de  notre 
Seigneur  Jeftu  Chrifii  les  mérites  de  la  glorieufe 
bien-heureufe  Vierge  Marie , dé  tous  les 
autres  Saints  i ^ les  prières  de  toute  l’Eglife 
Catholique.,  te puijfent  fervirpour  la  rémifiiorh. 
des  péchez  > que  tu  viens  de  confefler  , ér  de 
tous  tes  autres  péchez,  pour  l'accroijfement  dé 
tes  mérites , ér powr  te  procurer  des  récompenfes  .• 
éternelles.  Lors- qu’on  donnoic  1*  Exttétiie-On- 
âion  aux  moutans , on  l’appliquoit , comme 
onle  fait  encore  aujourdhuy  fur  les  oreîllèsï  fur 
les  lèvres , fur  le  nez , & en  d’autres  parties  du  , 
cor  PS, avec  cette  ŸiicK,Parsettefainte  Onéfion , 

&pat; 
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Il  VRE  Ô*  miféricorde  infinit  de  Dieu  , auffi- 

I.  bien  <^nc pur  P interceJUcn  de  Itt  bien  heureuji 
lj/4  8.  Vierge , ^ de  têtu  les  Saints»  Dieu  te  pardonne 
tout  les  péchez,  , que  tu  as  commis , /oit  pav 
î ouye , ou  par  taparale , ou  par  l'odorat,  & ainfi 
des  autres  pai  ticsr  £t  en  mettant  un  corps  dans 
le  tombeau  > on  luy  donnoit  cette  abiblution. 

notre  Seigneur  lefus  Chrijl , qjti  a confié  k 
Saint  Pierre , à Jes  autres  Difciples  , la puif- 
fiance  de  lier  ^ de  délier , t'abjolve  de  toute  la 
toulpe  de  tes  péchez.  Et  autant  qu'il  efi  en  mon 
faible  poussoir , fois  ahjoHs  devant  le  Tribunal 
de  notre  Seigneur  I ^ puijfes-tu  avoir  la  vie 
éternelle  , ^ vivre  à toujours..  C’eft  ainfi, 
fuivant  la  penfée  des  Réformateurs  ; que  par 
un  mélange  inoiîi,  on  falfifioit  deux  fondement 
de  la  Religion , refpérance  du  fiilut  >.  & la  rémifi* 
fion  des  péchez , en  attribuant  à une  infinité  de 
caulès»  ce  qui  ne  pouvoit,  fuivant  rficiiture> 
eftrc  obtenu  que  par  jefus  Chrift , fous  la  con» 
dition  d’une  foy  fincére , Sc  d’une  obéïfiance 
cza'éle.  Ce  fut  par  cette  illufion , que  le  mendc 
e'enteila  de  la  penfée,  qu’outre  la  route  natu- 
relle, que  l'Evangile  propofe,.  pour  parvenir 
au  fâlut,  il  y avoir  un  an  caché , qui  y cou- 
duifoit  les  hommes;  queles  Preftresenefioienc 
dépofitaircs  ; & qu’il  ne  faloit  qu'acheter  leur 
amitié  > pour  s’aiTurer  l’eniiée  du  Ciel , iàns- 
palfer  tonte  là  vie,  fous  le  joug  lévcre  des  exer- 
cices Evangéliques. 

On  fie  deux  autres  changemens  univerfels^ 

. dans  les  Offices  de  l’Eglilc.  Premièrement,  on 
les  traduifit  en  langue  vulgaire,  fur  ces  confi- 
languc  dérations,.  * Que  parmi  les  Juifs  , le  fèrvicc 
tulgaiic.  * ^Lvin  fe  célébroic  dans  les.  langues  les  plus- 

• commii- 


en  Angleterre^-  i8y 

* communes  , en  Hébreu  , avant  la  captivité  de  L I VM 

* Babilone , Se  en  Syriaque,  depuis  ce  temps-là: 

* Que  les  Apôtres  ont  officié,  dans  les  langues  * f ^ 

* le  plus  géneraiement  entendues  ; Que  baint 

* Paul  condamne  fuffilâmment  ceux  » qui  dans 

* leurs  Pfêaumcs , ou  dans  leurs  prières  , ufent 

* d’une  langue,  qu’on  n’entend  pas  : Qu’Ori- 
fgéne.  Saint  Balile,  & les  autres  Pères,  qui 
*ont  eu  l’occafion  de  traiter  cette  queflion, 

*nous  apprennent  , avec  quel  foin  , chacun 

* lèrvoit  alors  Dieu,  en  là  propre  langue  : Qu'à 
‘la  vérité,  dés  que  l’Emp  rc  Romain  eut  cfté 
‘ déchiré , par  les  Gots , Se  par  les  autres  na- 
‘ tiens  baibares , la  langue  Latine  fe  mella  in- 

* lènhblemen  t avec  les  leurs , & vint  à fouffirir» 

‘ quoy.que  par  degrez , des  altérations  impor* 

* tantes  : Mats  que  cela  n’arrivant  qu’aprés 

* une  longue  fuite  d’années , on  n’avoit  pas  cru 
*ju(qucs-là  , qu’il  fuH  néceflaire  de  donner  à 

* ces  nouveaux  Convertis , la  Liturgie  en  leurs 
•^propies  langues  : Qu’à  la  fin  les  Efclavons» 

* qui  embraiterent  la  Foy  Chrétienne , dans  le 

* 1 X*  fiécle , ayant  demandé,  que  le  fervicc  de 

* l’figliiè  fe  fifl  en  leur  langue , & quelques  Bc- 
*cléfia{Hques  s’yoppolànt,  on  entendit*  s’il 
*cn  faut  croire  l’hiftoîre  de  ce  temps-là  , une 
‘ voix , qui  $ 'écria  , §l»e  toute  langue  béniffé  U 
*^Seigneur,  Sur  quoy  le  Pape  Jean  VIII*  écrivit 
*à  Méthodius,  leur  Evêque,  qu’on  pouvoir  • 

‘leur  accorder  ce  privilège  : & qu’il  le  fonda, 

‘fur  l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Corinthiens,  Sc 
‘fur  ces  paroles  de  David,  toute  langue 
•bmijfe  le  Seigneur  : Que  par  un  Décret  du  4* 

‘ Concile  de  Latran , les  Ordinaires  des  lieux, 

‘ oùily  avoit  des  Grecs  ,'cftoicnt  obliecz  d’cn- 

‘ tretenk 
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‘trctcnirdcs  Préftrcs,  ^ui  cciébraffcntrOfficc 

* divin,  fuivant  les  wcremonies , & en  la  langue 
»'de  ceux  , pour  qui  ils  officicroient  : Mais  que 
‘ r Eglife  Romaine , toute  indulgente  qu’elle  a» 

* efte  envers  les  Grecs  & les  Efclavons , a traité 
« plus  rudcnicnt  le  refte  de  T Europe  i:s’appuy- 
•ant  fur  deuxpenfées  > L’une,  que  l’Hébreu,. 

* le  Grec,  Je  Latin , font  des  langues  confacrceç». 

* parce  que  ce  font  les  feules,,  que  Pilate  aip 
‘employées  , dans  l’infcription  delà  croix  de 

* nôtre  Seigneur  j quoy  qu’il  y-  ait  lieu  de  s’&- 
‘ tonner , de  quelle  manière  Pilate  les  pourroic 
•avoir  fanélinées  : L’autre  > qu’une  uniformité 
‘ de  langage  eft  ncceffairc , pour  exprimer  l’u- 
‘nité  de  PEglifc,  où  tqus  les  Saints  adorent 

ieu  de  laforre,  avec  les  mefmcs  expreflions. . 
La  conféquence , que  l’on  tira  de  ces  réflexions* 
fut  que  l’ulàge  du  Latin  avoir  efté  introduit, . 
dans  le  fcrvicc  de  l’ Eglife  , pour  rendre  les- 
Preftres  plus  vénérables  : Que  cette  conduite 
avoir  fans  doute  fortifié  leur  autorité , danr 
refprit  des  füpetftiticux  ; Mais  qu’elle  avoic. 
aufti  aliéné  bien  des  gens. 

Ketrjin-  L’âiitrfe  changement  univerfel , que  l’on  fît? 
cKcment  dansde  fervice  divin , fut  la  réforme  des  feftcsy 
dcsfeftcs  dont  le  nombre  eftoit  immenfe  ; 8c  de  leurs 
^ Offices  , compofez  de  quantité  de  prières, 
ficcs!  , où  Ics-fraudes  pieufes  paroiflbient 

d découvert:  Defbrtc  que  lé  Bréviaire  & le> 
MifTelcn  eftant  pleins , on  abrégea  extrême- 
ment CGS  deux  livres.  Et  en  cHèc,  on  y euft' 
a^peinc  tiouvé  un  fcul  Saint  , dont  les  leçons*- 
renfermaflént  quelque  chofc.de  ridicule,  8c 
ttc  fuflent  pas  plus  propres  à faire  rire,  &d- 
iûfpircr  daraepris,  qu’àfaire  naître  la  dévo- 
tion, , 
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[ (tiotijïï  on  les  euftlucs  en  langue  vulgaire.  A LIVRE 
quoy  il  faut  ajoûter  , que  les  hymnes  & les  i. 
prières  faifoienc  allufîon  à ces  circonllances  i y 4 8- 
I rabuleufes.  Enfin, vces  mefmcspricres>  & ces 
I hymnes  , elloicnc  conçues  en  des  exprcfilons, 

‘ k ou  l’on  demandoic  directement  aux  Saints,  la  - 


rémiflion  des  pécher , la  grâce  de  Dieu»  & le 
.-Paradis } comme  s’ils  en  eulTenc  eflé  les  difi- 
penlàteurs  j ou  comme  fi  ces  preléus  cuflenc 
cfté  des  e^etsde  leur  borné , & des  firuits  de 
leurs  mérites.  Chacun  peut  voir  fur  cette  ma- 
tiérc  , l’extrait  que  nous  en  avons  fait, 

•dans  notre  Recueil.  cxxvrif. 

Lors-que  les  Réformateurs  curent  bien  exa- 
miné les  corruptions  , qui  s’eiloicnt  giiflées 
dans  le  Icrvice  divin  , ils  fe  préparèrent  , avec 
•moins  de  peine,  àcompofer  une  nouvelle  Li- 
turgie. Avant  toutes  chofes,  ils  agitèrent  long- 
xemps  cette  que^on , fi  le  fiirplis,  & les  autres  j^èerck)- 
ornemens  Sacerdotaux  feroient  continuez, 

Ceux  qui  vouloiencles  abolir  alléguèrent,  que 
<es  ornemens  eftoient  une  dépendance  de  la 
pompe  de  la  Mcfle^  qu’ils  en  rehaufloient  l’é- 
clat ; & qu’ils  avoient fomenté  la  fiiperftitioa. 
D’autres  répondirent,  que  la  couleur  blanche 
avoir  cfté  choîfic , fous  l’ancienne  Loy  , pour 
les  habits  des  Sacrificateurs  : "Que  dans  le  IV« 
ïiéclc,  4es  Eglifes  d’Afrique  en  avoient  l’ulà- 
•ge  ; Qujelle^exprimoit  naturellement  la  pii- 
Tçré,  & la  roodeftie-,  dont  les  Pieftres  doivent 
■fcirt  profcflion.  On  ajouta,  que  la  plus-parc 
-des  Ecclélwftiques  eftoient  trés-pauvtes  : 

Q^ils  aureient  bien  de  la  peine  , à achtrer  de  ^ 
«nouveaux  veftemens  , qui  filfent  honneur  à 
leur  caia^éie  ; Q^e  Iç  çoaunuft  peuple  . au- 
“ paravaùt 
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lil VRE  paravant  fi  (bûrnis  à fes  coodudleurs  fpirituelsj 
1.  fe  jettoit dans  l’autre  extrémité,  & mépri(bic 
^48.  les  fondions  facrées,  auffi-bien  que  ceux  qui 
les  exerçojent  : Que  le  fcrvice  divin  auroic  la 
mefine  deftinéc  ^ lion  venoit  à le  célébrer , ,cit 
habit  limple.  Il  fut  ainfi  xélblu , que  les  an- 
ciens oinemens  feioieat  confetvez.  Les  Ré- 
formateurs conclurent  , que  ce  feroic  outrer 
les  chofcs.lUous  le  prétexte  de  quelques  abus» 
que  Ton  pouvoir  corriger  , on  fupprimoit  une 
manière  d’habits,  que  tous  les  Hécles  avoienC 
févérc2,&  quieftoient  fi  décens:  Que  fuirant 
la  mefine  régie , il  faudroit  abatre  les  Eglifcs« 
ôc  faire  fondre  les  cloches,  puifque  la  fuper- 
iiitipn  les  avoir  auflî  infedées  , & qu’elle* 
avoienr  elle , ou  bénites,  ou  confaciées,  à peu 
prés  de  mefine  que  les  vedemens  des  Prê- 
tres. 

Ordredu  On  commença  le  nouvel  Ofiiee , parles 
pfjércsdu  matin  , & du  foir  ; & on  leur  donna 
la  mefine  forme,  qu’elles  ont  encore  aujour- 
dhuy  , linon  que  la  confcllîon  des  péchez , ni 
l’abiblution  , n’y  edoienr  pas  prononcées,  à la 
telle  du  lèrvicc  , comme  à picfcnt.  On  le 
contentoit  de  Je  commencer  , par  l’Orailôa 
Dominicale.  On  ne  difoir  pas  non-plus  les 
Commandemens  de  Dieu  , dans  le  fcrvice  de 
la  Communion  , ainfi  qu’on  le  fait  préfentc- 
menc.  Mais  à cela  prés,  l’Office,  qui  fut  pu- 
blié alors , & cchiy  que  les  Anglais  ont  au- 
Jourdhuy , Ibus  le  titre  de  Liturgie , livrej 
des  Trières  Tubliques  , (ont  allez  (cmblablcs, 
^ On  y inféra  dés-lors  pour  la  Communion^ 
tout  ce  qui  avoir  clic  établi  , dans  le  régle- 
fneac  fait  auparavant  fur  cette matière.  L’OF- 
^ fertoiie 
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ferct)irc  devoir  eftre  de  pain  , & d<  vin , mefle  li  VBJB 
d’eau.  On  difoit  énfuite  la  Prière  generale,  I. 
pour  la  proiÿéricé  de  l’Egliie  Univerfelle»  où  x 5 4 
entre  autres  circexoftanccs  , on  remoignoie  (a 
reconnoiflance  à Dieu, de  la  grâce  exrraordi. 
traire  qu’il  avoir  communiquée,  àfcs  Saints,  à 
la  bicn-heureufe  Vierge  , aux  Patriarches,  aux 
Prophètes,  aux  Apôtres , & aux  Martyrs  ; On 
y recommandoit  encore  à fa  bonté  infinie  , les 
fidellcs  trépafiez  , afin  que  ceux  qui  prioient, 
puflent  tous  eofemble  s’afleoir,  à la  main  droi- 
te de  Jefus  Chrift , au  grand  jour  de  la  réfutre- 
âion.  La  prière,  dont  on  le  fert  maintenant, 
dans  la  confécration  de  l’Eucharidie  , cdoic 
jointe  à cette  prière  générale  , comme  en  fai- 
lànt  partie.  Seulement , on  y troiivoit  alors 
ces  paroles  , qu’on  accompagnoit  de  fignes 
de  croix,  mais  qui  ont  cAé  retranchées, 
è Dieu , ^ funlUfie  ces préfeni  , ces  créatu- 
res de  pain  ^ de  vin^  afin  qu  elles  joient  pour 
nous  le  corps  éf'lefang  de  ton  très- cher  Tilst 
e^e.  Les  actions  de  grâces  fuivoient , telles 
qu’on  les  voit  encore  dans  la  Liturgie  An- 
glicane. L’élévation  du  Sacrement,  ftati- 
quée  d’abord  pour  marquer,  que  Jefus  Chrift 
a efté  élevé  fur  la  croix,  & depuis  pour  faite 
adorer  l’HolHe,  fut  abfolument  défendue.  On 
ordonna  , que  l’Office  de  la  Communion  fe- 
roit  1^1  tous  les  jours  de  fefte , encore  qu’il  n’y 
ciîft  point  d.e  célébration  j & cela,  pour  rappe- 
ler plus  Auvent,  dans  la  mémoire  des  peuples 
les  (ouffrances  du  Seigneur,  &c  les  fruits  de  nô- 
tre union  avec  luy.  Le  pain  devoir  eftre  fait  ^ 
iàos  levain , de  figure  ronde  5 lâns  aucune  cm- 
pieiote  j Sc  uo  peu  plus  grand  que  les  Hofties» 
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-LIVRE  Ec  pour  empêcher,  cjud’Euchariftie  ne  fuft 
* ï.  emportée  hors  de  l’Eglife , & employée  à des 
ulâges  fupcrftitienx , les  Réformateurs  arrcfté- 
rcnc  , que  le  Preftrc  la  mcttroit  luy-m/efinc 
dans  la  bouche  des  Communians  , au-lieu  de 
la  faire  prendre  "de  la  main  , félon  Ta ncienne 
coutume.  Il  eR  certain  , que  Jefus  Chrift  la 
mit  entre  les  mains  des  Apôtres  j & que  du- 
rant piuheurs  hécles  » l’Eglilc  a oblèrvé  la 
•>mefme  conduite  -,  témoin  les  hiRoires  mémo- 
'tablcs  de  tant  de  Saints  , qui  s’en  munilToienc^ 
. en  leurs  voyages^  Dans  l’EglifeGrecque,  oU 

^ l’on  donne  les  deux  cipéces  , meflées  enfem- 
’blc  , plufîcuis  perfonnes  s’imaginèrent  , qu’il 
■leroit  plus  refpeéliucux , de  les  recevoir  , dans 
une  petite  cucillcr  d’or , que  de  les  coucher  de 
la  maint  Mais  le  Concile  de  Trulle  condam- 
na cette  penlee.  Peu  de  temps  après  néan- 
moins , l’Eglilc  Latine  jugea  à propos  . de 
communier  les  hommes»  leion  l'ancienne  pra- 
tique» &*de  contraindre  les  femmes  de  prea- 
'dre  le  Sacrement,  dans  un  linge  propre,  que 
l’on  appella  leur  Dominical.  Enfuite , auffî- 
toft  que  le  dogme  de  la  préfencc  cêtllc  eut 
^efté  bien  établi , on  inventa  une  nouvelle  ma- 
nière de  communier  : Leslaïques  ne  paroiC 
’iànt  aucimement  dignes  de  toucher  la  chair  du 
Seigneur,  c'cftaiuh  quq  l’on  aupcloit  le  pain» 
les  mains  & les  doigts  du  Preftrc  furent  defti- 
uez  à cette  cérémonie  j & ce  fut  à kiy,  à mec>> 
cre  le  Sacrement , dans  la  boiiclic  des  Com- 
munians. 

On  drefla  auflî  des  Litanies  , compoices 
d’Oraiibns  trés-counes , & interrompues  de 
Répons  i «acre  le  Pj;eftie  de  le  peuple.  Elles 
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ne  düTcroieDt  point  du  tout  de  celles#  qui  (bot  l 17  Wî 
encore  dans  la  Liturgie  , à une  Orai(bn  prés,  I. 
que  nous  n’avons  plus.  On  y fuu  hait  oit, *f4^» 
délivré  de  U tyrannie  du  Pape,éi>  de  toutes  fes 
abominations  exécrables 

. Pour  ce  qui  regarde  le  Baccmc,  outre  les  ce-  Touchîe 
rémonies,  qui  font  encore  en  ufage  dansl’E-' 
glifè  d’Angleterre , on  faifoit  d’aoord  le  (igné 
de  la  croix  , fur  le  front  & fur  l’eftomac  de 
J’enfant,  en  conjurant  le  Diable.  & luy  ordon* 
nant  de  (brtir  du  corps  de  cet  enfant , & de 
n’y  plus  revenir.  Le  Preftre  prenoit  enfuice 
l’enfant , de  (a  main  droite  , & le  plongeoic 
crois  fois  dans  les  fonds  ; une  fois  fur  le  codé 
droit , une  autre  fois  fur  le  cofte  gauche  ; & la 
troifîéme  (ur  l'eftomac  : Ce  qu’il  devoir  faire, 
avec  beaucoup  de  précaution  : Ecmefmelorf- 
que  l’enfant  eftoit  foible  # on  (è  contentoit,  de 
luy  jetterde  l’eau  (îir  le  vifage  : Après  Quoyr 
le  Preftre  l’ayant  couvert  d’une  robbe  blan. 

.chc,.  (ÿmbolc  de  l'innocence,  il  luy  verfoit  unr 
peu  d’huylc  fur  la  tefte  , & accompagnoit  (btt  , 
aiftioD,  d’une  p:  iére , où  il  démandoic  pour  luy 
àDieu.l’onébion  duSainc  Efprit. 

A la  Confirmation , on  devoir  examiner  les  Touchât 
jeunes  gens  (ùr  leur  Cathéchifine , afin  de  voir 
s’ils  Ce  mettoient  en  eftat, d’accomplir  les  vœux, 
qucj’on  avoir  faits  pour  eux  à leur  batême» 

Le  Cathéchifrac  d’alors  cftoit  le  mefme  qu’à 
préfenc  # fi  ce  n’cft  que  l’on  y a ajouté  une 
courre  explication  des  Sacremeas.  Après  qu ’uù 
enfant  avoir  répondu  aux  queftions,  qui  luy 
eftôient  propofees  , l’ Evêque  faifoit  fur  luy  le 
•figne  de  la  croix,  & luy  irapofbic  les  mains,  cm 
prononçant  ces  paroles , ye  te  figm  du  figneJe 
■ \ Tàrâe  II I delà  ' 
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i94  Hifloire  âe  la  Refôrrnatton 
1.  Î V RE  àe  la  croix,  ^ je  t’impofe  les  mains,  au  nom  in 
, I.  Veré,.éi>c. 

. Les  malades,  qui  fouhaitx)ient  d’eftreoiaw 
d’huyle  , pouvoient  obtenir  cette  confolatiou, 
des  ma-  On  appliquoic  l’huylc  fur  le  front  , ou  fui 
ladcs.  l’eftomac  feulement  ; & 'On  prâoit  Dieu , que 
comme  le  corps  du  malade  ettoit  oint  d’huy- 
ic,(bnamc  pull  recevoir  la  communication  du 
Saint  Efprit-i  que  fa  famé  luy  fuft  rendue';  & 
que  de  manière  ou  d’autre,  il  remportait  la  vi- 
éloire>  fur  le  péché,  & for  la  mort. 

Aux  enterremens  , on  rccommandoit  à îa 
miféticorde  de  Dieu  , l’ame  qui  venoit  de 
ICS  pour  quitter  le  corps  ; & on  luy  demandoir  la  rc- 
les morts  miffion  de  lès  péchez,  fa  délivrance  de  r>enfcr, 
Ibn  élévation  dans  le  Cîel,& la  réforreétion^ 
Ibn  corps  au  dernier  jour. 

On  eut  foin  au fli-dc donner  ordre , que  ceux 
à qui  un  empêchement  légitime  ne  permet- 
M^oiw  , de  fe  trouver  dans  les  allémblées 

‘ publiques , ne  fulfcnt  point  privez  de  l’ufagc 
■des  Sacrçmcns  : L’Eglife  Romaine  avoir 

poufle  extrêmement  loin  la  créance  de  la  nc- 
ceflitc  indifpenfible  de  ces  myftcres  : EllecH- 
feignoit,  qu’ils  juftifioient  l’homme  , & luy 
cpnfcroient  la  grâce , par  cux-raefmcs  , (ans 
fuppqlèr  aucun  aéle  intérieur  , à moins  que 
ceîuy  qui  y pattidpoit,  n’y  miftdc  luy-mcfnnc 
,un  obftaclc.  C'eft  apparemment  de  là  que 
font  venues  les  premières  queftions , au  fujec 
de  la  Juftification  ; Carl’Eglifo  Romaine  éta- 
blilTant  pour  principe  , que  les  hommes  font 

J'ultifiez , par  l’aélion  mefme  des  Sacrcmccs, 
CS  Réformateurs  le  déclarèrent  contre  une 
relie  peaicc  ; d:  ils  Ibutiment',  que  l’on -cil:  )u- 
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Ilifié  par  les  ades  intciieurs.  S’ils  en  fufl’ent  LI  VRTi 
demeurez-là  » ils  euflenc  bien  mieux  trouvé 
leur  compte,  dans  cette controverfe.  Au-lieu  ^ f 4 f . 
que  s’edant  embarafl'ez,  dans  d«  mimjç.es,& 
dans  defimples  fubrilitcz  , ils  ont  perdu  unei^jn^y- 

farric  de  leur  avantage.  Conformément  a-fication* 
opinion  delà  néceflicc  des  Sacremens  , l’E. 

•glife  Romaine  permettoit  aux  femmes , d’ad- 
miniftrer  le  Batcmc , lors-que  le  danger  eftoit 
preflânt  -,  5c  les  fage-femmes  l’adminiltroienc 
d’ordinaire.  De  là  vint  peut-eftre  la  coûta- 
me,  que  les  làge-fcmmcs  prcnoieiK  des  Evo- 
ques, les  lettres  de  leur  profeflion.  Lamcfmc 
Eglilè  croyoir  encore , que  l’attrition  , ou  ce 
mouvement  de  repentir,  qui  efi:  fondé  fur  la 
feule  crainte  des  peines,  fuffifoit  avec  les  Sa- 
cremens,  pour  fauver  les  adultes , c’eft-à-dire 
les  perfonnes  en  âge  derailbn  : 5c  c’eftoitdans 
cette  vûë,qu’cllc  communioit  les  malades. 

DansTEglife  primitive,  on  envoyoit  le  Sa.  C5mu- 
crement  du  corps  5c  du  fang  du  Seigneur,  aux  nion  dci 
malades  5c  aux  prifonniers , fans  pompe , fans  malades^ 
proccflion , fouvent  par  les  mains  d’un  Lai- 
Que , ou  bien  d'un  petit  garçon  î t<*moin  l’hi- 
ftoire  fameufe  de  Sérapido.  D’où  il  s'enfuit, 
qu’on  ne  croyoit  point  , que  les  efpcces  du 
pain  5c  du  vin  fuücnt  le  corps  5c  le  fang  de 
Jefus  Chrifl.  Mais  la  tranlTubflaociation 
-ïuppofee  , il  n’eft  plus  étrange , que  ce  foit 
le  Prêtre  luy  - melmc  , qui  porte  le  Sacre- 
ment ; ni  qu’il  le  porte  avec  pompe  ; ni 
que  le  peuple  l’adore.  C’eftoit  la  penféc 
«es  anciens  Chrétiens  ; qu’il  e(l  bien  plus 
-raiionnable  , 5c  bien  plus  conforme  au 
'4cflî;ia  44  -U  'Commuaion  des  Saints , de  ne 
' Il  cor.lk- 
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1^6  Htfioire  de  la  Réformation 
1 1 VR.E  confacrer  les  efpcces  que  dans  rEgUrc>  Sc  d’ett 
I.  faire  enfuite  porter  quelque  partie  aux  mala- 
1J4**  des , pour  leur  marquer  > qu’on  entretient  la 
communion  avec  eux.  Les  Réformat«Qrs  fc 
propoférent  détenir  le  milieu > entre  les  fen- 
timens  oppofez  : Us  conclurent , qu’il  yavoit 
de  la  néccffitCi  de  recevoir  les  Sacremensi  par 
‘ tout  où  on  pouvoir  les  avoir  f puis-qu’ils  dé- 
voient léur  inftitution  à nôtre  Seigneur  ; Ils 
tombèrent  aufli  d’accord , qu’il  valoir  incom- 
DnBatê-  P^*^^t>lement  mieux  , adminiftrer  le  Batêmc 
me  pu-  dans  les  Eglifcs,  au  corps  dcfquelles  les  enfans 
blic  & font  incorporez  , pat  cette  (ainte  ccicmonie> 
particu-  que  dans  les  maifons-  Cependant,  comme  Je- 
fus  Chrifl:  déclare  , que  par  tout  oh  deux  ofi 
trois  per  formes  font  ajfemblées  en  fon  Nom  > il 
fe  trouve  au  milieu  d'eUes  , ils  jugèrent  que 
ceux-là  donnent  un  peu  trop  dans  la  fupcrlti- 
tton  ,qui  attachent  tellement  l'adiondu  Ba- 
tôme , aux  murailles  de  l’ Eglifc,  ou  à des  fonds 
baptifmaux,  qu’ils  prendront  toujours  le  par- 
ti, de  le  refufer  aux  enfans  , quand  il-amve  que 
■ la  rigueur  delà  faifon,  la  foib  efle  de  leur  con- 
ftitution  , ou  d’autres  raifons  empêchent  de 
les  porter  à l’Eglifo,  à moins  qu’on  ne  veuille 
bazarder  leur  vie.  Cette  penfée  demeura  au- 
refte  dans  leur  efprit , que  le  Batéme  admini- 
(Irc  en  public  exprime  bien  plus  fonement  la 
communion  des  Saints  , que  ne  peut  faire  le 
JBatéme  particulier.  Ainfî  , ils  recommandè- 
rent vivement  Tulage  de  la  première  forte  de 
JBaréme,  & ne  permirent  nullement,  qu’on  en 
difpcnfaftjque  dans  «ne  ncceffitc.  Mais  mai- 
gre leur  précaution , l’abus  qu'ils  craignofent# 
s eft  glillc  fi  ouYCïteoxeût,  dans  l’Egliie  d’ An- 
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glccerrc,que  Ton  s’y  faic  prefquc  un  point  d’hon-i,i  yn.ç 
neur,  de  n'envoyer  aucun  enfant  à l'Eglifè,  I. 
pour  y eftrc  bâtitc  : C’cft  de  la  £brtc  que  l'or-  *1^** 
gu'c'il  répand  Ton  venin,  fur  les  avions  les  plus 
laintcs  : Si  ce  n’cll , qu’on  rapporte  l’origine 
de  ce  dérèglement,  à l’indu Igencc  des  Mini- 
^es>  qui  fe  renjcnc  trop  facilement  àdclèm- 
blables  ibllicitations.  Quoy  ^u’il  en  puifle 
eftrc , cet  abus  eft  devenu  ii  général , que  les 
efforts  de  quelques  pieux  Evêques, qui  vou. 
loient  y remédier,  ont  cfté  fans  fruit. 

A l’égard  de  la  Communion,  nos  Réforma-  Cômu- 
teurs  , ^cins  de  rcfprit  des  anciens  fiécles,  ne 
«voulurent  point,  que  les  malades  fullènt  pri- 
<vez  de  cette  confblation  célefte  , qui  femble 
jinefme  eftee  d’une  néccffité  extraordinaire  £n 
£(s  occafions  , pour  fortifiée  nôtre  foy  , 8c 
pour  augmenter  nôtre  dévotion , à mefure  que 
la  vigueur  naturelle  nous  abandonne»  Aiou» 
tcz , que  e’cft  proprement  alors, qu’un  Cnre- 
tien  doit  faire  une  profedion  fblcmncHe  de  (à 
xréancc  » qu’il  doit  mettre  fa  confcicncc  en 
lion  eftatj  & qu'il  doit  vivre,  dans  des  difpo- 
:fitions  de  charité , à l’égard  de  tous  les  hom- 
mes. Ainfi  il  fut  ordonné,  que  les  malades  fc* 
loient  communiez,  dans  leurs  maifbns  : Mais 
qu’auparavant  « le  Prdfrc  auroit  (bin  de  les 
examiner;  & qu’il  les  exhorteroit,  de  déclarer 
(nettement  8c  hautement  leur  créànce  i de  con- 
•fefler  3c  de  révéler  les  péchez,  dont  ils  fenti- 
roient  leurs  .confciences  embarafTées  s 8c  de 
faire  tous  les  efforts  imaginables  , pour  ren- 
jire  leur  rep.entance  fblide  j comme  de  pardon- 
ner les  injures , 8c  de  reftituer  à chacun  ce  qui 
appaiticûdroit  : Qu’alors.  il  leutdonnc- 
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i<)8  Hijt^oire  de  la  Réformathn 
LIVRÏ  roit  la  paix  deTEglife  > dans  les  termes  d’uue 
abrolutipn  formelle  , & leur  adminiftreroit  Iç 
Sacrement.  Dans  certe  réfolution  toutefois, 
pour  éviter  d’un  cofté  la  vaine  pompe  des 
î>rocefllonsi  & de  l’autre , l’inconvcnicxjt  d’en- 
yoyer  la  communion  , par.  des  peifonnes  Laïr 
ques , on  aima  mieux  prendre  le  parti , de  fai- 
le  une  petite  alVemblcc  > dans  la  chambre  du 
malade , pour  y confacrer  , & pour  y diftribucr 
l’Euchariltie.  Il  cfl  certain  là-deflus  , que  la 
promell’c  de  nôtre  Seigneur  > far  tout  où  deux 
ou  trois  ferfonnes  feront  ajfembU,.s  en  mon 
Uom  , je  feray  au  milieu  d'elles  , fiifEt  pour 
détruire  les  fcrupules  qu'on  pourtoît  avoir.^ 
au  fujet  de  ces  Communions  particulières.. 
Mais  d’autre  parc , il  elf  à craindre  > ^ue  plu- 
ficurs  perfonnes  n’ayent  des  reftes  de  1 ancien- 
ne fùperliition  , E elles  regardent  leur  lâluc 
comme  infaillible , pourvû  qu’aprés  de  légè- 
res marques  de  douleur  > elles  reçoivent  le 

{>ain  & le  vin  de  l'Euchoriflic,  à la  faveur  de 
’abfolution.du  Prejftre  ; Car  aurfonds , il  cft 
confiant} que  rien  n'efl  capable  ce  nous  iàu- 
Tct  , qu’une  foy.  vive,  qui.  produiic  une  repen- 
tance Encére,  oii  nos  cœurs  ôc  nôtre  vie  foienc 
entièrement  changez  ; Et  c’eft  à ceux-là  feu- 
lement , que  dans  le  coûts  ordinaire  de  l’œ- 
conomie  divine  , les  effets  de  la  miféricordc 
de  Dieu  font  communiquez,  par  les  mérites  de 
jefus  Cluîfl. 

Préface  Réformateurs  mirent  aufli  une  préfoce^ 

de  laLi-  ^ teflcde  la  nouvelle  Liturgie  : C’eft  celle 
turgie.  que  l’on  y voit  encore  .*  Elle  traite  dç  l’ufàgc 
des  cérémonies , & en  fait  deux  claflés  : Sous 
Tune } elle  range  les  cérémonies , qui  avoienc. 
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fetroduices  , dans  un  bon  defl’eîn  , maisLIVICP- 
que  la  fuperftition  avoir  corcompuës  : Sous  1-  * 
l’autre  , elle  place  les  cérémonies qui  devant 
déja  leur  naillance,  à la  vanité  des 
ou  à leur  fuperilition , cftoient  encore  dévalues  monics. 
plus  da ng,erciires-  Lis  rej.ectérent  celles-là  , & 
conlèrvércnt  ceües-cy  , pour  donner  aufeVvice 
dîvitt,  une  forme  jurte , qui  fufl  aulïi  en  édiff- 
cation  : Mais  avant  que  d’en  venir  là  y ils  les 
purgèrent  des  taches , qu’elles  avoient  contra- 
ébées.  Ils  fe  virent  traverfèz  en  cedeflein  , pat 
^eux  partis  oppofez  t iL’un  ^ entefté  de  vieilles 
fùperititions , oe  vouloir  pas  s’en  éloigner  le 
xnoins  du  monde  ; L’autre avide  de  nouveau- 
tez  , demandoit  la  proferipnoa  générale  des  ’ ^ 
anciennes  cérémonies^  Dés  lé  temps  de  ^int 
Àuguniin>üa  ièpIaignDit  hautement  du  nombre 
immenfè  des  cérémonies  , qui  impofoit  aux 
Chrétiens , un  jpug  plus  pefant  que  celuy  des 
Juifs.  C^e  n’eufbdonc  pas  dit  ce  Saint  Pere> 
s’il  eufl;  vû  dans  les  héclesfuivans , la  Religion 
oblcuicie  > les  peuplés  accablez , par  une 
itien-plus  grande  quantité d’obfervances  ? Cela 
fit  que  nos  Réformateurs  adoptèrent  feulement 
celles»  qui  pouvoient  faire  honneur  à l’Eglife» 
exciter  la  dévotion  des  Fidclles  > & les  inAruirc* 
Quelques  anciennes  pratiques  avoient  cité  cor- 
rompues û étrangement , par  l’avarice  des  gens 
d’Eglilè  1 ou  par  la  fuperliition , qu’on  ne  put 
pas  (è  di^enfer  de  les  abolir.  Mais  en  général^ 
comme  1 ordre  & l’ornement  deraandoient  des 
cérémonies  > on  aima  mieux  s’accommoder 
4e  celles  que  l’ontrouvoit,  que  d’en  inventer 
4e  nouvelles.  Ainfi  , après  les  avoir  dégagées 
4c  leurs  abu5.j  on  s’appliqua  à en  éclaircir  fa 
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HVB.E  nature  > &àfaire  concevoir  aü  peuple  > qu’elles 
font  fort  au  delTous  des  commandemens  de 
^ S 4 8.  Pieu  , puis-qu’elles  peuvent  eftre  changées. 
Outre  cela,  on  eut  fointde  ne  fe  charger  , que 
des  plus  fimplcs,  des  plus  faciles  à comprendre, 

& des  moins  capables  de  réveiller  la  fupcrlh- 
tion.  Enüu  les  Réformateurs , Jors-qu'ils  fixe- 
xent  leur  choix,  ne  prétendirent  aucunement,, 
ni  blâmer  les  autres  peuples , ui  leur  impofex 
la  nécefllté  de  les  imiter.  T eûtes  chofes  furent 
préparées,  pour  la  prochaine  tenue  du  Par- 
lement , de  la  manière  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

aiemar-  Les  Réformateurs  retinrent  l’ulagc  du  %nié 
^ues  fui  de  la  croix,  comme  les  Anciens  s’en  èftoieht 
^ l’on- fervis , pour  témoigner  folemnel  1cm cric,  que 
WM**"  ^^oix  de  jefus  Chrift  ne  les  faifoit  poiriiî 
rougir.  Ils  fçavoientbien , que  depuis  quelques 
hécTes , il  s’efloit  gliA'é  de  grands  abus , dàni 
la  pratique  de  cétee  cérémonie  j qu'on  luy  àvôit 
qttiibuc  une  elpçce  de  vertu  magique  j àc 
que  dans  le  Pontifical  Romain  . T'adoratloa 
(ouvcrainc,  qui  n’cft  due  qu’à  Dieu  , & que 
l’on  appelle  cftoit  déférée' à la  Croix. 

Avec  cela  > ils  ne  crurent  point , qu’il  fuft  rai- 
fonnablc,  d’abolir  cette  coutume , dont  l’ori- 
gine a efté  fi  (àince  5 & entre  les  confidérations, 
qui  les  y déterrwinérent  1 ccllc-cy  ne  fut  pas  des 
imoindres  : C’éll  que  pour  les  rendre  odieux  au 
peuple,  on  les aceufoir  de nè  point  porter  dé 
révérence , à la  Croix  de  nôtre  Seigneur.  Afin 
de  confondre  la  calomnie,  ils  voulurent  que  le 
‘ Sacrement  du  Batéme  , que  le  fofvice  de  la 

.Confirmation , que  la  confécration  du  pain  8c 
ü\i  yIa  del’Ëuchariftie  * fulTcnc  les  témoins  dé 
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leur  icfpûft,  pour.ccttc  anoicnne  /cérémonie.  LIVRÇ 
ï^ais  ils  jfirent  bien  ..connoure  ^ qu'Us  la 
^royoient  accorapagnce  d’aucune  vertu  , qui  * ^ ^ •* 
;fuft  «capable  de  jccpouiTcr > ^u  de  chailer  les 
•démons  i ni  de  détourner  Les  dangers . à quoy 
ics  hommes  Jonc  fujets.  iL’Eglilc  ^Romaine 
;avoit  doaac  dans  cccce  erreur  4 Sc  .chez  elk*. 
Jors-qu’.on  faft  le  ligne  de  la  Croix , dans  l’ad- 
iminiuration  du  Bacéme , .on  ufe  de  .conjura* 

(tiens  J pour  empêcher  le  malin  cfpric,  d’exercer 
dà  malice  Jur  l’enfant , à qui  l’on  dit , Refoy  le  • 

, ftgne.de  le  croix  , fur  ton  front jéf*  dans  f on 
jcœur.i  ^emJfreJfeU foy  des  commmdemens de 
iDieu-^  D'qù  il  paroic  1 que  l’on  y attache»  tour-  - 
jiu-rooins.uneA(ertuSacram«ntale .Ew’eftcc  ; 

3 UC  Les  aRéfotmateurs  crurent  , que  .'l’on  ne  • 
evoic  point  daiie  > Cms  l'autorité  d’utjc  Jnfti-  ■ 

•tBtion  pofitiv.c , qu’ib  ne  trouvoient^pas.dans  • 
i’Ecriture.  Jls  Je  contentcicnt  .ainfi»  depren- 
>dre le.iîgne.dc  la  Croix pourJefymbole  delà  - 
►ptofe/fion  du  Chriûianifmcj  & pournne  dé-  - 
âclaration.mucttcde  la  crcaoicede  l’Eglilc.»  ôc  . 
td’y  ajoûter  des  cxprelfions.^  ^qui  ,oc  puflenc  - 
digniÉer.autre  choie.  - - . , 

Àu-refte.»  certc  •tnatiérc  mérite  allez  d’eftre 
éclaircie  j .&  fur  tout.,  depuis  quedes  perfon-  - 
ajesicrupulcufcs-s’imaginent,  que  comrne  les  d«$  .Ce-  - 
.cérémonies , xeprélcntatives  de  quelquc_gracc,  remo- 
mpprochent  .de  la  .nature  des  ^acrcmens  , une  wm  re- 
JEglilène  fçauroit  en  infticuer.de  fcmblables 
xinoins  d.’uûc  grande  prélbmption.  .Celles  donc,*jjg 
qui  nous  tepréfentent  véritablemetu  la  corn-  .qi^c 
utomricatioii  d’une, -grâce  » ou  .d’une  vertu  diy i-  grâce, 
me  4,Jbnt.J&ns  ..doute  .des  Sacreniens.  j & rufage 

ia’<iiçautf)ft<ftscJiciiJCÿ  Ja^itquei’inftiturioa  r 

J . - I J . n’en  ' 


loi  Hijioire  de  ia  Réformation 

LIVRE  n’co  ellpas  ejtprene. . Mais  il  y a des  cérémp- 
I-  nies  d’uive  autre  nature , qui  bien-qiiemaettes, 
expriment  pouitant  nos  dirpofitiôns  & nos 
icntîmens  > auffi-  bien  que  nos  difcours  le  feroi- 
enti  & TEglilepeut  aliurcment  enautoriferdc 
pareilles , autant  qu’elle  peut autoriler  de  nou- 
velles oraifons  : Car  la  parole  & les  lignes  font 
deux  moyens  dilFcrens , qpc  nous  ayons,  pour, 
expliquer  nos  penfées. 

Condui-  La  queftion  de  laprélènce  de  Jelùs  jCbrift 
te  fage  &dans  le  Sacrement,  n’ayant  pas  encore  efté  de-. 

^ jjQj  Réformateurs  firent  une  làge  refle- 
*ion,,que  les  .Allemands  s’eftoient  brouillez- 
leurs, au  ce  fujet , pour  avoir  voulu  - trop-toft  en. 
Cijet  lie  développer  les  difficultez.  Gda  leur  fit  venir, 
la  pré-  Icdefiein,  dcn'entrcr  de  quelque  temps  dans, 
xé^e  détails , Sc  de  s'en  tenir  julques-là  aux  an-, 
tiens  termes,  que  le  Sacrement  eft  le  vray  corpSy . 
le  corps  entier  de  nôtre  Seigneur. 

Des  dif-  L'ufagedc  l'huylc , employée  en  tant  de  ren* 
fértntc*  contres,  nous  vient  des  anciens  Chrétiens, 
fortes  fcîon  que  le  rapporte  Théophile , s’avifé-. 
ren't  de  bonne  heure,  de  s’oindrcd’huyki  coa-. 
duits  pat  l’explication  litérale  àceette  onfli.  », 

, de  ee  Jç^u.y  que  nous  recevons  de  Dieu, 

ainfi  que, le  dit  Saint  Paul.  On  s’en  fervoit  de. 

J Kiefme  autrefois,  quand  on admetroic  les^  Pcr^ 
j»itc»s  , à la  paix  de  l’Eglilc.  Pour  la  coûtiim^ 
«d’orodre  d’huyle  les  malades.,  elle  n’a  jamais 
«lié pratiquée,  depuis  les  Apôtres  jurques-aa 
X*  fiéde-  Cefut(culçmentalors,^u’'ônabufà 
dafameurpaflagedeSaint  Jaques,  aux  Juifs 
^ la  difperlion.,  Si  quelcun  de  voue  efi  walade» . 
appelle  les  Anciens^  .{ ou  les  Pjéftres  ) de- 

qu’ils 

foiffseaty 
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Sûi^unf  ^ huyle  au  nom  du  Stignenr.  "Et  la  VRE 
prière  de  la  foy  fauvera  le  malade 't  ^ lé.Sei~ 
gneur  le  relèvera  j e^iUa  <omipU  des  péchex^ 

Ils  luy  feront  par-donnez^  Dcs-lors  donc  oa 
«ommeoçaà  donner  l’Onâion  aux  mourants 
mais  il  faJoit  pour  cda  , <][ue  leur  eilac  fuit 
dcfefpérc-  Telle  clt  l’oiigiae  de  l’Extrcme-- 
Ondion,  quoy-<ju’il  foi:  conftanc , que  dans; 
le  pallàjge  de  Sain:  Jarjues il  eil  qucllion  dé 
^don  (uiiaouleux,  qui  guèdllouks.  malades^ 
par  le  .moyen  de  l’OnxSlion , jcMiwcà  rimpolî- 
ciondes  mains,  & doubla  vertu  (èfaiioic  fcocix 
encore,  dans  le  temps  auqucl  ccttc  EpitJüifiic 
dciice..  IJ  cft de  rncfme  vifolc,  queles-AncienS’ 
n'onc  jamais  donne  à ce  pafl'age,  iciens.qnc 
tuy  donne  fEglife  Rdmaine  puifque  b en- 
iqu’üs  feibient  lètvisd'Jbuyle,  en  pIulleuEsren^ 
eonttesj  ils  ne  l’ont  . jamais  appliquée  aux  ma- 
iades^  qu’au  bout.de  I X ûccles  î.c’cft-à-jdixp. 
lors-qpe  les  peuplés  , tout-acoaHlcz  quais  cftof. 
enc  de  cérémonies , cmbrafToient  pourcaot  avec' 
joye , &.avcc  avidité,  Jesmouvelies  obictvAni^ 

CCS , qui  leux  eftoient  propofées.. . 

Lesrhaagcmcns  , qu’bu^euoit  dèfàire  » Ipf. 
ceux  que  ion  <mcdi toit , oaulérenc  de  toutcjt 
j^ates  de.l’aigreur,  fit  du  mécontentement.  Le&. 
chaires  ne  letentiiloûent  que  de  dilpuies  & tl 
ialut,  poux  en  arrefter  lé  cours,  ofteraui 
■ques,  le  pouvoir  d’autorilêr  les  PiécHcateurs^ 

^ le  xélèi yet.au  Roy. , fie  à.l’AtchevfiC|ac  dé 
jGaritorlîcty,.  .fincore  cette  dcriaarche  n ayant 
pas  pcoduit.td.ut  rêfCit  ,,  . qu’on  en  a,Vdîf  irtcur- 
dujla.Courfur  contrainte,  de  publier  aH..Ëftir,  duJpoar 
où  cllc-cxpofi  , ‘ Q[iicpar  des  Dédaratioasd^  quoique'’ 

prêcher,  làns  l'a  tew^n- 
t < fei»; 
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lil  VKE  * çermiffipn  j ou  celle  del’ Archevêque  de  Cao-'- 
L 'tôrbçry  : Mais  que  quelques  Prédicatèùts;, 

I 5 4 8* ‘ apï^iaÿoir  obtenu  cette  pcrmiflîotijs’eftoicnc 
« condmis  d’une  manière  trcs-indécente  , & 

• avoient  fort  abufe  de  leurs  pouvoirs , & agi 

• contre  leurs  inftruèlions.  fa  Majeftc  tra- 

<vailloit,  à établir  l’ordre  par  tout  fon  Royao. 

& à faire  ceH'er  toutes  (betes  de  contro- 
«verfes  : Que  nombre  d’ Evêques,  & d’autres 
•fçarans  Théologiens  eftoient  aflcmblez,  pour 
«achever  ce  deflêin.  Mais  que  jufques-à  ce  que 

• tout  euft  efté  réglé , fa  Majeftc,  quelque  con, 
«tente  qu’elle  fu«  de  pluEcurs  Prédicateursi" 
*qui  avoicht  fait  leur  devoir , à la  gloire  de 
«Dieu  , de'  d’une  manière  trés-circonfpetfte^ 
«^éfendoit  généralement  a tous  les  Prédica- 

• teurs,  de  prêcher  dans  quelque  afl'cmblée  qut  ' 
«ce  fuft.  Que  cependant  clleexhortoit  les  Ec*  . 
«éléhaftiques , à (è  donner -à  li  prière,  poux 
«-Atcirefla  bénédtélioD  de  Dieu , lur  unehjufte 
^entreprilèj  & le  peuple  ^ à fuivre  le  meône 
'«  exemple  ; à écouter  la  le<fture  des  Homélies  J 

' ?dans  les  Eglifcs,  à recevoir  avec  Ibumifliou 
^•îcs  Ordres , qui  luy  feroient  bien-toft  envoyez» , 
'«•Et  qu’elle  enargeoit  les  Magiftrats , de  faire 
■'^obfervcr /cette  ordonnance,  len’ay  jamais  pâ 
(trouver  la  moindre  trace  de  cette  Dcclaratiot^ 
^ dans  les  Arshives . ni  dans  les  lettres  de  ce 
^i^mps-llà , 'ni  dans  les  livres , que  l’on  publiois 
. : ï'^loxs/Cependmt  Fiijlcr’ la  rapporte  : de -H eyliii 
^imdonne  rentrait , qu’il  a tiré  de  lüy.  Si  Fullér 
‘avorçprisla  pernede  nousâpptcndrc,  d’oùila 
, ■ “ ^ ;Cètce,  pièce  • , 'nous  'la  pourrions  lezaminct:. 
•^MÂi^'àqus^ignorons,  s’il  l’avoir  veù’e'imprinaé^ 

6jl  ju'llAC  ; Car  s’il 
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ô*ico  a cû. qu’une  copie  » on  ne  doit  guère  s’y  LI VRE 
arrcftcr  î puifque  peut-eftre  c’cftoit  un  fimplc 
projet  de  quelque  Politique  de  cabinet.  Quoy  ^ f 
qu’il  en  {bit  > comme  je  l'ay  trouvée,  dans  ces 
«leux  Auteurs , j’ay  ciû  devoir  la  rapporter,  & 
lailler  du  refte  aux  Leâeius  , le  moit  d’en 
juger . ^ 

Pafl'ons  maintenant  de  l’hiftoire  des  progrès  - 
de  la  RcFormacion  , à la  rèlation  des  affaires 
politiques.  Les  EfcoÜbis,  qui  avoient  cû  la 
liberté  de  refpirer , duran  t l’iiy ver  , & qui  at-  ^ ' 
téndoient,  prefquc  à toute  heure,  du  fécours 
de  France,  {c  fbttifioient  dans  la  peolée , de 
continuer  la  guerre.  Le  Rcecmouviii  la  cam- 
pagne , parle  (iège  du  Chaîteau  de  Broughti, 
iîtuèun  peu  plus  bas  que  Dundyc.  Mais  la  vi- 
^oureufe  rèfiftance  de  lagarnifbn  Angloifc,  qui 
foûtint  trois  mois  Tes  attaques  , i’o^igea  d’ea 
décamper  : il  fe  contenta  de  pofter  afl'cx  de 
troupes,  dans  les  environs  de  cette  place,  pour 
en  empêcher  les  partis , de  courir  le  plat  pais. 

D’  un  autre  cofté,  les  Anglois  avoieot  pris,dfe 
fortifié  Hadington  : Ils  mettoiem  auûi  Lau- 
der,  dansun  cûat  de  défeufe.  La  première  de 
ces  places,  qui eft  baftic  dans  une  plaine,  au 
milieu  d’anedes  plus  fertiles  Provinces  d'Ef- 
xoiïe^  & à douze  milles  d’Edinboucg , cûok 
fort  commode , pour  tenir  «en  bride  .tous  les 
.environs  de  ces  lieux-là.  Vers  la  fin  de  May,  il 
atriva auxECcoflbis  un fecoursde  tooo  Jiona- 
'••mes,  quela  France  leur  envoyoit.  Ce  corpfc 
de  troupes,  compofè  dç  jo.oo  Allemands,  zoop 
ïrànçbis  looo  aunes  étrangers,  maichoic 
fous  les  ordres  de  [Deiré  Epanvillicrs  , & fut 
'^ébàxqué  à tgüi,  ^fté  joint 
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JjïjVBlE  par  8oojo  EfcolTois,  <|ue  le  Régent  ramalîai, 
^ ils  allèrent  mettre  la  lîcgc  deyant  Hadington. 

1/4-8.  et  fut  là  que  les  Seigneurs-  Ercoflqis  curent  de 
longues  conférences , fur  l’eRat  de  leur  pars. 

Le  Pioteéfeur  d’Angleterre  leur  avoir  fai^- 
propolèr  une  trévedeio  ans  , fans  que  no.qs. 
fâchions-,  s-’ii  offioic  de  teiirer  les garnifons»^ 
de  leurs  y-illes.  La  nécdlicéle  contiaignoit  d’éa. 
ufer  ainfi.  11  voyoit  bien , que  la  guerre  feioit- 
longue , & onexeufe  ^ qu’elle  pioduiroic  à la£n. 
une  rupture  avecla  France.  Xlxi'ôlbiccl’ailleurs 
marcher  à la  tcRc  del-armcc , ni  s’éloigner  de 
la  Cour , de  peur  de  laifler  le  Roy  fon  Ne.veu„ 
«n  proycaux  intrigues  de  Ton  frère.  Quucccla#, 
les  elprits  elioieut  irrite*- en  Anglctcire^.  La> 
B-éformaciou  y caulbir  biep«des  mcconrenie. 
mens..  Le  peuple  déjà  perfùadc,  qu’oufacca- 
ibloit  , murmura  encore  davantage , deee  que 
llordre  fut  donne. , d’enfermer. tou  tes  les  terres.- 
Ce  dernier  fujet  de  plainte  éclata.i’année  fuir 
vaiite,  &,pcn(àavoiidc5eRct«.fundl:cs.D’une. 
autre  part , les  Seigneurs  regardoient  le  Protc- 
ifeur  avec  envie  :Xa  plus-paxtdes  gtns.d’£gliie 
-cfloienc  dcgouflez:  Rnfin  , l’eliat  desaâaires 
d’Allemagne  demandoit  Lunion  de  l’ Angleterre 
avec  laXrance , conrreJ’Empereur.  Toutes  ces 
eaifons -^iibient  fbuhaiter  la  paix  ou  la  trév&. 
Ibus  là  -condition  que  la  -jeune  Reine  d’hfcoi& 
«e  s’engagetoit  avec  perfonne,  que  dans  dix 
ans.  Durant  ce  temps , les  Anglois  pouvoicnjC 
«fpexer., -de  veniràbout-de  Icurdcfleia,  foitài 
force  de  penlioos  , .ou  bien  par  négotiàtiom . 
Cette  voyeparoifloit  .mclro.e  plus  lèure  que.eeL- 
3é  des  armes,  qui  ne  failbii  qu’animei  cfe  plus-- 
CQ-plusijes  ficoliois.  c’e&ajdRoe  qa’.iui  iiooi-- 
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«e  fou  (piricuel  de  ce  pais- là iuHnua  > dans  la  li  v RE'- 
léponfe  , qu’il  fie  à unepafonne,  qui  luy  de-  l. 
mandoit  fâ  penfée  , (ur  le  mariage  propofé  : Je  i j 4 8. . 
ne /f^jt  dit-il , ce  que.  je  dois  croire  de  cette  alli- 
ance -,  mais  je  fçay  bien , que  je  ne /faun  is  ap- 
prouver cette,  manière  de  f aire. 1‘ amour. 

Quancaux  Ëfcodbis.lcs  Minières  de  Henry.  , 

Il  les  preHoient , de  luy  envoyer  leurRcinc>, 
pour  le  Dauphin  : Ils  vouloient  qu’on  i’embar-. 
quafi  furles  Vaiûeaux,  qui  leur, avoicm  amené 
du  fecours  : Et  iis  afluroient,qu’a!ors  on  pour^ 
roit  compter  fans  réferve  , far  la  proredion  de. 
laTrancCi  P.luficurs  Seigneurs , ceux  fur  tout 
qui  approuvoient  fccrectement  la  Réfotmation* . 

Soient  d’Avis  d’accepter  les  offres  du  Piote- 
âeur  : llsalléguoicnt  ; que  la  nc.ve  rendroit  le 
repus  à leur  Royaume  en  un  mpmcnrr  qu'elle, 
mettroit  fin  à leurs  divifions  i Sc  qu’elle  les  dé- 
iivreroic  des  malheurs  » qu’entràine  néccilaire- 
m.ent  la  guerre  > quand  on  l’a  coDtie.un  voi  fia. 
trop  puiflànt  : Que  s’ils  envoyoient  la  Reine  cû 
£rance>  ils  fc  vertoient  hors  d’effat , d’efpcrei 
là  paix  > û le  fort  des  armes  leur  effoit  contraire» . 
comme  l’année  précédente  : C^’en  uxrmot,  là 
proteélion  de  la  France  leur  leroit  audl  oné- 
j^eufè  que  les  courtes  des  Anglois^  puis-que  les 
Ibldatslf  rançois  devenoient  rres-infutens  > &■ 
qu’ils  commettoient  de  grands  ravages.  Malgré.- 
ces  rations  $ les  Eedéfiaffiques  d’EfeofTe , qui. 
fegardoienc  lemariagede  leur  Retjoe  avec  E dolL 
jU'd , comme  leur  perte,  abtbluc  , couclurent 
4u*iis  ne  fèroient  jamais  en  fureté , ranx  que  les 
Seigneurs  pourcôient  prendre  le  jpatti  « que.le 
Ærotedeur  Icuc  propofoit  : Ils  foutinEent:,  que 
|c&dU^loisiê  dc^cu^feioknc  de  la^ueric»  dés 

quTmit- 
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Il  VRE  qu’une  fois  ils  auroient  perdu  refpcxancc  d’€>S- 
L tcuir  la  Reine  : Que  le  Roy  de  France  e/ivoye- 
1 J 4 rok  toutes  fes  forces  , au  Iccours  de  (ês  Al- 
liez : Et  qu’enfin  , vouloir  garder  la  Reine  en 
Efcode.c’cftoit  vouloir  rendre  la  guerre  éter- 
nelle. La  plus  grand-part  des  Seigneurs  »"que 
l’argent  de  France  fçut  rendre  Ibupplesj  entra 
dans  ces  fenti mens.  Le  Régent  luy-mcfine, 
envoyée^  par  le  titre  de  Duc  de  Clïatclleraud  ca  - 

en  fxan- f ^^‘^ce , & par  un  prélènt  de  jaooo  livres  de 
<e«  rente  perpétuelle  en  fonds  de  terre,  con&ntir» 

3ue  l’en'  emmenaJQ;  la  Reire.  Les  Vaifleauz 
e France  firent  mine  de  s’en  retourner  chez  ^ 
eux  i mais  ayant  fait  voile,  autour  de  l’Efcof- 
, fc,  par  lés  lHes  d’Orkney  ilsallirent  jettex 
d’ancrci  la fiauteuc  de  Dunbritcon  ,où  la  Rei- 
fie  cenoit  fa  Coût.  Le  Commandanr  del’RC 
cadre  la  re.(ut  j ic  elle  fut  conduite  en  Breta- 
gne, avec  ua-convo^  fort  fior-otable.  De  là  - 
elle  fe  rendit  i peutes  fournées  à la  Goui  de 
FraivCe^où  lès  Oncles  la  reçurent  avecbeau- 
icaup  de  joye,dans  J’c^aancc,de.s’en  faire  un  - 
yuiÊant  appuy. 

Cependant  „ les  EfeoiTois  preflbient  vive- 
ment H adiagton , &les  Ànglois  défendoienc 
«courageufonaent  la  place.  Les  François  furent 
ifurpds  .delà  diligence.^  du  courage , & du  tia. 
'nrail  coirdnueldes  Mont:^Dards  d’Eiçüire,  qui 
4>ien-qu’ils  üdlcnt  .à  demy-nuds  ^ réfilfoicnc 
• jjourtantaux  fatigues  les  p>lus  rudes,,&  s'eftoi- 
enta  ccoôtumez  à .courir  avec  une  viftcllè 

iacroyablc-  L’ain  dlcntre  eux  en  donna  de  hd- 
Ics  masques dans  une  des  fouies  de  Ja  gaz», 
'.fofon.  ill.piit  un  Anglois  -3  le  .chàtgca  lut  .les 
<4cVxnfoû  ayee  fon  Eud&ui  .3  'faila 
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pouvoir  cftrcarrefté  ; quoy.quc  l’Anglois  lè LIVRE 
mordfft:  au  cou,  avec  tant  de  force,  .que  le  pau- 
vre Montagnard  tomba  preRiuc  mort , en  ar- 
rivant dans  le  camp.  Dc/îé  luy  fît  un  préfent 
foit  noble.  Avec  cela,  les  Anglois  pàrurcBC 
toujours  invincibles , & infatigables , mefmc 
après  que  les  Efcofîbis  eurent  taillé  en  pièces 
1000  Fabtailius,  & 500  chevaux.que  les  Che- 
valiers Robert  Bowes  , & Thomas  Palmer 
àvoienc  amenez  de  Bavvick  , pour  les  jetter 
dans  la  place.  A peine  s‘en  fauva-c-ii  un  (êul. 

En  rcçompcnfe  , un  autre  parti  , qui  n’edoic 
que  de  500  hommes,  évita  l’ambufcade,  & ga- 
gna la  ville,  avec  une  bonne  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche , dont  la  gatni- 
fon  commcnçoic  à manquer.  Mais  dans  ce 
temps-là,  les  E (coflois  emportèrent  le  ehaïleaa 
de  Home,  & Fafcaftle  : la  première  de  ces  pla- 
ces , par  trahifon  ; & la  fécondé  par  furprifo. 
Quelques  foldats  de  leur  armée  eftant  entrer 
dans  la  place,  (bus  le  nom  de  Deferteurs,  Sc 
avec  le  beau  prérezee  de  leur  afFeètion  pour 
l’Angleterre , le  Commandant  (è  repoià  un  peu 
trop  fur  leur  fidélité  : De  forte  qu’ils  averti- 
rent Mylotd  Home  , que  les  Anglois  ne  fai- 
(bient  pas  bonne  garde , du  cofté  du  roc  , (ê 
li^nc  fur  ce  qu’il  elloit  fi  efearpé  , qu’ou  ne 
pbuvoit  guère  y monter.  Sur  cet  avis,  quel- 
ques gens  de  Mylord  Home,  ayant  gagné  la 
hauteur  du  roc,  ècefiant  enfuite  bien  foûce. 
nus  > s’emparèrent  du  chafteau.  Pour  ce  qui 
eft  de  Fafcaftle , le  Gouverneur  fit  commande- 
- mène  aux  païfins,  de  luy  apporter  des  vivres; 

& par  une  rufe  aflez  commune  , des  foldats 
craveftis  renverférent  leurs  chaiettes,  à une  des 

portes 
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irVRE  portes  delà  place,  fejetrerent  fur  la  fenriner- 
^ le,  & donnèrent  le  fîgnalàleursgens.qui  eftoi<- 
i‘  J-  4 8.  çjjj.  cachez  tout  proche  de  là  : Us  prirent  bien»- 
tolile  chafteau. 

Kotte  ProteèVeur,  en  attendant  que  l’irmée  de 

Angloifc  terre  fùft  en  eftrat , voulut  que  l’armcc  navale 
llir  les  allall  faire  des  déicentes-en  Efeofler  Sonfraxe, 
Amiral  , eut  ordre  de  commandfet 
fè  mais  l’éxpéditibn.  La  première  defeente , qu’il  fit,- 
fîins  fuc-  ® Tife , où  Jaques  Murray  , qui  depuis  fut 
«CS  . Comte  du  meune  nom  , & Régent  d’Efeofle, 
& q^i  eRoit  frère  naturel  de  la  Reine , iè^nic 
à-la  tede  des  Communes'  > pour  s’oppofer  aux. 
Anglois.  Le  parti  de  ces  derniers  eûoic  de 
iioo  hommes,  quiavoientmefmc  du  canont: 
Mais  les  Efeoflois  les  contraignirent  de  rega.- 
gner  leurs  vaifl'cauxi  avec  perte  de  <îoo  hom- 
mes tuez,, ou  noyez,  outre  une  cenuine  deprif 
founîèrs,  fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  du  païsi^ 
Une  autre  defeente , que  l’Amiral  fit  après  ce- 
la à Moiitrofs  , n’eut  pas  un  meilleur  fuccés 
pour  luy.  Ârrkin  de  Duo  ayant  auiTi  ailcm- 
hlé  les  Communes,  les  partagea  en  trois  corps,, 
avec  ordre  aii  letond'  , de  ne  paroirte  , que 
quand  le  premier  (croit  aux  coups:  &aucroi«- 
uéme,  d’en  faire  autant ,.  à l’égard  du  fécond.- 
Sa  ru(c  luy  réuflîc  : Q^nd  les  Anglais  apper- 
^urent  ces  trois  corpsTl’un  apres  l’autre  , ils. 
craignirent  qu’il  n’en  vinft  encore  davantage. 
&. retournèrent  à bord-  Ce  fut  pourtant-  dans 
une  telle confufion,  que  de  foo  quiils  eftoient 
en  dcbarquant,.à  peine  s’en  (àuva-tJl  le  tiers, 
E’Amiral  reprit  aihfi  la  route  d’Angleterre,, 
avec  perte,  & avec  honte. 

Dans  ces  entrefaites,  l’armée  de  terre  entrai 

em 
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BnEfcoflc  t fous  la  conduite  du  Comte.  deLXV.IUt 
Schrevvsbury.  Les  Ecrivains  Efcoflbis  , 8c  I. 
Moniieur  de  Thou,  difent^quc  ce  fut  le  Com-  i-  f 4*8;. 
te  de  Lenox , qui  les  commanda  Mais  ils  fc 
trompent.  Ce  Comte  ne  fie  que.  fuivre  l'ar- 
mée, ou  parce  qu’il  connoifl'oit  tres-bien  le 
pais , & feshabitaus,  ou  parce  quül  efloic  crcsf> 
propre,  foit  à entretenir  des  rtitclligencesp'ar-. 
mi  eux  , (bit  à négocier  un  accommode- 
ment dans  le  befoin.  Les  Efcolibis  levè- 
rent le  fiége,  & fe  retirèrent  vers  Edin. 
bourg  } Ocâ'é  n’eflant  pas  d’avis , de  s’ ex-, 
pofer  au  hazard  d’une  bataille.  Mylord  Gray.* 
les  fuivitdans  leur  retraite  , avec  une  grande 
partie  de  l'armée  Angloifo  , fans  néanmoins 
les  attaquer  chaudement  -,  ce  quMuy  fit  perdre 
une  belle  occafion  de  fe  fignaler,  puifque  les 
Bran^ois  eftoient  en  délbrdre.  L'armée  dui 
Comte  de  Schrevvsbury  , forte  de  7000  che- 
vaux, de  3000  Landfquenets,  & de  7000  fan-, 
tafilns  Anglois,  entra  enfuice  dans  Hadingtoq. 

Ces  Landfquenets  cftoienc  des  troupes  difper- 
fees;  de  l’armée  des  Proteftans  d’Allemagne» 
qui  voyant,  après  la  déroute  de  leur  corps» 
que  leurs  affaires  eftoient  défefpérccs  , dans*. 
LEmpire , avoient  offert  leur  fcrvice  au  Pro- 
tcèkcur.  fit  le  Protefteut  les  avoir  reçus,  & 
entretenus  ,.daqs  la^penfce ,. qu’ils  luy  feroienc 
entièrement  dévoilez  : Ce  qui  fut  une  perni. 
cieufe  réfolution.  Les  Anglois  n’ont  jamais, 
vû.fans  jaloufie , une  armée  fur  pied,  au  com- 
mandement de  leur  Prince  : Et  encore  moins, 
peuvent-ils  fbuffrir  des  troupes  étrangères, 
Cecce.défuaiche  du  P.ioteèleur  donna  beau  jeu». 
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i.  IVRE  à ceux  qui  tâchoient  de  le  rendre  odieux  aâ 
I.  peuple.  Aj>rcs  avoir  ravituaillé  Hadington, 
*54  8.  & reparc  (es  fortifications  , les  Anglois  s‘ea 
retournèrent  chez  eux  , au  lieu  de  poulTcr  juf<- 
qu’à  Edinboiirg,  où  tour  eftoit  dans  lacom- 
oudion  ; Et  en  voicy  lefujet.  Dcflé  , qui 
avoir  perdu  foo  hommes  à la  retraite,  vou- 
lut mettre  le  refte  de  (bn  monde,  en  quartiers 
derafraichifiement  dans  la  Ville.  Le  Prévoü:, 
QU  le  premier  Magiftrat,  s’y  oppofa:  Les  fran- 
çois  y entrèrent  de  vive  force  , & tuèrent  le 
Prévoft,  fou  fils , & tour  ce  qu*ils  ïcncoutré- 
rues,  (ans  faire  diftinétion  de  fé- 
d‘Ofhbr$  d’âge':  De  forte  que  les  Efeoflois  eftoi- 
CQt  bien  plus  animez  , contre  les  François* 
que  contre  les  Anglois  « àinfi  qu’un  cfpioo» 
que  ces  derniers  entretenoient  a Ediobourg, 
K leur  écrivit.  Et  en  efiec  les  François  , qui 
d’abord  s’effoient  montrez  doux,  & civils,  ne 
tirent  pas  plâtoüla  Reine  partie  , qu'ils  re- 
gardèrent l'Efcoffe,  comme  un  pais  de  con- 
quede,  & comme  une  Province  de  France  : Ce 
qui  fit  que  les  E(coflbis  (ê  repentirent  , 'biea 

Î[ue  trop  tard , d’avoir  (butfen  que  leur  Reine . 
es  quittai!. 

La  garniion  de  Hadingfon,  délivrée  ainfî  dtt 
fiége,  le  mit  à courir  le  plat  pais , & envoyoir 
des  partis  mefmeàlavôc  d'Bditîbourg.  Il  y 
en  eut  un  , que  les  François  attaquèrent , éc 
fepoufi'érÉnt  jufques  dans  (es  propres  travaux» 
après  en  avoir  fué  zoo  hommes  , & en  avoir 
fait  <)0  prifoaoicrs.  Delfé , qui  fc  douta  bien, 
que  les  Anglois  penfoient  dire  dans  une  en- 
tière feurcre.  crut  qu’il  pourroit  prendre  cette 
jplace,par  (urpriiè  ; Il  marcha  de, mût,  le  iài- 
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fît  d’uD  des  dehors;  & efUnr  venu  jufqucs  aux  L I VRR 

{>orces  de  la  ville,  il  en.  clloir  inFailliolcmeat  I* 
emailhe,  (ans  un  Dcfertcur  François  , qui 
rçachanc,  à quoy  il  devoir  s’attendre,  s’il  eftoic 
pris  , mit  le  feu  à une  pièce  d’arcilleiie  i Le 
canon  donnant  aiufî  dans  le  plus  épais  des 
François  , en  tua  un  fî  grand  nombre , & y 
caufa  tant  de  defordre  , que  le  reffe  fut  con- 
traint d’abandonner  l'cntreptilè.  De  là,  DelFc 
alla  fortifier  Lieth , village  alors  pcu-confidc- 
rable  , que  fa  fituation  avantageufe  a rendu 
depuis  ,à  la  faveuc^dc  ces  foitifications  > l'une 
des  Villes  d’Efcpflc  les  plus  peuplées.  Son 
deflein  eftoic  enfuite  de  s’emparer  du  chafireau 
de  Brouglîty  , & de  reprendre  Dundye.  Mais 
un  ordre  de  la  Rcine-Merc  l’obligea  de  faire 
irruption  en  Angleterre  , où  après  quelques 
cfcarmouchcs,  dans  lefquclles  les  Angloiscu^ 
rent  du  pire  , les  François  & les  Efeoflois 
poulTcrent  julqu’à  Ncwcallcl  , & firent  ua 
grand  butin.  Les  François  s’en  accommodé-- 
rent  , fans  en  faire  part  aux  Efcoilois.  Un 
Preftre  Anglois  ,*  qui  tomba  entre  les  mains 
de  l’ennemi)  eut  tant  de  douleur  des  maux, 
que  (à  patrie  (buffroit , que  fe  jettant  à tare, 
il  y mourut  à la  fin  , (ans  avoir  voulu  pren- 
dre aucune  nourritute,  ni  ouvrir  les  yeux.  Les 
François,  qui  ne  fout  pas  des  plus  fenfibles  du 
monde , en  de  (cmblables  rencontres , admiré-  , * 

lent  pourtant  cette  a dlion.  Défié  remporta 
encore  un  avantage  fur  les  Anglois  : ils  ve-  i. 
noient  de  fortifier  Inch- Keith,  ifle  du  Fritb,  & 
y avoient  mis  800  hommes  en  garnifon-  DelTé 
alTembla  Tes  troupes  à Lieth,  tua  la  moitié  des 
lorca  le  xcilc  à fe  lendic. 

Telle 
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irTVRE  Telle  fut  la  concluHon  de  la  camp’agnC} 
1.  avec  laquelle  finit  aufli  lapuifi'ance  de  Deffé 
1Ç48.  en  Efçofle.  La  Reine- Mere  & le  Régent  fL 
plaintes  à la  Cour  de  France  , qu'il 
ment  des  minoic  les  peuples,  (ans  nécelïitéi  Qu'il  eau- 
Efeot  foit  plus  de  dommage  à fes  amis  , qu’à  fes  en- 

■vfois.  nemis  ; Et  que  depuis  la  violence,  qu’il  avoft 

faite  à la  ville  d’Edinbourg  , l’infolcnce  des 
François  augmentoit  de  jour-en-jouri  & les 
Efcollbis  eltdient  animez  a un  tel  point,  que 
l’on  eftoit  menacé  d’une  révolte  générale  s’il 
ne  venoît  un  Gouverneur  plus  modéré,  pren- 
dre fa  place.  Et  en  cfFcr , les  fcmenccs  de  mé- 
contentement contré  les  François  , avoient  eft 
déjà  tant  de  force  , que  l’on  blàmoit  afléz 
hautement  le  départ  de  la  jeune  Reine  : On 
haïfloir  le  Régent,  qui  y avoit  confenti  : On 
regatdoit  les  Eccléfialtiques  avec  horreur-, 
dans  la  perrfée,  qu’ils  n’av.oient  eii  foin,  que  de 
leurs  propres 'intérêts. 

Moriluc  Monfieur  de  Thermes  fut  envoyé  , pour 
fuccéder  à Deflé.  Monluc,  Evoque  de  Va- 
fe^  » qui  revenoit  de  fon  Ambaflade  de 

y , fit  le  voyage  d’Efeofle  en 
fa  charge  mcfme  temps  , poury  préfider  aux  Conièils, 
de  Chan- avec  le  rître  de  Chancelier.  C’éftoit  un  des 
celier,y  pjyj  fa^es  Miniftres  de  ion  fiécle  j toujours 
modère  dans  les  délibérations , qui  regardoi- 
ent  la  confciencc  , ce  qui  le  fit  ibupçonneti 
d’eflre  Hérétique.  Toute  fa  vie  a les  cara- 
éléres  d’un  grand hommei  &l’on  n’y  fçautoic 
guère  blâmer,  que  rattachement  inviolable, 
qu’il  eut  durant  tant  d'années , pour  la  Reine 
Catherine  de  Médicis.  Mais , ou  là  réputa- 
tionvoit  pas  encore  cité  portée  en  Efcoil'e, 
■ ’ .quan4 
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<5uand  il  y arriva  ; ou  elle  avoir  efté  oblcurcie,  LiyHÆ 
parla  mcdlfance.  Ceux  qui  vouloicnt  trouva  I* 
leur  compte,  à l'alliaacc  de  l’ElcoUc  avec  la  4 *» 
jprance,  ne  purent  voir  Tans  chagrin,  la  meil- 
leure charge  du  Royaume,  entre  les  mains  d’ua 
ïrançois.  LaJleinc-Ma«  elle-merme  en  eut  de 
4’ombragci  De  manière  que  j>our  ne  point  rc- 
ÿiouveler  les  chagrins  des  Èlcoflbis  , il  reprit  la 
ïoute^e  France. 

La  guerre  finit  donc , pour  cette  année,  entre 
l’Angleterre  & rHfcolle  , de  part  & d’autre, 
avec  une  alternaa-ve  de  ^ons  & de  mauvais 
diiccés.  Les  Angloisifànvctent  Hadin^ton,  qui 
cûoitlacaufcdelcursmouvcmens.  D'un  autre 
■collé  , la  campagne  leur  couda  beaucoup  s 
Outre  qu’ils  perdirent  quelques  places  , leur  , 
•cntrcprilc  de  mer  échoiia  i & ce  qui  leur  fut 
plus  lènfîble, ils  le  virent  privez  pour  toujours, 
de  l’efpérance  de  faite  époulcr  la  Reine  d’Hf- 
jcofl’e à Edouard.  Davantage, ils  s’engagèrent, 

DU  peu  s’en  falut,  dans  une  rupture  ouverte 
avec  la  France  » dont  ils  avoient  lieu  détour 
craindre,  en  un  temps que<leurs  affaires alloienc 
afl'czmalj  les  peuples  edant,  ou  divifez,  ou 
mècontens , & l’Epargne  prefque  vuide. 

L’Allemagne  le  trouvoit  alors,  dans  un  edar^^t  d« 
bien  déplorable.  Le  Pape  & l’Empereur  fe 
broüilloient  de  plus-ên-plus  , au  fujct-dc  la 
tranllation  du  Concile.  McudozeàRome,  & 

Velafco  à Bologne,  remontrèrent  fortement, 

•*quc  .ce  Concile  avoir  edé  aflemblé,  par  les 
* jfbins  de  T Empereur , pour  rendre  la  tranquil- 
‘lité  à r Allemagne  : Que  ce  Prince  s’edoit  vû 
'.contraint,  défaire  la  guerre  aux  Protedans, 

*i»out  les  obliger  de  le  rcconnoitie  ; Qu’il  les 

«avoir 
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LIVRE  ‘avoir  enfin  réduits  à ce  point.  Ils  ajoutérenc 
I.  ‘ avec  aigreur , qu’aprcs  cela  l’on  ne  devoit  pas» 
1^48.  * pour  des  raifons  fauflcs  ou  frivoles  » transférer 

* ce  mefme  Concile,  de  l’une  des  villes  de  l’Èmi 
‘ pire , dans  une  ville  de  la  dépendance  du  Papa  : 

* Que  les  Allemans  croyoient  élire  dégagez  de 
' *la  parole,  qu’ils  avoienc donnée,  de  lé  foû« 

‘mettre  au  Concile  : Que  l’Empereur  prote- 
‘ ftoit , contre  l’aflcmblccde  Bologne;  qu’il  la 
‘tenoit  pour  illégitime;  qu’il  n*en  recevroic 
‘point  les  Décrets  : Et  que  fi  ceux.,  qui  la 
‘cornpofoient , ne  retournoient  promptement 
‘ à T rente,  il  fçauroit  prendre  fes  mefures,  pour 
‘régler  l’cftat  delà  Religion.  Le  Pape,  appuyé 
du  Roy  de  France , & ravi  que  Charles  rompift 
de  nouveau,  avec  les  Princes  d’Allemagne, 
Ondieflc  tint  ferme  pour  le  Concile  de  Bologne.  L’Hm- 
Ilnte-  pereur  de  Ibn  collé  nomma  Jules  Phlug , Eve- 
quedeNaumbourg,  Michel  Helding,  Evéque 
titulaire  de  Sidon , & Jean  Agricola  d’iflebe, 
pour  dreffér  un  plan  d’accommodement.  Les 
deux  premiers  avôient  de  tout  temps  vécu, 
dans  la  communion  dé  l’Eglife  Romainc.Pour 
ce  qui  ell  du  dernier,  on  foupçonna  qucrEoi- 
. pereur  l’avoit  gagné  , afin  que  le  nom  d’un 
homme  de  la  Confefiion  d’Ausbourg  fift  rece- 
voir avec  moins  de  peine,  U réglement,  qu’il 
méditoit.  Ils  digérèrent  tous  les  articles  delà 
créance  & de  la  difeipline , dans  un  livre , qui 
fut  connu  Ions  le  titre  d'intérim , parce  que  ce 
Réglement  devoir  durer , julqu’àla  tenue  d’un 
Concile  général  en  Allemagne.  Là  ils  adouci- 
rent tous  les  dogmes  de  la  Religion  Romaine, 
& les  exprimèrent  le  plus  favorablemeni;  qu’ils 
purent.  Il  y eftoit  déclare , que  les  pçrfonncs 
r mariées 
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mariées  ne  fèroient  pas  pour  cela  exclues , de 
l’Ordre,  ni  des  fondHrions  de  la  Prdlrife , & que 
l’on  communieroit  fous  les  deuxcfpcces.  L’ou- 
Tragc  eftant  en  elUt,  la  Dierrc  fut  convoquée 
pour  s’alTemblcr  à Ausbourg.  La  prçmiére 
chofe , que  l’on  y fit.,  fut  de  donner  à Maurice, 
rinvefticurc  de  l’Eleéforat  de  Saxe  : L’Empe- 
reiirJuy  en  avoir  déjà  conféré  letîcie,  dés  l’an- 
née précédénre,  devant  la  ville  de  \Tittem- 
berg.  Mais  il  en  prit  poflcfïîon  , avec  tout 
l’éclat  pofTible,  le  14  de  Février,  jour  de  la 
nailTancede  l’Empereur.  Le  Duc  Jean  Ftéde- 
rie , dont  il  occupoit  la  place , conferva  en  cette 
rencontre , fa  tranquillité  naturelle  > & il  ne  dit 
rien  autre  chofe  , fînon  que  l'on  triomphoit  de 
cette  me fme dignité  i dont  on  l' avait  dépouillé ^ 
contre  le  droit  ^ la  jufiiee  : Mais  qu’il  priait 
"Dieu , que  V on  en  / luïfi  heureusement , ^ pai^ 
fiblement , fans  avoir  jamais  besoin , ni  de  luy 
ni  de  fes  defeendans.  Après  cela,  il  reprit  fa 
première  occupation,  qui  confifloit  principale- 
mefit,  dans  la  Icèfure  de  la  Parole  de  Dieu. 

Lors  que  l'Intérim  fut  achevé  , l’Elcèleur 
de  Brandebourg  pria  Bucer,  fort  Içavant  Théo- 
logien , qui  eftoic  auffi  trés-modérè  , de  luy  en 
4ire  fbn  lêntiment.  Bucer  le  fit,  & dit  nette- 
ment àPEleèlrcur,  queles  dogmes,  qu’on  y 
tronvoit,  n’eftoient  rien  putre  chofe,  que  la 
Religion  Romaine,  un  peu  déguîfce.  Ce  Prin- 
ce , qui  faifoit  beaucoup  d’eftat  du  livre, 
trouva  mauvais  Je  jugement  de  Bucer  , qui 
s’en  retourna  à Strasbourg  , avec  peine  & 
avec  danger. 

Le  ly  May  l'Intérim  fur  prclcntéàla  Diettc: 
Et  aüflî-toft  l’ElcèieurdeMayenceen  remercia 
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Hiftoire  de  la  Reformathn 
l’Empereur , au  nom  de  tous  lés  Princes  > qui 
Lccpcndanc  ne  luy  en  avci;ut  point  dounc  la 
•commiflion.  L’Empereur  prit  ce  complimcqc* 
pour  le  conientement  de  railémbléc  : Et  depuis^  . 
il  ne  voulut  rien  entendre  , de  ce  qui  euft  pu 
retarder  la  publication  de  L'Intérim , qu’il  fit 
mettre  au  jour  , comme  approuvé  par  la 
Diette. 

Cet  ouvrage  fut  fortement  condamné  à Ro- 
me J & à Bologne  : Charles  y parut  téméraire, 
de  s’eflremtfté  deicgicr  la  Religion  i d’avok 
accorde  aux  Prelbesj'la  perniiflîon  de  (c  marier, 

& rétabli  la  communion  fous  les  deux  efpcccs. 

Il  y eut  des  Ecclch'aftiques  de  ces  licux.là,  qui 
entreprirent  de  réfuter  l'Intérim  : Les  chofes 
allèrent  alfcz  loin  , pour  faire  craindre  aux  plus 
fàges  du  parti  Romain  , que  le  Pape  & l’Em-  • 
pereur  nefe  broUillaHent  fans  relfource,  avant 
que  d’y  bien  penfer  : Ils  a voient  encore  devant 
les  yeux,  Henry  VIII  & le  Royaume  d’An- 
gleterre, perdus  pour  les  Papes,  par  la  pure 
opiniâtreté  de  Clément  V 1 1 : Et  ils  eftoienc 
dans  l’appréhenlion  , qu’il  n’en  arrivaft  autant 
de  l’Empereur  & de  l’Empire.  Les  Proteftaus 
d’un  autre  cofté  , parurent  fort  peu-contens  de 
ce  Réglement,  qui  leurcfloit  contraire , dans 
tous  les  points  controverfer^  hormis  dans  celuy 
du  mariage  des  Eecléûafliqucs , & au  fujet  de 
la  communion  Ibu«  les  deux  efpcccs  : Qucl- 
t^ues-uas  des  leurs  le  riifurcrcnt  auHI.  Mais 
rEmpercur,  amorcé  par  co  premier  avantage, 
lèpropofa  de  pouflcr  fa  poiqtc , fans  s’emba- 
raflèrdesoppofltionsdes  deux  partis.Lc  nouvel 
Eleéleur  de  Saxe,  de  retour  chez  foy  , offrit 
l* Intérim  àfes  fujets  3 qui  lercfufcicnt  : Ils' 
- 


*11'  / tn  Angle ZI9 

allepéreot , quci’Hmpcreur  leur  avoir  pro-  ri  vr* 
mis  , lous  fon  fein , 3c  fous  Ton  fçeau  , qu’il  ne  I. 

Z afFaires  de  la  Religion;  *f4«. 

& qu  il  le  contenreroit , de  l’adminiftracion 
gîlitique  de  l’Empire  ; Qi^e  du-relle,  fi  l’EIe- 
dcurrcfufo.r  delcs  fcconder.  ils  trouveroi.nrrcil^' 

oâi  uf/V  'T;  “«opp'cffio. 

odieule.  Ceux  d Augsbourg  rejetterenr  aufli 
CCS  loites  d adouciflemens.  Plufieurs  villes  pré- 
fenrerent  des  Requeftes  à l'Empereur,  pour  le 
pricr  , de  leur  iailïer  une  entière  liberté  de  $7' 
confciencc.  La  petite  ville  de  Linda  , du  voifi- 
nage  de  Conftance , laquelle  s’eftoit  déclarée  ^3 
pour  ! Empereur,  dans  la  dernière  guerre, 
fignala  par  fou  zèle  ; Ses  habitans  firent  réponfe, 
quilt  ne  pouvoient  fe  IbAmettre  à " 
finis  eftre  en  danger  de  leur  falut  ; 4ue  néan-  à uuTtn 
moins,  pour  marquer  leur  obéïHanw,  à tout  s.  4" 
autre  egard  , ils  ne  fermeroient  point  leurs por- 
xcs,  nine  fcroientpointdc  réliftance,  quand 
mcimc  1 Empereur  leur  envoveroit  des  gens  de 
guerre,  pour  les  ruiner,  & pour  les  exterminer. 

Cette  vigueur  fit  connoître  à la  Cour  Impé- 
riale , que  la  conlcience  des  Allcmans  ne  fubi- 

roitpas  ailcmentlejoug.  Granvclle,  Chaa-  • 

cclier  de  I Empereur , le  prclTa  de  fe  fervir  des 
voyes  d^efait . & dechaftierl’infolcncedcceux 
de  Linda.  Mais  que  pouvoic-on  cfpcrer  des 
Alleraans  , qui  jomflbient  de  leur  liberté,  puis- 
que 1 Êleilcur  de  Saxe,  quoy-que  prifonnicr, 
dit  toujours  courageufemenr , aux  Officiers 
qui  le  gardoient , qu  ils  eftoient  maîtres  de  (à 
pcrlounc  ; que  pour  luy  , il  cftoit  maître  de  fa  ' 
conlcience  j 3c  que  rien  au  monde- ne  le  feroic 
tcttoûfcr  à U Confeffiou  d’Augsbourg.  Sa 
^ K a réfoltt- 


210  Hifloire  de  la  Réformation 
Livre  réfblution  luy  attira  un  tiJti:ement  pliisrigou- 
I.  reux  que  par  le  paflé  : On  luy  ofta  (bn  Minillrc, 
*y48*  & la  plus-part  de  lès  domeftiques  ; tout  cela 
fans  l’ébranler  , ni  luy  faire  perdre  la  gayctc  de 
(à  première  condition.  Les  Théologiens  difpu- 
térent , s’il  cftoit  poflîblc  > de  fè  Ibûmettre  à 
l'Intérim.  Le  fènriment  de  Mélanchton  fut, 
que  l’on  pouvoir  fe  fervir  des  ceremonies  de 
l’Eglife  Romaine , puis-qu’au  fonds  toutes  les 
cérémonies  citoient  indifférentes  de  leur  na- 
r ture.  La  plus-part  des  autres  , encre  lefquds 
on  comptoir  Amftorf,  & Illiricus»  dcclarc- 
rent , qu’adopter  ces  cérémonies  , ce  feroic 
^ frayer  le  chemin  , à un  déluge  d’erreurs  j & que 

de-plus , les  cérémonies  cciïbicnc  d’eftre  inciif. 
fércntesjdu  moment  qu’on  y atrachoitlcfalut. 
Quoy  qu’il  en  foie , comme  l’Empereur  poulTa 
fa  pointe , un  bon  nombre  de  ces  Théologiens 
fut  chaflé  : Les  uns  fc  cachèrent  en  Allemagne} 
les  autres  s'enfuirent  enSuiflci  & quelques- 
uns  en  Angleterre. 

Lettre  de  Les  nouvelles  de  feftat  de  fa  Religion  en 

Calvin  Angleterre,  cauférent  bien  de  la  joye,  danslcs 
^Prote-  p^Ys  é dangers  : Elles  s’y  répandirent  , princî- 
eteux,  paiement  par  les  foins  de  Pierre  Martyr  , que 
Cranmer  avoir  appelé  auprès  de  fby.  Calvin 
&Bucer,  qui  croyoient  la  Reformation  prcfl 
que  éreinte  en  Allemagne  , tournéj  eut  les  yeux 
. vers  les  Ânglois.  Calvin  écrivitau  Proteéleur, 

Î)onr  l'exhorrcr  à avancer  ce  fàint  ouvrage, 
uivant  l’exemple  d’Ezéchias , malgré  les  em- 
fcarasde  la  guerre  : Dans  cette  lettre , il  déplore 
les  aigreurs  des  Réformez  : Il  (è  plaint,  de  ce 
'qu’on  avoir  alors  en  Angleterre,  tres-pen  de 
prédications  touchantes  j ainh  qu'il  l’aroic 

appnss 


en  Angleterre^,  211 

appris  i & de  ce  que  les  Prédicateurs  afFeâoi-  li  viüS- 
cnt  une  G.  grande  froideur , dans  leurs  diieours:  I. 

Il  approuve  une  liturgie  réglée  , comme  la  1/48. 
marque  duxonfentemeDt  unanime  des  fidclles: 

Il  prefl'e  le  Protecteur , d’achever  uneenrreprif* 
fi  heureufement  commencé^  : Il  cenfure  la 
prière  pour  les  morts  , l’ulàgc  du  Chrême, 
l’extrémc-Onélion  . parce  qu’il  n’en  trouve 
point  l’inditution  dans  l’Ecriture  : Il  examinf 
îa  raifon  de  cette  lenteur  , avec  laquelle  !esAn- 
glois  pouflbient  la  Réformation , qui  eRoit, 
ijue  la  conjoncture  des  temps  ne  permettoit 
pas,  que  l’on  en  fifl;  davantage  : Il  dit  là-dcllus, 

2ue  les  maximes  de  la  politique  avoient  lieu, 
ans  les  aiFàiies  mondaines  j mais  qu’elles  de- 
voient  eftre  mépriiees  , dés-que  le  faluc  des 
James  y eftoit  intércllé  .•  Il  fe  récrie  contre  l’im- 
piété , & les  autres  vices  • qui  régnoient  en  An- 

fleterre,  lesjuremens  , l’yvrogncrie,  & la  dé- 
auche  des  femmes , conjurant  le  Protc^eur, 

4*y  faire  donner  quelque  remède. 

Bucei  écrivit  au  mefme  temps  un  dîfcours, 
Æuelefirere  du  Chevalier  Philippe  H obhcy 
duifit  en  Anglois.  Il  y répond  a un  livre , que 
Cardiner  avoit  publié  contre  luy  » & qu’il  n’a/-  net, 
‘Voit  pas  réfuté  plûtoft.»  à la  conhderation  de 
Henry  VIII  ; Ce  Prince  évitoit  d’aigrir  les 
iclprits , pour  donner  la  liberté  , aux  Théolo- 
giens d’Angleterre  & d’Allemagne,  d’éclaircir 
«nfemble , les  matières  de  la  Religion.  Le  livre 
4ie  Gatdinet  regardpit  fur  tout  le  célibat  des 
feelefia (biques  : A l’occalîon  dequoy , Bucer 
lait  voir , contre  la  maxime  de  l’ Evêque  » qui 
foûtenoit,  que  ceux-là  ont  le  don  de  la  coniû  v 
jnence,  qui  vcplent  J’avoir,  que  les  Peres  font 
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212  Hijîoire  de  la  déformation 
tl  V RE  d’une  autre  opinion..  Il  y taxe  les  impurctez  da 
I.  Clergé  Romain  , qui  s’emporte  contre  le  ma- 
T y + 8»  riage  , bicn-que  EPicu  l’ait  inftitué , & pafle 
l’éponge  légèrement,  furies  débauches,  ou  (e 
plongent  ceux  qui  n’oferoient  fc  marier  : Il 
attaque  Gardincr  en  particulier,  luy  de  qui  les. 
revenus  eftoieut  tirez  des  maifons  infâmes.  Il 
ne  l’épargne  pas  davantage , fur  le  luxe  Sc  fut 
la  magnificence,  qui  éclatoient  dans  fa  ma- 
nière de  vivre.  Il  luy  remontre que  c’eft  une 
honte,  pour  des  gens  d’Eglifc  ^ de  fè  charger 
d’Ambaflades  : Que  Saint  Ambroife  rougit 
d’un  femblablc  employ , comme  d’uneflétrif- 
forcàla  Preftrife»  bien-<^u’ilne  l’euftacccpté, 
que  pour  donner  la  paix  a l’Empire.  Sucer  & 
JFaglus  furent  de  ceux  , que  l’Intérim  chada 
d’Âllemagnç  : Cranmer  leur  offrit  une  retraite 
en  Angleterre , & les  envoya  à Gambrigc,  de 
mefsne  qu'il  avoit  envoyé  Pierre  Martyr  à 
Oxford.  Fagius  mourut  peu  de  temps  aprésj 
Ibn  tempérament  ne  s’accommodant  pas  de 
‘ l’air  du  païs!  Il  eRoic  trés-f^avant  dans  les 
Langues  Orientales  j & bon  Interprète  de  l’E- 
criture. 

Tenue  Le  Parlement  convoqué  pour  le  d’O- 
, du  Parle-  dlobre,  ne  s’afl'embla  que  le  14  Novembre,  à 
suent,  caufe  de  la  pefte.  Le  mariage  des  Ecclcfiafti- 
ques  en  occupa  les  prcmilres  délibérations. 
^ If  ^ If  On  ne  propofa  d’abord , que  de  permettre  aux 
$Jt6Di-  gens  mariez  , de  recevoir  l’Ordre  de  Pieftriici 
ttmlfre,  tc  le  projet  en  fut  lû  trois  fois^  * p.ir  les  Com- 
munes, fur  ce  pied.là.  Depuis  on  eu  fit  un  au- 
t tre  J pour  permettre  aux  Prcflres  , de  fè  marier. 

^leiz.  Les  Communes  J après!  avoir  bien  y examine, 
• les  il  l’approuvèrent,  ôcI'euYoycrent^  aux  Seigneurs, 

qui 


fn  Angleterre^.  iij 

qui  parurent  aullî  lents  à y confensir,  que  la  t'TVRî 
tJiambrc  balle  avoir  efté  prompte  : Ilslclail-  I- 
ferent  fur  le  bureau  > jiilqu’au  9^  de  Février.  if48. 
Enfin,  apres  l’avoir  lûdcux  ♦ fois  , ils  Icremi-  * 9 

reut  fà  des-Commidaires  , qui  furent  les  Eve-  î / . 
quesd’Ely  & de  Wcftmunllcr,  le  grand  Chef  î /, 
de  Jultice  * , & i'Avocat  f général  du  Roy.  Le  Prifidem 
19  > toute  la  Qhanrbre  l’approuva  , à la  réfèrve  prin- 
des  Evêques  de  Londres,  de  Durham , de  Nor- 
vvich  , de  Carlifle.  de  Hereford,  de  Woiceller, 
de  Brilfol , de  Chichefter , & de  Landaff,  outre  ttM  Us 
quatre  autres  Seigneurs  , Morley  , Dacres>  luges  dn 
, ^indlbr,  & Wharton  ; Le  Roy  y donna  en-  Royaume. 
fiiite  fon  confentement.  On  expolè  , dans  la 
préface  de  cette  loy  , • Qu’il  vaudtoit  mieux, 

‘•que  les  Preftres  , & tous  les-  autres  Mâniftres  ordonl 
•dcl’Eglife,  vécull'eat  dans  la  chaftetc , hois  nance 
•de  l’ellat  du  mariage , que  d’y  entrer  : Qu’ils  pe«nct- 
*^s’acquiteroient  bien  mieux  alors , des  fonéli-  ^ 

‘ ons  de  leur  miniRcre  , parce  que  les  foins  du 
•monde  leur  cauferoient  moins  dediftraérions:  de^fc  ’ 

*•  Qu’il  fèroit  à'fouhaiter , qu’ils  obfervalTent  le  maiicx. 

• célibat.  Que  néanmoins , puis-que  la  nécef- 
‘Eté  du  célibat  les  plongcoit,  dans  toute  forte 
. ♦-d’impuretez , ôc  caufbit  tant  d’inconvéniensj 
■ ‘il  eftoit  plus  àpropos , de  leur  permettre  de  fè 
-^marier,  que  de  le  leur  interdire.  Q^  dans 
‘ cette vue,  tous  les  Réglcnrens,  & tous  les 
•Canons , faits  contre  le  mariage  des  gens  d’E- 
«•glifè,  eftoient  révoquez  : Qu’ainfî , ^s  Ecclé- 
‘■fiaftiques,  de  quelque  degré  que  ce  fuft,  pour-- 
•roient  Icgitimemeut  fè  marier , pourvu  qu’ils 
‘le  fiflenr,  félon  les  conftitutions  de  rEglifé 
‘d’Angleterre.  On  joignit  à cette  loy  , une. 

‘claufc particulière,  ‘que  comme  depuis  l’or- 
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214  Hifloire  de  la  deformation 
LIVRE  ‘donnancc  des  VI  Articles,  les  mariages  de 
I.  ‘plufieurs  Prcflres  avoiencefté  invalidez»  Sç 
IJ48.  ‘(ju'apparemment  , les  femmes  lëparées  s’e- 
'toient  remariées  ailleurs,  ces  divorces.  & les 
^fui  tes,  qu’ris  auroicmeus,  fuiîiiftcroient  dans 
Meurforce.  De  rourcs  lesloix,  qui  furent  fai- 
tes , (ous ce  régne,  il  n’y  en  a point,  qui  ait 
rencontré plusd’oppofition  que ccllc-Ià . ni  qui 
ait  elié  plus  condamnée:  Examinons.cn  un  peu 
les  fondenaens  Sc  les  raifons. 

Duir.a-  Le  Célibat  des  Eccléfiaftiques  paroilToic  fi 
Eccléfia-  & fi  excellent , en  ce  qu’il  dégage 

Higues.  fiommes  des  embaras  de  la  terre,  Ôc  1 es  lèvre 
des  plaifirs  ^ que  dans  l’clprit  de  quantité  de 
perfonnes  , les  Réformateurs  palîérent  bica- 
^ toft,  pour  des  gens,  qui  eftoient  efclavcs  de 
leursx  appétits,  & qui  fê  chargeoienc  de  trop 
d’affaires.  Le  peuple  gouftoit  aflez  cette  peu- 
fée  ; & il  l'euft  gouftée  bien  davantage , fi  les 
Prclbes  n’euHcnt  pas  vécu  dans  rinconnncDce> 
corrompu  les  femmes  des  uns , & débauché  les 
filles  des  autres.  Ils  avoient  dans  les  confef- 
fions,  une  voye  feure  , pour  arriver  à leurs 
fins  : Cela  fut  caufe,  qu’on  nefclaifià  pasfv 
aifément  éblouir,  au  beau  nom  de  lachafleté» 
qui  auroit  iàns  doute  rendu  les  Preftres  fort-^- 
vénérablcs . fi  leurs  aélions  n’euflenc  pas  dé- 
menti leur  profclîîon.  Avec  cela  il  faut  avouer, 
que  les  Réformateurs  apportèrent  une  exaélû 
tude  peu-commuue,  dans  ladifcuflion  de  cet' 
Article.  T out  fut  réduit  à deux  queffions  : La 
de^wtte  ^ célibat  eftoit  eflcnciellcmcnt  attaché  à 
liberté  ia  Preftrife  : La  1 1***  de  quelle  natute  eftoit  le 
durs  TE-  vœu  dcchaftcté , & jufqu’où  il  engageoit.  A 
triture,  l’égard  de  la.premicre  queftion , ils  trouvèrent, 

»qac 


m An^lcterrt^. 

-•sflttc  T>icu  ayaDC  orcbnné  des  Preflret , (bus  n y Bx 
■‘raacienDc  Loy  > pour  luy  préfèacet  desiàcri-  i. 
'•ficcs  .expiacoircs^  en  faveur  des  Juifs  » non-  lJ4i8- 
-«feulemenc  il  ne  leur  défendit  pas  de  (c  marier^ 

•*  il  leur  en  impolà  mefmc  la  néceflîté , puis-que 
•♦^le  Sacerdoce  dévoie  cftre  continué  , dans  la 
‘«famille  d’Aaron , par  fuccciTion , ou  en  forme 
•*  d’héritage  : D’où  ils  conclurent , que  Ja  Pre- 
-*  (Idlè  &Te  mariage  ne  font  pas  iocompatiblcs- 
*•  A cette  première  réflexion  , ils  joignirent  les  ' 
•♦fuivantes.  Dans  le  Nouveau  Tefta ment,  entre 
•*les  div£r(cs  qualitez>  qui  (ont  requifesÆn  un 
Eveque , ou  en  un  Diacre , celle-cy  n’cft  pas 
•^.dcs  moindres  , quils  forent  mtrrU  d‘tme  JeuU 
■•■femme  ,5  qu.ils  entretiennent  tm  bon  ûrdrty 

• dans  Aeitrs  familles  i ^ qu’ils  Ué'vent  chré-^ 
•tienneme^ .leurs  enf ans..  Saint  Pierre  ^ 

f quelques  autres  Apôtres  ettoient  mariez  a . Oj» 

'‘■croit,,  que  Saint  Paul  l’aaufli  cfté.  Aiquille 
‘edioitians  doute  mari  de  Ptifcille  ; 

•‘•menoit  avec  luy  > dans  fes  voyages.  ‘vQuciî 

* jefus  ■’Chrifl:  recommande  le.cjélibat  , comme 

• uneJaoane  difpolition , pour  lcJR.oyauracde 

* Dieu,  il  parle  à tous  les  fldelles  (ans  exception» 
s'ils  font  capables  de  téflder  à la  tentation- 

f Pour  Saint  J^ul  , .ne  dit-il  pas  géncralcmcnr^ 

& iâns  redriétion  , ^^ue  chaque  homme  aitjn 
femme.:  Hi  ataut  bien  mieux  fe  marier  que 
^ brûler.'  Xe  mariage  efi  honorable  entre  JUtsu^ 

^Enfîn^  la  defenfe  du  mariage  (c  trou-xc , par-  ^ 

«ni  des  '.marques  de  l’apod-dve  sdes  derniej^ 

.temps-  .iIies.R.éfènnateurs  .crurent  aind..,  .que 
l’EcrirnrmiitappiLyôât  pàifii  iecélibat  des  gens 
^'•Egltfc..  ‘ 

j|usnue4  4a  iCbiidianif^  . 
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Saturnin}  Bafîlide,  Montan  ,Novar}.& 

L * les  Encratites  j condamnoient  le  mariage  > 8c 
1^48.  * fbûtçnoient  p que  les  Chrétiens  ne  dévoient 
Trcwves  * point  jouir  d’une  ü grande  liberté.  Ce  fut 
‘contre-eux,  que  les  premiers  Peres  firent  leur 
^ée^es  ' ^^claration  , que  tous  les  Fidellcs  pouvoient 
?cies.  * lè  marier,  (ans  aucun  danger.  Et  pour  aller 
“•plus  avant}  les  €nnons  nommez  des  A^tnsî 
*^le  Concile  de  Gangra  , célébré  au  commen- 

* cernent  du  IV  Siéclej  & ccluy  deTrulIe,  qui 
‘ fut  tenu  dans  le  V*.  cenfuient  fcycremcnri. 

* ceux  qui  abandonnent  leurs  femmes  , en  rc- 

* cevant  l’Ordre  de  Preftrifè.  De  fameux  Evé- 

* ques  de  ces  fiécics-là  ont  vécu , dans  l’eibac. 
‘du  mariage  i entre-autres  le  Per e de  Saint 

^ *^Grc2oire  de  Nazianze  , & le  Pere  de  Saint 
‘Bafiîe.  Saint  Hilaire  , Evêque  dePoitiersi 

* après  avoir  efté  relégué  en  Phrygie,  dans  uu 

* âge  fort  avancé  > commande  à la  fille  Âbra* 

* de  s-’éciaircir  avec  fa  mere  , des  chofes  que- 

* fà  jeunefle  ne  permectoit  pas  , qu’elle  enten^ 
‘dift:  D’oii  il  s’cnfii  t , que  cette  fille  clioic 

* très-jeune  j & qu’air, fi,  Hilaire  l’avoit.  eue», 
‘depuis-fon  élévation  à l’Epifcopat.  Et  lotfi- 
‘•que  dans  le  Concile  de  Nicée,  quelcun  pro* 

* polà,  de  contraindre  les  Eccléfiaftiques , à fc 
‘féparer  de  leurs  femmes,  Paphnucc  , bien* 

* qu’il  ne  fufl  pas  marié , s^y  oppolà , & trai-> 

* ta  cette  réiblu non , de  jpu^  infiipportable-... 

* Héliodore , Evêque  de  Trica,  à qui  ces  fiu 
‘ blés  amoureufês,  que  l’on  appelle  Romans> 

' ..  *ou  Nouvelles , doivent  leur  origine>  fut  loup. 

* çpnné  d’incontinence.  Pour  fc  purger  de  ce 
*Â)upçon,  il  fut  le  premier  à propoter  > que 
^i’fia  coatraignift  les  gens  d’JEgliic  > à:  vivre 

•dièàsh 
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«■(lans  le  célibat.  L’Hiftoricn  , de  qui  nous  li  VRB 

• fçavons  cette  circonftance , ajoute  , que  les  I. 

* Eccléfîaftiques  n’y  eftoieqt  point  obligezj  & iy+4* 
«^uc  le«  Evêques  gardoiem  leurs femmesisib 

' le  jugeoient  à.  propos.-  Les  Pères  ,■  dans  ce 

* temps-Ià-,  exaltoient  fort  ceux , qui  s’abfte-^ 

» noient  ainfi  des  femmes.  Ils  croyoient  pour- 

* tant  , qu’un  homme  marié  pouvoit  eftrc- 

* Evêquo  , quoy  - que  (à  femme  fuft  cnçorc 
“ en  vie.  Il  eft-vray  que  ceux-  , qui  avoicr.t 

♦ elle  mariez  deux  fois  , ne  dévoient  jamais 

* prétendre  à la^dignité  Epifcopale.-  Et  ce* 
'•pendant , on  trouvoit  un  adoucîHcmentà  cer- 
‘te  coutume:  C’eft  que  s’il  avoir  efte  mariée  - 
'une  fois  avant  fon  baicme  > & une  autrefois 

• depuis  , les- deux  mariages  n’eftoient  comp- 
< tcz  que  pour  um  Saint  Jerome  dit  ♦ dans 

• cette  vue  , que  les  Evêques  de  fon  temps, 

•■^ui  avoient  cfté  mariez  deux-  foi«  de  cette 
•‘raçpn , eftoient  fans  nombrej  & que  l’on  en» 
‘xompteroit  davantage,  qu'il  n’.y  en-avek  cû  à 

• Arimini , où 'néanmoins  il  s’en  ciouva  800, 

•'s’il  en  faut  croire  les  Hiftoriensj  Oh  avou»,. 

‘ que  ce  fut  alors , que  commencèrent  d’cnTrc" 

• publiez'  , principalement  dans  les  Eglifes- 
•-d’ Afrique , & dans  celles , qui  eftoient  foû- 
^ mifes  au  Siégc.de  ilome , les  Canons  , con»- 
■^tre  le  matiagç  des  gens.d’Eglilè.-  hiaisoutsic 
•t^ue  ce  n’eftoitque  des  ordonnances  pofitives, 

‘'elles furent. E mal  obfervées-,  qu’il  falut  los» 
•tcûouvcller  de  temps-eoutemps.-  L'Hiftûiw 
•-de  SyneGus  ett  connue  - r Quand  il  eut  le^ua 

Ordre  dcJ^rcfttiiè,  il  déclara,  qu’il  3e.  vou- 
•^loic  point  Cuivre  le  mauvais  exemple- des  > 
^Pxcftces  ; avec  Icusf  fcit)mes.ea  ^ 
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Ll  VB-E^  fccrct  > mais  qu’il  prétcudoit  demeurer  oiï^ 
I-  ‘ vertement  avec  la  fienne  j & qu’il  fouhaitoir, 

^ d’en  avoir  pluficurs  eufans.  Dans  les  Egli- 
*fes  Orientales,  les  Eetléfiaftiques , au  def- 

* fous  de  la  dignité  d’  Evêq^ue  ,fout  d’ordinai- 
‘ re  mariez , avant  que  d'eftre  admis  à' la  Prô** 

trife  i 8c  apiés  cela  , iis  demeurent  comme 

* auparavant , avec  leurs  femmes  , fans  que* 

* petfonne  s’y  oppofe.  Et  pour  l’Eglife  d’Oc.. 
‘cident,  nous  y voyons  que  divers  Synodefr. 

* de  Prance,  & d’Efpagne  ,. parlent  des  Ecclé. 

* fiaftiquesf  qui  clloicnt  mariez  i & leurs  fem- 

* mes  font  appelées,  ou  EpiJiofAy  comme  qui 
■*  diroit  Evequefles,  ou  Vresb^terA,  Preftreflts. 

* Du-temps  de«  Saxons , la  plus-part  des' €a- 
thédialcs  d’ Angleterre  eftoient  pleines  do- 

yiye^nU*  gens  d'Eglifc  mariez , qui  perdirent  leurs  bc- 
irt  pyc’  néfices  , pour  ne  vouloir  pas  fc  fcparer  de 
ïhiire  Oeurs  femmes  , mais  qui  confervérent  toû- 
Tartie  jours  la  Pieftrifc  : Les^  Moines  leur  fuccéde^ 
I Lors-que  dans  le  IX*  fîécle  , le  Pape 

Nicolas  ï tacha  , d’impolcr  ce  joug  aux 
■*  Eeelefiaftiques , il  y rencontra  une  vive  op- 
•pofitiofl  , fur' tout  delà  part  de  Hulderic,, 
Evêque  d’Augsbourg,  qui  ne  lailTa  pas  de 
-*  pafl'erpoüt  faint.  Reftitut,  EvequedeLon»- 
-♦dres^nefit  point  fcrupule  , de  vivre  publi- 
♦'OUement  avec  fà  femme.  Enfin  , la  régie 
**  au  Célibat  ne  devint  univerlcne,  & indifpem- 
'*  fable,  que  dans  le  XI*  fiéclc  , Seduitemps 
*de  Grégoire  YII  : Il  vint  en  pc^fée  à ce 
'•Pontife,  -que  les  femmes,.  & lesenfâns  dcG 
‘•Æcoléfiaftiques-j^oicnt  tout  autant  d^ofta- 
!pdt  ‘■«sù  Ues  -Princes  ?s’aifuroi«it  • E*eux>. 
te  omek&cn)pê«hoinde 
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*fc  marier,  ils  dépendroienc entièrement  dcsLlVRSi 
«Papes,  tand'.s-que  leur  caradlcre  les  protc-  . I. 
*gtroit  contre  Its  Princes  , s’il  leur  atrivoit,  T«f4t« 

* ne  n‘cn  pas  exécuter  les  commandeniens. 

•Les  Ecrivains,  qui  ont  vécu  à peu  prés  du 
f-  temps  Je  Grégoire,  appellent  cette  cxclufion 

* des  Preftres  mariez  , une  innovation  téme- 
••raire , & convbatiic  par  les  fentimens  des  an- 

* cieirsDoéleurs  de  ÎEglife.  Lanfranc,  Ar- 
•chcvcqac  de  Cantoibciy  -,  ne  contraignoic 
'^point  les  Ëccléfiaûiqucs  de  la  campagne , i 

i’obfcrvation  du  Célibat  : 11  n’y  obligeoit 
"^que  ceux,  qui  demcui oient  dans  les  villes, 
les  Chanoines.  Anfelmc  pafla  plus  avant, 
rendit  la  chofe  égale.  Avec  cela,  il fc  plâi- 
••pnoit, comme  Pierre  Damianî  l’avoit  déjà; 

♦fetr , du  temps  de  Grégoire  , qu’un  péché, 

■‘•que  la  nature  détefte  cftoit  dc\ena  trés- 
••  commun,  & ofoic  paroiflte  en  public.  Saint 

* B«tnard.dir,  que  ce  crime  honteux,  qu’il  qua- 

auffi-bicn  que  d'autres  abominations,  ~ 

* un  elfec  de  la  délenfe  du  mariage  , eûorrt 

'•commis  fréquemment  , parles  Eréques  de 
•Ibnhécle.  Auiïi  l’Abbé  dePalermc  fouhai- 
î*toit,  quelesgens  d’Egülc  fuflent  , dans  la 
■‘Jibcrr'éde  fe  marier^  Le  Pape  Pie  II  luy- 
^ melme  pafla  plus  avant ,,  &dic  un  jour.,.  qu’U 
•«  nedoutoit  point , que  l’on  n'culb  eu  de  bon- 
^ nés  rai(bns>  d’impofer  le  célibat  aux  Eccléa 
*iiaftiques;  mais  qu’à  fon  avis,  il  y en  avoir 
^ bieix  demcilleures  , d'abolir  cette  coutrain- 
■•tc.  D’un  autrecüfté, -depuis  quecesloix  ont 
'^«otmncocé  -d’eftre  oblcrvdcs.,  «on  a vu  Pd- 
'•  rtarque  remarier,  dcjgnder  dcs'béuéfices,!  la 
fjkuuf  Oii  dit  de  plus^.  que 
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* Bonifacc,  Archevêque  de  Cantorbery,  Rî- 
‘ char  ^ Evêque  de  Chichefter  , & Geoffiroyj 
*ou  Godefroy  Erveque  d’Ely,  eftoieormariez:- 

* En  général , il  eft  apparent , que  le  nombre 
‘a  clic  petit, des  Ecclcfiaftiques , qui  fe  font 
‘ mariez , après  avoir  reçu  l’Ordre  de  Preftri* 

* Te.  Mais  aulîi , pour  peu  que  la  Loy  divine 
‘rende  le  mariage  incompatible  , avec  cette 
‘dignité  làcrce,  ceux  qui  font  mariez,  avant 
•que  d’en  élire  honorez  peuvent  aufli  peu 

* (ans  crime  , continuer  de  vivre,  avec  leurs 
‘•femmes  , que  ks  autres  fo  marier  , eftantdé-» 

‘ ja  Preilrcs.  Les  Réfonnateurs  avoic  it  encc* 

* re  tiré , de  l’Haftoire  de  l’Eglile^,  une  lifte  de 
‘•Preftres,  & d’Evcqucs,qui  lè.maricrc:it>écant 
‘déjà  Preftres  : Toutefois , comme  cette  lifte: 

‘ ircltoit  pas  des  plus  chargées,  l'on  autorité 

* pouvoit  eftre  révoquée  en  doute. 

De  toutes  ces  réflexions  on  conclut,  que  le 
célibat  des  Preftres  n’eftoit  point  fondé  , fur. 
.le  droit  divin,. ni  mefme  fur  une  conftituticn» 
générale  de  l’Eglife  : Et  qu’au-contraire,  ç’a* 
cfté  , durant  pluficurs  fîécles  , Icurco  Kumc' 
allez  ordi  aire  , de  fe;  marier. . De  là  ca< 
paft'a , à examiner  le  vaui&'l’on  propofa  la 
queftion:,  julqu’à  quel  point  il  devoit  eftne 
^imé  obligatoire.  On  polà  d’abord  pour, 
•principe  , qu’il  y-  avok  du  péché  à réduise 
‘ fousun  li-grand  joug  , des  perfonnes  , qai 
*dans.la  jeunell'e  , où  U$  eftoienc  en-  le.fubiC« 
•faut,  ne  connoiâ'oienc  pas  afléz  leusi  di^o* 

* Etions.  On  ajouta, .qu’il  n’eft  point  en  no. 
•rre  pouvoir,  d’obforver  ces  forces  de  vœux: 

* Que  la  conunence  n’eft. pas  du  nombre  de- 
•vc&TcicqSf  q«e  Dieu  pxomet  d’accotdcr  x 

•ÇOUSi 
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♦tous  ceux  qui  les  luy  demandent  : Qu^au-  LIVRB 
‘ cun  humme  ne  fçauroic  fe  faire  fort  > de  ré- 
^gler  tous  les  appétits  de  Ton  corps  , à moins  ^ î + **• 
«-que  d’outrer  la  mortification  : Que  l’on  ne 

• doit  pas  attendre  noa.plus  , que  Dieu  rien- 
*•  dra  continuellement,  au  üccours  de  ceux,  qui 
*-(ê  précipitent  dans  de  fcmblables  excès, lots- 
? qu’il  leur  pxcfente  des  rcmtdes  plus  naturels, 

contre  la  cupidité.  On  confidéra  de  plus, 

• que  l’engagement , ou  entrent  les  gens  d’E- 
fglife  , (uirant  les  cérémonies  du  Pontifical' 
«•Romain  , n’emporte  pas  nécefiàircmcHt  le 

' ‘ célibat  ; Ccluy  qui  confère  les  Ordres , de- 
^•mande  à ccluy  qui  les  reçoit  , i il  promet  dê^- 
‘ Mivtt- djins  la  chafèe'é  , ^dans  lajobriétéz. 

‘ A quoyle  fous-Diacre  répond  , le  pro» 

*^mets..  Or , difoient  les  Réformateur^^  lacha- 
«'fteté  ic  rencontre  , parmi  les  gens  maricxi 
•-tout  de  mcfmc  que  parmi  ceux  qui  ne  le  fonr 
•pas  : Il  ne  s'agit  donc  icy , que  de  s'abftenis 
«•de  tous  les  plaifirs  illicites  : & non  pas  dere- 
••jctter.ccuxquifont  permis.  Davantage, 

^ fuivoient-ils , (ans  s’arrefter  au  Pomifical,le8^ 

« EccléfiaRiques  Ânglois  ne  font  point  du« 

< rout  obligez  au.  célibat  s eux  qui  ont  reçûi 
«les  Ordres  iàns  qu’on  leur  ait  fait  la  de- 
«'mande  du  Pontifical , & par  conféquent  iàns. 

«•avoiri  fait  le.  vœu.  Quand . mefme Ton  pr6- 
« cendroit.,.  que  le  célibat  efi  établi,  comme 

• une  meilleure  difpofition  à l’exercice  des- 
«'fbnétions  facrées  nous  remarquerions  en» 
«•corclàrdeflus  , que  les  loix  qui  enimpo»  , 

«fent  la.néccfnté  , ont  faciHcé  le  chemin  su 
•Timputeté  des  gens  d’Eglilc,ac  que  ceux  mef- 

qm  ont  le. plus  fulmi&c  , coatie  te  ma- 

‘«agd- 
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‘ riagc  des  Pxeûres , le  (ont  rendus  tr£s-cclci' 

‘ bres  J par  leur  impudicité.  LçRoy  Edgar^ 

‘ totu-ardetH  qu’il  paroifloit , fur  cette  matié- 
•<  r£  , a cité  le  plus  corrompu  de  tous  nosJloiS) 

•*  fî  nous  en  croyons- les  Hiflroires  r Et  pour  le 
^ Légat  du  Pape,  de  qui  les  iullances  firent  que 
♦du  temps  de  Henry  XI,  cous  les  Ecdéfiafti- 
*ques  , qui  avoienr  des  femmes,  furent  chalL 
fez  de  leurs  bénéfices  par  une  ordonnance  ’ 
■*  févere  i ce  mefrae  Légat  fur  trou^vé  aa 
*^lit  , av.ee  une  Courtifane  » la  nuit  fuivanre;. 
Les  Réformez  faifoieut  alors  des  tecueils 
de  ces  biftoires  rcandalcufcs.  JBalc  luy-mcf- 
«ne  quelque  mérite  qu'il -cuft  d’atllcurs,  n’ét 
ciîvit  pas  la-.deflîiSj  avec  toute  la  inodeftie,. 
ni  avec  toute  la  précaution#  qui  doiveut 
aiccompagner  iiu  Théologien.  Il  lit  un  vo- 
lume de  ce  qu'il  put  découvrir  de  débau- 
?chcs  -des  geas  d’Eglife  ; A quoy  les  defb»- 
•dres  abouîinables qu’.on  a^voit  vus- .dans  leo  . 
'Monalléres  > & dont  la  mémoire  a’elboit  en.- 
•core  que  trop  récente  , ne  lu-y  lcrvicent  pas, 
■peu.  Les  Réformateurs  allcrcnc  .jufqu’Àobu 
îlciTcr,  ‘que  malgré  le  Célibat.,.  Les  Prcllres 
‘•  s’axtacheur^avec  tout  autant  d’ardeur  , «[ue 
'•  des  gens  mariez  , À .élever  leurs  faoHllcsi 
“*  Qu’ils  ont  des  neveur  , ou  -d’autres  parco* 
■*. à avancer,  quelquefois  aufli  des  ballards , à> 
l’exemple  d’Alexandre  V.I , & de  Paul  IIPx 
**  Qu’alois , l’avarice  les  gouverne  auffi-'fou^e- 
«*  rainement,. qu’elle  piiuie  gouvcinerxeux.qui 
'‘.onci.des.cüfiins..  On  rdît.enfia,  à’l!r^ard-de* 
xdiftraâioQSr,  '.qucocaufeiLe  foin-d’one JTcmrae^ 
ifc. d’une  famille,,  ‘‘.qü’autiicfoîsics&ccléifeu- 
-^-iliqucs.i^i6iloiefitf£  ÜDXC J^ecccz-'daos'le.insA- 
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•^He,  qu’il  fcmbloit  qu'ils  ne  pouvoicnf  pas  LIVRE 
‘ s’y  engager  davantage  : Mraisque  fiau-lieu  !• 

* d’élevcrleurs  cnfans  aux  lettres , ou  dans  une 

* autre  vocation  , ils  accumuloicnc  des  richef- 
^fes  & de»  bénéfices, pour  les  aggrandir  , & - 

négligeoient  rhofpitalitc  i il  fajoit  alors  les 
^ramènera  leur  devoir,  par  des  loix  févéres  : 

* Qu’il  n’y  avoir  mcfmc  , qu’à  renouveler  les 
‘anciens  Canons  , qui  les  déclarent  fimplcs 

* dépofitaircs  des  biens  de  l’ Eglifc;  qui  Tes  obli- 
‘genc  de  les  employer  , à des  ufages  publics  î 

* qui  leur  défendent,  de  feles  approprier,  & de 

* Tes  laifler  à leurs  parens,ni  à leurs  amis. 

Ce  fut  de  la  forte , que  l’on  agita  , dans  di- 
vers ouvrages , la  queifion  du  Célibat  des  Ec- 
cléfiaAiqucs.  Poinetr  qui  fur  depuis  Evê- 
que de  '^inchellcrj  Parker , qui  fut  élevé  à 
l Archevêché  de  Cantorbery  j Baie,  Evêque’ 
d’Oflery,  & plufieurs  autres  fo  déclarèrent  ea- 
cette  rencontre.  Le  Doéleur  Ridley,  IcDo- 
(Sfeur  Taylor , depuis  Evêque  de  Lincoloe, lé 
Doélcur  Benfon , & le  DoéteurRedmain,  fui-  . 

Tant  l’exemple  de  Paphuuce , foûtinrent  que 
l’on  devoir  kiifer  aux  Pireflres  , la  liberté  de  fo 
marier,  ou  de  ne  fe  pas  marier  5 & ils  parurent 
d’autant  plus  précis  là-defiiis  , que  chacun, 
d’eux  avoir  rcfolu,dc  vivre  6c  de  mourir,  dans 
Te  Célibat. 

Lors-que  l’affaire  fut  portée  , devant  le 
corps  du  Clergé  , le  fentiment  de  Rcdmain. 
donna  le  branle,  aux  réfolutions  dcI’Afl'em- 
bléc.  C’eftoitun  homme,  vénérable  par  fo 
probité , illuflre  par  fon  (Ravoir , & dont  l’opi- 
nion CUC  d’autant  plus  d’autorité  , que  pour  le 
zefle,.il  n’efooic  pas  d’accord  ea  tout , avec  les 

Refot- 
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Il  VB.E  Réformateurs.  Sa  maladie  l’empccbanrde 
I*  trouver  à rAflcmblée , il  y envoya  fon  fentr- 
ment  par  écrit  : On  le  peut  voir,  parmi  nos 
^unoùrt  publics , extrait  fur  l’original.  Redmain 
^ ’ y difoit  en  générai,  ^ Qii’encore  quel’Ecri- 

* rure  exhorte  les  Pteftres , à obfêrver  la  cha- 
‘ llcté,  & à s’éloigner  des  foins  du  monde,  Its 
‘ loix  qui>  leur  défendent  de  le  marier  , font 
•^pourtant  dcfimples  Canons  , & de  fimples 

* conftiturions  de  TEglife  •’  Qu’elles  n’ont 

* aucun  fondement , dans  la  Loy  de  Dieu  : Et 

*^qu’à  fon  avis  , un  homme  , qui  avoir  efte 
« marié  une  fois,  pouvoir  eftre  Preltre.  Que 
'l’Hiftoîre  de  l’Eglifc  d’Angleterre  ne  luy 
‘ fourniflbit  aucune  traces , du  vœu  de  ne  le 
♦point  marier  : Qu’il  croyoit  ainfî , que  Is 

*Roy  & les  Prélats  , pouvoient  difpenfcr  les 

* Preftres  , de  l’obligation  d’une  continenco 
«■perpétuelle,  &*  accorder  à tous  ceux,  que 

* Dieu  n’auroit  pas  favorilcz  de  ce  don , la  per- 
*•  million  de  le  marier  une  fois  , làns  perdre- 

* leur  caractère,  ni  leurs  bénéfices-  Plulieurs 
membres  de  l’une  & de  l’autre  Chambre  de 
l’AlTemblce , s’oppoférent  avec  chaleur  , aa 
fentiment  de  Rjcdmain.  A la  fin  , la  pluralité 
des  voix  le  trouva  pour  Ibn  parti.  L’cmbra- 

' lèmenr  delà  Ville  de  Londres,  oùil  périt  tano 
de  Manulcrits,  nous  a ofté  le  journal  de  cet- 
-te  AlTemblée du  Clergé  , St  déroutes  celles 
qui  lafuivirentjlbiislcRégnc  d’Edouard  VI. 
Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  cette  aE» 
&ire,  je  l’ay  tiré  des  ouvrages,  qui  furent  im- 
primez alors.  J’ajoûieray , que  cette  démar- 
che du  Clergé  doit  pafl'er  plûtoft  , pour  une 
lîmple  connivence. que  pour  une  permilïion. 

dircéle. . 


tn  Angleterre,  255 

^ire<n;e.  De  là  vint , <^üe  les  ennemis  duma-nvRB 
riage  des  gens  dlEglife  continuèrent,  de  leS'  I- 
taj^er  d'incontinence  j la  Icgérerc  de  quelques  i f + î* 
Picflres  , & les  mariages  indécents  de  quel- 
ques autres,  ne  donnant  que  trop  de  lieu,  à de 
fcmblables  reproches.  Cela  fut  caufe,  que  trois 
ans  apres,  le  Parlement  abolit  entièrement  la 
nécefnté  du  Célibat. 

Ledeflein  d’antorifer  le  nouvel  0fficc,  oc- 
cupa cniuitc  les  premiers  foins  du  Parlcm'cntî 
Le  projet  de  l’Ordonnance  y qu’il  faloit  faire 
pour  cela  ,fut  préfenté  aui  Communes,  le  9* 
de  Décembre  , & le  lendemain  aux  Seigneurs. 

Mais  ils  ne  conclurent  rien  là-deilus  , que  le 
I5«  de  Janvier  : Encore  le  Comte  de  Derby, 
les  Evêques  de  Londres,  de  Durham,dc  Nor- 
Yvich,  de  Carlilîe,  de  Héreford,  de  Worcefter, 
de''JCrcftmunfter,  & de  Chichefter,  Mylord 
Dacrcs,  & Mylord  \(i^iDdfor,protcûérent  con- 
tre la  réfolution  de  leur  Chambre.  Dans  cet-  Ordoir 
te  Ordonnance , on  établit  pour  fondement,  n^cc 
Que  comme  il  y avoit  eu  diverfes 
.‘.fcrvice,  dans  l'Eglife  d’Angleterre  i & que-Liturgic, 
.'depuis  peu  l’adminifLation  des  Sacremens,nouvel- 
.*  au/ïi-bicn  que  la  célébration  des  autres  par-  Icment 

* eicsdu  culte  divin  » nefè  failbit  pas  d’unc^*“*^' 
*^inaniére  uniforme , il  efloit  impoiTible  d’em- 

. ' pêcher  les  peuples , de  s’écarter  des  coutu- 
*-mcs  établies  : Que  le  Roy  n’avoit  pas  puai 

* CCS  Novateurs  , dans  la  penfée  qu’ils  agif- 
‘ (oient  par  un  bon  principe..  Mais  qu’cimn, 

.*  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,,  & d'autres 
*^fçavans  Evêques , ou  Théologiens , nommez 
*par  ce  Prince , de  l’avis  du  Proteé^eur.  & du 
fConièil  , avoient  eu  ordre,  de  dreifer  une 
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1^6  Hijioire  de  ta  Re'formation  ^ 
tl  VRE  * forme  de  fcrvicc  , qui  cuft  cours  dans  tout 
1-  ‘ le  Royaume  : Qu’en  cela  > le  Roy  les  avoir 

U48.  c chargez>  de  conferver  la  pureté  de  la  doétri-i- 

* ne  de  Jcl’us  Chrift,  contenue  dans  l’ Ecrira- 
*re  < & en  mefme  temps  d’avoir  égard,  a la. 

* pratique  de  l’Eglife  primitive  ^ ces 

‘ Commiflaiies  en  avoient  achevé  l’ouvrage  , 

* d’un  conlèntcment  unanime  > & par  Taffii- 

* ftance  du  Saint  Efprit.  Snrqiioy,  le  Parle- 

* ment , après  avoir  examiné  le  nouvel  Ofii- 
‘ ce , & les  chofes  qui  y eftoient  > ou  rerenues, 
*ou  changées  , remercioit  trcs-humblement 

* le  Roy  lès  foins.  ‘ Il  le  fupplioit  auflî  de 

* pardonner  à tous  ceux  de  lès  fixjcrs,  qui  s’é- 
' toient  rendus  coupables  en  cette  rencontre, 

* hormis  à ceux  qui  eftoient  dans  les  prilbnsy 

* foit  de  la  T our , foit  du  Fleef  ; Il  ordonna, 
' qu’à  compter  du  jour  de  la  Peütccofte  fut. 

* vante , le  fervicc  feroic  célébré  par  tout , fc- 
*lon  le  nouveau  Réglement  : Que  ceux  des- 
« Eccléfiaftiques , qui  ne  s’y  conformeroienc 
*pas>  £buftriroient  à la  première  faute  , une 

" , ‘prilbn  de  trois  mois,  & la  confifeation  d*u‘- 

* ne  année  du  revenu  de  leurs  bénéfices  : Que 

* pour  la  fteonde , ils  perdroient  leurs  bén^- 
*■  ces  J & dem«ureroient  un  an  eu  prilbn  : Et 
^ que  le  châtiment  delà  troifiéme  , (croit  la.' 
♦pfilbn  perpctuellc.  A l’égard  de  ceux  , 
«vcombatroicnt  le  nouvel  Office  par  écrit,  oit 

* dans  des  ouvrages  publics , ou  qui  feroient 
*'des  menaces  aux  Ecciéfiaftiques  , pour  les 
‘empêcher  d’obéir  à l’Ordonnance,  le  Patle- 

* ment  veut  qu’on  leur  inflige  la  peine,  de  130 
‘ livres  d’amende  , pour  la  première  ofFeofci 
‘ du  double,potti  h.  fteonde  s & de  la  confifta- 
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'tioadc  tous  leurs  biens,  pour  la  troifiéme,  LIVRE 
■‘outre  une  prifon  pcipctuelle.  Par  un  autre 
‘ Article  delà  meftne  loy  , il  cîtoir  permis  , de  ^ J 4 8» 

* lire  le  fcrvice  en  Latin  , ou  en  Grec , dans  les 
‘ üniverfîtez  , à laréferve  de  l’Office  pour  la 
^ Communion.  Enfin  ^ il  efiroie  auffi  déclare, 

* que  pourvu  qu'on  le  conformall:  àcette  Or- 
'‘donnance  , on  pourroit  ufer  dans  le  mefme 
‘ temps  , d’autres  PIcaumes  £c  d’autres  prié- 
■‘res  , à condition  qu’ou  les  prid  dans  l’Ecri- 
■*  ture. 

La  difpofition  de  cette  loy  ne  plut  pas  à Jngemët 
tout  le  monde:  Les  uns  trouvèrent  mauvais, 
que  Ton  y cull  dit  , que  la  nouvelle  Liturgie  ‘ 
avoit  eûc  drcfice,  avec  l' ajjtfiance  du  Saint 
.lE.Jprit.  A quoy  les  Réformateurs  répondi- 
rcn( , que  cela  ne  s’entendoit  point  d’une  ad 
fidance  , ou  d’une  infpiiation  furnaturclle  : 
Qu'autrement , il  n’eud  pas  ede  permis  . d’y 
faire  des  changemens  : Qu’ils  pretendoient 
Seulement,  que  toutes  nos  bonnes  penfées,  & 
nos  làintes  rciblutions  ,‘fbnt  produites, & for- 
tifiées , par  l’influence  fecrette  de  l’Efprit  de 
Dieu  : Que  cet  Efprlt  Saint  affidé  fou  vent  les 
fidclles  , dans  leurs  actions  imparfaites  > & 
qu*àlors,le  peu  de  bonté  uu’il  y a dans  ces 
aéHons , cd  judement  attribué  a la  grâce  de 
Dieu.  D’autres  d plaignirent  , de  ce  que  le 
Parlement  difoit  . que  la  nouvelle  Liturgie 
avoit  edé  faite,  d’un  confentement  unanime, 
qnoy-que  quatre  des  Prélats  , qui  y avoicnc 
travaillé,  eufl’eut  protedé  contre  cet  oavragcj 
C'efeoir  les  Evêques  de  Norvvich  , deHérc- 
ford,  de  Chicheder,  & de  'Nîf^orceder  Mais  on 
i:cpartit  , que  ces  Evêques  av oient  approuvé 
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238  Hifioire  de  la  Réformatim 
d’abord  le  corps  de  l'ouviagc  j & qu’enfuire,' 
ne  s’accordant  pas  avec  les  autres  > fur  quelques 
points  particuliers , ils  s’elloicntlaillc  aller,  à 
condamner  tout. 

La  permiflîon  , ^l’ofcr  de  Pfeaumes  , & de 
prières,  d’une  façon  <jue  la  Liturgie  ne  mar- 
quoic  pas,  avoir  en  vue  la  coûtume  , nouvel- 
lement introduite  , par  ceux  qui  aimoient  la 
Réformation  , de  chanter  orefinaircmewt  les 
Pfeaumes,  depuis  qu’ils  avoicnteflc  traduite 
en  vers  Anglois  : On  les  chantoît  mcfrac  en 
plufieurs  Eglifes.  C’eftoit  là  une  imitation  des 
premiers  Chrétiens,  qui  s’accoutumant  à les 
xéciter , les  apprenant  par  cœur , s’en  faifoi- 
ent  une  occupation  , en  travaillant.  Ceux  fur 
tout , qui  embrairoicnt  la  vie  monaftique,  con- 
fàcroicnt  une  partie  de  leur  temps,  à cet  exer- 
cice. Apollinaire  fut  le  premier,  qui  les  mit  en 
vers  , pour  foulagcr  la  mémoire,  D’autres 
Hymnes , pleines  de  zélé  & de  dévotion , eu- 
rent bien-toft  cours.  Saint  Grégoire  de  Nazi- 
anze  1 parmi  les  Grecs , & Pru^nce  parmi  les 
Latins , font  ceux  qui  ont  le  mieux  réullî , dans 
cette  forte  d’ouvrageî  On  avoir  aufli  des  Hym- 
nes en  profe,  entre-autres  celle  , quel’Eglife 
.d’Angleterre  chante,  après  la  Communion,  & • 
qui  eft  très-ancienne  J & l’Hymne  célébré  de 
oaint  Ambroifè , connue  fous  le  titre  de  Te 
Dans  la  fuite,  lors-quc  le  fcrvic.cdes 
Saints  commença  de  devenir  éclatant , on  fie 
des  H ymnes  en  leur  honneur.  Mais  comme  la 
langue  Latine  efteit  déjà,  dans  là  décadence, 
aufli-bien  quel’aft  poétique,  on  Icscompoià 
en  une  cfpéce  de  profe  riméc,  dont  Ic'fti'eplcm 
d'uifcélatioa  1 aToic  d'ordioaixe  quelque  chofë 
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‘d’cxrravagant.  Dans  le  temps  delà  Reforma-  LITRE 
tion  ^ quelques  Poètes  Angloîs  , tels  que  le 
JmccIc  les  produifoit , mirent  Ic  Pfcautier  en  ^ ^ ^ 

vers. . Djcs  ce  momcut-là , pour  fçavoir  1 fi  une 
peFf'onuc  aimok  la  Réfotmation.,  ou  non , il 
n’y  avoir  qu’à  examiner , fi  elle  chantoic  les 
Pfeaumes  , ou  fi  elle  ne  les  chantoit  point. 
Pcut-eftrcqu’alois,  la  Pocfie  n’eflant  pas  en- 
core , dans  l'élévation , ni  dans  la  juftclie* 
qu’on  Juy  a donnée  depuis , ces  Pfeaumes  An- 

tl ois  purent  pafîér  , pour  une  pièce  liipporta- 
Ic.  Mais  ils  ont  ceflé  d’eftre  cfbimez  , à me- 
fùrc  que  l’on  a négligé  de  les  retoucher , ainfî 
qu’üs  le  méritoicut.  De  cctiefbrte,  labairefTc 
•de  l’cxpreflion  , & du  tour , leu  a ofté  pr.cfquc 
entièrement  leur  ufage  j & les  FiJcHcs  n’en 
tirent  pas  toute  la  confblation  , que  devroit 
fournir  cette  partie  du  culte  divin.  On  trouva 
aufli  dcsl’ajjoid,  qu’il  y avoit  pluficurs  Ple.ru- 
mesi  que  l’on  euftdû  retrancher,  parce-que 
commel’applicatîon  en  retombait  dircâement 
furies  viéloircs  de  David  , ou  qu’ils  eftoient 
enveloppez,  d’uueobfcuxitc  invincible,  on  les 
clrautoit  diflrcilemeut,  avec  la  mefme  dévo- 
tion que  les  aunes.  15-49. 

Le  Parlement  fut du  ai  Décembre,* 
au  fécond  jour  de  Janvier  ; C’cft-à-ditcqueles^*'»”' 
féanccs  en  furent  remifes , fans  rendre  nulies  les 
Jtéfblucîons  imparfaites.  Le  7®  de  yTiJbom- 

Ics  Communes  prércnccrcnt  une  * ZMyaùlt  que 

Proteéleur , pour  le  prier  de  rétablir  Larimcr,  celuy  de 
dans  l’Evéchc  de  Worcefter.  Mais  le  bouRcquê- 
'vicillard  ne  voulut  point  fc  charger  de  tant  de  ^ 
foins.  Il  aima  mieux  prendre  le  parti  , d’aller 
pJéchcrdclicu-ep-liçii,  Les  Scigneuisav oient 
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240  Hifloire  de  la  Réformation 
drefle  le  projet  d’une  ordonnance , pour  fahre 
des  parcs , en  divers  endroits  du  Royaume  : Le 
leul  Comte  d’Arondel  s’y  eftefit  oppofé  : Mais 
dés  la  Iccondelcéture , qui  en  fut  faite  devant 
les  Communes,  on  yrejcttaceprojcc,  malgré 
quelques-uns  desDéputez. 

Le  4C  de  Février,  il  parut  fiir  le  bureau  de  la 
Chambre  haute , un  projet  de  loy,  portant  dé- 
fenfes , de  manger  de  la  chair , (bit  en  Carême, 
foit  les  jours  de  jeûne.  L’Archevcq.uc  de  Cau- 
torbery  , 6c  les  Evêques  d’Ely  , de  Worcefter, 
6c  deChichefter,  curent  ordre  de  l’examiner-. 
Apres  quoy , on  l’envoya  aux  Com»nunes,;qui 
le  rendirent  le  lendemain , avec  leur  approba- 
tion j y ajoutant  une  nouvelle  claufe,  que  les 
Seigneurs  approuvèrent.  Cette  ordonnance 
établit,  i.  ‘ Qjr’îl  cft  certain  , que  par  la  Pa- 

* rôle  de  Dieu , il  n’y  a point  de  degiez  de  pu- 
*reté,  entre  les  différentes  Ibrres  de  viande,  ni 

* de  degrez  de  làinteté  , entre  les  jours  de  l’an- 
*iiée.  Z.  Que  ceux-là  font  néanmoins  condam- 

* nablcs , qui  par  un  motif  de  fenfualité , blâ- 
‘ ment  les  jeunes  & Icsabftinenccs  , dontl’in- 
‘IHtution  vient  dc^’Eglife.  5.  Qucrabftinen- 
*ce,  pour  peu  qu’on  en  ufe  bien,  a la  vertu 
«d’alfujcttirle  corps  à l’efprit , & de  nous  for- 

* mer  à la  vertu.  A cette  confidération , le  Par- 

* lement  en  joignit  une  autre , qui  eft  de  police, 
‘que  l’obfcrvation  du  Carême,  & de,s  jours  de 
‘jeûne,  cfloit  nécclfairc,  pour  fbûtenirle  né- 
‘goce  de  la  pêche , & pour  confèrverle  beftail, 
‘en  certains  temps  de  l’année.  Sur  ces  deux 
‘principes,  après  avoir  révoqué  toutes  les  loix 
*dc  cette  nature  , il  ordonna,  fous  diverfes 
•peines  , de  ne  point  manga  de  viande,  les 

‘ Vendredis 
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•Vendredis  ni  les  Samedis,  aux  quatre  temps, 
'en  Carême,  ni  les  autres  jours  déclarez  mat- 
*grcs  { 6c  cela  à commencer  du  premier  May 
'Tiiivant.  Les  malades , les  perlbnnes  foibles, 
* & CCUX  qui  auroicnc  difpenîc  du  Roy,eftoienc 
‘exempts  de  cette  obfervance.  Les  infraéleurs 
f de  l’ordonnance  ne  dévoient  edre  pourfuivisi 
‘que crois  mois  apres  la  faute  commife. 

Pour  répondre  à la  penfee  de  nôtre  Seigneur, 
<jui  dilbic  à les  Dilliplcs  , ^u‘i/s  )eàneroitnt, 
lors  t^uil  leur  aurait  esté  ojié  , les  premiers 
Chiericns  jeunoient  (buvenc  , fur  tout  à l’ap» 
prochc  de  l’anniverlàire  de  la  Padlon  : Ce  qui 
le  changeoit  , le  jour  de  Pafques , en  réjouïG- 
ianccs,  &cnfeftins.  L’obfcrvationde  cejeune 
B’enroic  pas  la  mefmc  par  tout  : Il  y avoir  des 
Dévots,  qui  le  faifoient  de  40  jours,  à l’imi- 
tation du  jeune  de  Jefus  Chrift.  D’autres  n’ob- 
lèrvoient  ra'Ddincnce  , que  dans  la  femainc  de 
la  Palîton , & quelques>auires  ne  jeunoient» 
que  depuis  le  temps  de  la  mort  de  nôtre  Sau- 
veur, jurqucs.au  moment  de  là  réfurrcéliou  : 
Aulîl  ne  preuoicnc-ils  rien  du  tout , dans  cet  in- 
tervalle. En  général  , on  ne  mangeoic  que  le 
loir  : Encore  alors,  ou  fc  confencoit  d’ordi- 
naire, d’herbes  & déracinés.  Depuis,  l’ablli- 
.nencedu  Vendicdy  fut  reçue,  enm>émoitede 
la  mort  de  nôtre  Seigneur.  L’Eglife  Romaine 
ordonna  cnfuicc,  que  les  Samed's  lèroienc  jours 
4Îe  jeûne  : Ccqu'clie  néput  bien  établir,  qu’a, 
pros  quelque  oppoEtion.  Le  jeûne  des  quatre 
temps  fui  vit  ceux-là  : Ou  le  célébré  quatre  fois 
l’année , quelques  jours  avant  (es  Dimanches, 
•ddliuez  à conférer  les  Ordres.  SnEo,  les  Vi- 
giles curent  place , diüs  la  mcCne  lifte , quoy 
. Tome  IlJf  L qii’uQ 
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I pri  plus  rar<I  : Et  ccttc  dcrniétc  obfcr- 
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rjt  r«cr  <f  un  reglement  général , que 
^ Je  tcice  iêroieot  précédez  d’un  jeûne. 
Mâts  CCS  exerdees , d’abord  fàlutaireS)  fccor. 
tozapiicnt  bicn-toft,  audî^blcn  que  d'autres 
pcad.]aes  cxccUenrcs  des  temps  les  plus  purs. 
{^Acnr  Awguflia  vid  luy-mefinc,  que  l’un  faifoic 
coahiber  tout  le  Cbrifltanilme  , dans  de$de> 
.ToîfS  eztedeurs;  ék  qu'on  s’épuitoirà  établir 
àn  r^les  cmbaraflccs , pour  s’eo  acquiter  ex- 
a^cmeac.  L’abus  alla  encore  plus  loin,  dans 
rEoitied'Oeddeat  : On  voulue  dîner,  contre 


la  pratique  des  Anciens  i & cependant , pour 
coQ^XTcr  tout-au-moins  l’ombre  de  i’abnii. 


] 


•eoce*  Icferrice  commença  , à n’cftrc  que  de 
poàflôa.  Et  dés-lots  ces  repas  maigres,  ou  on 
Toit régner  la délicatclîc,  & l’abondance,  Se 
les  vins  les  plus  exquis  ne  font  jamais  épar. 
•Çncxjfiirtnteftimeaun  jeûne  parfait;  Ce  qui  ‘ 
J cr.'aà'c  ridicule.  Les  Réformateurs  (è  propo-;; 
lèrcnt  d’abolir  les  aufterirez  outrées  , & toute-  ‘ 
'ibis  de  conlcrver  ccHesdcsIoix  . touchant  le  . 
jeune  & l’abftinencc,  qui  leur  fcmblcroient  les 
plus  coaformes  , aodeilcindelamorcificationi  . 
c‘cfl.à-d;re  les  plus  propres . à aflbjcitir  la  chair 
àlefpdt.  lîsdWcnt  aiufî  fort  éloignez  dctla 
fenice,  dedacccéie corps , en  liiy  donnant  une 
fepuTelle  nourriture , qui  outre  qu’elle  efl  plus 
d^'deufo,  queks  a limens  ordinaires , excite 
-peui-dbreauffi  bien  plusvivcmenrlcs  appétits: 
Tcilc  cftoit  la  force  de  la  fuperftition,  qui  avoit 
Içûen  impoferà  tant  de  gens , fous  les  prétex- 
tes du  monde  les  moins  raifonnablcs. 

Cequicaufidu  chagrin  aux  Réformatcuss, 
»Qic  nous  en  caulci  aujouid’hu/  ; Qu’il  £è 
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•trouve  des  mondains, qui  rejettent  abfblumenc,  LIVRE 
de  bonnes  & de  (alucaires  infliciuions , fous  I. 
ombce  qucles  autres  cn.ont  abiifé  : Qu’ils  nci  ; 
viieillent  pas  concevoir  , que  l’abftinencc, 
pourvu  qu’:ellcibdc  aU'ailonncede  dévotion , 8c 
accompagnée  de  la  prière , e(l  pcut-ellrc  un  des 
moyensJes  plus  efficaces  i que  Dieu  nouspro- 
polè,  pour  mettre  nos  âmes , dans  une  traa- 
quiliité  iàlutaire,  & pour  avancer  nôtre  fan- 
Aibcation  : Et  qu’enHn  , quoy.quc  les  jeûnes 
des  fnpetfbticux  foient  une  pure  mommerie» 
cette  raiibn  ne  fçaureit  nous  diipenfec  > de  la 
pratique  d’un  devoir  , que  l’Ecriture  exige 
de  nous. 

Divers  projets d’ Ordonnances , picfêntez  à Projets 
Tune  & à l’autre  Chambre,  furent  négligez. 
y en  avolt  ui>^  pour  déclarer  criminels  de  Icze-*^**”^- 
Majcftc  , ceux  qui  épouferoient  les  fœurs  du 
iloy , fans  la  permiffion  de  ce  Prince , & de 
ion  Confcil  : Mais  on  crut  , que  les  deux 
Piinccfles  citant  exclues  de  lafuccdlîon,  par 
le  T cllamcntMc  Henry  VIII,  ii  elles  fc  ma^  ’ ‘ 
xioient  , fans  l’agrément  de  leur  frere , c’en 
eiloit  allez  * pour  les  tenir  dans  leur  devoir. 

Il  y eut  un  autre  projet  d’Ordonnance  , qui 
rcgardoitla jurildiétion  des  Evéques.Les  vices. 

& la  débauche  tcgnoiair , avec  Une  infolencc 
ü démefurée , que  les  Ecclélialfique» , incapa> 
blesdc  réprimer  les  coupables . Sc  cncoremoins 
de  les  châtier , ne  pouvoient  leur  oppoièr  , que 
des  armes  impuiflantes  , leurs  fermons  & leurs 
exhortations  : Il  fe  trouva  des  Prédicateurs, 
qui  s’expliquèrent  avec  une  grande  ^,  be'té,  8C 
qui  ne  s’épargnèrent  pas,  à menacer  les  pé- 
cbeuts,  des  plus  {évéiie&  jugemens  de  Dieu, 


244  Hifloire  de  la  Riformation 

LIVRE  cft  effet  la  nation  Angloifè  fut  vifitcc  pctt 
I.  de  temps  après  : Mais  toiit  cela  ne  fervoit  de 
t S ^9'  Evêques  dcn>audoient donc i qu’on 

leur  donnaft  le  pouvoir , de  remédier  à ces  dé- 
(brdres.  Soit  néanmoins  quî:tta;e.partiç  des  Sci* 
gneurs  fc  reprochafb  les  meürie^crimesv  qukm 
vouloit  punir  en  d’autres  i (bitjqu’ils  craignift 
lent  que  l’autorité  du  Clergé  n’aHafbtroploini 
cette  demande  fut  rejettec.  Ils  alleguércntj 
pour  colorer  leur  refus  , que  la  plus- part  des 
Eccléfîaftiques , tant  Evêques  qu’autres  , tc- 
noient  encore  dans  leurcccur,  pour  la  vieille 
Religion  : Que  pour  peu  qu’on  leur  contiaft 
l’autorité  qu’ils  déliroient , ils  s’en  fecviroicnr, 
à perfccutcr  les  Reformez , . fous  des  couleurs 
empruntées. 

Oeflein  Enfin , la  propofition  fut  faite  aulîi , dans 
de  faire  Cliambrc  balTe,  de  travailler  à régler  les  pro- 
un  corps  ces . donc  la  connoilfancc  appaitcnoit  , aux 
du  droit  Tribunaux  du  droit  coutumier.  Les  Seigneurs 
çoûtu-  laUîcrent  tomber  ce  dcfl'cin , dont  le  projet 
leirravoit  cftécom-muniqué  parles  Commu- 
nes. Dans  un  long  difeours  * écrit  alors  fur 
cette  matière , & que  j’ay  cû  entre  mes  mains» 
Tauteur  fe  plaignoit,  que  l’étudedcs  loix  d’An- 
gleterre efloit  devenue  barbare  i & que  bien* 
loin  de  rendre  les  gens  habiles,  elle  leslaiiroic 
dans  l’ignorance  de  toute  autre  chofe  , & dans 
l’incapacité  d’aucune  occupation.  Il  efloit 
d’àvis,  qu’à  l’imitation  des  Jurifconfultes , qui 
compilèrent  !e  droit  Romain,  on  comprift  les 
loix  d’Angleterre , dans  un  corps  entier  » qu’oa 
les  djftribuallfous  des  titres , & en  des  chapU 
très  j & qu'on  les  conçufl  en  Latin,  mais  en  ms 
Latin- dégagé  de  ccue  tufUditc.  Ce  deffein» 

uo» 
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trop  grand  pour  cflrc  poufle , ou  achevé  fous 
un  Roy  mineur , n’eut  aucun  fuccés  : Que  fi 
l’exécution  en  fut  alors  ncceflaire , elle  l’eft 
incomparablement  davantage  , préfcntemcnc 
que  le  nombre  des  Statuts  eft  immenfe  i que  ce 
qu’on  appelle  les  Rapports  & les  Caufes , ou  les 
Extraits  de  ce  qu’il  y a eu  de  diffi cuirez  épineu* 
fès  dans  le  droit,  & de  plaidoycz  conlidéra- 
bles  dans  le  Barreau,  fe  font  multipliez  prefque 
à l’infini  i Sc  qu’enfhi , les  procès  durent  beau- 
coup  plus  qu’ancicnnemenr.  Je  laifi'c  aux  per- 
fonnes,  qui  foorverfées  dans  l’étude  des  luix 
d’Angleterre,  à déterminer,  s’il  y a lieu  de 
fouhaiter,  & d’efpérer,  unefemblablcréfor- 
mation, 

La  foule  Ordonnance , dont  il  refoe  que  nous 
parlions , confia  la  vie  à l'Amiral.  La  Reine. 
Dofiairiérc,  qu’il  avoir  époufee , mourut  au 
xnois  de  Septembre  i y 4 8.  On  foupçonna. 
qu’elle  avoit  cfic  empoifonnée.  C’efioit  une 
tiés'bonne  Princefle , donc  la  vertu  ne  donna 
jamais  lieu , au  moindre  reproche , fi  ce  u’efi 
que  fon  mariage  avec  l’Amiral  avoit  fiiivi  de 
trop  prés  la  mort  de  Henry  VIII,  fon  premier 
époux.  On  trouva  parmi  fos  papiers , un  écrit 
qu* elle  avoit  compofé , fur  fon  efiat  : Il  avoit 
pour  titre , Les  Lamentations  d’une  Réehereffe: 
Cecile  le  publia  , & l’accompagna  d’une  Pré- 
face. Là  cette  Reine  reconnoit,  avec  des  mar- 
ques d’une  entière  fîncérité,  qu’elle  avoir  pafl'é 
plufieurs  années  de  là  vie , d’une  manière  peu- 
agréableà  Dieu  « s’attachant  à des  obfcrvaoccs 
extérieures , comme  à des  pèlerinages , & à des 
jeûaes  s ^ n’ayant  tout  ce  tcmps-là , prefque 
aucune  connoifiance  , de  l’efficace  intccieuco 
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1,1  VRE  de  la  Religion  ; Qu’à  force  de  lire  rEcrirutr 
fainte , & de  demander  à Dieu , l’aflîftance  de 
^ fbn  Efprit , elle  avoir  enfin  actjuis  le  goull  du 
vray  Chriftianifme.  Ellcy  explique  nctccmcnt, 
ce  qu’elle  penfoit  de  la  Juftification  : Elle  l’at- 
tribue à lafoy,maisà  la  foy  toûjouis  fuivie 
delà  fanûification.  : Et  elle  y témoigne  bien 
du  regret , de  ce  que  les  Evangéliques  caufoi- 
ent  beaucoup  de  Icandalc,  parleur  conduite. 
On  appeloit  Evangéliques  j ceux  qui  s’^atta- 
choienc  plus  particuliérement,  à la  Ie<5turc  des 
Livres  facrez. 

lircchcr-  qu’elle  fut  morte,  la  penfee  vintàl’A- 

che  Ja  mirai , de  rechercher  de  nouveau  la  Princefle' 
PnncelTe  £lizabet  : Ce  fut  pourtant  fans  fuccés..  Aufli 
Ilizabet.  comme  d’un  cofté  , il  ne  devoit  point  faire 
fonds , fur  l’aveu  du  Roy  & du  Confcil  j.  De 
l’autre  s’il  cpoufbitla  Princefle,fans  cetaTeu» 
elle  eftoic  exclue  de  la  fiieccffion , par  le  Te~ 
ftament  de  Henry  VIII.  Cefutmeîmeàl’oc- 
cafion  de  lès  nouvelles  pourfiiites  > que  Ton 
piopofa  dans  le  Parlement , de  déclarer  crimi- 
nel de  Icze-Majeftc,  ccluy  qui  epouferoit  une 
fœur  du  Roy , fans  la  petmiihon  du  Conlèil. 
Quand  il  vid  fes  efpérances  xenveifecs  de  ee 
coftc-là  , il  prit  la  réfolution  > d’enlever  le 
Roy , de  le  mener  dans  Ibn  chafleau  de  Hoir  à 
la  campagne,  de  chafier  le  Proteéleur  d’au- 
près de  luy , & de  prendre  l’adminiflration  des 
aifïaires.  Suivant  cette  vue,  ilamalfa  des  ar-- 
mes  de  toutes  parts;  Il  mit  10000  hommes  ' 
fur  pied,  en  divers  endroits  : Il  fe  plaignit  hau- 
tement, que  le  Proteéleur  jertoit  l’Angleterre 
dans  la  fervitude  , de  entretenoit  des  tioupes 
étrangères  j afin  de  s’y  rendre  abfolu.  11  (k: 

joignit 
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joignît  à divers  Seigneurs  , qui  enviant  les  di- LIVBJv 
gflitez , & les  richclFes  du  Duc  , n’eftoient  pas 
fâchez,  devoir  les  deux  frères  brouillez  en- ^ 5 9? 

fcmblc  , fans  apparence  de  réconciliation  .•  II 
leur  promit  , qu’on  Jes  admettroit  dans  le 
Confeil , & qu’il  porteroit  le  Roy  , ^-cpoulcr 
la  fille  de  l’un  d’entr’eux  : Le  non>  du  Scigneuf 
n’efl:  pas  marqué.  Le  Proteéfeur  l’avoit  fou- 
vent  averti  dil  danger,  où  il  cftoit  : Mais  iL 
perfifti  toujours  dans  fon  entreprife  j fc  con- 
tentant de  la-  nier , ou  de  l’excufcr,  aufli  long- 
temps qu’il  put  le  faire.  A la  fin  , quand  on 
s’apperçut,  que  Ibn  ambition  eltoit  incura-  ✓ 
bh:,  on  le  fit  conduire  à la  Tour.  L’ordre,  ex-  Il  eften- 
pedié  pour  l’arrefter,  fut  ligné  de  tout  le  Con-  voyé  à la 
fcil , & entre-autres  du  Comte  de  Southamp-  ^ 

. . r ‘ r ^ tÇ 

ton , qui  avoit  apparemment  raie  la  paix  avec 
le  Proteéteur.  Le  jour  fui  vaut , on  ofta  àl’A- 
miral , le  fçeau  de  fa  charge , que  fon  mit  en- 
cre les  mains  de  Monfieur  Smith  , Sectetaire 
d'Eflat.  Dés-lors  les  plaintes,  &les  accula- 
tions , parurent  en  foule  contre  luy  : On  le 
chargea  principalement  , d'avoir  formé  une 
conlpiration  , avec  le  Chevalier  Guillaume 
Scharingdon  , Sous-tréfbrier  de  la  Monnoye 
de  Bxiftol  : Ce  Chevalier  s'effoît  engagé  , de 
luy  fournir  15.0000  francs  , & avoit  déjà  fa- 
briqué, pour  lyoooo  livres  de  faufle  monnoye, 

& rogné  de  bonnes  efpéces  , jufqu’à  la  valeur 
4c  yooooo  livres,  ainfî  que  les  preuves  en  fu- 
rent produites,  devant  les  Juges  du  droit  cou- 
tumier, qui  donnèrent  contre  luy  unefencenr 
ce , que  le  Parlement  confirma.  On  envoya 
aufli  à la  Tour,  Fovvlcr,  Gentilhomme  delà 
Chambre  du  Roy  , & quelques  autres.. 

L 4 Cepea- 
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XIV Rî  Cependant  > Mylord  Rouflcl , le  Comte  d« 
I.  Southampton . & Petre,  Secrétaire  d’Eftat, 
^ 5 ^ 9‘  eurent  ordre,  de  recevoir  les  dépoiitions  con- 
tre l’Amiial.  L’affaire  traîna  en  longueur,  jaC 
qu'au  18  Février.  Le  ProteéVeur  efpcroit  en- 
core , de  rendre  Ton  frere  plus  fàge  : Il  luy  avoir 
fait  préfentde  10000  livres  de  rente  en  fonds 
de  reire , depuis  leur  première  rupture  : 11  fit 
de  nouveau  , des  effoas  confid érables  , pour 
le  porter  à reconnoître  l'es  fautes  , à le  défai- 
re de  fes  charges  , & à s’éloigner  delà  Cour. 
Mais  comme  on  vid  , qu’il  continuoit  dans 
Ton  opiniâtreté , & dans  fa  haine  pour  le  Pro- 
tcéleur,  on  réfolut  de  ne  le  plus  épargner.  Le 
• Le  21  Confcil  apprit , par  le  rapport  * des  Commif- 
i'irrity.  faites  , qu’oütre  les  crimes  , dont  l’Amiral 
avoir  elle  aceufé  , il  cftoit  coupable  , d’une 
honteufe  malverlàtion  dans  fa  charge:  Qu’il 
avoir  entrerenu  des  Pirates , qui  luy  failbienc 
part  de  leurs  voleries:  Qifil  les  avoir  proté» 
gez , malgré  les  plaintes  des  autres  Princesj  & 
qu’il  avoir  mis  par  là  le  Roy,  en  danger  d’une 
rupture  avec  ces  Princes.  Toute  fon  acculà- 
^ tiou,  que  l’on  peut  voir  dans  nôtre  Recueil» 
nèmù  e ^ 33  chefs,  qui , fi  l’on  en  croit  les 

”cxxx  du  Confcil , furent  prouvez  d’une 

façon  invincible,  pat  des  témoins . Sc  par  des 
lettres  de  l’Amiral.  Lors-que  quelques-uns 
des  Confcillcrs  l’intenogérent  , il  refulâ  de 
leur  répondre  précifement  , ou  de  figner  (es 
réponfes  : Ce  qui  donna  lieu  , à un  arreilé  du 
Confeil . que  le  lendemain  on  iroit  en  corps  à 
la  Tour,  pour  l’examiner.  L’Arch’evéquc 
de  Cantorbery  fut  difpenfc  de  s’y  trouver,  auf- 
fi-bieu  que  le  Chevalier  Jean  Baker,  qui  ne 

• pouvoit 
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{>mivok  s’éloigner  du  Parleoient»  oùileftoitLIVRE 
Oxateur  de  la  Chambre  baiTe.  Ce  jour>là 
donc  > le  Chancelier , accompagne  de  tous  les 
autres  Conlèillcrs  * lut  à l’Amiral  Ion  accu- 
fation,  & le  conjura  d’y  répondre  nettement; 
d’en  excuièr  ce  qu*il  pourroit  ; & de  pafl'ec 
condamnation  dans  le  xefte  ; l’opiniâtreté 
«liane  le  parti  le  plus  funeUe  > ^u’il  puJl  pren. 
dre.  L’Amiral  iè  contenta  de  repartir  , qu’il 
demandoit  d’eftte  juge  félon  les  formes  , 8c 
^u^n  luyhUvoir&saccufatcurs.  Cefutiuu- 
lilement  que  les  Conlcillcrs  s’êlForcéreat , de 
le  rendre  plus  traitable.  A la  finale  Chanceliez 
lefomma , pat  la -fidélité , qu’il  devoir  au  £Loy, 
de  répoadie  à les  demandes.  Le  pxilbnnier  rc- 
ipliqua  , -que.fi  le  Confeilluy  vouLoit  Jaifler 
î’acculàcion . il  l’cxamineroit  ; mais  que  làns. 

«cia,  on  ne  devoit  rien  .attendre  de  luy.  Les; 
donfelllers  ne  furent  point  d’avis , d’accepter 
cette  offre.  & s’on  tetoumerenr.  Ilsréfidurenc 
îejour  d’après  , d’aller  informer  le  Roy  . de 
l’éHat  des  chofes  >dtde  £çavoir.  fiJ’intentioa' 
de  ce  Pjrinre  cftoit .,  de  lailïer  agir  la  lullice, 
d&  de  lemetttc  l’adaiteau  jugemcac  du  Paxle- 
«nent,quien  avoir  déjà  eu  quelque  c-onuoif- 
dânee.  fin  cela  certes , ils  eurent  beaucoup  de 
dbin , de  l’autorité  , :8c  de  l’honneur  du  jeune 
ïloy  , qu’ils  avoicm  à ménager  eztrcmenKnc, 

<£n  une  renc-oncrefi  dclkatc;  où  il  s’agdîbit  de* 

3a  vie  de  fon  Oncle.  Comme  le  Roy  connoiC 
Sfoit  fuffilàmmcnt  l’efprit  féditieuac  de  l'Ami- 
:cal,  il  ne  le  confidéroic  plus , dexnefnae  qa’ au- 
paravant 

Le  Chancelier  luy  .apjmt  ,.au  nom  dû  Coa- 
£il:ois  i’auaire  de  l’Amiral,  &. 

L / opina 
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Il  VB.E  opina  qu’il  faloit  la  renvoyer  au  Parlemtaf*: 
I.  Chaque  Confeiller  s’exprima  , à peu  prés  db 
xf49.  là  mefine  forte.  Le  Proteébeur  parla  le  der- 
XeCon-  nier.  H témoigna,  que  cette  affaire  lepcné- 
*au  *^*^°*^  de  douleur  : Qn’rl  avoir  fait  tous  les  ef^ 
Roy, de  forts  imaginables,  pour  en  prévenir  les  effets? 
remettre  Que  fbn  devoir  envers  fon  Prince,  luyeftoir 
l'affaire  plus  inviolable  , que  les  confîdérations  diti 
au  Parle* [^Qg  ; Qu’il  préfcrcrok  le  fcrvice  de  fa  Ma- 
jefte,  à l’intérét  d’un  fils  & d’un  frère.  Que 
delà  forte  , il  ne  fe  dedaroit  point , contre  la 
demande  du  Confcil  : C^’il  fc  ctoiroit  mefme- 
indigne  de  vivre  , s’il  avoir  commis  les  met* 
mes  crimes  ,luy  fur  tout,  qui  avoir  de  fi  gran-» 
des  obligations  à fà  Majcllc  : Qu’enfin  , la 
i juftice  ne  pouvoir  pas  eftre  rcfulce  , en  une 

lèmbîable  rencontre.  Le  Roy  leur  répondit 
en  ces  termes  , * Nous  comprenons , qu’il  y 

•a  de  grandes  aeeufations  , contre  Mylordi 
‘ Amiral . mon  Oncle  j & qu’elles  empoitcnt 
•le  crime  de  léze-Majefté  : Et  nous  conce- 

• vons  aufiî,  que  vous  ne  demandez  autre  cho- 
•fè , finon  que  la  juftice  en  foie  faite.  Nous. 

* croyons,  que  vôtre  demande  eft  raifbunable». 
*&nous  voulons,  que  vous  procédiez  , coa- 
•formement  à vôtre  Requefte.  Ces  paroles, 
prononcées  par  le  Roy , de  fbn.  propre  mou- 
iremcnt,&  fur  le  champ,  autant  qu’ils  le  pu- 

, îcnt  remarquer  ,leur  cauférent  une  grande  fa- 
tisfaébion  , comme  nous  l’apprennent  les  Ré- 
, giftres  du  Confcil.  Dés  qu’ils  en  eurent  re- 
mercié, & loué  ce  Prince  , ils  confidérérent, 
qu’il  fèroit  affez  à propos , avant  toutes  cho. . 
Ks  , que  des  Députez  des  deux  Chambres  du 
JPaxIement  allafTcoc  voir  l’Âniiial,  poiirs’in- 

formée 
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foMier  ée  ce  qu’il  pourroit  ,.ou  de  ce  qu’il  LIVRE 
voudroit  alléguer  pour  là  juftification  ; Ils  *•" 
efpéroient  vaincre  par  là  fon  opiniâtreté  : Le  I 
Chancelier,  les  Comtes  de  Schrevvsbury,de 
Warvvick , & de  Soiithampton  ,&  les  Chevaw 
liers  Bâkea:,  Cheyney , & Denny,  furent  nom-; 
niez  pour  ce  fujer.  Apres  avoir  rélifté  long- 
temps , l’-Amiral  fc  lailla  enfin  perfuadet  , de  ^ 
répondre  ^ aux  trois  premiers  chefs  de  l’accu- 
làtion.  Ettout  d-un  coup  il  s’arrefta,  & aflii- 
la,  qu’il  n’iroit  jamais  plus  avatu.  Lesinftan-  au  mmSl 
CCS  des  Députez  ne  purent  pas  obtenir,n^qu’iL  CXXX. 
conrinuaft  » ni  qu’il  lignait  ce  qu’iUa voit  iC'-^  ^J*****' 

pOXlutl*  C t’ 

Le  projet  de  fon  arreft  fut  mis  fur  le  bureau/* 
dans  la  Chambre  des  Seigneurs  , qui  accoûtu> 
niez . fous  le  Rycgnc  de  Henry  VIII , à des- 
procedures  femblablcs  , abandonnèrent  facile-' 
ment  l’Amiral.  Tous  les  Juges  du  Rofàu-- 
n»c,  aulli-bien  que  le  Procureur  général,  & lcs> 

A'vocats  du  Roy  , déclarèrent , que  les  chefs  ♦ 
de  l’acculation  rendoient  un  homme  crimineL 
de  Icze-Majefté.  Les  dépolirions,  & les  preu- 
ves , furent  enfuite  produites,  d’uncmaniérc- 
fi  précife  , qtue  tous  les  Seigneurs  opinércnc  • 
d’une  voixi  à la  condamnation  de  l'Amiral, 

Le  feul  Proteélciir , par  un  principe  de  cora- , 
paliion  * naturelle , demanda  la  permillîon  de  * cê'fint  ' 
lè  retirer.  Le  x 7 « , on  envoya  ce  projt c , à la'7«  fsvmtt 
Chambre  des  Communes  r & on  leur  fit  diÆ , 
que  s’ils  vouloient  procéder,  comme  avoir  fait 
ia  Chambre  haute, les  mefmes  Seigneurs, qui 
y avoienc  cité  témoins  pour  le  Roy  , iroicnc 
les  inftruire  , de  ce  qu’ils  fçavoicnr  là-delTus... 
l«es  Coxnmvmcs  oe  p^xiicenr  pas  aolft  faciles 

L-  d.  qqc^ 
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LIVRE quclcs  Seigneurs.  Quelques-uns  dés  Déptt. 

1.  tcz  cenfutérent  ces  condamnarions  de  perl’on- 
ï'J  4 nés  abfcntes ,,  & trouvèrent  fort  étrange,  la  fa- 
çon d’agir  de  la  Chambre  haute,  où  h des  Sei- 
gneurs le  levoient^  contre  un  membre  de  leur 
corps,  on  luy  failoit  fon  procès,  fur  de  fîm- 
p^les  dépolirions  , & fans  écouter  fes  défenlcs- 
Ils  vouloienc , que  l’Amiral  fulfjugé  , félon 
les  formes  accoutumées  j qu’on  ramenall:  à 
la  barte  i & qu’on  cncendift  lès  faits  jûlHlica- 
Mt  + tifs.  Peu  de  jours  après , le  Roy  fit  dire  aux 
Mil"*  Communes,  qu’il  ne  croyoit  point  , que  la 
préfence  de  l’Amiral  fuft  nécefl'aire  ; Mais 
que  les  Seigneurs , qui  avoient  dépofé  contre 
juy , les  infôimcroicnt  de  ce  qu’ils  avoient  dé- 
claré , dans  leur  propre  Chambre.  Cela  fie 
que  la  Chambre  bafie  , dans  une  AlTcmbléo 
Dombreufe  de  400  Députez , ou  environ, ap- 
prouva la  condamnation  de  l’Amiral  , lâns> 
que  plus  de  dix  bu  douze  fuUent  d’opinion 
* contraire.  Le  conlèntement  du  Roy  donna, 
des  le  lendemain  , la  force  de  loy  , à cette  fen- 
*£»  10  tencc.  Au  bout  de  cinq  jours  , * le  Confcil 
^rf*  délibéra , de  prcller  l’exécution  de  l’Amiral, & 
d'en  demander  la  permilfion  au  Roy,  fans  im- 
portuner davantage,  ni  ce  Prince  ni  le  Protc- 
ifteur,dans  une  affaire  fi  affligeante  poutl’ua 
<&pour  l’autre.  Quand  ils  parurent  devant  le 
R.oy  il  leur  dit,  qu’il  avoir  cû  l’oeil  fur  leurs 
démarches;  qu’il  les  remcrcioit  de  leur  zéle, 
pour  fa  perfonne  ; & qu’il  les  pi  ioit  d’ache- 
ver, làns  chagriner  davantage  , ni  luy , ni  le 
Proteâ'euT.  £t  il  ajouta , Mylordst  c eji  l»  d* 
iguoy  je  vo$es  prie,  L’Eveque  d’Ely  fut  ctt- 
à l’Amiial  « ^ur  le  pnépara;  à Ja  mort;. 

L« 


tn  Andeterrtj  * 

le  17*  4**  mois,  il  m fou  rappoke,  de Tcllat LIVRE 
où  il  l’avoitlaitrc.  Alors  tous  les  Conleillcrs, 
fans  en  excepter  le  Proteékcur,  ni  l’Archevéquef  ^ ^ 
de  Cantorbery  , lignèrent  l’ordre  de  l'cxécu- 
ter  *.  On  luy  coupa  la  telle  trois  jours  après.  mmb». 
Nous  ignorons  ce  qu’il  lit , & ce  qu’il  dit  fur  CXXXI. 
rèchafïaut.  L’Ami- 

Ainli  mourut  malheureufemcnt  Thomas 
Seymour, grand  Amiral  d’Angleterre, Seigneur,  j ^ 
de  qui  les  defleins  «voient  efte  vallcs  , l'cfprit  jugemes 
élevé,  l’humeur  violente  , & l’ambition  fans  ponça 
mefure.  Le  Protecteur  fut  extrêmement  blà-  f* 
me  , d’avoir  confenri  à cette  mort.  Ceux  qui 
confulcèrent  les  lèiils  mouvemens  de  la  natu-]eProte* 
se,  jugèrent  qu’il  eufl:  dû  lauver  Ton  frere  : Et  itcur. 
le  peuple,  qui  elt aveugle , dans  les  myfléres 
d’Éllat,  embradâ  ce  femimenr.  Mais  pour 
eeux,  qui  penétroient  les  intrigues  du  cabi- 
set , & la  fuite  des  affaires  , ils  fçavoient  af> 
lez,  que  le  ProtcCleur  n’avoit  négligé 
moyen  , de  ramener  l’Amiral.Si  l’exécution  dejc  parl*« 
«Seigneur  parut  odieufe  en  clle-mcline,  lesmen^. 
circonitances  de  là  condamnation  ne  le  paru- 
reot  pas  moins.  Plulieurs  détcHérent  cette 
coutume  , de  faire  le  procès  aux  gens  , fans 
leur  confronter  les  témoins , & làns  leur  per- 
mettre de  le  défendre.  Et  en  effet  , s’il  fut 
poUible  de  l’cxcufer,ce  futfeulcmeat  par  cet- 
te oonlîdération  , que  les  preuves  & les  dépo- 
rtions avoient  eflé  produites  devant  les  deux 
-Chambies  ; Ce  qui  ne  fc  pratiquoit  point.  Contre 
r>us  le  régne  de  Henry  V H L 

Ôn  trouva  de  mcfmc  mauvais , que  Crarr-  tantôt* 
sncLcull  ligné  l’ordre,  pour  l’exécution  de  l’A-  jjciy. 
aniulj  & foniè  fboda  fur  çatepeo^e  , que 

le 
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LITRE  l€  droic  Canon  défend  aux  EccIéfiaftKjues,  d,e;. 

contribuer  à.  répandre  le  fang  des  hommes^ 
If  49-  Dans  les  premiers  liéclcs  , les  gens  «i’Eglifc, 
du  feulfoin  des  amcsi  ne  fe  mefloient . 
eensdfEv  affaires  temporelles,  que  pour  prévenir  les 
^iftpeu- prpcés,  far  tout  devant  des  Juges  infidelles— 
vent  pa.  Mais  dans  la  fuite  , les  loir  des  Empereurs^ . 
toître  devenus  Chrétiens,  donnèrent  un  rrés-gtaHd 
affaUeV  , à ces  jugemens  , que  les  Minières  de* 
oh  il  faut  1*  Evangile  rendoient par  un  principe  de  cha— 
re'pMîdic  rite.  A cela  prés  ,>fi  l’on  en  excepte  encore  la- 
du  fang.  furintendance  des  vcuvcs&  des  orphelins,  l'E-* 
glife  leur  défendoit,  parla  bonchedu  Conci- 
le de  Calcédoine  , & de  quelques  autres  Con-- 
ciles»  moins  célébrés  que  ccluy-1^,  de  s’emba— 
xafVex  d’occupations  féculiéres.  Cependant,-; 
comme  par  la, difpofîtion  du  droit  Romainy. 
lots-quc  l’Eglife  fut  enrichie  de  diverfes  do- 
nations , principalement  en  fondsde  terre , leS' 
cfclavcs,  qui  en  dépend^oient,  paflerent  auflii 
au  pouvoir  des  Eccléfiaftiques,  ils  fè  virent  re--' 
vefhis  de  la  puiflànce  de  vie  & de  mort*  que  les- 
loix  civiles  attribuoient  aux  Patrons , fur  leurs» 
cfclavcs. 

Les  Eccléfiaftiques  de  plufieurs  lieux , abu- 
loixqui  puifiance  abfoluë  , eftropiérent 

dentaux  firent  mourir  leurs  efclavcs  : Ce  qui  parut* 
Ecclcfia-  inhumain , pour  des  perfônnes  de  leur  carafté«  ‘ 
ftiques  rc.  On  craignit  mefme , que  s’il- s’en  trouvoic 
de  re'pâ-  de  fort  févércs , qui  ne  fulTent  maîtres  de  ccs« 
dre  le  eftlaves,  que  durant  leur  vie,  ils  ne  les  fàcri-. 
fialfenc  plus  légèrement,  que  ne  feroient  ceuxy 
qui  pouvoieut  les  tranfmectrc  à leurs  familles; 
De  forte  que  pour  prévenir  la  ruine  du  patn» 
XQoinecks  Eglifes,  il  fut  défendu  auxEcclc^  ' 

■ fiam-' 


tn  Angteterrz^»  lyj 
£a(^iques  • de  punir  capicalemcnt  leurs  vaflaux,  ^ 
I & leurs  efclaves.  Dans  lesconfufionS)  oùl’Efl 

pagne  fe  trouva  long- temps , les  Princes , qui 
\ avoienc  ledeHuSinommoiencdes  Preftres,pour 

adminidrcr  la  justice,  afin  d’attirer  paria  une 
plus  haute  réputation  à leurs  Tribunaux. Mais 
le  1 V«  Concile  de  Tolède,  perfuadé  que  cet- 
te conduite  faifbic  tort  à l’Eglifc,  donna  un 
Décret,  que  les  Preftres,  puis-que JcCus  Chrift 
leur  avoit  confie  l’adminiflration  du  falut,ne 
feroient  plus  Juges,  dans  les  matières  capita- 
les, à moins  que  le  Prince  ne  s’engageaft  par 
rerment , de  pardonner  aux  criminels  ; & que 
ceux  qui  en  ufèroicnt  autrement , feroient  ré- 
' putez  coupables  de  mcnrtrc,&  dégradez  com- 
me tclsi  Toute  l’Êglifc  d’Occident  fe  foiimit 
bien-toftà  ce  Décret  : Les  Canoniftes  trou- 
; vérent  mefmcaifcment  , qu’il  le  faloit  faire 
obfcrvcr.  IL.  alléguèrent  l’exemple  du  Roy 
^ David,  àqui  Dieu  ne  permit  pas,  debafh’rlê 
Temple,  parce  que  c’efloit  un  homme  de- 
iàngi  & la  qualité  , que  Saint  Paul  délire  ea 
un  Hvêque  , fu  Une  /oit  point  bareur:  Car, 
j dirent-ils , celuy-là  frappe  ,.qui  le  £iit  ou  par, 
; luy-mcfrac,  ou  par  tin  autre  , qu’il  fubflituc 
I en  là  place.  Depuis , lors-que  Charlemagne^ 
I'  &^s  autres  Princes  Chrétiens  d’Occident^- 
donnèrent  aiuc  Eveques  , de  grandes  terres,  <5c 
! de  grands  Eftats  , ils  les  obligèrent  d’afllfter 
dan&  tous  leurs  Confcils  , & de  leur  rendre 
tous  les  lcrvices , qu’ils  a, voient  lieu  d’arten- 
dre  d’eux  , par  rapport  àccs  poücllions  fécu-. 
\ liéres.  Les  Pajes  d’un  autres  cofte  . dont  le 
but  eftoit  de  rormer  un  empire  Ipirituel , qui 
i Ae  kilfall  pas  d’embulfcr  toutes  les  terres  des. 

£glifcs> 


- 1 VRE 
I. 


I 


Hifioire  de  la  Réformation 
J,  EgUfes . commandèrent  aux  Eycc[ucs>  <îe  & 
I.  dégager  le  plus  qu’ils  pourroicnc , cfe  la  depea- 
X 5 dance  des  Princes.  Et  les  loix  faîtes  autrefois» 
au  fujet  des  cauies  » où  il  s'agifloic  de  répandre 
lefang,  leur  (ervirent  d’un  prétexte  fort  fpé- 
cicur , par  où  ils  fe  difpenrércnt  d’y  patoître. 
Pour  revenir  à l’Archevêque  Cranmer , vray- 
femblablement  il  ne  crut  point  , ni  que  ces 
canons  l’obligeailênt  » ni  que  ion  caraâére 
l’cmpéchaft , de  figner  l’ordre  > pour  reiécu- 
tion  de  l’Amiral. 

Snbfîdcs  féauccs  du  Parlement  furent  remifes  pax 
dormez,  prorogation , du  14'  de  Mars  au  4®  de  No- 
& corn-  vembre-  Avant  cela , le  Clergé  avoit  accordé 
©limenis  Roy,  un  fu'oùde  de  üx  lous  par  livre,  à 
^t$  au  pi;en(^j-g  f,jj-  j^s  revenus  Eccléùailiqaes  , Sc 
lc°Cler-  payable  en  trois  ans.  Il  avoit  aulli  remercié  ce 
gc.&par  Prince,  de  la  tranquillité,  dont  l’Eglife  jouiC- 
le  Parle-  foie  fous  luy  j lefcrvice  de  Dieu  eftant  célébré 
«nent.  tout,  làns  aucun  cmpccEemcnt , & fans 

aucune  interruption.  Les  remcrcicmcns  des 
Eièats  Généraux  furent  encore  plus  confidé- 
rables  : En  donnant  au  Roy  un  fecours  d’at> 
gent,  ils  exaltèrent  le  bonheur,  que  leurpro- 
curoitla  vraye  Reügkm  de  jefus  Chrilt  : Ils 
proteftérent  , qu’ils  abanionneroient  toures 
cKofes»  avant  que  d'abandonner  Jeiùs  Cbrift: 
Ils  déclarèrent , qu’ils  aideroient  à ce  Prince» 
à conquérir  l’EfcoEè  # qu’ils  appeleient  une- 
partie  de  lès  EAats.  Cefutdanslamelrnevûë» 
^u’ds  luy  donnèrent  ii  (bus  par  livre , de  cous 
iês  biens  pcrfonnels , payables  en  trois  ans. 

Pour  retourner  aux  aEaùes  de  la  Religion^ 
des  que  la  loy  » qui  xétablilloit  runiformicc;» 
daaslerervicedel'Eglifè»  mi  ddé  rendue  pu- 
blique^ 


tn  Angleterre^*  aj7 

Wique  > îe  Roy  ordonna  uncnouveUc  viïïtc  de  IIVRE 
fbn  Royaume  : Hile  fc  fit  apparemment . en  la 
mcfinc  (brie  que  la  première-  Il  reftoit  encore  * f 9* 
des  abusa  corriger,  dans  la  minière  de  ^^yllitc 
l’Office,  & dans  Tulage des  céiémonies.  |g 

reçut  des  plaintes  , que  les  Preftres  , accoûcu-  Royau» 
mcz  à un  certain  ton  de  voix,  dans  le  temps*mc. 
qu’ils  officioient  en  Latin  , le  conlcrvoicnt  li 
bien  en  Anglois , que  le  peuple  les  entendoit 
auffi-peu  qu’auparavanr.  J'ay  vu  plufieurs  let- 
tres, où  l'on  conjuroit  Cranmer,  de  corriger 
cet  abus  ; & Bucerd’en  follicira  puifiammenc. 

Le  remède  qu’on  y trouva  , fut  que  l’Office 
lêrok  lu  dans  les  paroifics  , d’une  façon  claire, 
naturelle,  & intelligible;  & que  l’ancienne 
manière  de  le  lire  (croit  confèrvée  , dans  les 
Eglifes  Catédrales  , parce  que  comme  elles 
avoienc  de  grands  chœurs  , on  y cRoic  fait  à 
cette  clpéce  de  ton , qui  du.xelle  avoit  du  rap> 
port,,  avec  la  mufîquc  des  Antiennes.  Ce  tem- 
pérament ne  (àtisfit  pas  tout  le  monde  : Quel- 
queS'Uns  trouvèient mauvais,  que  l’onchan» 
tafl  les  Litanies.  Us  dirent , que  la  gravité 
eûoLt  le  vray  caraèbére  des  fupplications , bicn- 
plutoft  que  les  fredons  de  la  mufique;  & que  ^ 

s’il  y avoit  des  perfonnes , qui  ne  fuflent  plus 
choquées  , de  cette  manière  de  prier  Dieu,  ce 
n’eftoit  pas  qu’elles  y remarqualTcnt  de  la  bien- 
féance,  ni  qu'elles  y viflent,  dequoy  échauffer 
leurdèvotion  ; c’eftoit  /eulement , qu’elles  s’y 
effoient  accoûrumées.Lcs  Réformateurs  s’em- 
barafTércnr  peu  de  leur  fcrupule  : Ils  répondi- 
rent , qu’on  n’avoit  pas  lieu  d’efpérer,  qu’une- 
Jhabitiiaccontraftèede  tout  temps  (ediffiperoie 
tout  d’un  coup  : Mais  ^u’à  mefurc  que  ces 

Prcftrcsî' 
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LiVkî  viendroicnt  à manquer  , on  leur* 

1.  ûonneroit  des  fuccefleurs  plus  accommodjns. 
ïf49.  L'abus,  qui  reftoitdaus  l’ulagifcdcs  céremo-- 
nies , eftoic  bien  d’une  autre  nature  : voyoîc- 

de  divers  des  Preftres  pratiquer,  dans  la  célébta- 

abas,  tiou  du  Sacrement , de  vieux  rires  , qui  ne  fem- 
bloienr  pas  exemts  de  fuperftttion;  baifer  l’Au- 
tel; faire  désignés  de  croix;  porter  la  Bible 
d’un  cofté  de  l’Autel  à l’autre;  fouflder  fut  le 
pain , avant  la  diftriburion  ; & couferver  d’au- 
tres coutumes  femblablesr-  D’un  autre  cofte,. 
comme  le  peuple  continuoit  , de  fc  fervir  dc 
chapelets  , dont  rinvention  eft  attribuée  à 
Pierre  l’Hermite , dans  le  X 1 1'  fiêcle  ; & qu’il‘ 
failbit  confifter  (à  dévotion , dans  ces  répéti- 
lions  de  Tater  & /sT  Avé^  en  latin , on  luy  com- 
manda d’y  renoncer:  #n  luy  déclara , que  ces* 
dévotions . faites  en  une  langue  étrangère,  bief- 
ibient  la  Haiibn  de  l’f  criture  : Qu’il  cftoic- 
d’ailleurs  ridicule-,  de  faire  pafl'er,  pour  une 
I partie  trcs-confidérabJc  du  culte  divin  , la- 


klabk  fuperftition  ^prodboit  trop  de  l'idola— 
trie.  L’ordre  fut  aufli  donné  aux  PrcftteSjd’eat- 


horter  le  peuple,  àfairc  des  oeuvres  de  charité; . 
& aux  Curez  des  pareifles , d’y  prêcher , 
d’y  faire  des- Garéchifines»  an-moins  uneioi» 
CO  hxfcmaincs.  De  plus,  àcaufeque  quelques» 
Preftres  célebroient  encore  fecrettement  la- 
Meilc  pour  les  morts  , mefinc  plufieurs  fois- 
par  jour  , & qu’afîn  de  n’encourir  point  les 
peines,  portées-par  l’ordonnance,  ils  avoient 
toûj.ouis  un  Communiai»  avec  eux-»  Il  fit  dée 

fendu» 
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f«n<lu , <îe  vendre  davantage  le  Saacment  de  l I VRE 
l’Euchariftic  dans  les  Trentains  , Sc  d’avoir  I- 
plus  d’une  communion  en  un  mefme  jour , dans  *545< 
la  mefme  Eglife , à l’exception  du  jour  de  Paf- 
ques,  & du  jour  de  Noël  : Car  le  nombre  des 
Communians  devant  alors  cftrc  forr-confidc- 
rable  , lesVilîteuis  eftoient  chargez  depermec- 
tre,  que  l’on  communiaft  le  matin,  &cnfuitc 
un  peu  avant  midy . Enfin , pour  ne  plus  fouf- 
frir  que  les  Eglilcs,  Sc  leurs  enceintes  fullcnc 
prophanées , de  mcimc  que  devant  la  Réfor- 
mation , on  défendit  d’y  tenir  marché  > & en 
un  mot  d’y  acheter  ou  d’y  vendre , du-molns 
durant  le  lavicc  divin.  T elles  furent  les  Inftru-  »•»•- 

étions,  que  l'on  donna  auxVifiteurs  : Elles  érr 
font  dans  noftre  Recueil.  CXXXIU 

L’Archevêque  de  Caatorbery  fit  au  mefnlc 
temps , la  vinte  de  ià  Province  : Les  Articles, 
qu’il  donna  à lès  Déléguez  , eftoient  confor- 
mes , aux  dernières  Ordonnances  Eccléfiafti- 
ques.  * Qn  diroit  d’abord , qu'il  les  diftcibua> 
avant  la  tenue  du  Parlement  : La  raifon  en  eftv 
qu^il  n’y  parle  point  du  tout  de  la  nouvelle- 
Litur^e.  Maisconfidérant,  quelepcnulriéme 
de  ces  Articles  cit  contre  les  gens,  qui  mèpri» 
fbientles  Prellrcs  mariez,  & refufoient  d’eftre 
communiez  de  leurs  mains , je  fuis  dans  un  au- 
tre fèntimcnt  ; Je  croy  donc  , qu’ils  furent 
dreflez-,  aprés  que  le  Parlement  eut  rendu  li- 
cite , le  mariagedes  Eccléfîaftiques  > mais  aufll 
av.antlc  jour  de  la  Peutecolte  de  cette  annéc-là, 
auquel  la  nouvelle.  Liturgie  devoir  commencer» 
d’elVre  reçue  généralement. 

Le  Conlèîl  chargea  l’ Evêque  de  Londres,  de 
prendre  garde  » quel’Egllfè  de  Saint  Paul , lau 

Catédrale 


26o  Hiftoire  de  la  Réformation 
Il  VRE  CatcJrale  de  ia  première  Ville  du  Royaume» 
fer vift  d’exemple  à tout  le  refte  j qa’on  n’y  dift 
* i ^ aucune  Mefl'c  -,  en  l’honneiir  des  Saints  ; qu’il 
ne  s’y  fiit  qu'une  Communion  ; & que  cette 
Communion  'fuft  célébrée  au  grand  Autel  > & 

- Jans  le  temps  que  la  grande  Mclleavoit  accou> 
tume  d’eftic  chantée.  On  luy  permit  toute- 
fois , s’il  fc  préfentoit  des  perlbnnts , qui  vou- 
lu ifent  communier  dés  le  matin,  de  leur  don- 
ner le  Sacrement  au  grand  Autel,  Bonner  > dont 
la  complailànce  s’étendoît  à tout  , envoya 
l’ordre  du  Confeil,  au  Doyen  & aux  Réfiden^ 
le  nou-  ciaires  de  Saint  Paul^  afin  qu’ils  le  fificot  obfcr- 
^eeipK  Ainfi  , la  nouvelle  Liturgie  fut  reçue  dans 
^®'tout  le  Royaume,  d’un  coniên  te  ment  fi  uni- 
fout.  verfel , que  les  Vifiteurs  ne  rapportèrent  abfo- 
lument  aucunes  plaintes  là-defius. 

Honnis  11  n’y  eut  que  la  Princefle  Marie , qui  contf- 
chez  la  nua  défaire  dire  la  Melfe  dans  fou  Hoftcl.  Le 
Pj^ceflè  Confeil  Juy  écrivit,  qu’elle  devoir  obéir  aux 
loix  du  Royaume , fans  imprimer  une  tache, 
au  gouvernement  du  Roy  ; & que  plus  elle  luy 
touchoit  de  prés  , plus  elle  efioit  dans  f obli- 
gation , d’eftre  en  bon  exemple  , puis- que  (à 
dérobeïfiauce  pojrteroic  les  autres  fujets  de  ce 
Prince,  à méprifer  l’autorité  Ibuverainc.  Les 
Conièillcrs  la  prièrent  auflî , de  leur  envoyer 
ion  Comptrollcur , & le  Dodlcur  Hopton  fen 
Aumônier,  afii>  qu’elle  apprift  plus  particu- 
liérement par  eux , la  volonté  du  Roy  & du 
Conlèil.  Elle  dépêcha  un  Courier  à l’Empe- 
reur i & le  fit  prier  d’intercéder  en  là  faveur, 
^ d’empêcher  qu’on  ne  la  forçait , d’agir  con- 
tre fa  confctcncc.  Ce  fut  dans  la  conjonéture, 
^ue  le  Chevalier  Hobby , Ambailadeur  d’ An- 

glcterta  ■ 


en  Angleterre^*  i6t 
fil eterre  vers  Charlcs-Qtiint , commençoic  àLIVR.S 
faire  célébrer  le  (ervice  dans  là  Chapelle , Iclon  I. 
la  nouvelle  Liturgie.  Quand  il  vid  , qu’on  s’en 
offenfoie,  iltemonira,  qu’il  obCîflbit  aux  or- ^ 
donnauccs  de  fon  Prince,  & de  fou  pais  » que 
rArabalFadeur  de  l’Empereur  à Londres  failoit  TAmbal^ 
librement  célébrer  la  Mefle  dans  fou  Hofteh  fadeur 
ûns  s’arrefler  aux  loix  du  Royaume;  & qu'il d’Angle- 
devoit  jouir  du  mefmc  privilège.  Mais  l’ Em- 
perciu  prit  hautement  les  interets  de  la  Prin-jeurf  de 
<circ  Marie  : De  manière  que  les  Ambaflàdeurs  s’en  fer- 
• ne  voulurent  point  irriter  un  Prince  victo-  vir. 
aieux,  quef.-s  fuccés  avoient  enfle  ; Ajoûtet, , 
que  l’Angleterre  eftoit  fut  le  point  d’une  avoll^eAé 
ture  avccTa  Prince.  Cela  fit  qu'ils  s’engage- 
Tcnt , au  nom  du  Roy  , que  la  Princdlé  lèroit  vm  /«j, 
exempte  pour  queloue  tems  , de  la  rigueur  des  «ww 
ordonnances.  C'elt  ce  qu’ils  déclarèrent  dans 
la  fuite , f fur  leur  honneur , lors  qu’on  lcSy/”'’*j^’^_ 
examina  là-deflus:  L'Empereur  & fes  Minidres  y/f  en 
prétendirent  néanmoins  , qu'ils  avoient  donné  lUndrtr* 
leur  parole,  làns  reftriétion.  Dans  le  mefmc  t 
temps,  l’Empereur  fît  demander  cette  Prin-*?^'^^""* 
ceffe,  pour  Don  Alphonlc , freredu  Roy 
Portugal.  Sa  propoficion  fut  bien  reçu’e'  à\iditutt 
Confcil . qui  offrie  de  donner  à la  Princcflc,/«»'  jon 
lobooo  écus  en  argent  & xoooo  en  pierre-^””"'’*»’» 
lies , bicn-que  Henry  Y 1 1 1 n’eufl:  laifïc  que^^  « 
150000  francs , à chacune  de  fès  filPes.  L'affaire  HtJtJl* 
m’cuc  aucun  effet  : Je  ne  fçay  au  refte , de  quel  pas , ctU 
codé  elle  manqua.  Don  Alphonfc  cdoit  de  r^ut  un 
l’âge  de  Madame  Marie , ou  à ^eu  pré»  ; il  luy 
>cud  fait  un  doUaire  de  10000  cens  de  rente. 

Le  11  de  Juin,  cette  Princcfl’e  mandaaux 
Miajûrçs.,  qu’file  ae  pcuvoïc  fe  foâmettre  ^ jktthr* 

leurs 


2t>i  Ht  flotte  de  la  "Rèfltmamn 

LIVRE  leurs  dernières  ordonnances , qui  eftanc  Riiteè 
dans  une  minorité , & contre  les  édits  de  foa 
4 9'  pere  , n’eftoient  pas  de  véritables  loix  : Queie 
befoin , qu’elle  avoir  de  fbn  Comptrolleur , Sc 
la  maladie' du  üicur  Arondel  fou  Aumônier, 

■ . 1 cmpéchoiènt  qu’ils  nelesallaflent  trouver-  Sur 
cela,  les  Coûlèillérs  envoyèrent  un  cemiman- 
dement  abfolu , à ces  OÆcicrs  , de  fe  rendre 
Daitrune  en  diligence  auprès  d’eux.  Elle  Ce  plaignit  for- 
lettrt  du  temenc  de  leur  procédé  j foûtenant  , (qu’elle 
yjlmn.  fujetteàaucun  d’eux  î & qu’elle  n obéi, 

roitpointà  leurs  loix,  quoy-qu'elle  fufttrcs- 
fidclleau  Roy  , & trés-foiimife  à Tes  volontez. 
Le  Con-  Quand  fos  Officiers  arrivèrent  à la  Cour,  ils 
b Prb-*  ordre,  deiuy  aller  déclarer,  que  bien- 

ccflcMa- le  Roy  fuft  mineur,  fon  autorité  eftoic 
riedccli-  égale,  à celle  d’un  Roy  majeur  : Que  chactm 
ne  l’au-  devoir  obâraux  Miniftres , qui  en  eftoient  dc- 
tortte , la  pofitaires  .•  Qu’il  n’y  avoit  point  de  Confcilleri 
obetr  regardant  comme  nmple  particulier , ne 

comme  rcconnuftcc  qu’il  devoir , à la  faut  de  fon  Sou- 
lesautres  verain  ; Mais  que  du  moment  qu’ils  elloicnten . 
fojets.  corps , & qu’ilsagifl'oieut  au  tïom  du  Roy , ils 
■eftoient  le  Roy  luy-mc(me  , &:  avoient  lieu  de 
prétendre,  que  tous  les  fujets  leur  obeïftent: 
Qii’il  eftoic  vray  , qu’ils  avoient  juré  l’obfèr- 
' vation  des  ordonnances  de  Henry  VIII  : Mais 

que  depuis  qu'elles  avoient  efté abrogées,  Sc 
que  d’autres  loix  avoient  pris  leur  place,  clics 
n’avoient  plus  de  vigueur , &.  leur  ferment  ne 
les  obligeoit  nulîcment  : Que  l’autorité  des 
loix  s’etendoie,  fur  tous  les  fujets  fanscxcep-' 
tion , dans  quelqucrang qu’ils  fe  vifl'ent  : Qu’à 
l'égard  de  la  Réformation , faîte  durant  la  mi- 
aoricc  du  Roy , oq  en  (couvoit  ha  bel  exemple. 


tn  ç^ngleterrt^, 

îibusle  régne  de  jofias  , qui  fit  un  fi  excellent  LIVRE 
changement,  dans  un  âge  moins  avancé  que  !• 
'ti’eiloit  celuy  deleur  Maître.  Conformement  i f 4 J* 
«cettcdéclaraticn , les  Officiers  de  la  Princefle 
«iloient  chargez  de  rexhorter , à donner  l’ex- 
emple d’une  légitime  obcïirance,  de  peur  que 
•4bn  opiniâtreté  ne  montrait  aux  autres  , le  che- 
min de  la  délbbciirancc.  L’affixirc  en  demeura 
là  pour  quelque  temps. 

L’ouvrage  de  la  Réformation  ne  pouvant 
^oint  cftre  parfait , tant  qu’on  n’avoit  pas  uu 
Syftéme  de  doétrinc,  qui  embrairalt  tous  les 
points  fondamentaux  de  la  Religion  , une  par- 
jj'tie  conlidérable  de  l’année  fut  employée  , à 
•examiner  quantité  de  femimens  particulicrs- 
■-  *On  approfondit  fur  tout , l’opinion  de  la  pré- 
^'fervee  de  jefus  Chrift  dans  le  Sacrement,  lln'y 
-avoit  point  de  dogme , que  les  Preftres  cullcnc 
, .défendu,  avec  plus  cT eotertement  que  ccluy-là, 
quelque-ignorant  que  fuit  le  Clergé  ; & le 
^"peuple, tout-avcqgic qu’il  clloit,  eroyoit  fer- 
mement une  prélwce  corporelle  ; comme  fi 
; pour  avoir  vne  vraye  foy , il  ta’cuft  falu  que 
'/  fçrtner  fortement  les  yeux.  Pour  ce  qui  regarde 
/les  Prelhes  > c’eftoit-là  le  dernier  retranchc- 
' ment  de  leur  autorité  mourante  , à la  faveur 
. duquel  ils  cfpcroient  delà  rétablir  un  jour,  s’ils 
•s’y  défendoient -quelque  temps.  Au  pis  aller, 

. dlsfe  cbnfervoient  la  vénération  du  peuple, cane 
•qu’ils  pouvoient  luy  perfiiadcr,  qu’ils  failbienc  • 
un  changement  fi  étrange.  Æt  le  peuple  de  fon  ^ 
• cofté  , qui  ctoyoit  manger  la  vraye  chair  de 
- Jefus  Chrift  , (ans  fonger  quenoftre  Sauveur 
. .dit  luy-mefmc,  ^ue  la  chairne profite  aucu- 
■ntm  'tnt  ^ dcçcftoic  ceux  qui  le  vouloient  dé- 
' xwmpçii 


».  • 


2(j4  Hifloire  de  la  Reformation 
IIVRE  tromper  : Il  sümaginoic , que  c’cftoir-là  hiy 
I ofter  le  plus  grand  de  fes  privilèges.  Ces  di- 
fpoiirions  firent  , que  Ton  jugea  DcceCTaire, 
avant  toutes  chofes  , de  bien  éclaircir  le  point 
de  la  prél'ence  de  Jcibs  Chrift  dans  l’Eucha- 
riftic. 

Le  (entiment  des  Luthériens  rembloit  appro-  ■ 
cher  afîcz  , de  la  doébrine  de  l’ Eglifè  G recque, 
Rechcr  î^voit  enfeigné , que  la  fubftancc  du  pain  & 
thes,  du  vin,  & le  corps  de  Jefus  Chtiib.  cftoîcnr 
touchant  dans  le  Sacrement.  Il  s’en  trouvoit  néÜhnioins, 
la  Pré-  qui  s’éloignant  peu  de  l’Eutychianifinc,  vou- 
fence  de  loient  que  la  nature  humaine  de  noftre  Seigneur 
Ch^ft  vertu  de  l’union  hy  poüatiquej 

dans  le  4^e  (èlon  cette  opinion  , Jefus  Chrift 

Sacre-  n’exifte  pas  dans  le  Sacrement  , d’uce  façon 
ment,  plus  patriculicre  , que  dans  tout  autre  fujer. 
D’ailleurs,  les  SiiiUcslbûtenoicnt,  que  le  Sa- 
crement avoir  eftcinftituc  , uniquement  poui 
célébrer  la  mémoire  delà  paflion  du  Sauveur. 
Cette  c3fplicatiou,peut-’cftre  parce  qu’elle  eftoie 
trop  naturelle , parut  trop-baire,  trop-rampan- 
te , & peu-conforme  à la  defeription , que  l’ E- 
criture  nous  donne  du  Sacrement,  quand  elle 
l’appelle  U communion  uh  corps  ^ attfangdt 
^efu4  Chrijî.  Les  Princes  d’Allemagne  prévi- 
rent lans  peine , quelles  feroient  les  confequen- 
ces  d’une  femblable  diverfité  : Au/ïî  fut-elle 
bien  toft  fui  vie  d’une  rupture.  Le  bouillant  & 
impérieux  Luther  ne  put  (buffrir,  que  là  do- 
ârinc  fuit  rejettée  » & comme  les  Allemans 
n’oblètveot  pas  trop  les  régies  de  la  civilité, 
lots  qu'ils'écrivcnr  fur  des  points  controverfez, 
leur  aigreur  envenima  la  playe.  Le  Landgrave 
de  l^clic  s’eftoie  efforcé  d’y  reoiédicr , dans  Li 

PGQicej 


tn  Angleterrz^ 

pcnfée,  qncics  ennemis  de  la  Réformarion  ti-  LIVRiE 
rcroient  plus  d'avantage,  de  ces  animofîtez,  I. 
que  de  toute  autre  chofe.  Bucer  , de  qui  la  i f 4 J*, 
modération  eftoit  connut*  , trouva  un  fenti- 
ment,  qui  ciift  tenu  le  milieu , entre  les  deux 
opinions , & qui  eiift  efte  un  peu  plus  obfcur. 

Ce  fenriment  conlïftoit , à croire  deux  points. 

L’un,  qii’ily a dansrEucliariftic,  non-feule- 
ment la  commémoration  de  la  mort  de  Jefus 

• Chrifl: , m*ais  de  plus  la  communion  à Ion 

i corps  & à fon  fang  j Et  l’autre,  que  Jcliis, 
f 'Chrift  y eft  d’une  manière  réelle  j Gins  qu’oa 
doive  rechercher  trop  curieufement  la  nature  de 
cette  préfence.  Calvin  s’accorda  en  ce  point 

* avec  Buccr,  que  le  Sncrtment  efi  véritubUmerit 
le  corps  ^ le  fang  de  m>fire  Seigneur  i (^que 
te  corpT  ce  fangy  font  préfens , non  en  figure 

. Jeiilement , mais  réellement  ^ en  effet.  Une 
explication  générale  telle  que  celle-là , euft 
apparemment  fait  cefler  les  divifions , qui  ré- 
gnoient  entre  les  Théologiens-,  d’Allemagne, 

«&  ceux  de  Suille.  Les  fentimens  de  ces  derniers 
avoient  déjà  efté  reçûs  de  l’Eleéleur  Palatin# 
de  plufieurs  villes  de  l’Empire.  Au/Iî  Luther 
■nes’éloignoit  pas  de  l’accommodement,  ainff  ^ 
^ue  j’en  juge  par  un  papier  écrit  de  fa  main, 
que  j’ay  trouve  dans  les  manuferipts  de  Buccr, 

& quiefl:  parmi  nos  AéVes  publics*.  Voicy  dc^* 
quelle  manière  il  vouloit  que  l’on  conçuîl:la^*^jj,j^^ 
chofè  : ceux  de  la  Confeffion  d’Augf- 

bourg  déclara ifcnt , qu’il  y a véritablement  du 
'pain  & du^in,  dans  IcSaciement  ; Que  ceux 
'de  la  Confeflionde  SuiflereconnuUencdeleuc 
■*  cofté  , que  le  corps  de  Tefus  Chrill  eft  veri- 
'tablcmcnt  préftnt  dans  l’Euchariftie  ; Et  que 
Tme  111.  M *lcs 


1^(3  Hi/loirede  la  Reforrhation^  ^ ' .'^V.5Ïj 

LlV  BlE  ‘les uns  & les  autres , (ans  s’embaralier  davan-^  , 

L *'ca2e  de  qüeftions  curieufes , touchantlaraa^;"' - 
xy4i»-  *nicrcdecette  ptclèoce , laiflafl'entaui  Thep^ 

>>  ' *logiens  > la  liberté  de  leurs  rêntinlens  > ce<iui 
\ *mettroic  fin  à leurs  divifions. 

^ quelle  façon  > ce  projet  vipt  à échouer.  Il  eûft  v 
cû  encore  un  autre  avantage , que  peu  de  gensj 
en auroient efté feandalifez  : Carie  peuple nc^ 
s*accoramodoit  nullement  , de  la  peniée  de’;‘‘ 
ceux,  qui  foûtenoient,  qucleSacrèmeut  eftoics  ■ 
une  fimple  répréfentation , ou  une  fimplefigu-^  ■ 
qu’au  relie,  il  fuft  difficile  de  faire 
juoy  conliftoit  cette  prélcuceréellcTj' 
©!atttrcs  s’aviferent  d’un  tour  plus  facile  : Us  ; 
expliquoient  ce  myftére , par  une  idée  du  bar-:-; 
rcau,  en  alléguant,  que  les  dignes  Commu-^ 
niaus  reçoivent  réellement  l’applicarbn  du;  ; 
mérite  de  la  mort  de  Jclus  Chrift  i tcllcmcnc  " 
q^ue  Jefus  Chtift  exifte  réellement  dansl'Eu- 
aiariftie,  comme  crucifié.  Ce  qui  appuyoir 
leur  lèntiment . c’eft  que  les  paroles  de  l’inlli-  ' 
tution  n’appellent  pas  je  pain  & le  vin.  fimple-.,^ 
mentle  corps  & le  iang  de  ] efus  Chrift , mais  ■ 'î 
fbn  corps  rompu , & fon  fang  répandu  ; de  ma-  ./ 
niére  que  Jefus  Chrift  eft  réellement  dans  la 
Communion,  tel  qu’il  eftoit  fur  la  croix.  Selon  i; 
cesderniers , par  une  prélence  réelle , il  faloirj] 
n* entendre  qu’une  piéfcnce  efficace.  Il  y eut::é 
enfin  une  autre  clafle  de  Théologiens  , qui-'' 
condartînérent  toutes  ces  explications , comme 
autant  de  curiolitez  inutiles , & capables  de 
(èmerla  divifîou.  Il faloit,à leuravis,  conce- 
voir ce  dogme  en  des  termes  généraux , & le 
mettre  dans  la  lifte  des  myftéres,  pours’epar-:^ 
goerla  oécelllréde  l’entendre,  de  la  peine  de' 

^ "i  - , l'éclaircii 


fn  Afigleterrt^,  2^7 

Bucer  donnoit  là-dedans  : Mafs  li vils 
Pi«rr  Maryrpanchoit . vers  la  doftiinedes  I 
Egljfes  Suiflcs. 

II  y eut  des  DiTputes  pubKqucs  , fur  cctre 
maciere , a Oxford  & à Cambrige.  L’indul. 
gence  dc5  Mioiftres  d'Eftat , & ia^’douceur  dcfn^r'^'i 
Cranmer  en  particulier , firent  reprendre  cou-  ScaCw- 
rage,  aux  partifans  de  la  vieille  Religion,  qui  brige. 
parurent  mcfnie  infolcns  outre  mefure , fur  l^r- 

ttcle  de  rEuchariftie.  Jierre  Martyr,  expli- 
quant le  dogme  de  la  préfcncc  de  Jcfiis  Clirift 
«lanslc  Sacrcmenr , àfes  leçons  de  Théologie, 
avoit  établi  la  doélrinc  des  Eglifes  Suifics  Un 
certain  Doélcür,  nommé  Smith,  réfoludelc 
réfuter  ,^dans  une  difpute  publique , lefit  défier 
de  parole  fur  les  rangs.  Mais  auparavant,  il 
s afiura  d un  bon  nomW  de  fes  partions  , qui 

Revoient,  foit  a force  dap^^ 

^ez  a Smith , (oit  a force  de  cris , tâcher  de  dé- 
contenancer Pierre  Martyr*  La  partie  ne  fuc  C 
pas  faite  fi  fecrettement , qu’un  des  amis  de 
Martyr,  qui  en  eut  le  vent  , ne  l’en  avertift  ' ' 
d avance  , & ne  l’cxhortaft  de  ne  pas  aller  à 

I Auditoire  ce  jour-là.  Il  n’eut  point  d’égard  à 
ce  conleil,  qu’il  crut  indigne  de  luy.  En  che- 

la  part  de  Smith, 

pour  diPputcr  touchant  l’Euchariftic.  Sanss'7 

arrelter , 1]  alla  pren  Jre  là  place  ordinaire , d*ou 

II  parla  a Smith , avec  prudence , & avec  vi-  *• 
gueur.  Il  taxa  fa  préemption , de  fc  vouloir 

une  difpute  publique,  fans  la 
j^ermilfion  du  Roy  & du  Confcil  ; II  ajoûta, 
qu  ilnereculetoit  pointa  l’accepter,  dés  qu’oo 
aurort  obtenu  cette  permiïlion  : Mais  qu’ea 
actendanc,  rl  contifliieroic  fes  leçons.  Pcus’co 
^ ^ i falii: 


I. 
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2^8  Hifloire  de  la  Réformation  ; , 
fcÆ  VBÆ  ftliic  qu’il  ne  s’jclevaft  un  tumulte  dans  l’Au- 
ditoiie  : Le  fous-Chancelicr  envoya  qucrit 
'Martyr  &c  Smith  , dont  le  premier  déclarai 
qu*il  eftolt  prcft'de  (bûtcnir,  dans  une  difpu- 
te  Jréglce , ce  qu’il  avoit  avance  , dans  fes  le- 
vons,pourvu  que  l’on  s’y  fervift  .^cs  eipreffions  ' 
de  l’Ecriture  ,&  non  de  celles  de  l’Ecole.  Ce 
j)arci  u’acconnanodoit  pas  Tes  Adverfàires:Leur 
.plus  fort  edoit,  de  bien  poullér  un  argument, 
•dans  tous  les  détours  <k  la  Logiquei &d’ufex' 
.d’uH  langage  particulier,qu’ils  avoient  à comT- 
4nandement,&  qui  dénué  de  (blidicé,eftoit  au-' 
moins  dans  une  certaine  élévation  > obfcuie 
autant  qu’outrée.  Un  long  iiHige  les  rendoic 
eirperts,  en  cette  forte^’eCrrime  , devenue  alors 
aflèz  ridicule  > depuis  que  rillufire  Eiafme, 
Morus  luy-mefme  , & d’autres  Sçavans,en:' 
avoient  6it  des  railleries  fi  divertiflantes.  ‘ 
Auflî , les  Réformateurs  pre/lôient , de  tou-*^* 
tes  leurs  forces , l’autorité  de  ces  grands  hom- 
mes , pour  décrier  la  Théologie  ScholaiK^ 

3ue  : Et  ils  établirent  une  autre  manière  de 
ifputer , qui  fondée  fur  le  texte  Grec , -&  lût 
l’Hébreu  , fembloit  plus  propre , à dilcuter  les  . 
matières  de  la  foy,  que  n’éuft  pu  clke  le  la'a- 
£agcabftrair,  & métaphyfique  del’Ecolc. 

•.  Le  Confeil , à qui  ce  différent  fut  renvoyé, 
homma  quelques  Commilfaîrcs,  pour  prefi- 
der  à laDifpute.  Mais  le  Doétcur  Smith  eut 
une  affaire  , qui  l’empécha  de  pâroîtrc  fur  les 
•rangs  : On  le  rechercha , ou  pour  le  tumulcc*  ' 

3u’il  avoit  caufé  ,ou  pour  autre  chofiy  Sc  l’ou  j 
cmanda  des  cautions , pour  (à  conduite  fu-. 
ture.  Aimant  mieux  pourtant  fc  tirer  de  pci-> 
Hc  tout  d’ua  xoup  ^ ÊEc  une  de  foiimiflitm^ 

à r Ax- 
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àr  rArchcvcque  de  Cancotbery>  qu’otïle  remit  livrJ^ 
en  libertés  II  pritaiilfi-roft  la  fuite,  & fcreri-  I. 
ra  en  Efcoflè , à ce  qu’on  dit  j & delà  en  Plan-  *149* 
dres. 

Pierre  Martyr  foûtint  cependant  fis  opi- 
nions, dans  une  difpute  publique, en  préfence 
des  Commillaircs  du  Roy,  qui  eftoient  l’Evé- 
que  de  Lincolne,  le  Do<îleur  Cox,  Chaucelicr 
de  rUniverfité,&  quelques  autres.Thrcsham,. 
Chadicy,  & Morgan,  attaquèrent  les  propofi-^ 
lions  fui  vantes,  i.  daTu  le  Sacrement 

de  fEucharifiie  , il  ne  fe  fait  point  de  Tran-»  ■ 
fuhjlantiation  du  pain  du  vin,  au  corps 
au  fang  de  Jefui  Chrifi,  x.  ^e  le  corps 
Je  fang  de  Jefus  chrifi  ne  font  point  charnel- 
lement,  ni  corporellement  ^ dans  le  pain  fy^dant 
l^vin.  non-plus  que  fous  le  pain  ét  l^ 

3^.  ^e  le  corps  q»  le  fang  de  Jefus  Chrifi 
font  unis  au  pain  ér  au  vin,  mais  d'une  union' 

\Sacr amentale. 

D’autres  CommiiTaires  furent  envoyez  à 
€ambrigc,  avec  Ridlcy  à leur  telle  ; Ils  y af- 
fiftérent  le  ,ro« , le  14^  ; & le  17e  de  Juin  , k “ 
des  difputes  publiques , où  ces  deux  propofî- 
tions  furent  agitées  : La  preti^ére  , 

tonne  fp  aurait  prouver  la  Tranfubfiantia- 
ifon  y par  des  paffages  précis  ^ clairs  de  tE* 
triture.  §lu  on  ne  peut  pas  mefme  l'en  tirer'y 
par  des  conjéquences  nécejfaires  : §}tfelle  nefi  < 
point  appuyée  de  l' autorité  des  Veres,  La  lè- 
conde , l’Euchariflie  ne  renferme  point 
d'autre  facrifee , ni  d'autre  oblation , que  Icj' 
facrifice  de  nos  avions  de  grâces  , & de  la- 
; commémoration,  des  fouffrances  de  Jefus-  . 
"CAriil; 

, M 3 Dans; 
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Il  VRE  Dans  la  première  difpute>  le  D odeur  Ma-* 

I.  devv  défendit  ces  propofitions  : Giyn,  Lang- 
dale,  Sedgevvick  , & Yong,  les  attaquerehe» 

A la  fecondci  ce  fut  Glyn  qui  les  foûtintj  con- 
tre Pérou  ^ Glindal,  Gcft,  & Pilkington.  A 
la  troifiéme,  on  continua  de  la  njcfmc  fortÇj 
tant  que  RidJey,  reprenant  toutes  les  rai(bns> 
prononça  contre  la  préfen ce  corporelle. 

Il  y avoit  eu  auflî  dans  le  Parlement , une 
forte  conteftation  fiir  cette  maticrc..  Mais  il 
ne  nous  en  refte  rteti  , que  ce  que  le  Roy  en 
confctva  dans  Ton  Journal.  Le  livre  de  Beu. 
tram  , intitulé  du  corps  (èodu  fang  de  lefus 
Chriji  y fit  venir  la  première  penfée  àRidky, 
d'examiner  avec  foin  l’opinion  de  la  préfèdcc 
de  la  chair  & du  fang  de  nôtre  Seigneur^da^s 
rfiùchatiftie.  Il  fut  furpris, delà  voirfi for- 
tement combatuc  i dans  le  IX*  ficelé  j Sc 
qu’un  des  plus  célébrés  Auteurs  du  temps. 

J euft  écrit  fi  dodement , pour  en  difl'uader  le. 
peuple.  De  là  il  conclut  , que  la  preiènee 
^ ^ corporelle  n’eftok  pas  du  nombre  des  anciens 

Articles  de  la  créancp  i que  la  date  en  edoic 
r,  xcceutc;  &que  l’on  n’avoic  donn^générale» 
i ment  dans  ee  dogme , que  depuis  le  temps  de . 
<,  Bertram.  Lors.qu’il  en  Cut  communiqué  (à 
penfée,  à l’ Archevêque  de  Cantorbciy  * ils 
s’appliquèrent  tous  deux  , à l’approfondir.  ^ 
■>-  Après  quoy  , Cranmer  raflembla  toutes  les 
^ preuves , qui  dctÈuifoient  la  prélènce  corpo- 
relle, & les  rédigea  en  un  Livre,  que  Gardincr 
réfuta , fous  le  nom  de  j^arcus  Confiantiusi 


(L’Archevêque  luy  repliai 
de  mots,  ce  que  nos  Rélo 


ua.  Réduifons  en  peu 
)rmateur$  allégucrenc 
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la-defTus,  tant  dans  leurs  ccrits>  que  dans  leurs  LI V 
difpuccs  publiques.  I- 

* Premicrcment,#^irr»r-//i,  lors.qu’en  infti- 
' tuant  l'Euchariftic . noilrc  Seigneur  prit  du 

• pain  , & ledifttibua-,  les  paroles  de  la  confe- 

• cration  , Ctcy  efi  mon  corps  , ne  purent  ja- 

• mais  cftre  entendues  d’autretholc  > que  du 
‘pain,  qui  dans  cette  conjonélurc  , ne  pou- 
‘ voit  pas  eftre  Ibn  corps  réellement  , & àh 
•lettre,  II  donne  dans  la  mefme  vûë  , à ion 
‘ Hing,  le  titre  de de  lu  vigne  Saint  Paul 
‘ dh  de  l’une  & de  l’autre  des  efpéccs , le  pain 
‘ notfs^^  bénijfons , ô*  coupe  que  noua  bé- 

• niJfons.  Davantage , quand  il  en  parle,  après 

• leur  bénédiélion  , ri  les-  appelle  ce  pain 
•cette  coûte.  En  fécond  lieu  , a'}oütérent-iU, 

‘ pour  julcifîer  la  figure  dé  ces  paroles  de  la 

• confécration,il  faut  remarquer , que  les  Dif- 

• ciplesde  Jefus  Chriflenianc  Juifs,  & accou- 

ils  ne  pou- 
paroles  de 
qu’ils  pre- 

• noient  celles  de  Moïfc  , touchant  l’Agneau 
‘delà  Pafque,  qui  elloit appelé  la  Pafque  dt 
*l'EterneL  Cet  Agneau  n’eftoic  pas  la  Paf- 
‘ que  réellement , & àla  lettre  : C’eiloit  le  paf* 

• wge  de  l’Ange  , qui  épargna  les  Ifraélites, 

• quand  il  mit  à mort  les  fils  ainez  des  Egyp'-^  ' 
‘tiens;  L’Agneau  n’clloit  donc  la  Pafipedi; 
‘■rEtetnel , qu’à  caufe  qu’il  en  eftoit  la  com-  s. 
.‘ihcmoration.  Jefus  Chrill  . en  .fiibftituanc 
‘l’Euchariftic  à la  Pafque,  fe  fert  d'une mef- 

‘ me  expreffion , & appelle  le  Sacrement , fon 
‘ corps  , dans  le  melme  (èns  , que'l’Agncau 
‘ eftoit  la  PafquOf  Ajoûtez,'que  les  Dilciples  ^ 

M 4 n’au-  ■ 


‘ tumez  aux  cérémonies  de  la  Loy, 
‘ voient  |5as  qnianquer, de  prendre  les 
‘ Jefus  Chrift,  dans  le  mefme  lèns, 
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‘n’auroienc  pas  pû  bien  entendre  ee  myft'érëi 
‘dans  un  autre  fèns  , que  celuy  auquel-ils 
‘ eftoient  accoutumez.  ’ En  5*  /r>«  , ils  allé- 
‘ guérent,  que  ce  langage  figuré  eft  familier  à 
•l’Ecriture  : Qu’elle  oit  de  ceux  > qui  reçoi?- 

• vent  le  Batéme , l’autre  Sacrement,  que  Jejiis 
‘ C hrift  a inftitu  é , qu’ils  font  bâtifez,  du  Saint! 

‘ Esprit  i tpr>  de  feu  i & en  un  autre  endroit,. 

• quils  font  revefiui  de  f eftis  Chrifi  : QùC~ 
‘de  mefme  , dans  l’inflitution  de  l'EucharU 
‘ftie,  la  Coupe  ell  appelée,  le  Nouveau  Te^ 

• ftament  au  fang  de  lefus  Chrifi  ce  qui  eft 

• une  figure , dans  route  fon  étendue.  Ils  ob- 
•férvérent,  en  4®  Ht**  > que  le  Sacrement  a. 
‘ellé  inftitué,  en  mémoire  de  nôtre  Seigneur,. 

‘ éc  'fQ  Ça  mort  j & que  jefus  C hrift  doit  pat 
‘ confequent  eftre  abiènt , lors  qu’on  célébré 
*' fa  mémoire.  En  lieu  , ils  prelTérent  cet- 

• te  confidération , qu’il  n’eft  pas  dit  fimple-- 
‘ment  du  pain  & du  vin,  qu’ils  font  fon  corps. 
♦&fbn  fangi  mais  outre  eeU qu’ils  font  foui 

• corps  rdmpu  ,&  fon  fang  répandu  j c’cft-à~: 

• dire  le  corps  & le  fang  de  Jefus  Chriftmou- 
‘ rant  fut  la  croix  : D’où  ils  inférèrent , que' 
•le pain  & le  vin  de  la  première  communion: 
‘ne  furent  pas  réellement  le  corps  & le  iàn^^ 
‘de  Jcfiis  Cnrift,  puifquc  Jefus  Chrift  n’avoit 
‘pas  encore  ibuffertj  & que  s’il  eft  corporelle- 
‘ ment  dansl’Euchariftie,il  y doit  eftre  com-- 

• me  corps  arraché  à la  croix,  & noncommcr 
‘ corps  glorifié.  En  6^  lieu  , ils  Ibûtinrent, 

‘ que  les  pafl'ages  de  l’Ecriture , où  il  eft  dit  de 

Jefus  Chrift,  quil  efi  dans  le  Ciel,  éi»  qu'il  y 
^■demeurera,  ]ufqu  h la  confommation  de  tou- 
f-tes  chefes  , témoignent:  fufiilàmment , que 

‘ion 
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(bo'  corps  n'eft  plus  fur  la  terre.  E»  7®  L I V RB 
àl’cgard  de  la  manducation  de  la  . chair  du 
■ Seigneur, & de  la  nécelïité  de  boire  Ton  fang,  i 
dont  il  eft  parle,  dans  le  VI' de  Saint  Jean, 
ils  remontrèrent , que  l’on  ne  doit  pas  expli-- 
‘quer  cela , delà  manducation  de  JefusChrift 
^ dans  le  Sacrement , puifque  quantité  de  pé- 
‘ cheurs  rcijoivent  la  communion  indignement, 

‘ fans  qu’on  puilïe  dire,  qu’ils  ont  la  vie  éter- 
♦nelle  dans  leurs  cœurs*.  Q^c  de  la  forte, il 
‘‘f^iut  entendre  ces  expreflions  , de  ceux  qui 
‘ prennent  le  Sacrement  , avec  une  foy  vive» 

« ainfi  que  nôtre  Seigneur  le  marqua  luy-raeC 
‘ me , lorfque  voyant  que  fon  langage  faifoic- 
‘ naître  des  fcrupules , il  en  donna  T’ explica.- 

* tion  en  CCS  termes , mesparoles  font  e!}Ht  é^‘ 

* vie  , & dans  ces  autres , U'chairne  profite' 

* de  rien^  : C efi'  V eff  rit  qui  vivifie'  z-  Qw 

* c’êftoit  auifi  là  coutume,  de  prçfenterlà  do». 

‘‘élrinc , enveloppée  de  fimilitudes  r Qne  meC- 
‘ me  avant  luy  , les  Prophètes  ont  conçu,  fous  . 
‘Tidée  du  boire  & 'du  manger , l'acquiefce- 
‘ rnent , qui  fait  que  nous  embraflbns  une  vér 
*'iité  propofée:  Que  la  hgure  de  là  mandur^- 
‘cationvint  fort  naturellement  à nôtre  Sd? 

‘ gneur-j  puifqu’^yant  nourri  les  troupes»  d’utJ-' 

* petit  nombre  de  pains  ,11  en  prit  occafîon,dç 
‘ parler  de  leur  foy  , fous  ces  etpjrelTionsob.* 
^^■feures-:  Qu’enfin  , une  marque  inconceftar- 
•ble  , qu’il  n’avoit  point  le  Sacrement  en  vû’e,. 

‘ c’eltoit  que  le  Sacremenp  n’avoit  pas  encore 
‘ efté  inftitué..  E»  /««  , ils  nreux  voir, - 
« qqe  le  tenwignage  4es  fens  eft-  validé , pour? 

‘Vu  que  l’objet  ie^4°^t  préfenté  < d’une  mof 
‘ ftiçre  coûvsnabfc.  & que  les  organes  foieqt- 

s , : •_  s . 


conformez:  Qu’en  effet,  nôtre  Seigneat'  ^ 
I.  ‘ a fournis  fes  propres  miracles,  au  témoigna-  -, 
,x.j45.  * gedes  fèns  de  feS  Auditeurs  5 principalement, 

* quand  il  a voulu  leur  faire  connoître  quUl  . 
i * eftoit  refTufcitc.  JE»  p?  lieu  , ils  foucinrent. 


‘corps  ne  peut  eftrc  en  divers  Heuxà  la  foisi 


‘ qu'un  corps  ne  peut  exïfter  , à la  manière 
‘ d’un  efprit  i & que  la  fubftancc  entière  d’unr 
‘corps  parfait  ne  fçauroit  eftrc  contenue,'.  • 


- - ‘devin.  I s alléguèrent  enfin  ,quecomme  le 

‘/l'.j'  . *pain&  le  vin  du  Sacrement  nourriil'cnt  en. 


• nuent  de  fe  corrompre  î & qu’il  eftaifé^mef.  ' 

• me  de  les  empoifonner  j ce  qui  paioit  du 

• pain  & du  vin , eft  véritablemcnc  l’un  &l’aii- 
•^trc.  Les  Réformateurs  cherchèrent  de  plus,r  ^ 
‘ à s’appuyer  de  l'autorité  des  Peres.  Ils  avan-  ^ ' 
‘cérent,que  quelques  anciens  Do<fteurs  ont:. 

^ appelé  le  Sacrement  , du  pain  du  vin 
‘ Que  quelques-autrcs,  entre  lefquels  eft  Juftiir.  * 

‘ Martyr  , ont  dit  , quil  nourrit  nos  corps:-, 

• Qu’il  y en  a , comme  Origéne,  qui  ont  fou-  ■ 

• tenu  , que  l' Eucharijiie  fe  digère  dans  l'efio^ 
*mac$  ^qu  ellè  eft  jeitéê  hors  du  corps, à la. 

‘ manière  des  alimens  : Que  Tcrtullicn  , & 
‘Saint  Auguftin  l’appellent , la  figure  du  corps  ; 

• de  nôtre  Sauveur  : Que  d’autres  encore  ont 
‘ donné  aux  dcuxefpéces  ,Ia  qualité //e 

• é^defignes.  Ils  mettoient  dans  cette  lifte,.  - V 
‘toutes  les  anciennes  Liturgies  , & la  plus-.**'^ 

• part  des  Peres  de  l’Egliicèrecque..  Ils  proi^  " 
‘ duiârent  le  Symbole,  que  l’on  attribue  auX' 
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'JcCus  Chrift  eftaffis  à la  droite  de  /on  Perc:LI VHJE 
*‘lls  fe  fou  vinrent,  que  les  Douleurs  de  l’E-  I. 
*'glifeen  concluent  > qu’il  cft  dans  le  Ciel, non  i y 4.^. 
'Tut  la  terre.  A l’égard  du  tcnK>ignago  des 
*‘fens,  que  l’Eglifc  Rjomaine  profcrivoit,  & 

‘•profcric  toujours,  comme  des  Juges  incom- 
' petens',  dans  les  matières  de  lafoy,  les  Ré- 
. ‘'formateurs  firent  voir, que  l’ancienne  figli» 

* fe  l’a  cru  infaillible,  contre  les  Mnrcionites> 

‘ & les  aunes  Hérétiques  , qui  nioient  , que 
‘•Jefus  Chrift  cull  eu  un  vray  corps,  & qu’il 
‘ eu/t  fouffert  véritablement.  Et  yauchant  Ter- 

* ,plication  figurée  de  ocs  paroles , cecy  efi  mon 

* corps-,  ils  la  juftifioient,  par  une  des  régies  de 
‘ Saint  Auguftin,-que  quand lefens  litéralfait 
•'  un  crime , il  faut  a>voir  recours  a^la  figure"» 

* ce  que  ce  Doéteur  applique  , àla  mandiica'- 
•■tion  de  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  & àTobli- 
«gation  de  boire  fon  fa ng.  Mais  il  n’y  eue 

* pen  , fur  quoy  il^'iqfiftérenr.davanrage,  pour  t. 
•mettreau  jour  la  créance  de  l'Antiquité,  que 

‘ Je  raifonnement  des  Peres,  contre  les  Euty- 
**chiens  : Ces  Hérétiques  tenoient , que  lè 
« corps  de  Jefus  Chrift,  ou'bien  fon  humanité,  . * 

avoit  çfte  englouti  par  la  nature^  divine  : Ec 

* pour  défeiidVe  leur  opinion*,  ils  fe  (ervoient 

* de  cette  comparaifon  , qutcomme  dans Etc- 

* chariiiie  » qui  efioit  appelée  le  corps’ 

* fang  dt  Itfua  Chrîfi- , la  préfence  du  Saw- 

* veur  changeait' la  fubftanpe  du  pain  ée 

* vin  , en  la  fubfiance  d'è  fa-chair-Ô^de  fon  ' 
•fang  î Ainfi  la  Divinitd  avoh'changé  l'hu- 

* manité  en  eüe'-mefmer»  &ï avait  id/forbéè, 

* Le  Pape  Gélafe,  & Théodocet, l’un  des  plus  • 

Pçrcs  de  foo  fiécle  , - leuç  répondl- 
. ^ «P»-' 
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lïVB.E'^rent  nettement  i cfue  la  fub fiance  du patntSi 
I*  * du  vin  de  la  communion  demeurait  la  mefi 
J^4^*  * me  qu  auparavant., [oit  h t égard  défia  na^ 

• ture  ,fioit  à ï égard  de  fia  fiorme.  Et  retpr- 

• quant  la  comparaifon  des  Eut}  chiens  fut 

• eux-mefmes,  ils  leur  dirent  > 

• furet  pouvaient  fiubfifier,  en  la  perfionne  d» 

• TiU  de  Dieu,  fiant  aucun  changement  de  l’u- 

• ne  en  l'autre , comme  le  corpt  de  léfius-Chrifi 
•fiubfifioit  , avec  les  elpécet  de  tEucharifiie, 

• fiant  en  changer,  la  nature.  Outre  cela,  Pier- 

• *ie  Martyr  avoir  apporté  en  Anj^leccrre  , lai 
copie  d’unêlettre  de  S.  Chryfoftome , qu’il. 
/ ' •avoir  trouvée  dans  un  manufcric  dcFIorcn- 

.■  ce,  & qui  établit  la  niefme.chofe,  & par  Ics’- 
•mefmcsraironnemens.  Cette  pièce  cft  d'au-; 

• tant  plus  confidérable  , que  de  tous  les  Pe-, 
> res  ,il  n’y  en  a point, qui  ait  c-vaggeré  davan-*' 
.•tage  , la  prcfence  de  Jefus  Chrilt  au  Sacre- 

t\  • ment , que  l’a  éàit  Saine  Chryfoftome.  dans- 
l^lcs  Sermons , éc  dans  Tes  Expofiiious  fur  l’É- 
*cricurc.  Mais  on  juge , par  la  lettre  > dont  rlî 

• s’agit,  que  ces  expreflions  outrées  eftoicnr 

• autant  d’embellillemeusde  Rhétoriijt^e,donr 

• ce  Pere  ufbit , pour  rendre  l’Euchariltie  plus 
•augufte.  Audi  les  Réformateurs  en  infété- 

• rent  qu’il  faut  porter  un  femblablejugcmenc. 

• des  autres  Peres  , Jors-qu’ils  le  fervent  des 

• mefmes  termes . qui  dè  la  forte  n’cmpcchent 
.'••pas , que  leur  ièutimenc , touchant  la  prclcn-. 

? *ce  de  Jefus  Chrift  dans  TEuchariRie  »,  n’aîcL- 
••efté  conforme  à celuy  du  Patriarche  de  Con- 

• ftantinople.  donc  nous  parlons.  Cettciettrtf' 
'«  n’a  pas  encore  efté  rendue  publique  , bien- 

liomme  de  fj:ancc.  co  aie  tiré 
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«opic.  Aùrefte,  ceux  de  la  Communion  Ro- LIVRE: 
maine  feront  (ans  doute  des  efforts  • poür  fup-  I. 
primer  une  pièce,  fi  peu- favorable  à leur  parti.  i y 4 

* Pour  revenir  à nôtre  fujet , ce  que  les  Réfor- 
«mateurs  comprirent,  apres  tant  d’autoritez, 

< fut  que  la  plus  faine  antiquité  a regaidc  Têu- 
‘chatiftie , avec  une  révérence  tout-extraordi-  . 

* naire , & fans  concevoir  la  manière  de  la  pré- 
‘ fcnce  de  jefus  Cluift.  Mais  ils  prétendirent, 

‘ (ju’on  n’avoit  jamais  fongé , dans  ces  temps- 

. *lL  ni  à la  Tranfubftantiation  , ni  à rien  de 
‘ tel  : Qi^  quand  les  ténèbres  eurent  offufqué 
‘ PEglife,  les  peuples  ctédules  & ignorans  fc 
‘trouvèrent  difpofez  , a croire  les  drofes  les 
'moins  vray-femb'ables  , & à chérir  les  opi- 
» nions , qui  rehaullbfetrt  l’éclat . & la  pompe 
‘ des  cérémonies'.*  Que  d’autrc-cofté  les  Pré- 

* très , comrne  ils  cftoient  peu- fçavans  dans  les 

* Ecritures,  & qu’ils  n’avoient  prcrquelû  que 
*^quelques«uns  de  ces  écrits , où  la  dignité  de. 

* l’Euchariftic  eftoit  portée  fi  loin  , s’entefte- 
,^‘Tent  facilement  de  la  péfence  corporelle: 

< Qu’enfuite,  ils  rappujcre^c  fortement  ,*dés 
‘qu’ils  eurent  remarqué,  à <|ucl  point  elle  les 
‘ rendroit  vénérables.  Us  ajoutèrent,  que  dans 
‘IclX^fiécle,  Bercram  , Rabanus  Maurus,, 
■‘•Amalatius Alcuin  , & Jean  Scot,  écrivirent 
•'contre  ce  dogme  . fans  en  eftre  cenfurez  , ni 
‘•défapprouvez  : QuHl  fc  trouve  des  Homé- 
' lies  en  Langue  Saxoue , qui  déttuifènt  fortCi- 

'.■nreut.  & clairement  cette  opinion,  qui  em- 
‘ ployent  mcfme  un  aflez  bon  nombre  d’ex- 
. *^prcffions  de  Bcrtran;  : Ce  qui  fe  voit  ptinci- 

< paiement  dans  l’fionrélie,  deftince  pour  le  1' 
-MoiiïdçPafques.  Jlls  a voûtent,  qu’il  eftote 

- v' 
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1,1  V RE'  vray,  que  le  dogme  de  la  prcfencc  corporcîl 
I.  * leclloit  rcçû- univcilèllcment  , parrÈplilc 
W4P'  « du  X fiécle , & pat  celle  dn  XII®.  Qu  au(l 
' fi,  l'on  auroic  reçu  alors  toute  opinion,  qui 
"euft  rclbvc  la-dignitéde  rOrdre  dePrcftrifc: 
‘‘Que  le  Pape  Innocent  IlPdonna  encore  plqs 
« decours , à la  préfencc  corporelle  , & la  Hc 

* enfin  reconnoître  par  lé  W®  Concile  de  La- 
‘ tran  j ce  mcfine  Cûnoile , où  îl  fut  trouvé 

‘ propoS', de  travaiirer à l’extirpation  des  Hél 
* ‘ rétiques,  & de  reveftir  le  Pape,  de  là  pniflan-- 

‘ ce  de  dcpoler  les  Princes  , entachez-  d’hcrc- 
‘ fie  , & de  tranfporter  leurs.  BftatS' à d'au^ 

‘ rres. 

‘ Ce  ne  fut  pas  tout/:  Dans  les  remarques,. 

‘ fur  le  progrès  d&ce  Dogme  , les  Riforma- 
‘•teurs  n’bublicrent  pas  celle-cy..  Qu'âpres- 
r ‘que  l’Eglifc  dlOccidcnt  l’eut  adopte, l’opi- 
‘•nion  la  plus  commune  eftoit , qu’un  pain-««^  ^ 
■»  •^tier  fechangeoit  au  corpsentier  de  nôtre  Scif 
‘gneur  : De  forteque  dans  là  diftribution, 

‘ l’un  des  Communians  avoit  un  œil , le  nez>- 
‘ où  bien  une  oreille  J l’autre,  une  dent,  & un> 

‘ doigt  du  pied  ou  de  la  main  i & ainfi  des 

* autres  parties  : Qu’on  ne  manquoit  pas  de 

* miracles,  pour  appuyer  certe  penféc,’ can> 

* toft  l’Hoffiejettant  du  fangj  & tantoflquef-- 
V ^ ‘ ques-unes  de  fes  parties  paroUTant  changées> 

'en  chair  : Que  l’Eglilè  R'omaine  demeura^ 

* prés de  500  ans  , dans  cette  erreur;  témoin. 

»la  célébré  abjuration  de  Berenger  : Que 

« daoslà  fuicè  , les  choies  changèrent  extré- 
•;ncmcnt,  parce'que  les  Scholaftiqucs  poli- 
^ lent , & rabnérent-  tous  les  fentimens  deléuc 

::  Que  compicoabCj  combien  il  cRoi& 

cou* 
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*^eontraîre.  àla  révérence,  due  à Jcfus  Chrift,L  i VRB 
♦de  déchirer  fon  corps  de  la  forte  , & de  le  r. 
♦manger  par  lambeaux  y & ayant  d’ailleurs 

• d'autres  idées  de  l’étendue  de  la  matière, 
♦auffi-bien  que  de  la  façon  , dont  un  efprit  ' 

• remplit  un  clpace  , ils  rélblurent  de  donner 

• à ce  myftére , un^  cour  moins  groflier,  8c  qui 
♦tinft  plus  de  la  bien-féance  : Qii’ils  enfei- 
♦goérent,  que  le  corps  de  Jcfus  Chrili  cft  de 
‘ telle  forte  dans  l’Hoftic  & dans  le  Calice,- 
‘ que  chaque  mîette  de  pain , & chaque  gou- 
‘ te  de  vin  , renferme  un  corps  tout-entierj  tel- 
‘Icment  que  le  corps  de  Jcfus  Chrilt  n’clt 
‘•plus  déchiré  i mais  toutes  les  fois  qu'on: 

• rompt  l’Hoftie  , il  fe  coule  un  corps  dans  Im 
«partie;  que  l’on  détache,  fans  que  celle  d’oùi 
«onia  détache,  perde  le  lien;.  Les  Réforma- 
‘ tcurs  rapportèrent  encore  , que  comme  les 
•anciens  miracles  ne  s’accoraoient  pas  trop 
‘■hîen  , avec  ce  nouveau  Syftéms  de  la  prélcni.- 
« ce  corporelle  , on  cnfçût  inventer  d'autres^ 

«•pour  infînuër  , que  le  corps  de  Jefus  Chrift 
‘‘^xifloit  dans  l’ Eucharilbc,  à la  manière  d’itn 
♦efprit ) â^qu’on  vidbien-toft , ou  qu*on  crut 
«voir,  dans  l’Hoftîe,  un  enfant  tout  lumi-^  , ^ 
♦neux , quelquefois  environné  d’ Anges'  , & 
•quelquefois  couche,  entre  les  bras  nefa  me>  ^ 

‘ re  : Que  de  crainte  que  les  fer»  ne  fulTenc 

“un  obfhcle  à'ia  foy,  on  céda  de  fc  fervir  de 
“pain  i & rûfàge  des  oublies  fut  introduit  i 

• coname  s’il  eu:^alu  une-ombre  de  pain,  pour 
« répréfenter  des  accidéns  fans  fujet  : Qu* enfin', 

“la  Coupcfùt  oftée  au  peuple,  de  peur  qu’une 
“trop  grande  quantité  de  vin  ne  luy  fift  croirci 
:^que  ce  â'cAort  pas  autre  choie  que  du  vin> 


iSo  Hiftoire  de  la  Réformafkn'  ■ 

3tl  VRE  T elles  furent  en  général  les  raifons  » donroo*: 

I.  combatit  la  piéfencc  corporelle  delefus  Chtift. 

Î'J49*  dans-lç  Sacrement , loit  par  ccrir>  fbit  dans  les  : 
difputcs  publiques.  Mais  une  opinion  j àlar 
quelle  le  eonfentcmenc  prcfque  univerfcl  de- 
quelques  ficelés,  avoir  fait  jetter  des  racines^ 

, ' très-profondes,  dans  l’cfprit  des  peuples,  ne.. 

pouvant  pas  cft're  détruite  tout  d’un  coup,  les7 
Réformateurs  furent  long-temps  à l’approfon- 
dir. Et  par  cette fage  conduite , ils  dilpofcient 
bicnmîeuxlepeuple,àteccvoirlesiufl:tuâ:ions>- 
qu’ils  luy  preparoient  fur  cette  queftion. 

?rocé-  L^Angleterrecntretenoit  alors  dans  fbn  lèin,- 
dures  quantité  d’Anabaptiifes , que  les  dcfbrdres  de 
contre  l’Allemagne avoient  contraints  d’abandonner 
1m  ^a-  établilTemens.,  Quelques-uns  de  cettC' 
fe^c  levèrent  le.  mafque,  quand  Luther  eut 
commencé  à prêcher  i & s’app^^yantdaos^a- 
.-  S-  partie  de  fes  principes , ils  les  ou-r 

V " trérent  aufii-roll,  & les  poufi'érent  bien  plus^ 
'r  loin  qu’il  n’avoitfait.  Par'exemplc,  la  doéfri- 

ne  de  Luther  établiflbit  l’Ecriture  , pour  là 
-,  feule  régie  de  nôtre  foy  : Et  là-dcflus  , il  y eue 
des  Anabaptiftes-,  qui  s’efFôrcélcnt  de  bannir 
r de  la  Religion , le  rayftére  de  la  SaiRte  T rinité, 

ccluy  de  rincarnation  de  Itfus  Chrift  , & fes^ 
Ibuirrances  , l’ hiftoire  de  la  chute  de  J’homme, 
la  ncccflàté  Sc  l’utilité  de  l’alïiftancc  de  la  gracc,- 
A leur  avis , tous  ces  dogmes , que  nous  tirons 
del’Ecrituic,  n’eftoicnc  rien,  quc  desfubtil^- 
tez  de  Philo fbphie , non-pliis  que  laplus-p^r 
des  articles  de  la  Religion  Chiétiennc,&  entre- 
''''  autres,  IcBatémedes  enfans.  Ils leqroyoi^nç: 

oui,  ^ en .confproi.enc uu  nouveau,  lors-qu» 
ics  enflas  avoiearauejiuijazc  de  ia>>- 


etf  An^eterrz^^  iSi 
f&n..  Ce  fut  de  là,  comme  de  celle  de  leurs  lIVîcE 
opinions,  qui faifoit fc plus.de bruit  ,&  clloic  I. 
la  plus  éclatante , que  leur  vint  le  nom  d’Ana-  * ^ 
baptiftcs.  Ils  fe  pattagcrenr  en  deux  l’cdlcs  pria- 
cipalcs  ; L‘une  clkoit  de  ceux , qui  eftiraoient  d'Ana- 
fimplcmcnt,  que  le  Batcrne  ne  devoit  eftrc  baptiftcs. 
adminiflré , qu’a  ceux  qui  le  demandoient  in- 
ftamment , & qui  cftoîcat  en  eftat , de  conce- 
voîrles  fondemens  du  Chiiflianiiine.  Le  iilence 
de  nôtre  Seigneur  , couchant  le  Batéme  des 
enfans;  8c  la  commt/IIon,  qu’il  donna  à fe& 
Difciples  • d’enlêigner,  au  mefme  temps  qu’il  • 
les  chargea  de  batifcr , furent  les  motifs,  qui 
fcur  firent  embrafler  ce.  fentiment.  llsfcplai-  , 
gnoient , que  le  grand  relâchement  , qu’ojv- 
voyoit  dans  la  pratique  des  devoirs  du  Chri- 
âianifme,  devôitfa  naifl'ance,  à lâ  mauvaife  " 
coutume,  d’introduire  dans  TEglife  de  Icfus 
Chrifl:  r des  pcrlbnncs , qui  n’en  connoifloienc 
^ ni  la  nature>'Oi  la  vocation.  Ce  font  ceux,qùc 
l'on  appela  les  Anabaptiftes  modérez.  Peur 
les  autres,  ils  nioient  là  plus-part  des  dogmes 
fondamentaux  : Ils  eftoient  brutaux  8c  impi- 
toyables. Ce  furent  ceux-cy,  qui  fc  rcvoltc- 
lènt.dans  tout  l’Empire  j qui  y excitèrent  la.  > 

' guerre , qu’on  nomma  rufiiqne  i qui  s’emparè- 
rent de  Munfter  qui  eurent  pour  chef,  lean 
de  Leyden,  l’un  de  leurs  Doélcurs  , fous  le 
titre  de  Roy  de  lalrouvellelcrufalem  : Quel- 
ques-uns d’entre- eux  inventèrent  , pour  les 
difoours  de  Religion , un  langage  extravagant,. 

. que  perfonne  n’entendoic , 8c  par  lequel  Us 
réduifoiçnt  tout  en  allégories.  La  conformité 
du  nom  rendit  les  premiers , prclque-auffi  odi- 
eux q^ue  les*  féconds. 

Dés- 
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LIVRE  Dcs-que  le  Confcil  entendit , queplufîeüns 

Anabaptiftes  avoient  abordé  en  Angleterre, 

dans  la  foule  des  étraaaers  î qu’ils  y femoient 
1 £•  . 
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criciirs  J & qu’ils  y faifoient  des  difciplcs» 

. * il  nomma  des  CommilTaires  pour  en  informer. 

P^tye\  les  L’Archevcquc  de  Cantorbery  , les  Evêques 
%nlles des  ^ E\y , de  "Worceftcr , de 'W'^cftmunfter  , de 
Chichefter,  de  Lincolne,  & de  Rocbcllcr  i Içs 
partie  Chevaliers  Petre,  & Smirhi  les  Doéleurs  Coï, 
May  , & d’autres  r eurent  ordre  de  travailla 
doùKrd  tous , ou  aù- moins  trois  d’entt’eux  à la  fois , a 
la  recherché  des  Anabaptiftes . &à  celle  des 
Hctcciques  , & de  tous  ceux  qui  dccrioientla 
nouvelle  Liturgie  : De  tâcher  de  les  convertis, 
& en  ce  cas,  deleur  impofer  quelque  pénitence^ 
& enfuite  de  leur  donner  l’abfolution  : Ou  s’ils 
demeuroient  obilinez  , dé  les  excommunie^ 
^ deles  faire  mettre  en  prifon , & de  les  livret  au 
Bras  fcculier , pour  cure  punis  fcvcrcment.  Il  fc 
trouva  des  gens  demeftier  dans  Londres,  qui 
conlèntirent  à abjurer  leurs  erreurs,  en  préfencc 
jùi  mots  des  Commiflàires.  Ces  erreurs  eftoient  ^ i. 
Qu^ua  homme  régénéré  ne  feauroit  pécher  j de 
que  it  l’homme  extérieur  pèche,  l’homme  in- 
térieur ne  pèche  pas.  a.  C^'il  n’y  a point  trois 
perlbnnes,  dans  laDivii.ité  : Que Icfus Chrift 
n’ellporntDieu  î & quequcfljuc-làinr  qu’il  ait 
cfté,  il  a efté  un  fîmplc  Prophète,  j.  Que  touc 
ce  qu’il  peut  avoir  fait,  eftae  nous  avoir  mon-  . 
trélc  chemin  du  Ciel.  4.  Qu’il  n’a  point  pris 
de  chair  de  la  Vierge,  f.  «Que  le  Batcme  des 
enfans  ne  fert  à rien.  L’un  de  ceux , qui  abjt> 
rérent  ces  impiétez , reçut  ordre  de  porter ,.  h; 
Dimanche  fuivdht , un  fagot  à l’Eglifc  cathé- 
drale , dédiée  à S.  Paul , où'  il  dévoie  y avoir 
^mon  fur  l’occafion.  Jeanne 


I 


4 


» 


.•J 


i. 


? 


dklAtsy. 


en  Angleterre^» 

Jeanne  Bocher  , connue  (bus  le  nom  de  LIVRE 
Jeanne  de  Kent>  fut  moins  traitable  : Elle  I. 
foûtenoit,  que  Jefua  Chrifinorpas  véritahle-  if4V* 
ment  pris  la  chair  dt  la  Vierge  5 parce  que  cette 
chair  ejlant  corrompue»  il  n avait  garde  de  fe 
V approprier  : Mais  que  le  Verbe  , du  confente- 
ment  de  l’ homme  intérieur  » qui  ejloit  dans  la 
Vierge  J prit  chair  de  la  Vierge  ; Ge  furent  là 
Tes  exprcdîons.  Onfkdspuillans  efforts,  pour 
Ja  ramener  : On  eut  diverfes  conférences  avec 
elle,  fur  cette  matière,  inutilement  toutefois. 

Elle  parut  entcHiéc  de  (es  opinions dans  un 
tel  degré  d’extravagance,  qu’elle rejetta  avet 
mépris,  tout  ce  qu’on luy  dit  : Ce  qui  con- 
traignit les  Commidàites , de  la  déclarer  Héré- 
tique obdinée , & de  la  remettre  au  Magiftrat 
féculicr.  LeConfcil  pria  le  Roy  de  (igner  l’or- 
dre , pour  l’exécuter.  Mais  le  bon  Prince  rcfulà  fenttntt» 
abfolumient  de  le  faire  : Il  allégua  quccon-  das  notre 
damner  des  miférables  au  feu,  pour  des  matié- 
rcs  de  confciencc  , c'eftoit  donner  dans  la 
mefme  cruauté  y que  l'on  reprochoit  (i  fort  à 
l’Eglifè  Romaine.  Une  longue  converfàtion, 
qu’il  eut.cnfuite  là-deRbs,.  avec  le  Chevalier 
Check,  le  confirma  davantage  dans  fa  pepfée.  > 

11  falut  que  le  Confdl  (è  fetvift  de  l’Archevê- 
que de  Cantorbery , pour  changer  cette  réfo- 
lution.  11  repréfenta  au  Roy , que  parla  Loy  de 
Moïfe , les  blarphcmateûrs  eRoient  lapidez: 

Q^e  la  différence  cftoit  grande  ^ entre  les  er-  y 
reurs'",  qui  attaquent  le  fondement , contenu 
dans  le  Symbole  des  Apôtres , & celles  qui  ne 
regardent,  que  des  points  de  Théologie  ;.Que 
fi  les  dernières  eftoient  tolérables,  les  autfes 
cRoicue  des  impiétés  contre  Dieu  : Et  qu’R 
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I.TVRE  n*y  avoit  point  de  Prince  » qui  ne  fiiftdansrov. 
r.  Wigation  , de  les  punir , en  qualité  de  Lieute- 
nantdwP^oy  des  Rois,  tout  de  méfme  Que  les*  . 
Lîputcnans  des  Princes  font  obligez,  de  cnaftier 

ceux  qu*  ofFcnlent  ccs  meftnes  Princes^  Le^ 
raiforis  de  l’Archevêque  fermèrent  la  bouche» 
au  Roy  , (ans  le  perfuader  ; H trouva  toujours» 

• & ce  fut  fans  doute  avec  juftice,  que  la  trop* 

gran  iC  rigueur , en  de  pareilles  oceaiions,  eftoir^* 

■ une  cruauté:  Il  figoa  f ordre  en  pleurant  i & ill 
dit  net  àCranmer,  que  s’il  failbitmal’>puilqii^ 
c’eftoir  par  les  inftriiélions  , & fous  fon  auto- 
• îité , c’eftoit  à luy  à en  répondre  devant  Dicu^ 
Cranmer  frémit  fi  fort  à ce  difcours , qu’il  ne: 
put  pasconlcntir,  qu’on  èxéeutaft  la  fentence^ 

Il  (è  fit  amener  Jeanne  4e  Kent , dans  fbn  Pa--: 
lais  : Ridley  fîtla  mefme  ehofè  : Tous  dc^ 
tâchèrent  de  la  dctrorap er.T out  cela  fans  fruitt 
Malgré  qu’ils  en  eudènt , les  railleries  iafblen-  • • 
tes,  &lesimpiétez  horribles  >Tue  cette  femme- 
proféroitforitccnos  myftcres  »•  la  conduifireût 
femme  bûcher , Je  jour  de  May.  Sa  fin  fut  fem^ 
Anabap.  bJable  àfa  conduite  devant  les  Juges  > fans  quç 
sife  ^ rEveque  Scory  la  puft  toucher  par  le  Seimohj. 
brûlée,  qu’ü  prononça^  fur  le  lieu  de  l’exécution. 

Cette  aelibn  fit  murmurer  bien  des  gens,  qui 
la  crurent  trés  contraiite . â la  douceur  de  l’fi- 
van^e.  Les  partifhns  de  la  vieille  Religion  ne 
manquèrent  pas  de  la  relever,  & de  reprocher 
aux  Réformateurs  , qu’ils  ne  déteftoient  le  fup- 
plice  du  feu  . que  quand  ifs  l’apptchendoicnc 
pour  eux-raefmes.  L’extravagance  de  cctrc 
. femme  fit  qu’on  jugea  , qu’elle  méritoit  biem 
plus,  d’eftre  renfermée,  que  d’expirer  fur  un 
bûcher.  On  s’elfoit  mis  d’ailleurs  dans  l’clpric>. 


tn  An^leterrç^, 

'^ueles  ordonnances  des  Parlcmens  • pour  bru-  L I V RJfe 
1er  les  Hérétiques  > avantcflé  révoquées,  on 
ne  Yorroic  plus  de  (cmblables  exécutions.  Mais  ^ ^ 
ontrouvoit , que  la  force  du  d.oit  coiitumict 
•6’ëtcndoit  jufques-Ià  ; de  m.iniére  qu’il  (cni- 
ibloît,  que  les  ordonnances  d i Parlement  n’euf. 
dentefte  faites,  qu^afîn  de  faciliter  la  convi- 
4^ion  des  perfonnes  feupçonnées  i puis-que 
leur  révocation  n'empéchoit  pas  lesTribunauic 
*dela  loy  commune , d’agir  de mcfmc  qu’aupa- 
ravant  j c’eft-à-dirc  de  procéder  ca pi  talcmenc. 

Pour  conclure  cet  article  tout  d’un  coup,  un 
."Hollandois  nommé  Georges  Van  Pare  fut  ac- 
,<cufé  d’avoir  avancé.,  que  Dieu  le  Pere  eftoit  baptifte 
-4cul  Dieu;  &que  Jefus  Chrift  ne  l’eftoit  pasfoutfrele 
Ycricablement.  Comme  il  demeura  obftiné 
-dans  fon  héré/ie,  il  foulfiit  le  mefme  fupplice  £/*^ij** 
Que  Jeanne  de  Kent.  Sa  conllaucefuc  naerveil-  ^,.4-»/ 
ieulè  , dans  les  derniers  momens  de  ù vie  : On  i $ 5 1. 
le  vidbailèr  le  pofteau.  où  il  dévoie  eftre  atta- 
.ché  , & ie  bf)is  , qui  le  devoir  confumer.  lia 
Ecrivain  de  la  Communion  Romaine  dit  audî  • ' 
^cluy,  qu'il avoit  vécu  dans  une  aullériré,  Sc 
-dans  une  régularité  furprenante  j ne  niangeanc  - 
pas  plus  d’une  fois  tous  les  deux  jours  , & le  ^ 
rtenant  quelque  temps  couché  fur  la  terre , pour 
y faire  les  dévotions  , avant  que  de  prendre  lès  . 
•Æepas.  Mais  je  ne  fçay,  lî  les  louanges,  que  l’oa 
donne  icy  à Parc , ne  luy  font  pas  prodiguées, 
pour  détourner  la-compalîîon,  que  l'on  auroic 
^uc  de  ceux',  qui  avoient  foufferr  la  mort,fpiis 
5e  régne  de  Henry  VII LCe  foupçon  telulce  du 
moins  , de  la  conféqucnce  , qu’on  en  tire  , & 

4qui  eft  que  de  l’aveu  des  Réformez,  un  homnïfc  k 

ÿcuc  cûte mis  à mort  ^ pour  le  crime  d’hcr é fie, 

quelque- 
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tlVREquelque-faintcmentcju’il  vivcd‘ailleuxs.  Auflî 
I.  dans  les  livres , publiez  pour  juftifiet  les  fcvc- 
rirez  de  Marie , contre  les  Prordtans  , ces  ex- 
emples ncmanqucreat  pas  d’eftre  rebatus  fou- 
^ venr.  Jamais  aucune  circonftance  de  la  vie  de 

^ Cranmer  > n a efte  crue  plus  défàvaotacreulc 
• . pour  luy , que  celle-là  ; On  s’en  fouvint,‘'dans 
le  temps  de  fon  malheur  ; On  remarqua , que 
durant  le  régne  de  Henry  V II  I , il  avoir  con- 
- fenti  , à l’execution  de  Lambert  & d’Anne 
Aslceyv  > qui  IbulFrirent  pour  les  lèntîmens». 
dont  il  fît  enfuite  profeflion  : On  ajouta , que 
, . c eftoic  luy,  qui  avoit  prefle  l’exécution  de 
Jeanne  de  Kent , & de  George  Van  Pare , fous 
Edo’dard  i & que  s’il  éprouvoit  la  radmc  ri- 
gueur , par  l’autorité  de  Marie,  c’eltoit  un  jufte 
jugement  de  Dieu.  Nous- pouvons  répondre  i 
^ cela,  que  Cranmer  n’avoit  aflurcmenc  aucune 
dilpofîcion  a la  cruauté  j & que  de  la  forte  , ce 
qu  il  fit  n eut  pas  un  fondement  fi  mauvais  i 
Mais  il  faut  auffi  confeilèr , qu’il  fclaifl'a  entrai-  " 
• ncr  par  quelques  maximes',  fuivant  Icfquelles 
il  fe  gouvernoit,  , * / 

Touchât  autres  Anabaptiftes,  qui  Ce  contentoienc 
le  buê.  de  rejetter  le  Baccme  des  enfans,  n’éprouvérent 
tnedes  pas  la  mefoc  rigueur:  Du-moins  je  n’en  trouve- 
ttuans-  aucunes  traces.  On  écrivit  divers  trairtz  contrc- 
eux  i & ils  r'épliquérent  à quelques-uns.  Oa 
leur  allégua,  que  Jdus  Chriftapermîs,  qu’oo 
luyapportaft  des  enfans  : Qu’aprés  avoir  dé-,  ’ 
5. , d$t  Ciel  leur  uppurtenoit^ 

il  les  bénit  ; Qu^il  s enfuit  de  là , que  s’ils  font 
capables  de  poffeder  Je  Royaume  du  Ciel, 
lis  font  néccflàireraent  régénérez  , puis-que 
Iclonune  autre  penféc  de  noftrc  Sauveur,  pout 

entra 


tn  Angleterre.  287 

entra  dans  ce  Royaume , il  faut  eftre  né  d'eau  LIVRE 
ée  d' ejprtt.  On  prefla  aulü  un  paflage.  dans  I. 
lequel  ^’aint  Paul  appelle  Saints , les  cnrans  de  iy49- 
ceux qui  vivent , dans  l’alliance  de  Dieu:  Ce 
qui  fc  rapporte  vray-icinblableracnt  , à leur 
conlccrarion  parle  batéme.  On  leur  remontra, 
que  le  batenu;  eftant  le  fçcau , ou  le  fyinbolc  du  1 
Chriftianifmc  , comme  la  circoncilion  avoir 
efte  le  Tçeau  de  l’ancienne  Religion,  l’un  de- 
voir eftre  communiqué  aux  enfans , aufti-biea 
que  l’autre-  On  remarqua , que  fi  le  barème  des 
enfans  n’a  voit  aucune  efficace , il  ne  (c  trouvoic 
dans  le  monde,  depuis  [^ficurs  fiédes  , au- 
çune  perlbnne , qui  euft  effe  véritablement  ba- 
tifee  : Que  tous  les  hommes  rcrournoient  par 
là , fous  l’œconomic  de  la  nature  : Qu’il  eftoit 
aflèz  difficile  de  concevoir,  de  quel  droit,  des 
gens , qui , à les  prendre  félon  leurs  principes, 
n’eftoient  pas  vcritableraent  batifez  eux-mef-  ‘ -, 
mes , enrrcprenoîent  de  conférer  le  bateme  aux 
autres  : Et  que  leurs  chefs  s’eftoient  vus , hors 
de  i’eftat  du  vray  Bateme , fans  avoir  qui  les 
b.atifaft.  On  leur  oppofa  enfin  la  pratique  de  ^ 
l’Eglifè,  qui  a commencé  de  fi  bonne  heure,  à 
batifer  les  enfans , & qui  a conrinuc  de  le  faire, 

.durant  tant  de  Siècles , fans  que  perfonne  s’en 
(bit  plaint.  C’en  eftoit  aflez  , pour  autorifer 
une  coûcume,  quel’Ectiturerend  légitime,  fî 
elle  ne  la  commande  pas  précifêment. 

Ce  furcnt-là  à-peu-prés  toutes  les  erreurs, 
qu’on  fe  mit  en  peine  de  réfuter.  Les  perfonnes 
I pîeufes  fê  plaignirent  extrêmement , d’uneau- 
tre  forte  de  gens , que  l’on  appeloît  Evangéli- 
ques , j^arcé  qu’ils  raifoient  profeffion,  de  s’ac- 
4 la  Icétuu  dç  U Parole  de  Dieu  ; Mais 

Icui 


Hifloire  de  la  Reformatîon 
Livre  leur  vie  dcshonoroit  Içur  doélrine.  J'ay.  v.3 
I-  pluficiu's  Sermous  , doue  les  Auteurs  cenfii- 
*i • roicnc  courageulemcuc  ces  Libertins,  & les  me- 
naçoient  des  plus  renîbles  jugemens  de  Dieu. 

' Je  ne  trouve  point  au-refte  , qu'onicur  ait  ja- . 
■mais  rien  reproché , touchant  leur  créance,  fi 
n’efl:  que  quelques-uns  de  leur  fcéle  , abu- 
lant  du  dogtrrc  de  la  Prédeftinarion , en  tirèrent 
■des  confcquences  monftrueufcsj  & encre-autres 
eelle-cy,  que  s’il  eftvray  que  toutes  chofes 
font  arreftées,  dans  les  Décrets  de  Dieu  , &c 
que  ces  Décrets  font  infaillibles,  les  bonames 
-doivent  s’y.abandoqjjcrcnticiement.  Par  cette 
penfée  , les  uns  (c  plongèrent  dan?  l’impiété» 
Les  autres  tombèrent  dans  le  délcipoir  : Les 
Allemans  furent  les  premiers  à le  remarquer, 
Luther  aufli-toft  changea  d'opinion.  Mclan- 
chton  alla  plus  loin  : Il  combatit , dans  un  ou.. 
Onoutre  vrage  public  , le  dogme  de  la  Ptédelliuation,  - 
îcdogmc  dela  manière  dont -on  l’avoit  outré.  Dés  cç 
delà  Pré-  moment-là , les  Luthériens  fuivir^nc  une  autrq^^^ 
Calvin  & Bucer  entreprirent , de  main-  ' 
tenir  cette  dodrinc  des  Décrets.  Ils  eurent 
pourtant  la  précaution  , d’.avertir  les  peupleS) 
d’y  fonger  peu  , puifque  c’eftoit  des  fccrets, 

''  que  les  hommes  ne  pou  voient  jamais  pénétrer. 
Mais  ils  ne  prouvèrent  pas  fort  clairement, q.uc 
les  confcquences  tirées  de  leur  dogme,  n’ca 
couloient  pas  véritablement.  A l’égard  de 
l’Angleterre,  H ooper.& d’autres  f^a vans  Ecri- 
vains , tâchèrent  dedîflhadcr  les  Chrétiens,  de 
s’engager  en  de  lèmblables  curiofitez.Cefuc  par 
la  mefmc  vûë  , que  l’on  ajoura  depuis  un  fage 
avettifl'ement,  dans  l’article  delà  Confelliondc  . 
Eoy,  où  il  elt  traité  de  U Préddtiaarioa. 
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la-Jiccnce>  qui  fcmbloic  régner  par  cour, 
trouva  roccafîon , de  (c  deboroer  davantage. 
Taudis  que  les  Monallércs  cdoienc  fur  pied, 
ilsfaifbicnc  vivre  quantité  de  gens  » & on  en 
avoit  mefme  les  terres,  à un  prix  affez  raifon- 
"Bablc  i ce  qui^ulageoic  le  publie.  Mais  après 
leur  fupprefîîon  , le  peup:e  devint  beaucoup 
plus  nombreux  que  parlepafl'c  ; fur  tout  depuis 
que  la  liberté  de  le  marier  eut  efte  rendue  gé- 
nérale. D’ailleurs,  le  retranchement  des  feltcs# 
& l’abolition  des  pèlerinages  & des  procef. 
fions,  faifoient  jouît  la  plus-patt  du  monde, 
d un  plus  grand  loifir  qu’on  ne  (buhairoit  : De 
manière  qucplufieurs  manquoient  fouventdc 
y travail , & d’occupation.  L’avarice  de  ceux, 
-qui  avoientacquis  les  terres  des  Communautez 
. . (upprîmees  , augmenta  le  mal  : Ils  haulfcrenc 
• Ja  valeur  de  ce  qu’ils  en  afFermoienc,  comme 
Je  vieux  Latimers’en  plaignit  fort  viveraenf, 
dans  un  Sermon  , qu’il  prononça  devant  la 
Cour  .*  Et  pour  le  refte  , ils  icfolurcnc  d'en- 
fermer leurs  terres , ou  de  les  changer  en  paftu- 
• xagçs.  Leur  raifon  fut  , que  depuis  que  le 
■ commerce  florifl'oit , les  grains  rapporcoienc 
bien  moins  que  les  laines.  Ajoutez  déplus, 
qu’il  faloit  peu  de  ’perfon'  es , pour  garder  les 
«roupeaux,  dans  des  lieux  , fermez  ainfi  de 
«onces  parts  i & que  la  meilleure  partie  des 
profits,  quialloienc  auparavant  aux  fermiers, 
demeura  de  la  forte  aux  Seigneurs  : Ils  forçoi- 
cnc  ainfi  les  fermiers,  aies  fervir , moyen nanc 
ce  qu’ils  daignoienc  leur  donner.  Cette  con- 
duite menaçoit  le  menu  peuple  du  Royaume, 
de  la  dernière  pauvreté.  Aufli  en  murmura-r- 
«o  , & divers  petits  traitez  furent  publiez  fur 
111,  N cette 
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if)0  Ht  Boire  de  la  Réformation 
1,1  VUE  cette  matière.  L’un  de  ces  traitez  propofok  de 
I.  limiter , par  une  cfpéce  de  loy  agraire , le  prix 
JJ49*  des  fermes  . qu’un  feul  homme  pourroit  tenir, 
& de  ne  permettre  pas  davantage,  qu’un  parti- 
xrulict.euft  plus  de  zooo  brebis.  Le  jeune  Ray 
goufta  fort  la  propofition  de  cet  Auteur , ainlv 
•flu’on  en  ju£e,  par  l’un  des  difcArrs , qu’il  c 


> ccri- 


-qu'on  en  juge , par  i un  ues  diicaurs , qu 
vit  lâ-dellus  de  fa  propre  main.  Une  autre 
plainte  avoit  fuivi  celle-là  , que  quand  les  en- 
fans  n’eftoient  pas  deftiuez  aux  fcicnces,  Qti 
negligeoit  abfolunieut  leur  éducation.  Divers- 
expémens  furent acouvez  , pour  remédierà  cec 
abus.  Mais  les  peuples  n’eftoiaat  remplis  que 
de  ridée,  qu’ils  alloient  tomber  dans  une  nû- 
fér.c  extrême  , par  l’ambition  de  la  Noblelfe. 

Le  ProtcéVeur,  naturellement  doux  & jufte, 
autant  qù’ami  des  peuples , époulà  leurs  inté- 
rêts, & condamna  plus  d’aune  fois  la  tyrannie 
delà  Noblelî'e,  dont  il  s‘attii.a  la  haine.  En 
,l  ; 4 3 , les  Communes  du  voilinage  de  Hamp- 
toncourt , dans  lequel  Henry  VI 1 1*^  avoir  fast 
un  parc  , durant  fa  maladie , pour  y prendre  le 
divcrtiflemcntdela  challc,  aveempinsde  peinç^ 
remontrèrent  au  Piotoélcur  & aV-  Confeil , que 
jes  belles, dccc  parc  faifoient  du  ravage  dans 
leurs  terres,  & demandèrent,  nue  le  parc  fuft 
abatu.  Le  Confeil  leur  accorda  leur  demande»  “ 
après  avoir  fait  réflexion  , que  le  parc  cftoit* 
inutile  au  Roy,  dans  un  lieu  fî  proche  de  Wixicl- 
for,  & que  d’ailleurs  il  coulloît  à entretenue 
Ainli  le  parc  fur  ruiné  , fous  la  condition  ncan« 
moins.,  quel!  le  Roy,  devenu  majeur,  avcûe 
dcllein  de  le  rétablir,  cette  concdlîon  ne  pic- 
judicicroir  point  à lès  droits.  Dans  le  mcCnac 
;tcm^s,  des  CommiU'aircs  furent  jaQmmez,po^ 

aller 
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AÏÏcir  examiner  l’eftat  des  fermes , Sc  des  cIosî  LIVXB 
& pour  s’informer , fi  les  Gentils-hommes»  à 
qui  les  terres  des  Couvents  avoient  efte  trauf- * J 
portées  , obfervoicnc  riiofpitalité,  félon  qu’ils 
y eflroient  engagez  > & fi  la  culture  des  terres 
aie  lèperdoit  pas:  Cet  ordre  n’eut  aucune  fui. 
te.  En  general , les  Seigneurs  > & la  Noblef- 
fc,  fcmbloient  avoir  conlpir6,demcttre‘le  peu- 
ple , dans  un  elfat  de  fervitude  & d'oppref* 

•fion  , pareil  à celuy  des  peuples  de  quelques 
autres  Royaumes  C’elloit  fans  doute  dans 
•cctcc  vâë , qu’un  projet  de  loy  avoir  cfté  mis> 
fur  le  bureau  des  Seigneurs,  pour  faire  enfer- 
mer quelques  terres  : Aufli,  les  Communes  en 
:rcjetrércnt  le  delFein  : Ce  qui  toutefois  n’em- 
pêifha  pas  les  Gentils-homnacs  , d’enfermer 
leurs  terres  , & de  les  faire  valoir  eux-mef- 
mcs. 

Les  Païfans  du  Comté  de  >J/î!tz  furent  les 
premiers,  qui  fc  foiîlevcrenc.  Mais  le  Chc- multcs 
■valier  Herbert , à la  tefte  d’une  poignée  de  appaifea 
,;gens  de  cœur  ,les  difperfa  facilement,  après®*' 
en  avoir  tué  quelques  uns.  Les  Provinces  de 
’ SuÜex,  dcHamp  ,deKent,  de  GloccRer,  de 
SufFülk,  de  ’'J^arvvick,d'Effcx,detlartforc, 
dcLeiccftet  i de  Worcefter,  & de  Rutland  qut 
avoicnc  fuivi  rcxcmplc  de  ceux  de  W I z» 
modérèrent  leur  propre  fureur,  lorsqu’à  for- 
' ce  de  remontrances,  on  leur  eut  petfuadéd’at- 
" 4:cûdrc , que  le  Confeil  eufl:  écouté  leurs  griefs. 

Le  Protedeur  dit  là-dciras,  qu’il  ne  s’éconnoic 
aucunement  de  ces  dcfoidres  , puis-^ue  les 
peuples  opprimez  aimoient  mieux  périr  un« 

'fois  , que  de  mourir  lentement  de  faim.  Après 
<;pla»  contre  ravis  de  tout  le  Confeil,  il  donna 

N a una 


Tiifioire  dé  la  deformation 
i IVRE  une’Déclaration  , portant  dcfenfès  d’enfermrt 
I.  les  certes  ; & il  publia.une  amnidtc  de  tout  le 
pafl'é,  pourvu  que  le  peuplelè  tinft  à l’arcnir, 
dans  le  devoir.  Ce  ne  Fut  pas  tout  : Car  il 
députa  de  tous  coftez,  des  Commiflaircs,  avec 
-une  autorité  fans  réfervc,  pour.ccoutcr , & 
-pour  juger  toutes  les  chofcs , qui  regarderoi- 
enr  les  terres  enfcrm ces , les  grands  chemin^* 
& lesmaiibns  des  Pa'ifans.  La  puifl'ance  illi. 
.mitée  de  ces  CommiÜaircs  fit  murmurer  la 
Noblefle , qui  fc plaignit, qu’on  empictoit fur 
Tes  droits,  de  la  laiH'er  amfi  en  proye  à dcs.Ju> 
ges,  qui  u’obfervoient  aucune  forme  de  juftî- 
ce  , dans  leurs  procédures  arbitraires.  -Les 
(Communes,animces  par  la  proccélion  du  Duc 
de  Sommerfèt , n'eurent  pas  l’efprit  , d’arten- 
dre  PefiTet  de  ces  premiéres.démarcbes  : Il  y en 
eut,  qui  (c  fbulcvérent  de  nouveau , & quifu,- 
jent  dïfpcrfez.  Au-refte  le  Protcélcur  , que 
tout  leConjfeîl  traverfbit,  n’.eut  pas  le  pouvoir, 
defairejuflriceau  peuple,  .dans  toutcTétcndilë 
.qu’on  cfpcroît.  De  là  vint  queJcs  Communes 
de  quatre  Peovînees , Oxford  , Devon , Nor- 
folk, & York , prirent  Jes  armes.  Ceux  d’ Ox- 
ford furent  dimpez  , par  i yoo  hommes , que 
^ommandoir  Mylord  Gray , qui  fit  pendre  fe- 
4on  les  lois  milita^ires  , quelques  Rebcllcs,qui 
lombérentrcntrcfès  mains  : La  plus-part  des 
antres  fe  retirèrent  chez  eux. 

Le  foul.évemcnr  de  la  Province  de  Devon 
parut  d* autant  plus  à craindre,  quece  cte  Pro- 

dr«,  en  vincc  eft.cloignce  delà  Capitale  du  Royaume; 
Devon-  r n.  • , ■' 

que.lcs  habitans  eitoient  généralement  enco.. 

re  auichez  aux  vieilles  fuperftiiions 5 & que 

les  P<elb;cs  de  la  communion  Romaine  fè  joi- 

goirenc 
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gcîretft  aux  Rebelles.  La  première  fois  qu’ils  H VRl 
’ s’aflcmbicrcnc  ,fut  le  Lundy  delà  Pentecoftç. 

Bu  moins  de  rien  , leur  armée  le  trouva  de  ]f  ^ ^ 


10000  hommes.  La  Cour  s’eltoic  flattée,  que 
cet  orage  pafleroit  , aveç  autant  de  facilité 


q^ue  les  autres.  Le  Proteéî:cur  , ennemi  de 
.toutes  (brtes.de voyes  violentes,  ne  Te  prelTa 
point  d’abord,  de  leur  mettre  des  troupes  en 
telle.  Mais  au  bout  de  quelques  jours , il  y 
envoya  Mylord  Rouilel  , avec  peu  de  gens. 
L’exemple  du  Duc  dcNorfolk,  qui  fous  le 
Régne  ddHlcnty  V II I,  avec  un  petit  corps  de 
troupes , vint  à bouc  d’une  armée  formidable 
rfc  Rebelles , en  gagnant  du  temps  feulement, 
fit  croire  à Mylord  Roulîcl,  qu’une  femblablo 
conduite  auroic  un  (ùcc^és  pareil.  II  fe  tint  à 
quelque  dillance  des  Mécontens  : Il  leur  of* 
d’écouter  leurs  plaintes , & de  les  envoyer 
au  Conlêil.  Il  (è  trompa  néanmoins  dans  fes  ' 
incfurcs  Les  Rebelles  fc  fortifièrent  i & de 
plus-,  ils  attirèrent  de  la  Noblefl'e  dans  leur 
parti  : Arondel  de  Gornouaiilc  fe  mit  à leur 
relie.  Pour  répondre  aux  propofitions  de  My- 
lord Rouflel,  ils  réduilîrenc  leurs  demandes, ^ 
fous  IJ  chefs  , dont  voicy  l’extrait,  i.  Que  Deman- 
les  Conciles  Généraux , & les  Canons  des  an-  des  des 
ciens  Peres , fuflenc  oblervcz.  a.  Que  la  loy  B-évol- 
des  V I Articles  fuit  renouvcHce  ^ dans  (à  ^re- 
miére  vigueur.  3.  Que  la  Me(Tc  fut  célé- 
brée en  Latin;  & que  le  Preftre  pull  commu- 
nier foui.  4.  Que  l’cxpolirion  , & l’adora- 
tion du  Sacrement,  fulTcnc  rétablies  ; & ceux- 
là  punis  comme  Hérétiques , qui  refuforoienc 
de  s’y  (bûmettre.  y.  Que  l'Euchatiftie  ne 
fofo  pUiS'  adminlflrcc  au  peuple  , que  le  jpur 
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ITVRîde  Pafques  i & cela,  fous  une  efpécelculemenfL 
I-  6.  Que  lebatême  fuit  célébré  à toucéhcu— 

I J.  4 rc,  & en  touttcmps.  7.  Que  l’on  rappelait 
l’iifage  du  pain  bénit  > de  l’eau  bénite,  des  ra- 
meaux, des  Images  , & des  ancicnfies  céré- 
monies. S.  Que  la  nouvelle  Liturgie,  dont 

• Ct  yè«/le  lcrvice  reflcmbloir  à une  * malcarade , fuft' 
leurs  //-r- abolie  j & l’ancien  Office  , lû  de  nouveau  eu' 

Latin  : Que  les  proccÏÏions  ne  fiifl'ent  plus- 
défendues.  9.  Quç’ l’on  obligeait  les  Prédi- 
cateurs , dans  leurs  Sermons , & les  Prcfties 
dans  la  célébration  de  la  McH'c  , de  prier  pour 
les  âmes  des  Trépalicz.  10.  Quclaleftu- 
rc  de  la  Bible  fuit  de  nouveau  interdite  aur 
peuple;  puis-que  làns  cela,'il  n’cftoit  guère 
facile  de  confondre  les  Hérétiques,  ii.  Qp’oa 
leur  envoyait  le  Doéteur  Morcman,&  le  Sieur' 
Crilpin , pour  reprendre  pofl'ellion  de  Içurs  bc-'^ 
néfices.  12.  Que  les  biens  & les  dignitez  du 
Cardinal  Polus  luy  fuflbnc  rendus  ; & qu’on* 
lercçuft , dans  le  nombre  des  Confeillers  du^. 
Roy.  15.  Qu’aucun  Gentilhomme  ne  puft 
. avoir  plus  d’un  domeftique  , pour  chaque 

* Cent  centaine  de  marcs  * de  Ibn  revenu,  14.  C^e 

la  moitié  des  terres  des  Abbayes  , & des  fonds 
t^Fran-  autres  Communautez  , fuit  retirée  des*. 
ee  su  de  ceux  qui  les  polfédoient , & refti- 

wsn.  tuées  à deux  des  principales  Abbayes  de  cha-*- 
que  Comté.  Que  le  provenant  des  troncs  de- 
chaque  Eglifc  , durant  l’eftace  de  lêpt  ans^ 
fuit  donné  à ces  marions  Religicnlcs,  afin  d’y' 
entretenir  des  perfonnes  dévotes,  qui  priafl'enc- 
Dieu,  pour  le  Roy  &pourI’Eftat.  ir.  Qu’on 
leur  fifl  jullice  , fur  leurs  griefs  particuliers, 
&lon  que  Humph.  Aïondd;  & le  Maire  dc- 

Rodmya», 
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BoJmyn , ch  informcroicut  le  Roy.  Ils  dcmàn-  l j-v  RÈ 
dérent  un  pafleport  pour  ces  Députez.  I- 

L’Archevéque  de  Cantoibery  , à qui  Jei  f 4.9* 
Confeil  donna  ordre  de  rcppndrc  aux 
mandes  de  ces  Rebelles  > leur  reprocha  , 
général  , qn’elles  efïoient  infolcntes , & relies  y 
que  des  Preftres  féditieux  les  leur  avoientpar  or- 
fàns  doute  diélées  : Qu’ils  parloicat  dts  con- dre  du 
ftitutions  des  Conciles  généraurf,  fans  Cavoir 
ce  qu’elles  portoient  : Que  l’Hgüfe 
gletcrre.s'cftoit  vue  contrainte  autrefois,  dCf„,,, 
recevoir  des  Ordonnances  , qui  violoient  cts  cor rtgi dt 
conRicutions  : Mais  qu’elle  ne  pratiquoic/*  main 
rien  de  fèmblable  , depuis  la  Reformationt 
Et  qu’à  l’égard  des  Décrétales  , le  Siège 
Rome  ne  les  avoir  publiées,  que  pour  mettre 
Ja  Chrétienté  dans  les  fers , ainfî  qu’ils  en  ju-  çhriî}  À 
geroient,  s’ils  vouloicnt,  parlcseiemples  qu'il  c^mbiu 
cnrapportoit. 

Après  cela  , pour  defeeudre  dans  le  dérail, 
il'dic , touchant  l’Ordonnance  des  fîx  Articles, 
que  jamais  le  Parlement  ne  luy  euH;  donné 
aucune  vigueur,  fi  Henry  VIII  n’euit  efté 
Ihy-mefme  l’ên  prcfl'er  : Qu’aufli,ee  Prince 
en  avoir  retarde  l’exécution  , de  Ibn  propre 
mouvement.  Il  leur  témoigna  , fur  la  III®  de 
leurs  demandes , qu’il  s’étounoit  de  les  voie 
alfez  aveugles,  pour  fouhaiter  de fervir  Dieu, 
làns  s’entendre  eux-mcfmes  : Que  pout  ce  qui 
eftoit,  de  permettre  au  Preftre,  de  communier 
fcttl , il  leirr  apprcnoit.  que  les  anciens  Canons 
vouloient,qu’il  y eufl:  des  Communians, quand 
oneélebroit  la  Méfié  ; & que  les  prières  du 
Canon  de  la  Méfié  le  fuppolbient.  Sur  la  IV® 
demande,  il  lepartit,  que  l’élévation,  & l’ado- 
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£ I VUE  ration  de  l’Hoftic,  cftoienc  des  innovaEion»#. 

I.  inrioduites  pat  les  Papes  Innocent  j & Ho- 
1/  norius  j & que  de  plus, on  trouvoit  quelques 
Hglifc* , qui  u’avoient  jamais  pratiqué  rien  de 
Semblable.  Sur  Ja  V®,  il  leur  remontra,  que 
l’Eglife  ancienne  avoit  efte  pour  la  frequente 
communion  i & cela-  fous  les  deux  efpéces^ 
Sur  la  VI®,  il  leur  déclara  , que  dans  la  né- 
ceflîte,  toutes  lefr^heures  edoient  égales,  pou® 
Ta  miniflration  du  batéme  : Mais  que  ho®c 
de  là  , il  valoir  bien  mieux  , ne  l’adminiUrec 
que  dans  l’Eglifè  ; Qu’aufli  , les  premi^s 
Chrétiens  lecevoient  ce  Sacrement , la  veille 
dcPafques  , ou  la  veille  de  la  Pcntecofbe;  & 
qu;il  en  reftoic  encore  des  ttaces,dans  les  vicuB 
G£Bccs.  Qiiant  à leur  Vli^  demande, il  leur 
marqua  , que  Pufage  de  l’eau  bénite,  du  paii»^^ 
bénit,  & des  rameaux,  eftoient  des^  coift'-umcs 
jfüpcrlliticufes  des  derniers  fiéclesi  & que  le 
fcrvice  des  Images , qui  de  fimples  repréfenta- 
tiqns  , eftoient  devenues  des  objets  d’adora- 
tion, bleflbit  manifeftemenr l'Ecriture.  Su» 
la  Vlll® , il  répondit,  que  c’eftoit  le  vieux  Of. 

. <1-  fice , où  la  bagatelle  & le  ridicule  rcgnoiânt 

Que  la  nouvelle  Liturgie  cftoit  fimpTe  & gra- 
ve : Que  fi  quelques-uns  la  trouvoient  ex- 
travagante, il  en  clloit  d’eux , comme  de  ces- 
. Grecs , à qui  l’Evangile  paroiflbic  une  folie.- 

Sur  la  IX®  il  allégua,  que  la  Mcfl'e  pour  les 
morts  ne  fi:  trouvoit  , en  aucun  endroit  de 
l’Ecriture  que  c’eftoit  une  nouvel  le  fu  per- 
dition, injuticufc  à la  mort  de  jefus  Chrift. 

^ Sur  la  X® , il  leur  dit , que  l’Ecriture,  comme 
la  Parole  du  vray  Dieu  , eftoit  le  moyen  le 
plus  efficace,  pour,  confondre  les  Hérétiques. 


i 
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Sur  la  X I*  > que  Morcman  & Crifpin  elloicnc 
deux  fourbes , plongez  d'ailleurs  dans  l’igno- 
rance, & dans  la  fujpcrlHrion.  Sur  la  Xll«, 
que  Polus  avoir  efte  condamné  par  le  Parle- 
ment, pour  fes  écrits  fcdicicur,  & pour  (es  pra- 
tiques criminelles  contre  fon  Prince.  Sur  la 
XIII*,  que  c’eftoit  une  prétention  déraifoo. 
nable  & extravagante  : Q^un  homme  lèul 
rie  fuffifoit  pas  à un  Gentilhomme  i 6c  que  de 
plus , çc  fcioit  réduire  à l’aumône  > un  très- 
grand  nombre  de  domeftiques.  Sur  la  XIV*,- 
qu’outre  qu’un  dcllein  fcmblable  ne  pouvoir 
clb:e  exécuté  , fans  voler  le  Roy , & les  parti- 
culiers, qui  eftoieot  légitimement  en  polled 
fion  de  ces  terres,  oc  feroit  encore  mettre  des 
gens  en  cftat , de  célébrer  dans  leurs  prières, 
la  rébellion  qui  lés  auroit  rétablis.  Sur  la* 
XV*,  que  leurs  prétendus  Députez  cftoienc 
des  trartres , & tics  Icclcrats , que  leGonfeil 
n’avoit  garde  de  recevoir. 

Cette  réponfe  vigoureud*  ralentit  leur  feu: 
Us  fc  réduifirent  à 8 Articles  . touchant  le  Ba- 
tême,  la  Confimration , la  Mcdé,  la  confer- 
vation  de l’Hoftie,  le  pain  bénit'&  l’eau  bé- 
nite, le  vieux  fervice  de  l’Eglife  , le  Cclibar 
des  Eccléfialliques , & l’Ordonnance  des  fix- 
Articles  : Ils  frniflbienrmefmc  leur  Requellc, 
par  un  vive  le  Roy  , nous  fommes  àluy,  nos 
vies  & nos-biens  font  afon  fcrvice.  Le  traite 
dura  jufqu’au  8*  de  Juillet  , que  le  Gonfeil 
icut  fit  réponfe , au  nom  du  Roy.  Ce  Princci 
après  y avoir  donné  des  aifüranccs  de  fon  af. 
leélion  pour  Ion  peuple , leur  remontra,  qu’ils 
ayoient jriplé  Içs  Loix  divines , en  prenant  les 
dijOdés  cDüûé  hijf  ;•  Q^'léurs  Preltsejlés  fé- 
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ÜI V RE  duifoient  j témoin  l’Article  du  Batéme,  quifô*- 
I*  Ion  la  nouvelle  Liturgie/ pouvoir  eftrc  admi- 

^'5  niftté  à toute  heure j dans  un  cas  de  néccflîtér. 

Quçles  changemens , dont  ils  fe  plaignoieiitt 
n’avoient  efté  faits , qu’aprcs  de  meures  Ôc  de 
longues  délibérations  : Que  fi  le.  fcrvicc  de 
l’Eglilc  n’eftoit  plus  lemefmc,  là  Réfdrma- 
tion  en  avoir  efté  faite.  > de  l’avis  de  divers 
Eveques,  & deplufieurs  autres  fçavan&Ecclc- 
fiaftiques , qui  l’avoient  rendu  , aufli  confor. 
me  qu’ils  avoient  pu  , à la  doiftrinc  & à la  pra- 
tique de  Jefus  Chrift  & des  Apôtres;  Q^en- 
fin , toutes  chofts  avoient  efté  établies  j de^ 
î'autoritc  du  Paiiëmcnt.  Et  tomme  le  fonde- 
ment de  leur  conduite  irrégulière  eftbit  la  mk- 
«lorité  du  Roy  , on  eue  foin  de. leur  appren- 
dre, que  c’eftoit  le  fai^  & non  point  l’âge» 
qui  mettoit  un  Prince  fur  le  Trône  : Et  que 
la  conftitution  d’iiq  Gouvernement  fubliftc- 
loit  peu  , fl  l’autorité  h’eftoit  pas  toujouis  lar; 
mefiné  dans  le  Souverain,  & l’obéïfl'ancc  tou- 
jours égale  dans  les  fujers.  A la  Bn  de  cette- 
déclaration  , qui  eftôit  toute  d’un,  ftilc  fort 
. menaçant  , lé  Roy  exbortoit  les  Méconcens, , 
de  pofer  les  armes,  à l’exemple  des  autres  Rc- 
Belles,  qui  avoient  éprouvé  fa  .cl  cm  en  ce,  8c. 
obtenu  le  (bulagement  qu’ils  Ibuhaitoicnc  : 
Et  que  s’ils  n'obéïlToient,  ils  dévoient  s'atten- 
dre > à eftrc  traitez , daps  la  dernière  rigueur, 
comme  des  traîtres.  Ràen  ne  flit  pourtanr 
capable , de  ramener  cette. multitude  cnragée>  . 
que  les  artifices  des  Prefttesentretenoient  dans 
& fureur  , 8c  au-milieu  de  laquelle  l’Ho- 
itic  eftoit  poicce  fui  uoc  chareccç»  afin  que  cba- 
cuA  la  vift. 
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Au  mefme  temps,  on  prit  les'armes,  dans  la  l ivrx" 
Province  de  Norfolk  , fous  la  conduite  d’un  j. 
Tanneur,  nommé  Keri  Ceux-cy  n’afFeété- i ? 49* 
rent  point,  de  fe  fervir  dû' prétexte  de  la  Rcli-^^^*;® 
•ûion  J leur  feul  bùt  cftant  d’éteiodre”  toute  la 
Noblelle  i dè  foûlcvcr  les  Coimituncs  i Sc 
mettre  auprès  du  Roy  , d’autres  ConleillersunTan* 

queceux  qu’il  avoir.  Leur  nombre  augmen- ncur  en 
ta  li  fort,  que  leur  armée  fe  trouva  de  zoooo 
hommes,  quov-que  fans  ordre,  & fans  dif--^' 
cipline  : Ils  commirent  des  ravages  «fftoya-* 
blés.  Le  SchérifF  de  I.i  Province  alla  cotira- 
geufement  à eux  , & leur  commanda,  de  met- 
tre bas  les  armes , 6c  de  s’en  aller  chacun  chez 
foy  : Mais  cette  action  l’auroit  fait  périr  mi- 
férablement  , ii  la  virtelle  de  fon  cheval  ne- 
Peufl:  làuvé.  Les  Rebelles  s’avancèrent , vers 
la  montagne  de  Mous-hoId<,  un  peu  au  àédii3‘ 
de  la  Ville  de  Norvvich  , ou  ils  avoient  bien 
des  intelligences.  Parker,  qüi  fut  dépuis'^A^- 
chevêque  de  Cantorbery',  paila  dans  leur 
camp  i & prêchant  de  delllis  uhe  émiocncc’,  il 
Lèur  reprocha  librement  l’énormité *dc  leur  vie, 
de  leurs  brigandages , & de  leur,  révolte  : Ce- 
qui  k mit  dans  un  grand  danger.  Ker  , en  ■ ^ 
qualiic’ de'fouvetain  Magiftrac,  tenant  l’au- 
dience (bus  un  vieux  cliefue , qui  fur  appelé  ' 
pour  ce  fujet  , le  'chefnt  de  //»  Réformatio», 
admfniftroit  la  juftice  , delà  raaniére'qu’oa  ' 
pouvoir  fe  la  promettre,  d’un  tel  Juge-,  &• 
dans  un  tel  Tribunal.  Le  Marquis  de  Korth- • 
ampton  fut  commandé  , pour  arrellçr  leurs 
progrès  "t  Er  dans  l’efpérance  de  les  faire  re- 
venir à cux-mcfmes  , fans  répandre  du  iâng, 

& Couxdc  (kargea  dt  ic  ienir,à  quelque  dii^n. 
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LIVRE  ce  d’eux,  & de  ne  faire  que  leur  couper  le&pro»- 
vifions. 

^ S Sur  l’avis  de  cette  révolte  , les  Communes* 

la  Province  d’York  prirent  les  armes:  trom- 
Piovince  P^cs  pax  uneprédiélion  qui  couroit  , qu’il  n’y 
4*¥ork.  auroit  plus  en  Angleterre , ni  Roy  j ni  NobleC. 
fe  ; que  le  Royaume  feroit  régi , par  quatrc- 
Gouverneurs  : Que  l’on  auroit , (bus  leur  con- 
duite, des  Parlemcnsambulans,  dont  les  réan- 
ces  commenceroienr,  dans  les  Provinces  Mé^ 
ridionales  , fîriiécs  vers  la  Mer , & continue#- 
roient  dans  les  Provinces  Septentrionales  : Us- 
appliquoient  cette  prophétie, aux  peuples  de.- 
I>évon  pour  le  Sud,  &à  eux^mcfmespour  le: 
Nord.  Dés  leur  premier  mouvement,  ils  allu- 
mèrent des  feux  de  toutes  parts  . & allèmblé- 
rent  les  peuples  „ comme  pour  défendre  la< 
cofte.  En  ce  mdment-là,  ils  mallâcrércntfàns* 
^ fujet  jdeux  Gentils-hommes  , & deux  autres- 
^“perfonnes,  qu’ils  rencontréient,  & laiflércnc 
l^ent  leurs  corps  nuds  , fans  fépulture.  L’Aoglcter- 
fur  les  re  ainfî  agitée  apprit  encore,  qu’une  grandt 
cnvkons  armée  de  François  eifoic  entrée  fur  le  teiritoi- 
dcBolo-^gjg  Bologne. 

Dans  l’cxtréme  perplexité  , où  (c  trouvè- 
rent les  Miniftres  , la  célébration  d’un  jeûne- 
jfemîbla  ûlutairc.  Cranmer  prêcha  ce  jour- 
là  , en  prélèncedcla  Cour  ; Et  là«s  s’arrefter». 
Londres  ^ difeours , ni  à l’embellir  par  de 

levoili-  fça vantes  remarques  , ni  a 1 égayer  par  des* 
page.  traits  d’efprit,  il  s’appliqua  , à cenfurer  fevé- 
rement  fes  Auditeurs  .*  11  leurmarqua , delà 

{)arc  de  Dieu  , combien  leurs  débauches» 
curs  blafpbcmes,  leurs  adultères,  leurs  ani- 
l&oficez  it.  leurs  quenelles»  leurs  volerics,  leurs 
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tyrannias  , & leur  méj-ris  pour  la  Parole  de  L LVRB 
JDieUi  avoienç  contribué  aux  calamitez  publi- 
qucs  : Il  déclara , que  la  négligence  des  Mini-  * î + 
itrcsd’£ilat,‘à  réprimer  ces  excès,  lesenrcu- 
doit  coupables  , dansquclquefcns  : Il  fit  voir, 

|>ar  des  exemples,  tirez  de  rHiiloite  des  Juifs, 
a quel  point  defcmblables  débordemens  atti- 
rent les  jugemens  de  Dieu  fur  un  peuple;  & à- 
quel  point  il  cft  facile  d'écarter  ces  fléaux , par 
le  moyen  de  la  pénitence  : Il  déplora  principa- 
Icmentla  vie  honreufe  de  ces  Zclcz  prétendus» 
qui  cachoient  leurs  vices  ,.  fous  le  manteau  de  - 
laRcÜgion  : Il  leur  propofi  pour  iûftruélion, 
les  dé/aflres  de  l’Ademagne,  où  les  peuples, 
malgré  leur  attachement  appâtent , à tr  prédi- 
cation de  l'Evangile,  n’en  eftoient  pas  devenus 
meilleurs,  & aulfi  avoient  éprouvé  la  févérité 
de  Dieu,  après  l'avoir  défiée  long-temps  : CeSeym$>»‘ 

ajouta  qu’il  craignoit  que  quelque  terrible^  dans 
coup  du  cietnc  iondift  bicn-tofl  fur  l’Angle-  ^ bUiJh 
terre  , fi  une  prompte  repentance  n’y  mettott  ^ 
obflacle.  J’ay  vu  la  meilleure  partie  dcce  Ser- 
mon  , écrite  de  la- main  de  l’Archevêque  , & 
c’eftlefeul  que  j’aye  jamais  vûdcluy. 

Xes  Rebelles  de  la  Province  de  Dévon  alfié- 
gèrent  Exéter  , où  ils  rencontrèrent  plus  de 
réfiftauce qu'ils  n’avoient  penfé  : Ils  mirent  ^ç^cUes 
le  feu,  à l’une  desport.es  de  la  place.  Mais  la 
Bourgeoific , au-lieu  de  l’éteindre  , y jetta  de- 
quoy  l’entretenir,  pour  les  airefter , jufqu’à  ce 
qu’elle  euft  élevé  un  retranchement  en  dedans: 

Et  quand  ils  vinrent  fe  préfenter  pour  entrer,- 
elle  en  tua  un  bon  nombre.  Les  mines  ne 
leur  Fuient  pas  plus  favorables  t Ceux  de  la- 
place.  les  d^ouYijtfCût  leurs  cotuiemmes». 

ôc  lo5 
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LI  VRE  & les  gaftcrent  à force^d’eau.  - De  la  forte , les^ 
AlUcgeaüs  furent  obligez  , de  le  conteutér  ds" 
bloquer  la  ville-,  dansT’efpérance  quelè  man- 
que de  proviiions  la  redairoie  à fe  rendre.  Mÿ- 
lôrd  U.ouIïcl , qui  n'avoit  que  peu  de  troupçs, 
attciidoic  celles  qui  luy  dévoient  venir  de  Bri-  ' 
ftol,  fous  la  conduite  du  Clievalfer  Guillaume* 
Herbert.  Craignant  toutefois,  d’ellrc  enve- 
lôppé  par  les  Rebelles , il  décampa  de  Hon-  - 
nington  : Et  comme  il  les  trouva  maîtres  d’uix' 
pont  derrière  luy , il  les  en  chaffa , Sù  fans  faire 
aucune  perte  > leur  tua-6co  hommes.  Cet  avan- 
tage luy  fit  connoîtic  leur  fbible  i qu’ils  u’eftoi- 
ent  capables  , ni  dà  foiuenir  un  choc  vigou- 
seux  , ni  de  fe  rallier,  après  avoir  cite  rompus.  • 
Aiufi,  auffi-tofl:  qu’il  eut  efte  joint- pat  Mylord' 
Gray,  &par  Spiuola,  qui comtnandoit  quel- - 
eues  Allemands  il  marcha  droit  au  fecours 
d'Exéter,  où  la  diferte  ré'gnoir.  Les  habi tans 
comptoient  déjà  douze*-jours  denéceflité  ; de- 
puis que  l’armée  ennemie  les  rcffeiroit-  : 11^- 
avoient  mangé  les  chevaux , & fouffert  les  au-  ^ 
nés  rigueurs  de  la  faim , fans  fc  repentir  de  U"' 
tcfolurion,  i[u’ils  avoient  prife , de  périr  plutoit 
que  defe  mettre  entre  les  mains  des  fan  vages: - 
C’eftbit  l’idécqu’ilsfe  faifoient  des  Aflîcgcaasi^ 

& avec  affez  de  raifon.  Les  Rebelles  tenoicnr 
tous  les  paflàges  ferrez  : Ils  avoient  au/îi*pofté 
zooo  hommes,  pour  garder  un  pont,  qui  eftoir 
fur  la  route  des  Royaliflcs.  Myldrd  Rouflel  lcs' 
fôr^a , & en  tua  la  moitié  : Ce  qui  conttaigair 
les  Affiégeans  J de  fe  retirer  à Lanceffon-.  Les 
habitansd’Exérerne  manquèrent  pas d’clbrc 
remerciez  de  leur  zélé  & de  leur  courage.  L*ai- 
néedes  KxbeHcsfodiviâ  alors  ca  pains*  ^ que 
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Ks  troupes  de  Mylord  Rouflcl  diflîpéircnt , ouLIVRÎ. 
taillcrent  en  pièces.  Quelques-uns  des  Chefs,  I- 
comme  Arondel,  &le  MairedeBodmyni  deux  * T4  9- 
Pieftrcs , nommez  T emfou  &.  Barrer , & fix  ou 
jept  autres , <^ui  rurcot  raits  pnionmcrs  > 
rent  leur  -vie  à la  potence.  Tel  fut  le  fuccésic  Siège, 
d'une  ré rolte,  qui  mit  en  danger  les  Provinces  St  diilipc  • 
Occidentales  du  Royaume  : La.conduite  & 
valeur  de  Mylord  Rouflcl  y p.irurent  , avec 
d’autant  plus  d’éclat,  que  bicn-qu’il  euft  peu 
de  monde, il  lauva  la  ville  d’Exéter,  & difperfà 
les  Rebelles , avec  peu  ou  point  de  perte. 

Le  Marquis  de  Noithampton  n’eut  pas  le. 
mcfme  bouheur%klans  la  Province  de  Norfolk: 

Il  y mena  onze  cens  hommes  : Mais  oubliant- 
cequela  Cour  luy  avoir  recommandé  : il  mar- 
cha droit  à Norvvich.  Les  Rcbc’les.  pleins  de. 
joye  d’en  venir  aux  mains,  l’atcaquéicnt  avec 
furie,  dés  le  jour  fuivantj  & comme  la  ville 
xr’elloic  pas  forte  , il  fut  obligé  d’en  fortir: 

Cent  de  fts  fbldats  demeurèrent  fur  la  place? 

Mylord  Schefficld  eut  le  mefme  fort,  «St  fut- 
beaucoup  regretté.  ; Les  Rebelles  firent  une 
trentaine  de  prilbnniers  en  cette  rencontre,  . 
dont  le  fuccés  leur  enfla  extrêmement  le  cou- 
rage. S’ut  les  nouvelles  , qu’en,  eut  la  Coun 
elle  fit  partir  le. Comte  de.Wàrvvich  , avecVVàr-^^ 
dooo' fanrafiîns,  & ifoo  chevaux  , deftinez ‘ 
auparavant  contre  rElcolfc  : Il  fe  rendit  en  p^cbclles 
diligence  , dans  la  ville  de  Norvvich,  dontildc  Ndt- 
eut  afl'ez  de  peine  , à demeurer  maître  , tant  à folk, 
caufe qu’il  y cftoit  continuellement  haralTépar 
lës  Rebelles , que  parce  qu’il  ne  fe  fioit  guère 
aux  habitans.  A la  fin  pourtant , à force  de 
«oupcx  les  virres  aux  cunemis , il  les  contrai- 
^ gui^ 


5o'4  Hifloire  de  ta  J^éformatte^ 

EIVRE  gnit  de  s’éloigner  ; & d’aurant  plus  qu’ils  avot:. 

I.  cnc  cux-mcfmes  ruiné  tout  lé  plat  pais.  Q^nd" 
il  1m  vit  dccantpcr , il  les  fuivit  en  queue  , avec 
fa  Cavalerie.  Au  commencement , ils  firent 
mine  de  le  vouloir  attaquer  : Mais  il  leur  pafia 
fiirle  ventre,  en  tua  lood',  & fit  quantité  dc' 
prifonnieis,  entre  lelqucls  fc  trouvèrent  Ket, 
An  ^ frere.  Ket  fut  pendu  en  ♦ 

fleurre^  chaines , à Norwich  , au  m6is-  de  Janvier 
^our  per-  fliivant.- 
peiner  U 

mémaire  eCUn  crime  , ««  préparé  de  certaine  fapn  le  carpe  du  campa- 
6le , ap)rèi  l'exicutton  ; £7*0»  met  en  efîat , de  ne  fe  pat  carrompre 
ji-toji.  £-ulnite , on  lepeetd  en  un  lieu  éminent , avec  des  traverjes  de 
fer  » qui  lé  faut tennent , (IT  empkhenPquon  ne  le puij^  enlever  : Il  ft 
garde  quantité  d'anniet. 

Les  La  Province  d’York  ne  courut  pas  un  fi- 

grand  rifque  : Dés  que  les  Rebelles,  qui  ne  (è 
trouvèrent  jamais  plus  de  5000 , curent  appris 
amfi.  défaite  de  ceux  de  Devon  , & de  Norfolk, 
ils  acceptèrent  l’amniltie  , qu’on  leur  offrir. 
Quelques-uns  des  plus  féditieux,  qui  entrepri- 
xentdc  renouveller  la  révolte,  furent  pris,  fif 
pendus  à York,  au  mois  de  Septembre. 

Les  troubles  ayant  celle , le  Proteéleur  fut 
d’avis,  d'envoyer  partoufdes  lettres  d’aboli-^' 
■>  lion  , pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Roy- 
aume, & pour  donner  de  la  réputation  à d’An- 
glcteire,  dans  l’efprit  des  étrangers.  Plufieurs' ' 
Confeillers  s’y  oppofércut  fortement  , parce 
que  leurs  vdes  particuiiéres  alloient , à naetere 
le  peuple  fous  le  joug,  aii-lieu  de  le  traiter  &- 
Torablement.  Mais  comme  le  Protcébeur  crut, 
que  la  conjonélurc  des  affaires  demandoir,  que- 
i'oA  uûlidedémcaee^,  lltmcbop^  & doun^‘ 


en  Angleterre 
wie  amnifh'e,  poar  tout  ce  cjui  s’eftoie  palTc^  LI VRK 
juf^ju’au  zie  Aouft.  Il  n’en  excepta  que  les  I. 
prilonniers,  donc  on  vouloic  faire  un  exemple.  i f 4 P** 
L’Angleterre  fut  délivrée  de  cette  forte  , de  On  pu- 
Fune  des  plus  terribles  tempeftes  , qui  y ayent 
jamais  éclaté^:  La  prudence  & la  roodération 
du  Protefteur  ne, contribuèrent  pas  peu  à ce. 

&and  fuccés.  Les  nouvelles  en  furent  données-  ♦ wâ- 
d’abord  aux  Cours  étrangères,  par  des  lettres 
dont  on  peut  voir  la  copie,  parmi  nos  Ades 
* publics. 

A-peu  présen  ce  temps-là , le  Roy  ordonna  vilite  de 
lavifitcdcrUnivetficé  de  Cambtige-  Ridley, 

Fun  des  CommifTaire&jqui  devoir  en  faire  l’ou- 
verture  pat  un  Sermon , pria  Monficut  May, 

Doyen  de  Saine  Paul , de  luy  mander , quelle 
cftoitleur  commiflion  , afin  qn’il  puftaccom-  'Jtyaiis 
jnoder  fbn  difeours,  au  flijec  de  la  vifitc.  "Le  fondatiSit. 
Doyen  luy  répondit , qu’il  s'agi flbit  unique- 
aacDt,  d’abolir pluficurfrcoiuumes  , & pluficurs 
pratiques  fiiperditieufcs , &dc  faire  quelques 
nouveaux  flatuts,  fi  on  le  jugeoic  nccefiairc.  Us  ituitt 
Kidlcy  trouva  néanmoins , en  arrivant  à Cam-  itt  gtn^ 
brige , que  la  commiÆon  s’étendoit  beaucoup 
plus  lpin\  L’ordre  cftoit  de  travailler , à obli  • ^ 

..ger  les  pofTelTeucs  de  certains  Collèges , de  les  ^ementy 
léfigncr  volontairement  , pour  les  joindre  pëfion^ 
d’autres  r comme  cncorede  changer  l’ufage de 
certaines  places,  qu’iK appellent  v 

que  i on  vouloir  conterer  au»  Etudians  Latm 
en  Droit  , au-lieu  qu’elles  eftoient  deftinées  SocU. 
aux  Etudians  en  Théologie.  Le  Collège  de 
Glarefeftoic  fur  la  lifte  : Mais  le  Maître,  ou  -\En^nr 
le  Principal , & les  autres  mcmbres'de  ce  Col-  gUùC^ 
l^e,  tefufércut  abfbluajcnt  de  l’abandonner,, 

quoy- 


JO  6 Hijloire  de  la 
EIVRE  quoy-qu’on  les  en  cull  prelïez  deux  jouts^  dè, 
fuite.  Cela  cnpagea  Ridley  à dire , qu’il  nc‘ 
pouvoit  plus  en  confcience,  ponfler  cette  af- 
faire : Qh’à  voir,  de  quelle  manière,  l‘Egli(c^ 
avoir  ellé  dépouillée,. il  fcmbloit,  qu’ilyeuft 
des  gens , qui  avoienf  formé  lè  dcffèin,  d’exter- 
miner la  poljtefle,  la-fcicnce,  & la  Religion:' 
Qu’il  ne  vouloir  aucunement,  avoif  paît  à 
d^cin  3 & qu’il  (buhaitoit  dfe  fe  retirer.  Sa 
liberté  ne  plut  poim  aurefte  des  Cômmiflaires: 
Us  mandèrent  au  Proteéléur,  que  Habioyement 
de  Ridley  lès  avoir  mis  hors  d’éftat,  de  gendre 
fervice  au  Roy  j El  que  comme  le  Collège  de* 
Clare  cifloit  plein  d’Erudians,  venus  du  païs 
' de  cet  Evêque , c’eft-à-dire  des  parties  Septen- 
trionales du  Royaume , il  avoir  de  la  répugnan- 
ce, aies  en  chalTer  : En  effet,  Ridley  eftoit  du 
* Diocéfe  de  Durham.  Le  Protefteur  luy  écrivit 

là-deffus,  une  lettre  de  reproches,  à laquelle 
il  répondit' en  Evêque,  qui  aimojlc.mîèux  tout’ 
rifquer que  de  faire  la  moindre  démarche 
contre  là  confcîcucc.  La  mémoire  de  ce  Mort 
illuftre  mérite  bien  , que  nous  rapportions  la 
lettre.  On  la'  peut  voir  dans  nôtre  Recueil» 
»«»i-avec  celle  du  PtoteéVeur  : Je  les  ay  trouvées- 
II  l’une  écTautre,  dans  les  Archives  delaSccié-- 
&CLIX.  ^**rcrie  d’Eftat,  dont  j’ay  cû  l’accès  , par  la 
permiffion  du  Roy.  Ce  fut  le  Comte  de  Sun- 
dcrland*,  Tun  des  Sccfétaires  d^’Eftat , quimc’ 
procura-  cette  faveur  , dans  la  vue  de  rendre 
nôtre  Hiftoirc  de  la  Réformation  , plus  com-- 
plctte,  & plus  achevée.  Parmi  ces  Archives, 
qucIeComrcde  Salisbury , qui  avoir  la  mclmc' 
charge  aup’rés  du  Roy  Jaques , fit  le  premier 
mettre  en  ordre , il  y aune  fort  grande  quantité' 

fie. 
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A mémoires,  & d’inihuétions  (blidcs  , dontLI  VllB 
ccux-là  (c  pourront  fcrvir  trcs-uiilcmcnc , qui 
auront  à écrire  THiftoiredes  derniers  icgnes.  * 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  temps,  dont  je  rap- 
porte les  événemens  , l'es  mémoires  cir  font 
imparfaits^,  dans  ces  Archives  i & il  n’en  eft 
venu  jufqu’à  nous,  que  ce  que  le  Comte  de 
Salisbury  cn  ramaH'a  de  coltc  & d’autre. 

La  prononciation  du  Grec,  jufqucs-là  vague  DifputB 
& corrompue , fut  enfin  fixée  , & rendue  plus  touchant 
caturelle  , par  les  foins  de  Monfieur 
& par  ceux  de  Monfieur  Smith  , Secrétaire  noncia- 
d’Eftat.  La  queftibn  en  avoir  efte  agitée,  dés  tion  du 
le  régne  précèdent,  ou  comme  c’elloit  depuis  Grec- 
|>eu  de  temps , que  les  Anglois  commençoient, 
a bien  apprendre  le  Grec,  ils  le  parloient.  avec 
lamefme  ouverture  de  bouche  , & le  mefmc 
accent,  que  leur  langue  naturelle.  Dcs-lors,- 
Monfieur  Cheek , ProfelTeur  en  Grec  à Cam- 
. brige,  voulut  rétablir  la  véritable  pronoacia* 
tion  d’uB  langage , ancicimement  fi  eftimé , & 

' proposa  fes  nouvelles  régies  fur  ce  fujet.  Mais- 
’,Gardiner->  qui  hdïflbit  la  fimple  idée  d’une  in- 
novation , queique-raifbnnablc  qu’elle  fuH, 
s* opiniâtra  à retenir  la  vieille  pronondation; 
BrChcek,  quifoûtinc  toujours , qu’elle elloic 
vicieulè,  (c  vidprivé'defii  chargei  ou  coiwraint 
de  la  refigner , pour  éviter  la  colère  d’un  hom- 
me animé  , qui  avoir  d’ailleurs  lé  pouvoir  en 
main , paf.lbn  rang  de  Chancelier  de  l’Llniver- 
fité.  Toutefois  dans  le  delfein^,  de  juûificr  fa  * 
méthode,  quelqucftérilc  qu’^nfuft  la  matière, 
rl  compolà  un  traitée  oirl’on  ne  f^auioit  ad- 
mirer trop  , ni  la  profonde  licérature  de  l’Au- 
teur jiii'Ibn' jugement  folidc.  Rcdmain,  Poinet, 
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LIVRE  & d’autretS^vans  , prirent  fon  parti  > zvcc 
^uclque'précaution.  Ce  fut  principalement 
Monfîeur  Smith  , qui  dans  trois  livres,  qu’il 
mit  en  lumière,  pour  confirmer  l’ophTion  de 
Ghcek,  dclâbu(a  les  plusobftinczi  tellement 
que  les  difputes  cedçrcDt , & la  véritable  pro- 
nonciation de  la  Langue  Grecque  fut  re^tfë^ 
généralement.  Peut-eftre  aulïi  . que  d’uw 
cofté-rla  difgracede  Gardiner,  & de  l’autre. 
Te  crédit  de  Check,  & de  Smith,  iaciliccrenc  cc 
changement  : Tant  la  brigue , & les  confîdé-- 
ratioQS  humaines , ont  d’eGncacejinefme  dai^, 
les  choies  indifférentes  , & dans  celles  qui  ne; 
devroienc  xelevci  9 qnc  de  la  juiifdiélioa  dé: 
lelprit. 

j>uunu  C’eftoit  lâ  coutume  deBonner,  Evêque  de 
dé^dc  l'OJ'dies , de  s’oppofer  au»  progrès  de  la  Ré^- 
IbnEvé-  formation  , aulli-long-tcmps  qu'il  pouvoit  le 
ché,  faire  fans  rifque  : Cxft-à-dirc  tant  que  lef 
chofes  n’elloient  pas  déterminées  : 11  conler- 
voit  fon  autorité  par  là,  chez  les  paitilànsdc  . 
hi  vieille  Religion.  Enfiiite  , il  obcilfoit  fi- 
promptement  , aux  ordres  &au»Arrefls  du^ 
Confeil , que  l’on  n’avoit  point  de  pri&  fur 
l«y.  On  içavoit  pourtant,  qu’il  défapprou- 
voit  en  fëcret,  ce  qu’il  appiouvoit' en  public;- 
& que  ceux  qui  condamnoient  l'a  Réforma- 
tion ,luy  croient  chers.  Durant  les  troubles^ 
il  y èut  beaucoup  de  gens,  qui  ceflérent  d’af*’ 
fifter  au  fervice  de  l’Eglife , auflî-bien  que  de 
communier  , & qui  allèrent  à la  Méfié.  Le 
Confeil-,  dans  la  penféc  que  cela  ne  feroît  pas 
arrivé,  fi  I.’Evéqueavoit  eu  foin,  de  faire  ob- 
ferver  les  Ordonnances , l’exhorta  par  unt  let- 
tre du  ij  Juiilec  > de  remédier  à ces  ab4s , ds 
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{ • Mc  {crrir  d’exemple  aux  autres.  Bonner  te-  l i VRE 
: moigna , qu’il  en  acceproic  la  commilîion  avec  I. 

1^  , joye  î & en  effet  > il  dunna  fes  ordres  , pour  i f 4 f • 
é|  rexccurer.  On  remarqua  toutefois  , quUl 
{ * n’agiflbit  pasfincérement.  Il  fut  cité  devant 
le  Confeil,  où  on  luy  mit  entre  les  mains  > un  ■' 

1 ■ mémoire  de  quelques  plaintes  faites  contre 
) luy,  entre-autres  deux  principales  : Lai^e, 

I qu’au-üeii  qu’autrefois , il  officioit  en  perfon- 
('  . ne,  aux  grandes  feftes,  il  s’en  cfloit  difpcnféla 
/'  .plufpart  du  temps , ou  ne  l’avoit  jamais  fait, 

(.  depuis  l’ctablifTemettt  de  la  nouuelle  Litur- 
»î  -gie.  La  que  les  adultères  cftoicct  publics  Ordres 
£c  communs  dans  (bn  Diocefe,  fans  qu’il  euftùo*l"“ 
encore  fongé , à corriger  ce  débordement,  ou 
i;  à en  punit  les  Auteurs , fuivant  le  devoir  d’un 
1,-  :bon  Pafteur.  Le  Confeil  luy  commanda, 

{j^  a.  De  remédiera  CCS  défortircs  : a.  De  pre- 

cher  dans  trois  femainçs.,  .en  l’Eglife  Carhé- 
j.i.,  xirale  de  Saint  Paul  , .&  a l’avenir  une  fois  à 
( .chaque  quartier  : Comme  auffi  de  fc  trouver 
[ V à tous  les  Sermons,  qui  y.fçroicnt  prononcez, 

J à moins  qu’il  ne  fuft  malade  : 5 D’officier 

f ; luy-mcfmc,  aux  grandes  feftes  de  d’année,  & 
,^:d’adraini(her  le  ^crement  : De  pourfuivre 
.|v  -ceux,  qui  ne  fréquenteroient  pas  les  Eglifcsj 
, |ï.aCeux  qui  ne  communieroienc  pas  , une  fois 
^ rannéci& ceux  quiiroicncà  la  Mcfl'e:  y.  De 

; ^"^echerchcr  les  adultères, & de  les  punir  : a.  De 
xenir  la  main,  à la  réparation  des  Eglifes,&  au 
payement  des  dîmes  de  fbn  Diocefe.  7.  De 
faire  là  réfidence  , dans  fon  Hoftcl  de  Lon- 
Y "cidres.  A l’égard  dedon  Sermon , on  le  chargea, 

^ ,d’y  cenfurer  les  révoltes  contre  les  Princes,  & 

!.L  4’cq  faire  voir  i’énonagitc  : D’y  cclaixcir  la 

' ■ yéritablc 


51®  Hijfoire  de  la  Refetmathn 
XI  V.RE  véritable  n.iiiire  de  la  Religion  : -D'y  rcpré- 
fecrtcr  au  peuple  , que  les  cérémonies  ne  (ont  r 
^ i ^*  rien  en  ellcs-melmcs  mais  c|u’ à regarder  lâ  ; 
(impie  pratique,  il  faut  s’-y  foumctcie,  quand  ' 
Jes  Magiftrarslcs  inftituent  , & y joindre  des 
mouvemens  de  dévotion.  Ou  lüy  ordonna 
|)rincipalemCnt  , d’avancer.,  & de  foûtenir  , " 
qu’un  Roy  n’eft  pas  moins  fouverain,  eftanc  ' 
mineur  qu’cflranc  majeur,  & que  lesiujets  n’ca 
font  pas  moins, dansTobligation  d’dbéïr. 
dans  ^ Le  premier  jour  de  Septembre,  Bonnet euç  î 

fon  Scr-  auditoire  .grand  Sc  nomTîreux  : Il  parla  4c  ; 

mon,  ce  tout  ce  qu’on  luy  avoir  recommandé  , hôrrrtis 
qn'oa  de  l’autorité  d’un  Roy  mineur.  D’autre  cofté* 
luy  avoir  „e  l’empêchant  encore , de  foûrcnîr  la  pré- 
Temcm^  fence  corporelle  de  Jefus  Chrift  dans  l’Eucha-' 
.ordonné  tiftie,  il  y employa  la  principale  partie  de  foa 
* Sermon  : £t  il  laifla  échaper  des  cliolês  aflczi 
outrageantes  , contre  ceux  qui  u’eftoienc  pas*1 
de  fon  fentiment.  J-e  Coufeil  fut  informé, 
par  Guillaume  Latimer  , ôc  par  Jean  Hoo-J 
♦ Celuy-  per  * , qui  enrendircnt  tous  deux  Bonner,' 
qu’il  ii’avoic  rien  dir  de  l’autorité  du  Roy 
Temps  avoir  pailc  légèrement  fur  les  aiuxesy 

prés,  à points  i ôc  qu’on  avoir  remarqué  dans  (on 
l'-Evichi  difeours,  divers  endroits  propres  à exciter  des 
de  G/ocp-  divifions , & à irriter  les  cfprits.  L’Arçhevc- 
^Tv  Us  Cantorbery  , & quatre  autres  Com- 

Ridley , les  deux  Secrétaires  d’  Eftac# 
Patentes,  ÔC  lel>0(51cur  May  , Doyen  de  Saint  Patil.  eu- 
part. 11.  reûc  ordr#  d’examiner  cette  affaire  : Et  le  Coa 
l’an  3f/«feil  leur  donna  pouvoir,  de  procéder pérem 

^'üePla  * contre  Bonnet,  & de  le  (ufpc 

"dre,  ou  de  le  mettre  en  prilbn,  ou  bica  de  Ù 
dépofer,  ainli  qu’ils  jugcioieuc  à pxopos>oicm< 


no. 


en  Angleterre^.  |ii 

*i|ne  (c  rencontrcroit  que  deux  d’entre-eux  à livh® 
d’audience.  I- 

Bonner  parut  devant  eux , le  lo^  de  Septein- 
wbre.  En  entrant  ,il  fie  femblant  de  ne  les  point 
voir.,  jufques-à  quc.quelcan  l’eut  tiré.par  1^“^  juj, 
;mancheo  & l’eut  averti  de  (c  découvrir,  de- 
vant les  Commiflaires  du  Roy  : Il  protefta, 
qu’il  ne  les  avoit  point  apperçus  : Mais  per- 
dbnoe  ne  Ken  crut.  Il  ne  répondit  aux  Ju- 
.ges,  qu'avec  dédain  : 11  tourna  cnfuice  fbn 
difeours  fur  la  Mclfe,,  & fe  plaignit,  qu’elle 
.n’eftoir  pas  aflez  rcfpeéléc.  Pour  ce  qui  efl: 
dés  témoins  , il  leur  donna  le  démenti , & fe 
.mit  à les  railler , d’une  manière  peu  confor- 
me à fon  caraétére  , & dans  des  termes  ex- 
trêmement ridicules.  L’Archeveque  luy  de-  * 
manda,  s’^l  S’en  tiendroit  aux  dépofirions 
fes  auditeurs.,  & xnluirc s'informa  de  K.\iîcm-ÿ”^*^£* 
blée,.fiUon  avoit  entendu  Bonner,  parler  de 
l’autorité  d’un  Roy  mineur.  Comme  plufieurs 
.répondirent , «0» , »o»  , Bonner  dit  , en  fe 
tournant  de  kur  cofté  * & les  appellant  des 
belles , & des  fous , ^luoy  l’ on  en  croira  cet- 
populace  extravagante  ^ entefiée  î Tou- 
te fa  conduite  parut  celle  d’un  homme  hors 
';<lu  fens , plutoll  que  celle  -d’un  Prélat.  Le 
lendemain,  dés  que  l’on  eut  fait  leélure  des 
•pouvoirs  des  Juges  , le  Prélident  expliqua  la 
nature  de  l’affaite,  & pria  Bonner  de  répon- 
dre. Mais  Bonnfcr  lut  une  proteûation , qu’il 
avoit  drcfl'ce  exprès  , & y expofa  , qu’il  lé  tc- 
fervoit  le  droit,  tant  derceufer  les  Juges,  que 
•xîe  faire  telles  exceptions,  qu’il  voudtoit,  con- 
tré leurs  poavoirs,  puifque  julques-là  , il  n’a- 
yoit  point  ca  de  conaoifiancc  de  kur  Com- 

milTiQo,  ' 


jüi  Hiftmre  de  la  J^eformaiiert 
•X.IVRE  niiffion.  Il  afTefla  , dans  cette  protefhtioiio 
d’appeler  la  Commiflîon , une  commîflîon  pié- 
•*  J 49*  tendue,  & les  Déléguez,  des  Juges  pr^rendos. 
Q^and  il  vid  « qu‘ou  l’eu  reprenoit , il  tâcha 
de  s’exeufer , fous  prétexte  qucc’eftoicnt-là  des 
.expreflions  du ‘Barreau  , dont  on  ne  pouvedt 
luy  interdire  Tuiage.  Son  aceufation  eftanc 
produite , Ladmer  ôc  Hooper  parurent , avec 
leurs  témoins , pour  en  fourenir  la  vcxicé.  Bon. 
«cr  , dans  la  vûë  d'invalider  leur  dépoftion, 
allégua , quel’ün  & l’autre eiloient  d’infames 
Hérétiques,  qui  le haïn'oient , à caille  du  zélé, 
avec  lequel  il  avoit  prouvé  la  préfencç  corpo- 
relle de  jefus  Chrift  , dans  le  Sacrement  de 
l'Autel  : Et  que  Hooper,  montant  en  chaire, 
l’aprcfdinée  du  premier  jour  de  Septembre, 
avoit  réfuté  les  lèntimens  i & falfific  fes  cita- 
* tions,  comme  un/t/ne  tel  que  lu^  eOioitcâpahlc 
dé  faire  : Ce  font  fes  ternies.  L’Archevêque  luf 
demanda  , s’il  croyoit  que  Jefus  Chriil  fatt 
•dans  rEuchariftie,avec  un  vifage,  unebouche, 
des  yeux,  un  nez  , & d’autres  parties  fembU- 
4)lcs.  Cette  matière  fur  agitée  quelque  temps, 
de  parr&  d'autre  : Mais  Cranmer  dit  à l’Evê- 
que, quer©nel]:oitaflemblé,  pour  une  affaire, 
dejudicature , & non  point  pour  une  difpuce 
-de  Tl>éo1osie.  Les  fcances  furent  remifes  , à 
trois  jours  -de  là , afin  de  donner  le  temps  à l’ Ac- 
■eufe,  d’examiner  les  pouvoirs  -'es  Juges , Sc  les 
depofitions  de  Latimer&  de  Hooper  : Il  avoit 
prié  la  Cour,  de  luy  faire  délivrer  une  copie  de 
, CCS  deux  pièces. 

Le  rjc  jour  de  Septembre,  Smith,  qui  n’avoic 
pas  afiifté  , à l’ouverture  des  fcances  , bicn- 
qu’il  fufldu  nombre  des  Commiflàiies , prie  fit 

place 


'r 


tn  Anghtcrrz^, 

jp1acc  3ans'lc  Tribun^.  Bonnet  tâcha  3e  l’cn  LÏVKS 
•mpéchcr  , par  cette  tégle  du  droit  Canon, 
que  quand  un  homme  ne  s’cft  pas  trouve  à Tau- ^ ^ 
dicncc  , la  première  fois  qu’une  caufe  y a efte  ' 
^appelée , il  ne  fçauroît  plus  eftre  Juge  en  cetto 
' caufe.  On  luy  repartit , que  la  pratique  con- 
ftante  de  l’Angleterre  impofoit  nlenceau  droit 
'Canon.;  .&  quedu-moment  qu’un  Juge  efloic 
' -flbmmé , dans  la  Convmillion  Royale , il  pou-  ' 

▼oit  reprendre  les  droits  , malgré  les  abfencts. 

Alors  Bonner  lut  (à  tcponlè  àPaceufation.  Il 
Æûrint  d’abord , que  les  parties  eftant  coupa- je* 
blés  d’héiéfic,  dans  la  matière -du  Sacrement,  fenfcj. 
âls  cftoientaatcommuuiez  , par  les  Decrets  de 
4’£gli(è  Catholique  , & incapables  d’entrec 
dans  aucune  focicté  dc’Cbrétiens  : Il  allégua» 

£n  fécond  lieu , qu’.encote  qu’il reçu  ordre» 

•de  parler  de  l’autorité  du  »Roy  mineur  , ceC 
-çrdre  elloirfans  aucunePorce , puis.qu’on  n’y 
voyait  ni  le  fein  ni  le  ca<jhct  du  Roy , ou  de  Ibs 
Confeil.  31  dît,  en  3^  lieu , qu’apris  tout,  quoy. 
qu’il  euft  oublié , de  traiter  ce  point , il  avoic 
■ -eu  (bin,  de  ceîtfurcr  les  derniers  foulévemens» 

& d’étaler  l’énormitc  du  crime  de  Rébellion» 

Cuivant  les  idées  de  l’Ecricurc  ; Q^il  avoic 
preûé  robcïflance  , aux  commandemens  dn 
jPrince,  & blâmé -ceux,  qui  pratiquoîent  des 
cérémonies  défendues,  par  le  fouverain  Magi- 
ilrat  : Qu’il  avoir  folJicité  fes  Auditeurs, d’afli- 
fier  régulièrement,  au  fcrvice^de  l’Eglilè  : Qu’il 
les  avoic  ezhor4;êz,  de  conununiecplus  fouvent» 

' icion  l’inccntion  du  Roy  : Qu’il  leur  avoic  re- 
proché leur  négligence  à cet  égard  ; ajoôtanC 
que  cela  leur  arrivoit,  pour  ne  pas  connoîcre 
.^uTez  la  nature  du  Sacrement  : Que  là-delTns»  » 
3'i/me  JJ  J,  O afig 
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5T4  Hifloire  de  la  Refonnation 
L1.VRE  afin  de  remplir  le  devoir  d’un  bon  Paflrcur»  'ü 
leur  avoir  explique  la  prélcnce  du  corps  j & du 
(àng  de  Jefus  Chrift  dans  rEucharifticj  & que 
c’cftoic-là  le  fujet  de  la  pcrfécution  , qu’on  fuy 
fulcitoic  : Que  bien-qu’il.euft  oublie,  de  tou- 
cher cxprefi'énient  la  puiffance  d’un  Roy  mi-  • 
ncur,  on  la  pou-voit  inférer  fuffifàmtncnr , des 
endroits  de  (bn  Sermon  , où  il  avoir  condamné* 
la  rcvolrc  de  trois  ou  quatre  Provinces,  contre 
leur  Roy  légitime  i (ans  compter  , qu’il  leux 
ayoic  appliqué  divers  palTages  de  rÊctirure: 
{Ce  qui  fuppofoit  ncceflaitement  cette  autorité, 
.puifque  s'il  ne  l’eufl:  pas  crifc  telle.,  il  u’auroic 
pas  avancé,  que  ceux  qui  y réfiftoient,  .cftoicac 
des  Rebelles. 

On  oppofaà  Tes  faits  juftificatifs,  1. 
imporcoit  peu  , qui  eflroient  les  accufàteursj 
pourvu  feu'ement. que  les  témoins  fufi'entrans 
reproche  : Et  qu’en  tout  cas,  les  Déléguez  fe 
poiivpicut  p.afler  de  Dénonciateurs , par  la  rai- 
Ibn  que  la  Comraiflion  du  Roy  les  mettpit  en 
droit,  d’agir  d’olKce.  z.  Que  les  ordrqsda 
Çonfcilluy  avoientefté  lus,  en  plcincancn> 
blée  des  Conlcillei  s , & par  l’un  des  Secrétai- 
res J’ Eftat  : Que.c’cftoit'lc Protedeur , qui  luy 
en  avoir  donné  le  mémoire , de  (à  propre  main; 
Que  .quand  on  le  luy  alla  redemander , ce  fut 
pour  y ajouter  la  claufe",  touchant  l’autorité 
d’un  Roy  mineur  ; & que  Monfieur  Smith  luy 
ayant  rendu  ce  mcfme  mémoirc,il  avoitpromis 
d’y  obcïr.  5.  Que  l'excufe  clloic  frivole , de  (è 
retrancher , fur  ion  manque  de  mémoire  » ou 
de  dire  qu’il  avoic  traité  de  rautoricé  du  Roy 
par  confcqucnce  ; Que  c’eftoit  là  ce  que  le 
.Coufeii  luy  nyoic  rccpimnandé  le  plus  fortcr 
If  C œçnti 


On  les 
rejette. 


èn  ^n^hterre^.  ^15 

incnt^j  Sc  d’autant  plus,  que  les  Rebelles  pre-  LIVBJB 
noient,  pour  prétexte  de  leurs  mouvemeus, 
rihcapacitc  d’un  Roy  mineur.  i y 4 f • 

• Lei6«  , loifque  Latimcr  & Hooper  virent 
les  Juges  dans  le  Tribunal,  jIs  offrirent  de  (c 
purger  de  l’imputation  d’hérefie , 6c  déclarè- 
rent , qu’ils  n’a  voient  parlé  de  l’Euchariftic,  ni 
•dans  leurs  difeours,  ni  dans  leurs  écrits,  que 
conformément  à rEcriturc.Davantagc,  comme 
donner  les  avoit  chargez  , de  s’cftie  liguez 
•îontre  luy , le  if  jour  de  Septembre , ils  pio- 
teftérenr,  qu’ils  ne  s’eftoient  point  vus  l’un 
l’autre  ce  jour-là  j & que  merme,  leur  première 
coDuoiflance  avoit  commencé  quelques  jours 
aptes.  Bonner  cita  divers  endroits  d’un  ouvrage 
' de  Hooper,  qui  regardoient  le  Sac-rcment,  & 
donna  à ce  Doéleur , le  nom  ridicule  de  coquin. 

Le  Préfident  l’interiompit,  & l'aflura , que  ce 
jï’eftoic  pas.  pour  Tes  fentimèns  , au  fujet  de 
L’Euchariftie , qu’on  le  pourfuivoit  j & qu’il'ea 
faifoitla  déclaration  à toute  rall'emblée  : Suc 
quoy  Bonner  fe  tourn  a , pour  parler  au  peuple. 

Mais  l’un  des  Juges  luy  dit , que  c’eftoit  à (es 
Commiflàires,  qû’il  avoit  à expliquer  facoii- 
' duite , & non  pas  au  peuple.  Quelques-uns  de 
lUflembléc  s’eflant  mis  à rire  à ces  paroles» 

Bonner  fe  retourna  tout  en  furie , 6c  s’écria» 
hspi/ons  ! lesoifons!  Venant  enfuite  à fè  jufti- 
'ficr,  il  allégua,  qu'il  s’eftoir  préparé , fur  la 
matière  de  lautorité  des  Rois , durant  leur  mi- 
norité : Qu’il  en  avoit  recueilli  des  cxcmplo 
dans  l’Ecriture  , celuy  d’Achas  , & d’Ozias»  ~ 
qui  régnèrent  à dix  ans  ; celuy  de  Salomon , SC' 
de  Manaflé,  qui  exercèrent  l’autorité  fbuve- 
caiiic  à douze  ; celuy  de  Jofîas , de  Joakini  ,8c 
' • O X dfi 


!$i(f  H'tfioWt  de  ht  Réformatien 
jbl.VïLE de  Joas , qui  montèrent  fur  le  TrôneàWd 
i*  Qifil  avoir  auflî  tiré  de  rHiftoircd'Anglererre» 

les  exemples  de  Henry  I I I,  d’ Edouard  III,  de 
RichardII,  deHcnry  VJjd’Edoliard  V,  & de 
Henry  VIII,  qui  fucccdcrent  à la  Couronne, \\ 
quoy-que mineurs,  ^ trouvèrent  en  leurs  fu- 
jets , tout  autant  de  foûmiflion , que  durant  le 
refte  de  leur  régne  : Mais  que  comme  fl  ne  pof- 
fedoit  pas  la  facilité  de  prêcher , ces  remarque* 
luy  avoient  malbcurculement  échapé  .•  Que  de 
plus,  il  s’eftoit  txouhlé,  à l’arrivée  d’un  long* 
mémoire , qui  regardoit  la  défaite  des  Rebelles, 

.&  que  le  Confeil  luy  commandoit  de  lire  au 
peuple  : pour  furcroift  de  malheur , le 

portefeuille , où  il  avoir  mis  la  fubftance  de  (bia  ^ 
^crmoH , luy  eftoit  tombé  des  mains , dés  qu’il 
fut  monté  en  chaire  : Qu’il  en  appeloit  à tç- 
jnoin,Bourn  5c  Harps6cld  , (es  Chapelains,; > 
.qui  avoient  recueilli  pour  luy  , les  noms  dc« 
Rois  d’Ifiaél  > élevez  au  Troue.,  durant  Icuf 
aninotité.  Il  foiûtiut  de  plus , qu'il  avoit  exé-  \ 
,cuté  le  refte  des  ordres  du  Conlcil^  5c  chargé  \ 
les  Archidiacres  , d’y  tenir  la.  main  , 5c  que 
i|ufques-là  il  ne  fçavoit  pas  , “que  la  Mefle  eùft  ' 
cfté  dite , ni  le  fervice  fait  en  latin  ,dans  aucim 
endroit  defbn  Diocclc , à la  rélcrve  dç  la  Cha-^ 
pelle  delà  Princefl'c  Marie,  5c  des  Hoftelsdes 
Ambaiîadcurs.  Tes  Commilfaircs  > Tanss’ar- 
.i^fter  à des  exeufes  générales , voulurent  qu'il  ' 
dift  nettement  « s’il  avoit  parlé  de  l'autorité 
,d’un  Roy  mineur,  5c  luy  déclarèrent,  que  s’il  ' 
ne  répondoit  pas , ils  reftimcibicnt  coupable; 
que  s’il  répondoir,  ils  procéderoient , àl’exa- 
trinen  des  témoins.  Comme  il  s’obftina , i ne  (ê 
j>as  expliquer,  le  ÇhcTaiici  Check,  5e  quatre 

auucs 
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ex  Ayigleune^r 

aUtri»  furent  afppelcz , & firent  ferment  de  n’a-  l I VBjf 
varicèrriemqui  nefullvray.  L'Aceufé  "obtint  l. 
du  temps  j pour  préparer  les  interrogations)  i ; 4 5** 
qu’il  avoir  dciTein  de  leur  faire  : Ü'ea  drefla  an 
Joug  mémoire  , & le  réduifit  en  vingt  chefs, 
fubdivifez  en  plufieurs  parties.  Toutes  Tes  fubti- 
liiez  du  droit  Canon  y régnoicot . ainfi  qu’oa^ 
on  peut  juger  par  le  II !«',  qui  eftoit  le  plu*  , 
important.  fou>s  fréfens  au  Ser-^ 

mon  î Oii'hitn  n y en  aveit  il  que  quelques^-  unn 
de  'VOUS  ? Eftiesù-vous  ujfts  f En  quel  endroit 
Proche  deq/ti?  A quelle  heure  entfâtes-'vota^ 
dans  l' Eglife  ? §luelles  parties  dii  Sermon  U’veté^ 

*voas  entendues  i Combien  de  temps  y aves> 
wue  demeuré  î Dequoy  'uom  ejles-'vout  for^ 
malifex,  î Dites^notii  les  propres  termes  : Ditet 
nous  au-moins  le  fens.  ^ui  font  ceux , qui  onP 
entendu  Us  mefmes  chojes  ï Ou  efi^ce  qtté^- 
fbient  les 'autres  témoins?  Combien  de  temps- 
demeurer ent-ils  à mon  Sermon  ? §luand  for”- 
tirent-ils  ? 

t Deux  jours  après , on  fit  leAürc  d'une  Dé«> 
claratipn  du  Roy , qui  expliquant  les  pouvoirr- 
des  Juges , fur  tout  dans  l’article  de  l’acculà^ 
tion , Teur  permet  coït  de  procéder  de  cette  ffia& 

DÎére,  oud’hgird’otfice,  èt.  ordonnoit , qu'ils  - 
lugeaiTeDt  en  dernier  refiort , & fans  perds» 
inütilemenc  le  temps.  Bonner  allégua  , pour' 
jUiAifier  fon  opiniâtreté . à ne  pas  répondre  pre- 
eifémenc,  quel’ Article,  touchant  la  minorité- 
du  Roy>  n’eiloit  pas  d'abord  dans  le  papier,- 
que  le  Proteébeur  lûy  mit  en  main  î-  & qu'il  f 
avoir  efté  ajouté  par  Smith.-  Comn>c  il  répéta* 
le  thr^^dè  Juges  prétendus  , l’Archevêque  le- 
fouvciiir-,  qu’il  devoir  parler  un  peu  plus  te- 

■©'•  Ipcéltt-. 
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LIVRE  fpc<^ucufcment.  Smith  die  davantage  » que 
I.  bien-  que  les  Procureuis  (c  ferviflent  de  ce  ter- 
r 9-  me  J daus  les  affaires  communes  , il  eftoit  in>- 
fupportable  , quand  il  regardoit  des  Juges, 
nommez  extraordinairement  par  le  Rüy.  De 
nouveaux  Articles , moins  cmîjarartez  , & plus 
précis  que  les  autres,  furent  préfeatez  à I^u- 
ner , avec  lemefme  fuccés  qu’âuparavant.  Les 
cinq  Secrétaires  du  ConfeiJ',  prottftérenc  fous 
lèiment,  que  cette  partie  de  l’ordre,  qui  tou- 
choit  l’autorité  d’un  Roy  mineur , y avoîreâc 
inférée , du  commandement  de  tout  le  Confcil; 

& que  le  Confèil  avoir  chargé  Monfieur  Smith, 
le  de  l’écrire  au  bas  de  l’ordre.  Le  jour  fuiranr# 
qui  efloic  marqué  , pour  écouter  les  défenfes 
oe  Bonner , deux  de  fes  gens  vinrent  aflurcr  les  y 
Juges,  que  Ibn  indifpofîcion l’cmpéchoit  de 
comparoitrc  : Us  commandèrent  au  Chevalier 
* Offitur  * l’aller  voir , & de  le  laifl'cr chez 

dtlhfiict.  trouvoit  incommodé , maisdcl’a- 

mener  le  lendemain  devant  çux , s’il'le  trouvoit 
..en  bonne  iànté..  Le  zof,  Bonner  comparut, 
dans  les  mefmes  difpofitions  ,.  que  par  le  paffér 
U déclara  feulement , qu’à  fon  avis , ie  pouvok 
d’un  Roy  mineur . & celuy  d’un  Roy  majeur, 
«Roiènt  égaux  j & que  les  fujets  dévoient  obéît 
àl’un  ,aum-bienqu’à  l’autre.  Smith  fut  ccluy 
des  Déléguez , qui  le  traita  le  plus  rudement: 
AufTi  Bonner  recommença , de  protefler  contre 
luy  , comme  contre  un  Juge  incompétent,  qui 
xefufoit  de  l'écouter  avec  patience  v qui  luy 
témoignoit  ouvertement  fa  palhon  ; qui  le 
comparoit  à des  voleurs  Sc  à des  traîtres  > qui 
le  roenaçoitde  l’envoyer  à la  Tour,  en  la  cona- 
paguie  de.Ket  & d’Àtondei  : qui  faifàut  glilLat 
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lîtî  noüvcî  article,  dans  les  inftrudlions  du  LI VRÈ 
Confeil , effcoic  cau(è  qu’on  le  pourfuivoit,  & 1* 

qtii  vouloir  melrnc  eftre  un  de  fes  Juges  , en-  *54?* 
Corc  qu’il  l’cuft  déjà  reçu  fé  , pour  des  rai  fous 
trés.Valabivs.  La  Cour  rejetta  Gi  proreftarion. 

Smith  luy  dit  > qu’il  ne  dévoie  pas  trouver 
étrange , qu'on  luy  rcprochafl  , qu’il  imitoic 
les  traîtres  & les  voleurs,  pailque  fês  allions- 
confinnofent  allez  cette vérirc.  Bcnner,  outré  il  prote- 
de  colère , luy  répliqua-,  qu’il  lefpeécoit  en  fa  fteconti* 
perfonne , le  Secrétaire  d’Ellat , & le  Confeil-  Smirh. 
1er  du  Roy  : Mais  qu’à  l’égard  du  Chevalier 
Smith , il  luy  donnoit  le  démenti , & qu’il  le 
mertoit  au  pis.  Cranmer  luy  fit  des  reprimau- 
des , fur  (bn  manque  de  relpcét  , & ajouta, 
qu’il  irteritoit  d'cllre  eovoyc  rn  prifon.  Sa  ré- 
ponle  fut,  qu’il  fe  foucioit  peu , où  l’on  l’cn- 
voyaft,  pourvu  qùçce  nefuft  pas  au  Diable, 
où  il  neprétendoit  pas  aller  : Qu’il  avoir  un- 
peu  de  bien  , une  miferable  carcaiTc  , & une<- 
amc  : Qifils  eftoient  maîtres  defon  corps  & de 
fes  biens  rmais-^qu^ils  ne  reüorenc  aucunement 
de  Ibn  amc.  Il  fe  retira  , pour  quelques  mo- 
mens , par  ordre  des  J âges  8c  quand  il  rentra, 
il  en  appela  d’eux  au  Roy  , fans  vouloir  parler 
davantage  , à moins  que  Smith  ne  fortift  du 
Tribunal.  Il  avoir  drclfé  fon  appel  , dés  le 
matin.  Les  Jhges  commandèrent,  qu’on  lo 
menan;  à la  Maréchauilée , prifon  de  l’uir  des 
faubourgs  de  Londres.  Dans  le  temps  qu’ou 
Vy  conduilbit , il  s’emporta  extrêmement  con* 
tie  Smith  , 8c  contre  Crann:\er  ; 11  fe  plaignit, 
que  ce  dernier  permettoit  aux  Hérétiques , de 
-répandre  leur  venin  parmi  le  peuple  , 8c  il  ex- 
itorca  fès  auditeurs,  de  ne  les  point  écouter.; 

O 4 Qif  au. 
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il  VRE  Q^’^utrcmcnt  , îJs  en  rendroient  compte/» 
1.  Dieu  ) & au  Roj^- 

a J 4 P*  Le  13*  , on  ramena  devant  les  Juges  : 11  j 
préfenta  un  fécond  écrit , où  il  perùftoit  dans 
fon  appel.  Les  Déléguez  luy  déclarèrent,  qn’ils 
rogarderoientfon  lîlence  , comme  une  entière 
confedion  » & qu’ils  le  condamneroienc  paix 
contumace,  à nloins  ^ j*il  ne  leur  vinft  un  ordre 
‘ contraire,  de  la  part  du  Roy  : Tout  cela  ne/- 
It  If  No-  produifît  rien.  Sur  ces  entrefaites , quelcun  ap*- 
porta  de  nouvelles  plaintes  contre  luy,  qu’en- 


mmtrt, 
I>ânt 


l’EoliCe  tfo^laot  un  jour  un  Prédicateur,  quicombatoit. 
deSaLt  la  préfencc  corporelle , il  fc 


f*td. 
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retira  de  l'Eglilc,, 
avant  la  fin  du  Sermon , & caufa  par  fa  retraite», 
beaucoup  de  défoidre , &delcandale:  Et  que- 
dés  le  lendemain , il  écrivit  à Mylord  Maire», 
pour  le  prier  de  ne  point  (buifrir . que  de  fem. 
olablcs  Prédicateurs  femafient  leurfaufi'e  do. 
^hinc  : 11  ne  voulut  rien  dire  aux  Juges , tou., 
chant  cette aâàire.  Les  fcances  furent  remilès- 
au  17,  & du  17  au  premier  jour  du  mois  lui- 
vant.  On  fit  cependant  de  puiilâns  efibres.  pour 
luy  infpirer  d’autres  femimens , & pour  l’enga- 
fc  conduire  plus  fagcmcnt.On  luy  promir^- 
s’il  le  faifoit,  de  le  traiter  doucement  : Mais  oïL 
|}c  put  le  rendre  traitable.  Le  xf  d'Oélobre, 
l’Archevêque  luy  remontra , que  l’on  fouhai- 
toit , de  n’en  point  venir  aux  extrémirez  contre . 
luy  ; Que  pour  luy  donner  le  temps , de  fere- 
eonnoître,  on  avoir  remis  les  procédures,  de 
jour-cn.jour J & qu’une  dernière  fois»  on  le 
prioit  de  fe  défaire  de  fbn  opiinîâtreté.  Au-licu- 
de  fuivre  cet  avis , il  lut  un  nouvel  écrit , où  il 
proteftoit , que  c’eftoit  par  force  qu’on  l’amc-  . 
»oit  devant  eux  j qu’il  n’auroit  garde  , d’y. 

patoîicc: 


tfa-  Angleterre ^ jii* 

pltolttc  dt  luy-melmc  i & qu’ihii’eftbifenr xiVRB 
pJus  fcs  Juges , dépuis  (bn appel.  Il’àjoûta,  i. 
qu’il  'avoir  dtelfô'  une  R^equeilc  pour  Is  Chan- 
celicr  , dans  laquelle  il  fè  plaignoit  d’cuxr 
Qu’il  le  prioit  , de  faire  agréer  au  Roy  foa 
appel  : Qu’au- tefte-,  ce  mefrhc  appel  luy  fer- 
voie  de julîification;-&>quc c’eftoie  unepreu- 
yc  , qu’il  croyoit  trouver  daas  un  Roy  nti- 
ncur  , toute  la^  puilfance  d’un  Roy  majcuri  - 
Les  Juges  jà'l’txCcption  de  Petre  > qui  cftoit  ®°”****^ 
ablcnt,  donnèrent  fèntcncc  contre  luy';  Cette ^ ’ 

fentenec  portoic  j que  puifquc  TEveque  de 
Londres  avoir  défoDci  au  Ptoteélcur  & au- 
Confeil , en  rcfulaut  de  dedarer  , que  l'auto- 
r'tté  d'un  Roy  mineur* a! loit  nuffi- loin  i qutj 
celle  d'un  Rey  majeur , l’ Archevéquede  Can- 
torbery,  de  l’aveu  & dù  confemement  de  Tes  - r 
Collègues  , le  pri-Voit  de  (on  Evcché  : Bonner 
appela  dé  cette  ientcncc)  mats  de  bouche  feu. 

. lement  : On  le  fit  conduire  en  prifon»  jufqu’à  ' 
nouvel  ordfe  du  Roy.  Toutes  les  particula- •• 
rheidefon  procès  font  tirées  du  R^giftrc  db^ 
la  Cour  Eccléfiaflique  de  Londres:  C’cRde- 
, la  que  fox  les  avoir  eues.  Car  Bonnet,  à qui-r 
la  Reine  Marie  donna  la  chai-ge  , de  déchirer-'- 
tous  les  Atftes  ^qui  blefToicnt  ta  Religion  Ro-  - 
maine,  ne  fe  foucra  point  dé  ruiner  cescircon- 
ihinces  de  fa  difgrace'-.-  Peut-eftre  ne  luy  dc-- 
plurent-ellcs  pas,  lors-qu’ilfe  vidf établi-; 

Comme  toutes  les  aéLibns  de  ccttc’ natu-- 
re trouvent  dts  cenfeurs,  lâ'dépofition  de  Bon-i-'- 
cer  eut  lès  fiens . Quelques-uns-  crurent,  qu’eU'  J*  ' 
le  n’cftbit  pas  canonique-,  & qu’un  EvêquC'*  • 
ne  devoit  point  eftre  Cenfuré,  par  la  puiffan-^ 

«e-ciyilç  j ûi  jugé  par- uac  Cours  mefléo  de  Laï- 
X.  qtieÿ'. 
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ques  & d’Eccléfiaftiques.  On  leur  répondifÿb 
que  la  lèotence  emportant  une  Hmple.  priva» 
non  de  bénéfice  , ce  n’efloit  pas  proprement 
une  cenfure  EccléfiaRique  ; mais  que  lacaufc 
cftanc  mixte.,  ellccftoitcle  la  compétence  de». 
Cours  féculiércs,  aufll-bien  que  du  refibrt  des 
Tribunaux  de  TEglifc  : Qu’au-refte  Bonner» 
qui  ne  polTédoit  fonEvéché  , que  durant  le- 
TOn-plaifirdu  Roy,  ainfi  quefes  provifionsle 
ciarquoient  en  termes  formels , n’a  voit  pas  fu- 
jerdefe  plaindre, que  le  Roy  le luy  oftalt.  II. 
yen  eue , quiremoinércnt  bien  plus  haut,  dc. 
qui  firent  des  réfléxions,,  fut  les  remarques.', 
fuivantes  j "’*Que  l'Empereur  Conftantim 

• nomma  des -Juges- féculiers  * , pour  infor- 

• merde  la  conduite  des  Prélats  , à.  certains^ 

‘ égards  : Que  l’affaire  de  Cécilien  -,  Evéque 
‘ de  Carthage  , bien-que  jugée  par  divers  Sy- 
*nodes , fut  levûë.  par,  ces  Commillaires , fut 

• Tappel-dc  Cceilien  i.  & qu’ils  prononcèrent 

• contre  Donat  de  fon  parti.  Que  le  mcfrac. 
•Conftantin  offa,de  fa  propre  autorité,  l’E- 

• véché  (TAntioche  à Eullathius  , ccluy  d’Ale-. 
*xandrie  à Açhanafè  , & celuy  de  Çonffantû 

• nople  à.Paut  : Que  fi.  les  Evêques  Ortho- 
*doxes  fe  plaignirent  de  ces  démarches,  ce  fut. 
«à  caufe  qu’elles  effoienc  un  effet  des  fiau fies 

• acculàtions  des  Arriens:  Mais  que  jamais  ils  ' 

• ne  conteftérent  à l'Empereur  , lé  dtoit  d'eo  • 

• ufet  ainfi.  Que  les  fuccefleurs  de  ce  Prince  ■ 
«‘Voulurent  avoir  des  Evêques  , dans  leurs 

• Cours.* , pour  adminiiher  la  jufficc  : Qiie  - 

• ces  Evêques  connoiflbieoc  , de  la  meilleure 

£artie  des  caufès  , uniquement  en  venu  de- 
L ConunÜ&oB  de  l'Erapcrcui  : : que  cc 
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*iuf  jpoûr  cctic  raifon , que  Saint  Epipbanc  fc  Li  VB.ÿ 
'‘Jaina  petfuadcr>  de  prononcer  contre  Saine  ï.' 

' Chryfoftome  > donc  a'ntlleurs  il  n’auroit  pû  ij4^» 
•^ftre  Juge  » fuivant  les  Canons.  D’autres' 
eftimeroQt , qu’il  y avoir  trop  de  rigueur,  à dé*: 
pofer  un  Evêque , pour  un  defaut  de  mémoi- 
re: Qu’on  eiift'pû  le  metefe  une  (cconde fois^ 
à' r épreuve  , puis-qu’il  proteftoit  , que  cc^ 
n^eftoit  pas  dedcflfcin  ,qu’jl  n^âvoitpoint  pari 
lé  de  l’autorité  du  Roy  ; Mais  que  fâ’  percer 
ayant  efté  téfolu'é'  d’avance  , on  avoir  pris  la 
première*  occafîon  de  le  ruiner.  Quoy-qu’Ui 
en  puifle  eftre  , chacun  >fçavoit  à**peu-*prés»:* 

^e  les  partifans  du  Siège  de  Rbme-tâchoicnr>» 
tf’infiuuir  au  peuple  , que  raucotité  fouveraû 
ne n’avoic  nulle  force,  dans  un  Roy  mmeur:- 
Et  comme  Bonner'efteit  trés-'afltircmenc  de' 
ce parci>là' , on  eue  iù}ec  de  conclure^  queiba' 
manque  dcménïoitfe  ciîôir  une  (impie crcufcs» 
ic  qu’il  avoit  bien  voulu  ne  pas  fonger-,  à-cra-^ 
blir  les  droits  du  Roy.  Sa  détention  (ùc  en^ 
fin  jugée  trop  rigoureufè  : G’eftorc  allez , 
fçit-ofp^dt  luy  OKer  (ôn  Evêché*.  Mais  dani  * 
le  fonds,*  fa  cotTduite  dédaigneufe>  & fesbruCk 
queries^luy-attirétefft  ceite'rigueut'.  AveçtouÇ' 
cela,  M.  P etfe,  Secrétaire  d’Eflat,  ééd’un  de- 
iès  Juges,  fut  apparemnïenc  touché  de  fà  ton*  - 
«Htion  : Car  on  ne  le  vid  dansle-Tribunal/* 
qu’une -feule  fois , qui  'fut  à la  preWiïcfe  féan- 
€ti  Audi  entroit-ii'alors  , datftaîn^arÉîydonf' 
ks  autres  Juges  u’eRoienr  pas.  • En  cout-cas, 

JBonnci  fut  peu  plaint  de  ceux  qtirlo-connoil^ 
foienc  * : C’eftôit  un  homrrïc  auel , ' 8&  J'ûnc - 
bauteuflnfuppotcabletUn  Evêque  fâus'Théoa 
IdgiC;  ^ la*  fci<:nce*  ne  s*’ écendoitf': 

V-  P'  PM/* 
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i^IVRiP^s  > au  delà  dcsfubtilHiez  du  droit  Canou?« 
I.  D’ailleurs»  il  n’avolc  aucun  principe  folidc:- 
iJiP*  lia  crainte  le  polîédoit  fi  Fort  > qu’on  crut 
qu’elle  eftoit  route-puiflànte  fur  fa  confciencc, 

' ic  que  s’il  obcïftoit  aux  nouvelles  loix  , ce 
fj’ eftoit  pas  de  bonne  fôy.  Enfin , fesextraya^  - 
gances  devant  les  Juges,  le  rendirent  mepri-- 
fable:  Et  delà  forte,  ff  là  condamnation  fur 
prompte  & févcrc , il  n’ên  meritbit  pas  beau- 
coup moins.  Sa  conduite  dans  la  piifon  ne  - 
paroit  guère  plus  digne  d’un  Prélat  , ni  d’un< 
Chrétien  : Son  plus  grand  foin  fut  d’avoir  des^ 
poires  & du  boudin  : C’eft  ce  que  j’apprens,.. 
par  plufîeurs  lettres  . qu’il  écrivit  à Moiifieiix.  - 
Lecchmore , Sc  qui  m’ont  eftécommuniquées'- 
par  Monficut  Lecchmore , qui  cft  aujourdhuy 
î/un  des  plus  anciens  Jurifconfultes,  de  l’illu— 
Itre  Société  du  Temple  , & qui  defeend  eu> 
droite  ligne  du  L'eechmore  de  Bonner.  Dans . 
l’une  de  ces  lettres  , .qiie  l’on  peut  voir  par--/ 
mi  uof.Aftcs  ♦ publics,  l’ Evêque  prie  fes  amis:; 
ttxxxvi»  de  luy  envoyer  une  grande  quantité  de  poires, . 

' & de  boudin  ; S’ils  y manquent , ils  peuvent 

s’attendre,  à une  étrange  forte  dcbénédiélion, . 
ppur  un  homme  de  (bn  caraiftére:  C'efiquil' 
les  donne  ah  DtAhUt  auIïiAble  , à tous  les;: 
Diables.  J’avoue  , que  ces  familiaritez  iccrcc- • 
tes  ne  devroienc  paseftre  produites  au  jour: 
Mais  le  Prélat , donc  nous  parlons , à efté  fi  - 
, ianguinaire  & fi  brutal,  que-  je  ne  fuis  pas  fà-* 
ché , d’avoir  rencontré  un  trait  fi  paniculicr> . 
l de  fon  génie  & dé  Ton  humeur.  j; 

Dans  ces  encrefoices  , le  Rby  de  France^., 
pour  qui  la  guerre  d’HlcolTe  eftoit  onéreufc».. 
Ifounaic  d'sttaquct  dixcékçmênt  l' An^ 

gleicirc,.^ 
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glttcnc  , par  tare  & par  m«r.  11  entra  Juy-  livre^- 
mefnic  dans  le  Boulenois  > avec  une  armée  l. 
puÜl'aoce>  & y prit  plufieuis  petits  Chafteaux, 
cntrc-<auircs  ScUaque , Blackncfs,  Hambictuc,  Eftat  dfcs 
Newhaven,  & d’aunes  de  moindre  importan- 
ce.  Les-  Auteurs  Anglois  ditent , que  la  F ran- 
cçs’en  empara  aifement , parce  qu’ils  cftoient  pays  voi- 
mal  pourvus  : Mais-M.  de  Thou  allure,  qu’illins. 
a’y  manquoit  rien.  Les  François  c’onnérent  La  Fiâce 
l’alTauc  de  nuit  à Bullbpbere  , & en  furent 
lepountz.  Ils  le  préparèrent  après  cela  , ^ûtespla- 
bruler  tous  les  Vaiflcaur-du*  Port  de  Bolo-ccs, an- 
gne  : Leurs  feux  d’artifice,  clloient  prefts  : tour  de 
Mais  les  Anglois  en  empêchèrent  rc^et.Dans®°l°&**^-‘ 
,1c  mcfme  temps  , , la-flotte  de  France  attaqua 
cellC' d’Angleterre,  fur  la  cofte  de  jerfey , & 
fut  batuë,  a ce  que  marque  le.  Journal  d’E- 
drjüard,  qui  porte  que  xooo  François  pçri«- 
renr  dans  le.combat  : M.  de  Thou  néanmoins  * 

Njoune  entièrement  l’avantage  à la  nation.  Le- 
Roy  de  France  campa  enfuite  , devant  la  Villes 
de  Bologne  , dans  l'erpérance  quelles  troubles  $i^ 
d’Angleterre/ cmpêcheroicnt  le  Conlèil,  de  £ai-  Bologne.^ 
IC  de  grands  efforts,  pour  la  confervet.  Quand  au  n^ois  . 
la  garnifon  s’appcrçnt  qu’elle  . ne  pourroit 

garder  Bulüngbcrg,  elle  le.rafa  , & en  retira 
fon  monde.  La  contagion,  qui  Ce  mit  bien«< 
toft  dans  le  camp  , obligea  le  Roy  d’en  par- 
tir > & de  remettre  à-  Ghafcillon  , le  loin  da . 
f^ge. . ChafUllon  fe  propofa  principalement» 
de  gagner  la  Pierre , dont  la  priTeeufi:<oné  aux< 

Amegez  , la  Ebercé  de  la  mer , & coupé  leui; . 
coramiinication  avec  l’Angleterre.  II  bâtit 
l6ng-tcmps  ccforc , & y donna  enfin  l’aflauti  •> 
.^EUisiàas  fuiccés»  II  y eut  diTCifes  xeocontiesi^. 

. ' ■ eûticv 
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EIV  RE  entre  les  partis  de  la  garnifon  , & lesA»flK-’- 
t;  geans-  Chaftillon  tâcha  plufieurs  fois,dc  bou- 
chcrle  canal:  Uh  jour*  entre-aurresy  il  voulut 
y' faire  couler  à fondjune-galéte  pleine  dc-picr-- 
res  & de  gravier  : Rien  de  cela  ne  r^üilic.  A? 
l’approche  de  Thyver,  il  leva  lefiégc  , ôc  fe 
, contenta  d«  mettre  de  bonnes garnifons^  dany 

les  forts , qu’il  avoir  pfis.  ^logne  coiiroic 
ainliiHque  de  tomber  l’année  fuivante»  cnrr©' 
les  mains  de  la  France. 

Res  An-  Les  affaires  dcs-Angl6is  allèicnt  auflr  en  dé- 
^5  cadence  , du  colfé  d’Efeofle.  De-Thermes  Ib- 
nas  cV^  rendit  maître  du  fort  Gliafteaudc  Broughty, 
£fcoÀTc./  avant  la  fin  de  l’hryver  , & en  paffa  pxefque 
toute  la  garnifon  au  fil  de  l’opoe:  LeConlèiF^ 
changea  les  Gouverneurs  d%  la  frontière  dea 
Provinces  Méridionalcsi'  Et  comme  l’on  & 
plaignit  du  Chevalier  BovveS’,  qoe  la  campaa 
gUe  precedente,  il  e'avoit  pas  fait  Ton  devoir; 
pour  fecourir  Hàdi’ngtoo- , Mylord^  Dacrqr 
fat  envoyé  çn  fa  place.  D*  mcfmeJeConw 
^ te  de  R'ucland  eut  ordi^ , de  prendre  Ic^com-* 
'mandement  de  l%ibéc",  que  l’bn-ofta  à Myj 
lord  Gray  J parce  qu'il  avoir  laHTé-  échapeï 
l’occafion  de  la  retraite  des  François.  -Rut* 

\ lànd  fie  une  irruption  en  EfeofTe , éc  mit  tpa>» 
cesfortes  de  munitions  de  guette  & de  boa** 
che,  dans  Hudingroo:.:  Les  Allemans-'>  & lcr 
^ £>fpagnoIs  , qu'il  avoir  dans^fbn  armée,  reçu.’ 
icnt  quelque  échet  : Un  parti  de  Cavalerie 
£fcoUoifè  prit  le  bagage  des  premier  -t  Et  let 
autres  furent  attaquez  au  ^dépourv A;  &-'pxeA 
^e  tous  taillez  en  pièces:  Romerodeur  Com^ 
s mandant  , y demeura  prifbonier  de  guerre; 

Xbttlévancfis  - de  uois  -oa  quaue  raview 
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MS  cmp^'chcrent  le  Comte  de.AJf^arvvick,  deLI  VRX 
s’avanecren  Efeofle*  à la  telle  d’une  armée  I* 
plus  confîdérablc , ainfî  que  nous  l’avons  rap-  I 
porte.  De  Thermes  ne  fit  rien  d’extraordi- 
naire t durant  le  relie  de  l'année  : Il  ahano 
donna  le  deilêin  i-  de  renouveller  Je  Siège 
d'Hadington  , lors- qu’il  apprit  que  lii. place 
elloit  en  ellat  de  fe  bien  défendre.  L’Angle», 
terre  luy  fauva  la  peine  de  s’en  rendre  mar- 
tre. Le  Goofoil  fit  réflexion,  qu’elle  feroir 
trés.difficilc  àeonferver  : Qu’on  y perdroic  , 
bien  de  l’argent  ; Que  la  campagne  d’alen- 
tour ellant  toute  ravagée , la  garni  Ion  ne  pou> 

; voit  avoir  des  vivres  , fr  cfle  n’en  rteevoif. 
d’Angleterre  : Et  qu’il  faloir  , que  les  coth. 
vois  nll'eut  vingthuit  milles,  avant  que  d’y  ar<^ 
river.  Il  fut  ainfi  réfolu  , d’abandonner  cette 
placer  Ce  que  l’on  exécurale  premicrOélofc 
bre.  Lauder  eâiaDC  le  lculdicu,que  les*  An-- 
glbiseuflènt  encoreieii'  Ël'coflè  , de  Thermal' 
l’alla  alliéger , & le  prefla  fi  vivement,  qu'il 
rr’y  eut  que  les  nouvelles  delà  paix  , qui  IU7 
«ItcrenrJa  gloire,  de  l’avoir  pris. 

Le  mauvais  cftat  des  affaires  engagea  les 
Ké.formateurs , àinférer  dans  le  fervicedîvioa  ■ 

';Çttce  prière,  & ce  Répons  , qu’on  y lit  enco- 
ïc  aujourdhuy-  : V.  "Donne  nous  lu  puix  ety 
nos  jours  i Seigneur^  R.  Tur^e  que  person- 
ne ne  combat  pçur  nous  y fiee nefi  Toy , o »5- 
fre  Dieu-. 

Dans  un  défbrdre  fi  igéoéral  , il  ne  refloic 
prefqvc  aucune  rcfiburce  j Qu’en  l’amitié  de 
Charles- Quint , dont  au-refte  l’affillance  P**r^*e^*^ 
xoiflbit  douteufè  , à caufe^qu’U  pouvoir 
gï^fter  ia  Refoxmation.  CciPrincci:»  fous  ^ 

qui 
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2;i'3V  Ri  toute  rAllemagnc  ployoir,  à la  rcferve  dè  ' . 

I.  Magdcbourg,  & de  Brème , fk  une  faute , que 
Ji4^.  les  Conquerans  commettent prcfque  toujours.  • 
Au-lieu  d‘avoir  foin,  de  profiter  defes  fucccs, 
il  abandonna  rAllcnTagnc , & pallà  en  Flan- 
dres >.  pour  mettre  le  Prince  Philippe  l'on  fils:^^ 
en  pollclïlon  des  Pais- bas  , & pour  obliger  les 
Flanrands  , à iuy  rendre  hommage^  Philippe 
devoir  .s’y  rendre  d’Efpagne  , par  l’Italie  5c- 
pat  L’Allemagne.  On  ignore-,  fi  l’Empereur 
a-voic  déjà  commencé-,  à longer  à- la  tetraircv‘ 
Gu  s’il  prétendoit  prevenir-par  là,  les  broüiL- 
Ictics  & les  révoltes' , qui  euflerw  pu  aniver' 
après  fa  mort , fi  Ibn’ fils  n’eufl  pas  eftc  aducL- 
leitrent  en-  pofléffion  de  ces  Eftats.  Entre.' 
les  divetfes  conditions  de  la  réception  de- 
Philippe  , il  y en  eut  une  , qui  méfite  d^ertre- 
temarquéc.Q^ndonrinftalla,danslaPrin-- 
..  cipauié  de  Brabant , à^laqucHê  les  autres  Pro-^ 
▼inces avoient efte  autrefois  unies,  on  exigeai 
de  luy  quantité  d*engagemens  , qui  furent - 
Ventrle  conçus,dansnn  traitc-fiiit  exprès,  éequire-- 
jfjtHft.  gjrdoient  la  levée  des  impôts  , la  convoca*. 

tion des  Aflfemblces  de  Ville,  & d’autres  pri — 
3^1.%  ■'^tiégcB  des pcupics  j par  exemple,  qu’il* n’en- 
M.  âr/o,  tretiendroic'poinrde  troupes  parmi  eux';  &>■« 
qu’ils  ne  feroient  point  gouvernez  par  des  -' 
redtG*l‘  Etrangers  j mais  qu’ils  Te  lèroiènt  par  des-'i 
bM , a U pcifonnes  du  pais.  * On'  y ajoâra  un  Article--- 

/•//y#  !• 

* trcS'lingulier -,  que  s il  violoit  ces  cond^ 

‘ lions  « ilTcroit  en  leur  pouvoir,  dene  luy  pas > 
' obéir  (|a,v an tag.e , &dc  ne  lé  plus  reconnoî-- 
*trc,  jufques-^ce  (lu’inés  régift?  félon  leurs  • 

‘ loix.  Ce  fut  par  la  que  dans  la  fuite , ils  fc  - 
*^uÂiÂé£eaC)  lois-qu’ils  rccoUéieac  k jougdo 
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• HETpagnc  V qui  en  effet  viola  hautement  tous  li  Vfi.Sf 
I Tes  Articles  du  traité.  ‘ I»  , 

La  divifion  &la  jaloufie  fc  glifTcrcnt  en  ce  if49‘ 
temps-là  , . dans  la  pisopre  famille  de-  l’Empcr 
rcur.  D’ua  cofté  , il  s’efforçoit  de  porter  fbn 
frère,  àlu^  céder  pour  Philippe,  la  dignité  de  famille 
Roy  des  Romains.  De  Vautre,  la  France  ap  de  l’Eim 
puyoit  un  bon  nombre  de  Seigneurs  Flamands,  P^wu*- 
qut  vouloicnt  faire  tomber  la  Principauté  des 
Païs-Bas  t.  entre  les  mains  de  Maximilien  , fils 
de  Ferdinand,  & le  Prince  le  plus  vertueux,  &: 

It  plus  parfait,  que  l’Europe  eufl  vu,  depuis* 
plufîcurs  fiéclos.  Les  Flamands  effoient  dé- 
gouftez'du  gouvernement  de  leur  Régente,  quti 
les  opprimoit..  Car  quoy-quMle  ne  fuft  pas>. 
dans  un  véricabl^bcfoin  d’argent,  elle  mandoir 
aux  villes  de  Bruges  & d* Anvers-,  de, luy  faire 
envoyer  des*  D épurez  de  Brabant , & de  Flan- 
dres : Et  dés-qu’ilseftoient  arrivez,  elle  leur 
marquoit  la  fomme,  qu’elle  pretendoit  avoir: 

Que  s’.ils  balançotent  à la  (àtisfaire , elle  Icurc 
difbic,  que  c’cuioit  la»  volonté  dc  l’Empereur», 
avec  qui  ils  ne  dévoient  point  chicaner.  II  faloitr  - 
ainfî,  que  ces  Députez  allaffent  chercher  là-  . . ■ 
fomme,  qu’elle exigeoitd’cur,  plut oft qu'elle 
ne  la  demandoit.  Ce  fur,  pour  peu  qu’on  en 
croyc  l’Âînbafladcur  d’Angleterre,  qui  eftoit  à.  7 
Bruges  î. ce  fut  cette  tyrannie,  qui  obligea 
Charles- Quint,  d’irapofer  au  Prince  Philippe, 
conditions  , dont  nous  venons  de  parler. 
Philippe  fit  bien  voir , qu’il  ne  ptétendoit  nul- 
lement les  obfccYcr,  mieux  que  fon  perc  n’a— 
voit  fait. 

Au  mois  de  May, la  Cour  d’Angleterre  reçutv 
des  avis,  fecrecs  de  France , que  l’on  y eftoit  en  • 

' traitéi. 


Hifloire  de  ta  Réformaüon^ 

LI  VRE  traite  , avec  les  Princes  d'Allemagne  » pouf 
rétablir  la  liberté  Germanique  : Mais  qu’avaat 
^5^9-  quede  s'engager  plus-aranr,  dans  unelèmtla- 
ble  ligue,  on  fouliaicoit  d’eftre  maître  de.Bo-- 
lognc".  Là- défais  , le  P rotcéleur  fût  exhorté 
d’examiner,  s’il  ne  fèroic  pas  à propos , de  Ic' 

* delïailîr  dfc  la  place , par  un  accî>mmodcmenr, 
fins  attendre  le  fucccs  d’un  fiegt,  & dalailTer 
la  liberté  à la  France , de  fccourir  les  alliez' 
communs  de  ruo  & de  rautre  Royaume.  Sur- 
quoy  je  remarque , que  rinrércftde  la  Religion- 
prorellantc  fut  prefquc  toiijoars  la  régie , & le 
but  des  délibérations  , que  l’on  prit  en  Angle- 
terre, durant  le  régne  d’Edôüard  VI. 

Grande  Cependant  , la  divifion  fe  glrflbit  dan*  I«f 
faftion  Confeil.  Le  Ptoteélem  avem  du  penchant , à' 
contiele  rendre  Bologne,-  pour  une  fomme  d’argtnt 
Protc-  ^ ^ France^ 

& avec  l’EfcoBe  : L’cftat  des  affaires  fembloir.^ 
s le  demander  : Les  coffres  du  Roy  fe  trouvoienr 
vuides  : Le  Royaume  cfloît  déchiré,  parles* 
défordres  domeftiques  ; La*  confervation  de 
Bolognene pouvoir  manquer-,  de.couftei  cïi 
trémement  i & le  fiiccés  d’une  guerre  avec  la- 
France  eflokà  craindre.  Mais  les  ennemis  du- 
Proteélcur,  & les  Confèillcrs  du  Roy  , quf 
chcrchoient  de  la  vigueur,  plûtoft  que  delà- 
übiidité,  dans  les  réfblurions  publiques  , foûtin- 
xent  que  ce  feroit  une  honte  à l’Angleterre  > fî' 
pour  de  l’argent  , on-  abandonnoit  une  place' 
trés-imporraute , que  Henry  V 1 1 1 avoît  ga- 
gnée , fur  la  fin  de  fa  vie  , aux  dépens  de  fis* 
tréfbrs , & du  fang  de fes  fujers.  Le  Proteéleur 
n’ofa  pas  en  faire îa  propofition.Pagct,  Comp- 
troJlciu  de  la  Maifoa  du  Roy,  charge  qu’ury 

Secr^air»-- 


( 


en  Angleterre» 

Stcrctaîre  d’Eftat  ne  faifoic  aucuiv  fcrupulc  VRB 
d’accepter  alors , comme  un  meilleur  pofte  que  ^ * 
leficD,fic  un  difeoursTaifonné  fur  ce  lujec  ^^vlsdc 
le  donnapar  écrite  II  y étala  Ic&dangers  > ou  fe 
▼oyoit  l’Angleterre  r ‘ Que  l’on  s’attiroit  dou-  cette  af- 
*blemcnt  la  France  fur  les  bras  > du  cofte  de  Bo-  faire. 
*logne,  & du  cofte  de  l'Efcolîe  :'C^’on  nede- 
‘ voit  e(j5crer  aucune  alîiftance  de  l’Empereur, 

*à  caufe  delà  Réfotmation  ; Q^’il  faloitabfo. 

•lument',  loiirerrir  les  Prorcfl^iis  d’Allemagne,  rff  rï/w, 
'■&  patconféquent  le  joindreà  la  France  : Qu’iN  ta.  Uttrê 
« ferok  aifé , de  l’engager  dans  la  guerre,  contre 
•l’Empeieur  : Q^on  devoir  aulfi  faire  une  li-”* 

•gue.  avec  la  République  de  Venilc,  qui  alar- 

* méc  des  progrès  de  Charles  en  Italie, le  dccla- 
^reroic  contre  luy,  d’abord  qu’elle  le  verroit 
‘occupé  en  Allemagne  : Q^oo  pouvoir  meU 
*me,  (èlèfvirde  l’cntremîlè  du  Sénat,  pour 
♦s’accommoder  avec  la  France.  Guillaume 
Thomas , l’un  des  Secrétaires  du  Confeil,  pro- 
pofa  d’autres  expédiens  : 11  tomba  d'accord, 
du  mauvais  cftac  de  l’Angleterre , qui  avoic 
beaucoup  d’ennemis,  & peu  d’amis  : ‘Ilajoû,- 

*-ta,  que  les  Provinces  Septentrionales  Ibufrroû 

*ent  fort  des  çourlcs  des  Efeoflbis  : Qj^  [a  Avisdim 
•condition  de  l’Irlande  n’eftoit  pas  meilleure, 

• la  plus-part  des  naturels  du  pais  eftant  enteftez  confeil. 

Mes  vieilles  luperflitious  , & le  joignant  aux"  yayUBi» 
**£(co£rois  : Qi^c  l’Empereur  s’efforçoir , d’un  é/».  de 
'•autracofte  , de  réduiretoutes  les  Religions  à “ 

•Hine  : Qulil  n’aflifteroit  vray-fcmblablcment 
‘.jaimais  l’Angleterre,  qu’il  ne  la  vift  , fiir 
Moint  de  Ce  réunir,  avec  l’Eglilè  Romaineî7e^f« D. 
*-Que  du-refte , la  continuation  de  la  guerre  fe-  ^ 

*roit  ruiûciïc  .*  Que  les  peuples  en  prendroienr  «ÎF' 

occafiou, , 


s 


I. 
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tIVRE*  occafîon , de  fe  foulever  de  nouveau  : Qh’il^ 

• feroic  honteux  aux- Anglois , de  rendre , ou  de 
‘vendre  leurs- dernières  conqueftes  : Q^'ainfî 

• fbn  avis  eftoit de  gagner  du  temps  , par  uu 
•'traité  avec  l’Empereur  j mefme  en  luy  doO- 
'nanc  relpcrance,  de  revoir  les  changcmens 
•que  l’on  avoir  faits  diaiis  le-lètvicer  & dànsla^ 

• doârriûc  de  l'Eglifc.  Il  confcfla , que  cet  cx«- 
‘‘pèdient  avoir  auflî  fes  incouvéniens  : Que  les 

• habitans  de  Magdebourg>  •&  les  autres  Pro- 
•teftans  d'Allemagne  , pcrdioicnt  peut.eftte 
•“courage:  Que  Charles  lûy-mefme  feroit  pùtré^' 
*dc colère >.quandulfeverroit trompé  : Mais 
•■il  foûtint,  que  le  falut  de  l’Angleterre  confi-r 
♦‘ftoit , àigagner  du  temps  ; Qiie  quant  à 
•'coffe  > on  pouvoir  (bllicirer  lè  Régent  dc-prci-- 
•tcadre  à là  Couronne  , & de  fe  fonder  fur  le 
•départ  de  la  Reine  : Qw  parla,  ondétachc- 
*roit  pour  long-temps  ce  Royaume , des  inté- 
•réts  de  la  France,  & on  le  mettroit  en  quelque 
•forte,  dans- la  dépendance  de  rAnglcterrc î- 
•Que  la  conjonélüre  fembloit  favorable  3,  les'* 
•François  s’ eftant  rendus  iî  odieux  en  £rcoÛcK> 
«que  quiconquefc  foulévcroit  contre-eux , (c-^ 
*Toit  bien-venu,  pour  peu  que  l’Angleterre  s’en^- 
‘ meflaft.  -Enfin- il  dit,  que  pour  saflurer  deSf' 
**Irlandoisi«,  il  faloit  faire  palier  en  Angleterre,- 
•les  principaux  chefs  des  familles , &Tes  tenir» 
•à  la  fuite  de  la  Cour  : Que  quand  on  aurair 
‘Tcrabli  la  tranquillité  , dans  le  dedans  du-^ 
•Royaume,  ilfàudroic  donner  dès  armes  aut-- 
•Communes , & les  exercer  j réformer  lamonri  • 

• noyé  } amafl'er  de  l’argent  i & rendre  d’ail-- 
•leurs  le  Gouvernement  plus  doux  & plus-- 
‘■réguEer-qu’il  n’èftoit.- 

6®ît 
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'Cc  font  là  les  propolitions»  que  l’on  fîrâans  LIVKJir 
S«  Coofcil,  & dont  les  originaux  fubfiftcnt  cn_  1. 
cote.  Lercfulcat  fut,  que  l’on  envoya  Paget,  *S'4#* 
à la  Cour  de  l’Empereur , pour  y agir  de  cou- 
xerc,  avec  Je  Chevalier  Hobby. 

‘ On  le  chargea  principalement,  de  tâcher  de 
iTenouvdler  Je  traite  conclu  , entre  l’Empereur 
& Henry  VIII  j d’en  faire  éclaircir  quelques 
endroits  équivoques  î & dedemandcr,  que  lc 
Purincc  6r  les  Edats  de  Flandres  le  ratifiallènc: 

De  faire  comprendre  Bologne  , dans'Ia  ligue 
.delFenfîve  , & d'offrir  le  réciproque  en  toute 
chofe  : De  témoigner  que  le  Confeil  clloic 

{«rdl.  à s’accorder  avec  l’Empereur,  touchanc 
e mariage  de  la  Ptinccfl'c  Marie  , & à rendre  . 
ijuftice:  fur  les  plaintes , faites  contre  l’Amirau- 
té d’Angleterre.  Il  eut  charge  auflî , de  diffi- 
•per  les  loupçons , que  l’ Empereur  eu(i  pu  con- 
..cevoif  , de  la  communication  , qu’on  avère 
xfië  depuis  peu  avec  la  France  j & de  proteftet# 
que  le  Confèil  ne  feroit  aucune  paix  avec  cet- 
?te  Couronne.» li  l’Empereur  s’engageoit,  à fc- 
coutir  cfKcaccment  l’Angleterre.  Paget  partit 
au  mois  de  Juin,  avec  ces  indruéVions  , que 
4’on  peut. voir  dans  nôtre  Recueil  Il.cut  une 
aùtre  inflruélion  fectette  , qui  eftoit  d’offrir  «xxxvxt. 
Sologne  à l’Empereur , comme  de  fon  propre 
mouvement , & moyennant  quelque  équiva- 
lent. Son  audience  fut  remile  de  teinps-en- 
Vemps,  fous  prétexte  que  l’Empcreiu:,  occupé 
dufoin  de  mener  ton  hls,  dans  toutes  les  Vil- 
les de  Flandres,  & de  Brabant , & diffrait  pac 
lès  réjouiffances  publiques , o'avoit  pas  aÉez 
de  loifir,  pour  examiner  des  affaires  de  l’im-  » 

pjoitance  des  üeofies.  A la  fia  > après  l’avoir 
' fait  .. 


Hifloire  de  la  'Reformntion 
LITRE  aller  de  Bruiïcllcs  à Gand  , & de  Gand  à 
I.  Bruges  , comme  on  vid  qu’il  perdoit  paticn- 
ce , & d’aurânt  plus  que  les  François  clloienc 
entrez  dans  le  Boulenois  i on  luy  donna  des 
Commiflaircs.  Ce  fur  l’Evéque  d’Arras,  avex 
Saint  Maurice,  & Vigiius , Ptéfîdens  des  deux 
Confeils  de  l’EmpereiTr.  L’Evêque  eftoit  fils 
de  ce  célébré  Granvelle.qui  avoit  erté  tant  de 
temps  premier  Miniftre  de  Charles  , & <^uc 
fon  âge  & fes  incommoditezaîloient  contrain- 
dre , de  céder  fà  place  à ion  üls.  lis  vinrent 
trouver  Paget,  & eurent  une  longue  conféren- 
ceavec  luy  & Hobby.  La  rélation  de  leur  en-, 
^„„“^y,treticn  eft-parmi  nos  Aétes  publics  ; En  voie/, 
cicx.wm.  l’extrait. 

Sa  con-  D’abord  • ils  parlèrent  de  l’explicatiqn  des 
ferencc  jj^ots  ambigus  du  dernier  ttaicc  d’alliance  î & 
Mini  Miniftres  de  l’Empereur  promirent  , de 

ftresde  apporter  Ja  réponfe  de  leur  Maître.  Enfuite 
l’Empc-  r©n  vint  àmiter,  de  ce  qui  touchoit  le  corn-, 
xcur.  merce:  Les  Miniftres  de  l’Empereur  fc  plai- 
gnirent, qu’en  Angleterre  , on  ne  rendoit  au- 
cune juftice  aux  Marchands.  Pagetiépondir,- 
qiie  les  moindres  matelots  s’adrciroicnt  dire- 
CTement  au  Proteéfeur  ; & que  quand  le  Pro- 
•tefteur  ne  fèchargeoit  pas,  de  Ibllîciîcrpour 
eux,  ils  s’en  alloicntaum-roft , & fc  plaignoi- 
ent , qu'on  leur  refufoit  jullice  : Il  ajouta,  que 
de  mefme  que  le  Confeil  de  l’Empereur  ne 
prenoit  pas  connoiflance  , des  difFérens  des 
particuliers,  le Proteéfcur  eftoit  dans  le  mef- 
me droit,  de  les  renvoyer  aux  Cours,  defti-  ’ 
nées  à les  terminer»  L’Evêque  d’Arras  rcr 
{.  pliqua  , que  les  Juges  de  l’Amirauté  d’Angle- 
. ? -tcire  rendoient  difficilement  jufficc  , parce 

4.  , 
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en  Angleterre^  5^ 

qa’ils  eftoient  toûjouis  parties.  Le  Mînifkre  LIVRE' 
Anw?ois  iniifta  , que  rAmicaucé  d’Angleterre  I. 
ficFaifoic  pas  plus  d’injulHces,  que  les  Juges 
ctablis  par  l’Empereur.,  pour  cannoître  du 
commerce,:  L’Evéque  avoua  , ^u’il  y avoit 
bien  de  la  corruption  , de  coHe  Sa  d’autre. 

•Paget  fie  une  ouvettufe  là-dciîus , que  fi  l’Em- 
pereur  nommoic  deux  de  fes  Coufeillcrs,  pour 
écouter , & pour  juger  finalement^,  & eu  peu 
de  temps , les afFairesde  cette  nature,  le  Roy 
en  uferoit  de  la  mef'me  forte.  A l’egard  de  la 
ratification  , J’E.véqae  dit,  que  le  Prince  la 
pourroit  faire  i & que  l'Empereur  yconfea- 
titoit:  Mais  que  jamais  il  ne  piieroit  Tes  fu-  . 
jets , de  confirmer  fes  traitez.  On  luy  oppo- 
là  l’exemple  récent  delà  France , où  les  trois 
Bllats  avoient  ratifié  le  traité,  conclu  depuis 
peu  avec  l'Angleterre.  Mais  il  tep.\rtit , que 
l’autorité  dos  Rois,  de  France  eftoit  bornée,  en 
ce  qu’ils  ne  pou  voient  rien  démembrer  de  leur 
Couronne,  fans  l’aveu  du  Parlement  de  Paris, 

& des  trois  Eflats:  Qu’à  fon  avis  , les  Rois 
d’Angleterre  avoient  des  droits  plus  étendus: 
Qu^’aü-moins  , l’Empereur  n’eftoit  pas  lié  de 
cette  façon  : Et  que  l’on  n’auroit  jamais  fait,  • 
s’il  faloit  que  quinze  ou.fcize  Parlemens,  que 
ce  Prince  avoit  dans  fes  Eftats,  fulicnt  con- 
iultez.  Aptes  cet  entretien  général,  les  deux 
Préfîdens  fc  retirèrent  : Et  l’ Evêque  demeura  . 
(cul  avec  Paget.  L’Anglois  propofa  l’aftairc 
de  Bologne.  L’Eveque  luy  répondit  en  ter- 
ojçs  va^cs  , quoy.qu’obligeans  :11  dit,  qu'a-  ^ 

UC  aélion  de  cette  nature  fletriroit  la  gloire  de  .•  * 

rfimpcrcitr  , pafcc  que  Bologne  n’eftoit  pas  .. 

CQ-  la  poJfiefiloQ  *des  Acglois,  au  temps  de  la 

coaclofioA 


Hrfloire  de  la  Refarmathn 
a.TVRE'ConcltJfion  du  traité  : Et  que  de  la  forte  ,'Oli 
I.  ne  pouvoit  l'y  comprendre,  fans  violcr.la  foy 
publique, .&  roitipre  les  traitez  (faits  avec  la 
Éraiicc.ll  fè  retrancha  , fur  l’obligation  d’hon- 
neur & de  confcience , où  fon  Maître  eftoic» 
-dà  faite  obrerver.ces  mcfmcs  traitez  : L’ua 
4c  l’autre  en  demeura  Ta.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  fingulicr,  dans  leur  conférence,  ce  fut  cec 
•endroit , touchant  les  bornes  de  l’autorité  des 
(Rois  de  France  , Sc  l’étendue  de  la  puiflanoe 
des  Rois  d’Angleterre.  JEa  effet  , l’autorité 
des  Rois  d’Angleterre  efloit  telle  alors,  qu’un 
^des  principaux  motifs  , qui  empêchèrent  les 
Ëfcollbis,  de  donner -leur  Reine  à Edouard, 
«fut  que  ce  mariage  apporteroit  de  grands  chan- 
^emens , à la  conflitution  de  leur  gouverne-'* 
ment , parce  que  les  droits  des  Rois  d’Angle- 
.terre  alloient bien-plus  loin,  que  ne  faifbienc 
.ceux  des  Rois  d’Efcolte.  Au -bout  de  deux 
ou  trois  jours  , les  Miniftres  de  l’EmpercUr 
tendirent  une  nouvelle  vifite  à Paget , 4c  luy. 

• -apportèrent  la  téponfc  de  l’Empereur  à leurs 
demaudes.  Cette  réponfe  eftort  favorable  à 
•divers  égards  : L’Empereur  paroiflbit  prcfl, 
•à  éclaircir  certaines  ambiguitez  du  premier 
traité  : Il  confentoit,  que  fonüls  en  ratifiait 
la  , confirmation  ; Il  deraandoit -en  échange^ 
B,ecuejl,  que  Je  pailcnient  d’Angleterre  confirmaftauC. 
it -cette  alliance , àraufe  de  la  minorité  d’E'^ 
douard,  L’Ambafl'adeur  repartit,  que  l’au-, 
- ' \ torité  des  Rois  d’Angleterre  eftoit  la  meftne, 

( / en  quelque  eftat  bu’ils  fe  ttouvalTent  : Que 
quand  le  grand  fçeau  avoir  efté  applique  à 
. ' ç un  traité , le  Prince  ne  pouvoit  plus  le  révo- 
• Qü5  fi  ^«5  Miniftres  rembaraflbienc» 

. dans 


en  Angîeterrtj, 

^aqs  de  mau.vaiTcs  affaires , ils  en  eftoîent ref-  LIVRE 
ponfables  ; Mais  cjiie  le  Roy  ne  les  en  pouvoit  I. 
dcüire.  Ils  parlèrent  alfez  iong-remps  > de^f  4 ÿ» 
l’adminiftrarion  delajufticc,  dans  les  marie* 
rcs  du  commerce,  fans  rien  refondre.  Pagec 
toucha  ,1c  principal  point  de  fa  commilliou, 
qui  regardoit  Bologne  ; Mais  rEmpcrcurtc- 
noit  toujours  ferme  , fur  l’obfervatiou  des 
trairez.  Cela  obligea l’Ambaffadcut  , dédire 
’ à l’Evéquc  , que  ’Granvelle  fbn  pere  l’avoit 
afiuré  , qu'il  avoir  tour  plein  (à  , manche  de 
raifons  valables,  défaire  la  guerre  à la  Francei 
& qu’il  ks  mettroit  au  jour,  lors-  que  focca- 
fîon  s’en  préfenteroit.  Les  réponfes  froides 
de  r Evêque  marquèrent  alfez  q Pagec , que 
l’Empereur  luy  avoir  fart  déclarer  fês  derniè- 
res réfolutions.  Ainfi , il  fe  prépara  à prendre 
•congé  de  luy  ,&  partit  en  fuite  pour  l’Angle-  ’ 
cerrct  où  la  divifîon  ,qui  déchiroit  le  Confeil,, 
éclata  bien- toR  , & produire  des  effets  fit. 

• flcftes. 

'Le  projet  d’un  accommodemenr , avec  la  Divilî5s 
France  & rElcolfe,  yeftoic  alors  fur  le  tapis. 
Ceux,qûi  l’appuyoicnt  remonrrérent  au  Con-  j Anel  k 
fcil , que  comme  la  guerre  a voie  efte  encrepri-  teiref  ' 
fè,&  continuée  uniquement  pour  contrain- 
dre les  Efcoflois  , de  donner  leur  Reine  à 
Edo’üard , puis-qu’îln’cfloit  plus  en  leur  pou- 
voir de  conclure  ce  mariage,  il  y avoir  delà 
prudence  , à 6e  fe  pas  epuifer  d’hommes  & 
d’argent  ; Qiic  d’autre  codé,  comme  il  faloic 
rendre  Bologne  aux  François,  dans  peu  d’an- 
nées • il  valoir  autant  le  faire  d’avance  : Que 
ü on  ne  le  failbic . en  perdroit  alTurémenc  cet- 
te place , dés  la  campagne  fuivantc  , & l’on 
Terne  III*  P emic* 
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LI V RE  entreroit  dans  uhe  guerre , qui  coulterôic  eï» 

I.  trémement , & qui  pourroit  eftre  ttes-dange- 
IJ49*  reule.  Les  ennemis  du  Prote<5leur,  dont  le  - 
nombre  s'eftoit  augmenté , embrafl’erent  cette  ’ 
occafion  i de  Tcxclure  du  gcTuvernemeiit.  Le 
Comte  de  Southampton  , bien- que  rétabli 
' dans  le  Confeil,  haïdoit  toujours  ce  Seigneur) 

& s’appliquant  , à former  un  puill'ant  parti 
contre  luy  > il  y attira  Warvvick,  l’homme  du 
' Royaume  le  plus  propre  à fon  deflein  : Il  luy 
iufinua  , que  le  Protefteur  avoit  triomphéj 
pour  des  viéloires  > dont  on  eftoit  redevable 
à la  valeur  du  feul  Comte  de  \f'atvvick:  Que 
c’clloit  ce  Comte , qui  avoit  gagné  la  batail- 
le de  Pinkey  , prés  de  Mulfclbourg,  & remis 
dans  le  devoir  > les  Rebelles  de  Norfolk  : Que 
comme  il  avoir  déjà  une  fois  batu  les  Fran- 
çois , il  les  batrôit  de  nouveau , ii  on  l’cnvoy-  . 
Premic-  oit  contre  eux  : Mais  qu’il  méritoit  de  n’a*^ 
red'^gra-  perfonneau  deflus  de  luy.  Ces  flatteries 
Prorc-  luy  plurent  infiniment,  & l’engagèrent  à afte- 
ûcur.  éler,  de  contrequancr  perpétuellement  le  Pro- 
PJainics  tefteur,  de  qui  les  méiiagcmens  & la  prudence 
contre  paflbient  pour  foiblefle,  & pour  infenfibilité. 
^“7*  Il  difoit  de  ce  Seigneur , que  l’on  nepouvoic 
compter  > fur  l’affedrion  d’un  Iftomme  , qui 
n’en  avoit  point  eû  pour  Ton  frere.  Ce  qui 
^ irrita  encore  la  Noblcfl'c  du  premier  Ordrcj 
çc  fut  la  partialîté , que  le  Protcélcur  temoU*/ 
gna  I pour  les  Païlàns  foCilcvez.  On  conçue  , 
aufli  de  l’ombrage , de  luy  voir  entretenir  des 
croupes  étrangères  : Ce  ne  fut  pas  le  Con- 
feil,qui  s'en  plaignît  : Il  y avoit  confqntii 
N Mais  ou  fit  courir  (burdemenc  le  bruit que  le 
Proteéleur  aVoic  extorqué  ,cc  conreccemeac. 

Rica 


tn  ^AngleterYt^, 

Rica  au-rcfte  ne  luy  attira  davantage  l’aver-LIVRR 
fion  publique,  que  le  magnifique  Palais  *» 
qu’il  faîfbit  baftir  d!1hs  le  Strand.  On  fc  plai- 
gnit,  qu’il  le  fpi^doit  fur  des  ruines  d’Eglifes,,„„j^^y;;^ 
& d’Hoftels  d’ Evêques  i & que  fans  eftrc  tou  - nam. 
chc  , ni  des  dcfbrdres  de  l’Angleterre  , ni  des  f'Hofiei 
ravages , que  la  pefte  faifbit  dans  Londres.de- 
puis  pluficurs  mois,  il  s’amufoit  à faire  venir 
des  Arcliiteftcs  d’Italie,  pour  élever  un  bâti- 
ment  plus  fupcrbe.quc  tout  ce  quiavoit  efl:é,t/4 
vu  jufques-là  en  Angleterre.  On  ajouta,  que  «f» 
plufîeurs  E vêqiies,  & pluficurs  Cha|ntres,luy 
avoient  cédé  des  terres  , pour  s’aflurer  de  fa 
faveur.  Cela  s’eftoit  fait , fous  le  bon-plai- 
£rdefoi)  Prince  : Car  je  trouve  que  quand 
le  Roy  luy  fit  préfeut  de  quelques  terres  > il^ 
dit  dans  l’Ordonnance  * , <juc  c’eftoit  en  con- 
lîdération  des  fervices , qu'il  avoit  rendus  en  / 

Efeofle  ; Que  le  Roy  luy  avoit  offert  une/,r 
plus  grande  récompenfè  : Mais  que  ce  Dvicder 
•Dç  voulant  rien  prendre  du  Domaine  de 
Majcftc,  il  avoir  demandé  feulement  , quef^®^ 
l’on  permift  à l’Evêque  de  Bath  6c  Wells 
d’aliéner  en  fa  faveur,  certaines  terres del’E- 
véchc.  C’efl:  dans  ces  lettres  patentes,  que 
le  Protcéfeur  efl:  appelé , Duc  deSommerfet, 
far  li»  grâce  de  Dieit  ; ce  qui  ne  convcuoic 
plus  , qu’à  des  Princes  fouverains.  On  eue 
loin  enfin  de  publier,  qu’une  partie  des  fon- 
dations , pour  la  mufiquG  des  Eglifès , ayant 
efte  vendue  peu  de  chofe , il  avoiç  eu  fa  boa- . 
ne  pare  du  profit  : Et  qu’enflé  cxcelîîvemcne 
de  fon  cftat , il  méprifoit  des  pcrfonnçs  , qui 
«ullcoc  dû  eftrc  fes  égaux. 

Jl  gYOfit  ainfi  beaucoup  d*cnvicnx , 3c  tre^ 
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li  I VR.E  peu  d’amis  folides  i pouvant  à peine  çompfer- 
Itircment  fur  d’autres , que  fur  Paget , Çmitfe, 

& particuliérement  Crarqjjier  , quin’abanddn-  ' 
ua  jamais  ceux  qu’il  cbcrifloit.  Tous  les  par*: 
tiTans  de  la  vieille  Religioiv  le  haïfloycnti 
Aùlli , des  qu’ils  virent  le  Comte  de  Southam- 
pton,à  la  leftç  de  fes  ennemis  , ils  fejoîe^iTi-  ' 
rent  à eux.  Goodrich  , Ev.cquc  d’Ely  , à^qut 
l’Amiral  avoit  Iclon  l’apparence  , donné  eu 
mourant  , de  trifles  impre/Iions  de  ce  Sei-f 
gneür,  fe  déclara  contre  luy  , quoy-que  du- 
refte,  il  euft  du2élc  , pour  la  Réformation. 
:Ses  ennemis  voyoient  bien  , & luy-melmc  le 
jugeoit  fans  peine  , que  la  continuation  de  la 
guerre  le  ruineroit  , & que  la  paix  le  confir-  -, 
mant  dans  fa  grandeur  j luy  fourniroit  les 
moyens  de  reconnoître  , & de  di/liper  le  parti,  . 
qui  Ce  fermoit  contre  luy  , & qui  cftoit  fi  puifi;'' 
fant  J qu’il  ne  pouvoir  plus  en  venir  à bouc,  ' 
iâns  quelqucitemps  : Gela  fit  que  les  ConfeiU 
lers  , qui  le  vouloient  perdre,  s’oppoferent  vi- 
vement,  à routes  les  propofitions  de  paix:  Et  " 
quand  ils  virent , après  le  retour  de  l’Anibaf- 
làdcur  Paget,  qu’il  y auroit  de  l’cxtravagau- " 
ce , à continuer  la  guerre , ils  avancèrent,  que 
Pâget  avoit  reyu  des  ordres  feerets,  dc.réptc- 
lênter  de  la  forte  l’eft.K  des  chofès,pour  ap-, 
puyer  le  honteux  dc/ïtin  de  la  reddition  de  Bo-‘  _ 
îogne.  Dans  cctremaiiv^ife  conjonélurc , les' 
Officiers  des  places  peiducs  en  France  pré- 
tendirent, qu’ils  avaient  manqué  de  muni- 
tions : Telle  cft  oïdinaiitment  la  refilource, 
de  ceux  qui  fe  rer>dcnr  de  trop  bonne  heure;  ' 
que  ce  fùlF  une  fauffeté,  amfi  que  le 
marque  M.  de  Thou  , le  peuple  ne  Jaiffa  pas 
: d'eftre  - 
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en  Angleterre^.  34r 
^cftre  imBii  de  Topinion,  qu’ils  difbftntvray.  LlVRÏ^ 
D’autres  choies  animoienc  encore  les  Confeil- 
Icrs  : C’efloit  contre  leur  avis  , que  le  Rro- 
teneur  avoit  abandonné  Hadington  :I1  alloit 
rnelme  conclure  raccomn>odetnent  avec’  la  * 
France,  malgré  leur  oppolirion  : Son  auto- 
rité leur  paroiflüit  tyrannique:  Non-content 
de  Qé  les  point  confultcr,  il  lejcttoit  leurs  avis: 

Et  c’eftoit-là  > félon  eux,  ufurper  les  droits 
de  la  Royauté  , au  mépris  d‘un  trés-grand- 
Bombre  de  perlbnnes , qui  n’eftoient  pas  au 
deflbus  de  kiy  : Ils  difoienr  encore , qüe  quand  -, 
ç>n  l’a  voit  choilî  pour  Proteéieur , fans  s’arrê- 
ter auTcftamentdeHenry,  ç’avoic  elléavcc 
cette  reftriéHon , qu’il  ne rèroit  rien  fans  leur' 
aveu  ; Q^’à  la  vérité, -lés  lettres  patentes  du 
Roy  luy  donnoient  plus  de  liberté Mais* 
qu’enfio  , ç’avoit  efté  une  infîgnc  préfomptioa 
à luy  , d’adirer ’à  une  puifl'ance  fi  peu-limi- 
tée. Et  toutefois,  ces  lettres  patentes  , qui- 
avoietre  bien- plus  de  force  > que  leur  réfolu- 
’ tionparrîcüliérc,  bien-queprile  en  plein  Con-  ' 
ièil,  fuffifoient  pxefque,  pourexeufer  lePro- 
ieéleur.  Le  mois  de  S^Éembrelè  pâifa  tout 
en  aigreuss,  quelques  eirorts  qüe  pufiéut  fiii-f 
re  les  perfonnes  modérées  , pour  réiiuir  les 
«fprhs  : Enfin  dés  que  ceux  , qui  s’élevoient 
contre-luy , fc  crurent  capables , de  le  fupplan- 
ecr  ,ils  entreprirent  de  le  dépouillerdé  la  puif  Unepar- 
£tncc  abfoluc  , & de  le  réduire  à n’efhe  pas  tic  du 
davantage,  que  le  relie  des  Conicillersr. 

'Roy  cIVoit  cependant  à Hamptbncouc  : 

Duc  de  Sommerlèt,  qui  s’y  trouvoit,  mit  plu. 
lîeurs  de  lès  Officiers  , ôc  de  fes  Domelli-  ^ 

^ue$  t aoiiour  de  ce  Prince.  C’en  fut  aOèz,  teéteur. 
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XIVRE  pour  augmenter  les  foirpçons  : On  pubJi», 
I.  qu’il  avoit  deilcin  d’enlever  le  Roy.  Ainfî  le 
Odlobrci  My  lord  Saint  Jean  , Préfidenteiu' 
Confeili  les  Comtes  de  Warvvick,  d’Arondel». 
& de  Southampton  , les  Chevaliers  North,. 
Southvvel,  Pecham,  'W^otton  , & le  Doifleur, 
Norton,  s'afl'emblérentàrHofteld’Ely.Pctre,. 
Secrctaired’Eftat,qucîcKoy  yenvoya,  pour 
■ ' s’informer  des  raifons  de  cette  démarche  i (e 
joignit  à eux  : Ils  prirent  la  qualité  db  Confcil 
du  Roy  , & cnregiftiérent  leurs  procédures, 
dans  les  Journaux  du  Confcil.  C’cil  de  là  que 
j’ay  tiréia  relation  de  cette  affaire. 

^ Des-qu’ils  eurent  examiné  les  dcfbrdres  de 

rAngleterrc,  & fes  pertes,  tant  en  France  qu’ea 
Ercoiie , ils  en  rejettérent  route  la  faute  fur  le 
.Pioteéleur,  qui  entefté  de  fes  propres  vues, 
ne  déféroit  aucunement  à leurs  avis,  Toit  qu’ils 
les  luy  donnaflenten  plein  Confeil.,  ou  bien 
en  particulier  : Ils  déclarèrent , que  leur  defleia 
avoit  efte  de  fc  rendre  ce  jour-là  à Hampton-^ 
cour,  pour  y conférer  avec  luy  : Mais  que  le 
Duc  de  Sommerfet  avoit , en  faveur  du  com- 
mandement du  Roy , pour  lever  du  monde, 
rnis  en  armes  une  partie,  des  Communes , pour 
les  maffacrer  : Que  de  plus  , il  avoit  fait  diftri- 
buei  contre-eux,  des  libelles  diffamatoines: 
Qu'ils  efloient  ainfî  obligez , de  pourvoira  la 
^ (ureté  du  Roy , & à celle  du  Royaume.  Dans 
cette  rcfolution , ils  envoyèrent  quérir  le  Maire 
. de  les  Efehevins  de  Londres  : Ils  leur  défen- 
dirent, d’obéïr  au  Piotcéleur  , & les  charge- 
r ■ rent , d’exécuter  ce  ^ui  viendroic  de  leur  part. 
Ils  écrivirent  auffî,  a plufîeuis  Seigneurs  , & à 
Gentils-hommes,  pour  Jeurdeman- 
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^érleur  afnfUnce<  & pour  Icsinftruîrcdcsfon-  LIVKE 
dcmens  & du  bue , de  ce  qu’ils  t'aitbicnc.  Le 
Licutcnanc  delà  Tour,  qu’ils  avoient  mandé,  * J ^ 
reconnut  leur  autorité.  Le  jour  fuivant  , le 
Chancelier,  le  Marquis  de  Northampton,  le 
Comte  de  Schrcvvsbury , les  Chevaliers  Chey- 
ncy  , Gage,  Sadlcr,  & le  grand  Chef  de  Julticc  irty^  ni- 
MonraigUf  renforcèrent  conlidcrablemçnt  leur  tre  Ke- 
parti.  Ce  fut  ce  jour-là  qu'ils  écrivirent 
Roy  , pour  l’allurer  de  leur  zélé , & de  leur 
fidélité  i & pour  fe  plaindre , de  ce  que  le  Duc  ^ 
de  Sommerfct  ne  prenoit  point  leurs  avis  } üc 
qu’au-contrairc,  il  avoir  levé  des  troupes , êc 
les  tenoit  auprès  de  fa  Majellè , pour  fe  main- 
tenir  par  la  force.  Ils  avolicient  , dans  cette 
lettre  J qu’ils  avoient  contraint  le  Secrétaire 
Petre,  de  demeurer  parmi  eux  : Us  s’efforcè- 
rent, de  perruader  à ce  Prince  , que  rien  au 
monde  ne  leur  eftoit  cher  , à l’égal  de  fa  con- 
(êtvatioo.  Dans  le  mefme  temps,  ils  mandé-  ' 
rent  à l'Archevêque  de  Cantorbery,  & au  Che- 

valiec  Paget>4’a^^*^ 

Roy»  & de  prendre  garde,  qu’il  full  fèrvi,  par 
iès  propres  OiHciers , & non  point  par  ceux  du 
Duc.  A la  première  nouvelle  de  ce  défordre, 
le  Protcébeur  fit  partir  le  Roy  pour  ‘Wiodforj 
fc  Ce  fervant  de  toutes  les  armes  , qui  fè  trou- 
vèrent dans  ce  Heu-là  , ou  à Hamptoncour»' 
il  en  arma  pour  fê  confervet,  tout  ce  qu’il  puc 
araafl'er  de  gens. 

Les  Confeillers  aflemblex  à Londres  , mur- 
murèrent extrêmement  , de  ce  qu’on  avoiç 
mené  le  Roy  , en  un  endroit , où  il  n’y  avoir 
point  de  provifions  i & ils  eurent  foin , d’y  ea  . 
bitc  conduire.  Le  Oèiobre,  ils  fe  rcndL 
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LIVRE  2 J’Hoftcl  de  ville  ; Ils  informèrent  la 
I.  bouigeoifie , de  ce  qu’ils  avoient  déjà  fait  : Ils 
?/  4p-  proieftcrem,  qu’ils  ne  fbngcoient  nullement^ 
à changer  l’cftat  delà  RellgioD , ainfi  qucleurs 
ennemis  enfaiibient  courir  le  bruit  : Ils  ajou- 
tèrent , qu’ils  n’avoient  en  vue  , que  la  fureté 
La  ville  la  perfonne  du  Roy  , & le  repos  du  Royau- 
de  Lon-me  : Us  demandèrent  l’afliftancc  des  habicans. 
ne^*dans'^°“*-  "Membres  du  Confeil  de  ville  les  re- 
lemefine  ™^^*^rénc  de  ces  bonnes  intentions , dont  ils 
parti.  Iqiiérenr  Dieu,  & promirent  de  iàcrifier  Icurs^ 
biens  & leurs  vies , pour  les  défendre.  Quand 
le  Prqreéleur  apprit , que  la  ville  de  Londres 
€ cftoit  déclarée  contre  luy,  & que  le  Lieute- 
nant de  la  Tour  > fur  qui  il  comptoir  abfolu- 
ment , I abandonnoit , il  ne  jugea  pas  à propos^ 
de  refifter  a ce  torrent.  Il  auroit  pû  apparem-^ 
ment , mettre  fous  les  armes , un  parti  puilî’ant^ 

S“i  avoir  de  tout  temps  protégé  le  pôuplcf 

^a!nU  prorefta  , en  la  préfencedu  Roy  y & dU 

«H  woiJrc  de  Conlèillcrs,  qui  fùivoient  la  Cour,  que 
C/ XLI.'  ja^'ais  il  n avoir  eu  aucun  deilèiA  > contre^es 
Seigneurs  aflbmblez  à Londres  ; Que  s’il  tenoit 
du  monde  fur  pied  , c’eftoit  lêulemenit  pour 
éviter  la  violence  de  lès  ennemis  : Qu’il  en  paf3 
icroit,  par  où  l’on  voudroic  : Et^ue  fi  leS 
Le  Ero-  Conlêillcrs  j allemblcz  à Londres,  nommoicnc 
teacur  deux  Seigneurs  d’entre-eur , pour  conférer  fur 
offre  un  les  alfaires  prclèntes  i avec  deux  autres  ConlèiU 

3“‘  à Windfor  . O, 

le  foumettoita  leur  jugement  : ■Qu-’il  fouhair 
tort  mefme,  que  cette  fenrence  wbirrale  foft 
confirmée  par  le  Parlement.  Le  Roy  donna 
ordre,  qu'on  luy  envoyait  deux  des  ConfeiL 
6c  leur  accorda- 14  peruiilfion , de  le  venir 
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lîOuVârj  aVec  lo  domcftiqucs  chacun 
prometcanc  une  fureté  entière  ; à leur  arrivée^ 
pendant  leiuiejoui , &•  à leur  départ.  L'Arche- 
vécjuede  Gantorbery , Pagec,  & Smith , écri- 
■virenr  aufifà  Londres»  pour  exhorter  le  Gôn- 
feil , de  finir  ce  difFcreod  par  la  douceur  > de  né 
point  prendre  de  rcfblutions  cruelles;  & de  ne 
fc  pas  iaifl'er  conduire,  par  des  gens,  de  qui  le 
co;ur  démentoit  la  bouche , ainfi  qu’ils  en  ré. 
pqndoieat,  quoy  qu’ils  ne  voulufl'ent  nommcl 
perfonne.-  Celalembloit  regarder  le  Conue  dé‘ 
Southamptoa. 

Le  9,Mylord  Rouflcl,  Mylord’VJTcnrvv'orthi* 
le  Chevalier  Brown,  le  Chevalier 'Vringfield;- 
& le  Chevalier  Baker,  Orateur  delà  Chambre-' 
des  Communes,  fc  joignirent  au  Confeil.  Ca^ 
dés-que  ceux  , qui  paroiflbient  n’approuver- 
pas  cette  démarche , eurent  viV  que  le  Prote- 
fte'üt  ccdoit,  ils  (è  jcttérent  dans  le  parti  lé' 
plus  fort  : Le  Confeil  eltoit  alors  de  perlbn-^' 
Des  ; On  leur  rapporta , que  le  Proteébfeur  àvoii?' 
dit , quedî  on  entreprenoit  de-le  mettre  à mort,- 
le  Rfoy  periroit  avant  luy  ; & que  fi  on  préten-- 
doit  le  faire  mourir  de  faim  , le  Roy  en  mour-» 
roitlc  premier.  On  ajouta,  qu'il  avoir  armé 
fts  Officiers,  & fes  Domeftiques  : Qjfilles- 
tenoricaupfés du  R-oy  ; Qu’il  fe  préparoit,'  4- 
&\tc  foriir  ce  Prince,  de  Windlbr , & à l’em- 
nîcncr  mcfnîe  hors  du  Royaume , s’il  en  faloitf 
croire  quelques-uns,  La-defl  us , ils  lé  déclarc-- 
rent  indigne,  d’eftre  pluslo  g-temps  Protc-' 
Àeur.  Cette  acculàtioD  auroit  elle  d*un  tres- 
grandpoids , fion  cneuiVprouvé  les  faits. Maiÿ 

Journaux  du  Confeil  n’eftant  chargez  d’au.^ 
iéttftCS'pr<UY«*  » éJlc  a fort  Pair  d’une ■infigoe 
‘ • B y calomnie, 
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Hiftoire  de  Ia  Reformation 
1, 1 VRF  calomnie , invcoréc  pour  noircir  le  Protecteur. 
1.  Les  Confeiilèrs  firenc  imprimer  une  Dcclara- 
l|45-  lion  > contenant  tout  ce  qu’ils  venoient  de  faire; 
lis  en  avertirent  les  deux  fœurs  du  Roy  : Ils 
F6j»o^wécrivircnt  aulfi  à ce  Prince , & luy  temoigné- 
rent,  tjuc  les  faveurs,  qu’ils  avoient  reçues  de 
”®'”*luy , & defon  pere  , les  obligeoient  de  pren- 
de  tout  ce  qui  le  regardoit  : Us  le 
prièrent  de  confiderer,  qu’ils  compofoient  tout 
Ibn  Confeil , à la  referve  d’un  ou  deux  mem- 
bres ; Que  c'eftoit  a eux  , que  le  Roy  fbn  pere 
avoir  confié  la  garde  de  fà  perfbnne,  &lacon. 
duitede  l’Eftac Que  le  Protecteur  avoir  efte 
élevé , ^«ette  haute  dignité , non  point  parle 
Teftamcntde  Henry,  mais  par  leur  choix,  & 
feus  la  promeile  de  ne  rien  faire  fans  leur  aveu: 
Que  puis  qu’il  avoir  violé  cette  condition , ils. 
Iccroyoient  trés-indigned’un  fi  grand  honneur: 
Qu’ils  fupplioienc  inftamment  là  Majefté,  de 
, ' leur  petmettre , de  s’acquitex  de  leur  devoir, 
auprès  d’elle,  & d’ordonner,  que  les  troupes, . 
qui  l’environnoient  , fuflént  congédiées  > ôc 
que  le  Duc  de  Sommerfet  fe  Ib  'imilï,  aux  rélb- 
■'  lutions  du  Conleil.  Hs  chargèrent  l’Archevé~ 
que  de  Cantorbery , & le  Chevalier  Paget,  (bus- 
peine  d’en  eftrc  rcfponfables  , d’avoir  foin  du 
Roy  i d’empècher  , qu’on  ne  l’cloignaft  de 
"Windlbri  de  ne  plus  IbufFrir,  qu’il  fuftgardé,. 
par  les  gens  du  ProreCtcur^  ce  qui  eltoitiulup^ 
fTgyt\  portables  De  luy  rendre  fes  Officiers,  & de 
contribuer  à achever  ccttcalFairc.  Ils  protefté- 
éas  notre  Tent , qu’üs  en  ulcroienc , àT égard  du  Duc  de 
^etutily  Sommerlèt,  de  mefme  qu’ils  fpuhaireroienr,. 
«xmL  ulâft  à leur  égard , qu’ils  luy  feroicûT 

' ‘“^^aatdcgrace,  &lc  traitaoiciu  av««  autant 
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^modération',  4‘^clc  pcrmcttroit  l’honncurLIVRE- 
duCoofeil  : Qu 'enfin,  ils  eftoient  fon  éloi-  I. 
gnez,  de  ces  (èntimens  de  cruauté,  qa’on  fem-i  S A 9* 
Jbloic  leur  imputer.  Le  Chevalier  Philippe 
Hobbey  , qui  eftoit  revenu  depuis  peu  dcplan- 
dtes , & que  le  Roy  avoir  envoyé  vers  eux, 
panit  pour  >jrindf6t  ayee  ces  dépêches.  Aufii- 
toft  Cranmer , & Paget , perfuaderent  au  Roy, 

& au  Proteâeur , de  leur  dunner  cette  làrisfa> 
dlion  : Et  les  y ayant  déterminez , ils  eu  infor- ^ gg 
mêlent  le  Gonlèil , qu’ilç  prièrent  de  leur  man-nwpor/fl^  ' 
der,  file  Roy  demeureroit  à "V^indror,  ou  fi^w 
on  le  conduiroit  à Londres  : Ils  fouhaitérenc.^''" 
aulfi  , que  le  Gonfeil  députaft  trois  de  fps  ’ 
membres  à \(;'indfor,  pour  y voir  les'choic» 
exécutées  , fèion  fes  défirs  : QRant  au-refte,  • 
üss'enreraettoicntà  ce  que  dtroit  leChç,valier 
Hobbey,  qu’ils  ch.irgcrc-nt  de* ces  lettres  *,  Les' 
Chevaliers  Wingficm  ,.dc  Saint  Leger, & 
liam,  prirent  la  route  de  la  Cour,  avec  ordre 
d'empcchcr  , que  le  I>itc  dé  Sommerfet  n’en 
partit , avant  l’arrivée  du  Confeil  ,&  défaire 

farder  dans  leurs  chambres  , le  Chevalier 
mith.  Secrétaire  d’Efiat,  les  Chevaliers  Stan> 
hop , & T hynn,  & les  Sieurs  ''^(^olf,  & Cécile,  , 

•Le  iz«,  les  Conlèillers  arrivèrent  en'^prps'à'' 
■V^indfor,  où  ijs proteflétcnt au  Roy,  q(l’il$ 
a’avoieot  agi,c]ue  par  un  effet  de  leur  zéfe.pour 
fon  fèrvice,  éc  dans  là  vue  de  fafuteté.Le  Roy 
lés  reçut  favorablement  : 11  les  remercia  de  leurs  ■ 

.(oins , & les  alTura , qu'il  prenoit  tout  en  bonne  ' 
part.  Le  jour  fuivanc , Us  tinrent  Confcil  , & 
xtommencérenr  à interroger  ceux  , qu’ils  avoi-  ^ ^ 
jenclfait  atiefter  dans  leurs  ohanvbres,à  la  referyc 
^ie  céfiilf  qft iU  Iftwegc  eu  libe^.  Us  le*  ao- 
•ucYi.1  * f 4 çuféicnr. 
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XÏVREcuféitnt  , devoir  fcrvi  Je  Protecteur  > danÿ 
I*  toutes  fes  procedures  violentes  : Ce  fut  pour 
Ï5  49-  ccla»tju’ils  oftérent- au  Chevalier  Smith,. la 
charge  de  Secrétaire  d’Eftat  ^ & qu’ils  l’cn-: 
acenfe  Sc^'^ycrent  à la  Tour , avec  les  autres.  Le  leudc-, 
envoyé  à main  , le  ProteCteur , cité  devant  eux  » cuten^' 
]a  Tour,  dit  lire  Ton  accufàtion  * , dans  laquelle  on  le 
*►  Voye\  chargcoitde  divers  crimes  ; tantd’Ellat,  que* 
d’autres  : Elle  portoit  en  fubllancc,  qu’ayant 
réméré  Proteélcur , à condition  de  ne  rico. 

C.XLV.faire,  qu’avec  le  confentemeut  des  autres  Exé- 
cuteurs , il  n’avoit  pas  obfervé  cette  condition; 
Qu’il  avoit,  de  fa  propre  autorité,  traite  avec 
les  Ambafl'adeurs , & fait  des  Evêques , & des 
Gouverneurs  de  Provinces  : Qn*.il  avoit  tenu 
là  Cour  des  Rcqueftes,  dans  fa  maifon  : Qu'il' 
âvoit  viole  les  leix.  à divers  égards  j &lEfié  la. 
‘ ihonnoyc  3 donné  des  Déclarations , poup  em- 
pêcher d’enfermer  les  terres  > &■  nommé  des 
: ; Commiflaircs,  pourcefùiet,  contre  l’avis  de 
tout  le  Confeil  ; négligé  d’étouffer  les  fouléve- 
ineris  ; animé  incrme  les  Rebelles,  par  l’impu- 
sitc  de  leurs  crimes  : Qu’il  ne  s’eftoit  point 
émbarafle  , de  munir  les  places  du  Roy  en. 
X France  , ce  qui  avoit  eftécaufè  de  leur  perret; 
Qu’il  avoit  taché , de  faire  croire  au  Roy,  que. 
Je  Confeil  le  feroit  mourip  Qu jil  l’avoit  priéj 
déne  Je janaais-  oublier,  & de  s’en  vanga'.un. 
Jour  ; Qu'il  avoir  mefmcfollicité  déjeunes 
Seigneurs , d’en  rafraichir  toujours  la  mémoire 
au  Roy  : Qu’il  avoit  fait  proclamer  traîtres  à 
. l’Effac , les  Confèillers  afîemblcz  à Londres: 
Qu’il  avoit  ofé  avancer , que  s’il  périfloit , fà- 
mort  entraincrôit  celle  du  Roy  Que  fàifaor 
jpatcû  cü  Prhïce  1 • péiii^^lodfer  ;>ii 
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tàvàit  jette  dans  une  grande  frayeur,  & dansLIYBJ& 
une  maladie  dangereufe  : Qu’il  avoir  fait  pren-  'ï* 
dre  les  armes  , aux  Communes,  à fes  domefti-»^  5 ^ 
ques,  & à fes  amis  j laifl’é  les  OfiSciers  du  Roy, 

(ans  aucunes  armes  i & réfolu  de  s’enfuir,  dans 
ride  de  JexTey,  ou  danscellicdc  Gucinefey.  On 
le  fît  conduire  à la  Tour  de  Londres  , par  Ics^ 

Comtes  de  S’ufl’ex,  & de  Huntington.  LeRo^ 
partit  le  mefme  jour  , pour  s’en  retourner  a- 
Hampconcour  : Et  le  Confeil  luy  donna  fix 
Gouverneurs,  le  Marquis  de  Northampton,.  ' 
les  Comtes  dc'W’arvvick  j & d’Arondel , My- 
lord  Saine  Jean , Mylord  Roufl'el , & M ylor<^ 
Wentvvorth.  Deux  de  ces  Se  gneuis  dcvoicnr 
eftre  dcfervicc  en  mefme  temps  , & fe^  tenir 
continuellement  auprès  du  Roy. 

Ce  fut  ainfîque  le  Duc  de  Sommcilcrperdit 
prefque  en  moins  do  çicn  , fon  crédit , les  gran- 
des enarges  .&  fa  liberté.  Avec  cela,  quelque-  ' 
fortes  qu’ayent  pû  eftre  fes  dcfenlcs-,  elles  ne 
Içauroicnt  le juftifîer  mieux , que  le  fait  fon  ac- 
culàtion  : Il  ne  fut  taxé  , ni  de  rapine  , ni  de 
corruption,  ni  de  cruauté  : On  Itiy  reprocha 
(culcment  dps  fautes,  dont  aucun  homme n’eft 
exempt , dans  de  fcmbiablcs  élévations.  Que 
s’il  falfîfîaun  peu  la  monnoyc,  ce  ne  fut  pas 
pour  en  profiter  luy-mefme  : Il  donna  alors,* 
dans  l’firreiit  de  la  plus- part  des  Miniftres , qui* 

®nt  recours  à cet  expédient,  comme  à uncdcr»« 
niére  refl'ource,  à la  faveur  de  laquelle  ils  (c 
fbûtiennent  quelque  temps  : Et  il  arrive  que  le 
désayantage  , & la  perte,  en  retombent  à la. 
fin,  fur  le  Gouvernement;  Ce  Duc  fe  ménagea 
mieux  , dans  ùi  di^race,  qu’il  n^avoit  fait  dans  , . 
& fortune  *:  Il  eonfiicta  les  meilleurs  momens 


Hiflotre  de  la  Réformanon 
l IVRE  de  fa  prifon , à là  lecture , & à la  medîtatioo.- 
Un  ouvrage  , qui  ttaitoit  de  la  patience,  fui-.- 
ï .|  4 9-  vant  les  maximes  de  la  Philofophie  morale,  &-  • 
les  principes  du  Chriftianilme,  luy  plut  fi  fort, 
qu’il  le  fil  traduire  en  Angloîs  : Et  daîns  la  ’ 
préface,  qu’il  y joignit , H parla  de  la  confola- . 
tion  extraordinaire,  qu’il  avoir  rirée  de  ce  livre, 
comme  del’occafiou*,  qui  i’avoic  porté,  à le 
faire  mettre  en  Anglois-  Pierre  Martyr  luy 
écrivit  une  longue  lettre  latine, pleine  de  confo- 
lacion  ; Elle  a cfté imprimée,  avec  fà  tradu- 
-■=-  élion  en  Anglois.  Tous  les  Réformez  , tant 
d’Anglete;re , que  d'ailleurs  , regardèrent  la- 
difgracc,  comme  une  perte  publique,  où  le 
parti,  qu'il  avoit  fi  puiflammenc  foutenu  , ,1b 
trouvoit  généralement  intérefl'é. 

Les  par-  Les  défenfeurs  delà  vieille  Religion  triom- 
tifans  de  pb^rcnt  de  ce  coup  : IlsVen  applaudirent  pria-- 
rjEglife  cîpalement,  dans  la  penfée,  que  le  Comte  de 
Roinai-  Sourhampton,  qui cftoit dévoilé  à leurs  inté-- 
de  cette  conduite  des  affaires.  On  s’ima- 

di%iacc.  gbioîtaufil,  que  le  Comte  de  Warvvtck  eftoir, 
dans  des  engagemens  fecrets  avec  eux  : T out—  c 
au-moîns  la  Cour  de  France  fe  le  perfuada , & 
Ton  s’en  rapporte  à M.  de  Thou.  Ils  eurent  un> 
autre  fujet  dejoye  : C’efl  que  l'une  des  pre- 
^ jBniicresdcmarc<besduGonlèii,dcpuislaruinfi-- 
deSommcrlèt,{êmbla  promettre  la  libetre , au> 
Duc  de  Norfolk,  eraprilbnué  dés  le  régne  de*' 
Hcnry  VIII.  On* fit  réflexion  fut  fon  grand» 
âge , Sc  fur  fes  lcrvices  : On  eftîma , qu’ilavoir  ' 
cuétraitc,avectropdefcvcrité:Ofieareiecca- 
Ja  faute , fur  lcDuc  de  Sommerfet:  Mais  cette 
; , propofition  échoua^  T ouc  le  parti  neanmoins 
Muina  Jitf  le  de 
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t’Evêque  de  'Vf^inchcfter le  félicita  » d’avoir  LI  VR.8- 
cccinc  la  cyranniei  iuy  fouhaita  toute  forte  de 
profpérité  3 & le  pria  de  ne  le  pas  oublier , fi  Tes  * f 
grandes  occupations  luy  en  laiflbient  le  loifir. 
De-mcfme,  dés  que  Bonnet  feut,  qucIePro- 
tefteur,  & le  Secrétaire  d’Eftat,  qu’il  croyoic 
fes  deux  plus  grandfrcnnemisjcftoient  éloignez 
du  minidérej  & que  Cranmer&  le  Comte  de 
. Warvvick,  vivoient  mal  cnfemble  , ou  du- 
moins  dans  quelquefroideur , il  demanda,  que 
fon  appel  fuît  reçu,  & les  procédures  rcvûés.. 
Plufieurs  enfin  , dans  l’opinion  qu’on  alloic 
détruire  tout  ce  que  le  Protecteur  avoit  établi» 
ceflerentde  fréquenter  les  Eglilcs,  & de  rece- 
voir la  Communion  , fuivantles  rites  de  la 
.nouvelle  Liturgie.  Ma  s le  Comte  de  War- Leurs eC 
yvick  , peut-elire  parce  qu’il  remarqua , que  Icpcrances 
meilleur  moyen  de  plaire  au  Roy  , cltoit  d’a-  f'evanoa 
vancccla  Réformation  ; en  embralla  le  deflein,  * 
avec  beaucoup  de  chaleur. , & tournaJedos,- 
■ à ceux  qui  avoient compté  fur  luy.  Jenefçau- 
»ois  découvrir  , s’il  fit  repoufe  à l'Eveque  de 
■Winchefter  : Gct  Evêque  demeura  toujours  * y 
en  prifon.  Pour.ee  qui  regarde  Bonner  , oa 
luy  donna  de  nouveaux  Juges  , tous  jurifeon- 
iultes  y quatre  du  droit  civil  , & quatre  du  droit 
coûtumicc.  Ils  trouvèrent  > que  les  procédures 
avoient  cité  juridiques  , & la  fenteuce  équi- 
table : Qu’ainfi  l’appel,  eftoit  nul  : Ce  fut  ce  ' 
que  le  Confcil  déclara  à Bonner  „ au  commen- 
cement de  Février.. 

La  conlcrvation  de  Bologne  inquictoit  plus 
IcsMinifttes,  qu’aucune  autre  affaire.  Comme àpEmpe- 
als  avoient  foupçonné  Paget  * d’intclligencexcur,lei» 
le  £)uc  » jus  taToyét:cnc  les  Chevaliers.Oftobrc,, 

Ckcihfj 
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1.1  VRï.  Cheiney  & Hobbey , vers  l’Empereur  pour 
I.  le  prier  de  recevoir  cette  ville  , fous  fa  protc- 
éVion.  Cependant , le  Comte  de  Huntington,- 
nommé  au  gouvcniement  de  la  place,  partie- 
pour  s’y  rendre , avec  looo  hommes  de  ren- 
fort. Les  Ambafladciirs  demandèrent  à Char- 
les-Qmnt  , la  pcrmillion  de  lever  dans, (es 
Eftats,  looo  chevaux  & jooo  fantailins,  pour 

L’Empereur» quelque- 
^^■^^^^^^bicn-intentionné  qu’il  vouluftparoître,  inlifta 
àU figure  toujours  fur  fon  traité  avec  la  France  , & les- 
de  G*lba.  tcnvoya  à l’Evcque  d’Arras , qui  leur  dit  fort 
^ /rf nettement , que  la  chôfen’eftoit  pas  poflible^ 
Quand  le  Chevalier  Cheiney  prit  congé  de  ' 

' l’Empereur , ce  Prince  le  follicita  , de  remon- 
trer au  Confeil,  qu’afin  d’établir  Tuniformitc 
de  créance,  dans,  toute  l’Europe,  on  devoir  à- 
fon  avis,  examiner  de  nouveau  les  chiangemens,- 
que  la  Religion  avoir  (bufFerts  en  Angleterre: 
Que  jufques-la,  pour  luy  parler  franc\cmenty- 
ilne  donneroit  jamais  aux  Anglois,  toute  l’artî  - ' 
fiance ,^que iàns  cela,  ils auroicot  fujet  d’at- 
tendre dcl'uy.  Les  Minifircs  d’Edoüard  , con- 
vaincus par  là , que  Paget  ne  les  avoir'  pas- 
trompez , prirent  le  parti , derechcrchcr  l’amt^.  - 
tié  du  Roy  de  France.  • 

LeComtede  Southampton,  le  premier  au-^ 
tcur  de  la  dilgrace  de  Sommerfet , fut  fruftré 
de  fes  elpérances  : On  ne  le  rétablit  point,  dafts 
là  charge  de  Chancelier  : On  ne  le  fit  pas  non-^ 
plus  grand  Tréforicr  : Ccrti;  dignité , que  lar^ 
dépoiition  du  Protefteur  la*fl«ir  vacante,  fur 
^leis  donnée  à Mylord  Saint  Jean  ^ , que  l’on  créa^ 
Snjohn.  peu-apres  Comte  ûe  Mf^iltCchire  : Enfin , on  ntf 
daigna  pas  fittleaicat , le  faire  f un  dts*  Gotw» 
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Tcrneurs  du  Roy.  Gela  le  porta  5 à eabaler  LIVRE 
contre  Warvvick  ; Mais  ce  dernier  ; plus  fin 
que, Itjy , pénétra  bien-toit  l’intrigue  : De  for-  ^ 
te  que  Soutliampton  quitta  la  Cour  ^ durant 
la  nuit,  & mourut  au  mois  de  Juillet  fui  vanr. 

Les  uns  ont  dit , qu’il  s’cn^poiïbnna  de  délef- 
poir; Et  les  autrcs»qu’il  mourut  de déplailir.  ’ 
L'ordre  citant  donné , de  continuer  la  Ré-  ^ • 
formation , on  fongea  , qu’il  y avoir  une  par- 
tie du  fervicederEglife  » a laquelle  on  n’avoic 
pas  encore  touché  : C’eftoit  le  ccrcmoniel  des 
Ordinations.  Quelques  Evêques , & quelques  office 
théologiens , reçurent  du  Parlement  la  com-  pour  les 
^.million  dele  corriger.  Ordina- 

Ce  Parlement  s’aflembla  le  4«  dcNorcm-“°”**;'. 
bre  : On  y fit  paroître  d’abord  un  Arrelt  le- 
vére  > contre  les  aflemblées-  illicites  : Que  fi  lemcnt. 
/douze  petlbnries  fc  trouvoient  enfemble>  fans 
aucune  autorité, pour  parler  d’affaires  d’EIlat, 

I & qu’ils  refufafl'ent  de  fe  fepurer  , apres  en  Ordon-» 
avoir  efté  requis  par  le  Magiftrat,ilsIcroient"^”^j^‘^ç 
comptez  coupables  du  crime  de  lézc-Majcfté-ics  Af- 
On  étendit  la  mefmc  rigueur,  à ceux  qui  ar-fembléea 
zacheroient  les  hayes,  les  clos,  & les  paliffa-  illicites* 
des  des  terres , fans  la  pcrmifîîon  des  intérêt- 
: fèz  >.ou  l’ordre  des  Magillrars;  comme  auflî  à 
ceux  , qui  fans  en  avoir  le  pouvoir  , alTem- 
blcroieut  le  peuple  , (bit  pat  le  fondes  clo- 
ches , des  trompettes  , ou  d^  tambour  , foie 
^at  des  feux  deftinez  à cet  ufage.  Le  Parle- 
ment défendit  de-plus  , de  faire  courir  des 
prophecies , touchant  le  Roy.  & le  Confeit, 
parce  qu’elles  dilpofbient  les  efprits  à la  ré- 
volte ; Etil.  impolàaux  contrevenans,  la  pei- 
Ilic  d’un  au.de  prifoo  , & de  15,0  livres  a'a- 
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354  Hijïdre  de  la  Reforrniatiott 
iJVREmcndc;  pour  la  première  faute,  & celle  d’u- 
ne piifon  perpétuelle  , & de  la  confifcation.de 
tous  leurs  biens  meiibies  , pour  la  féconde. 
Ces  réglcmens  regardoient  les  mouvemens  dc= 
l’année  prcccdcnce  , & non  pas  la  fuieté  dtf 
D-uc  de  Sommerfet , félon  que  quelques  Aiii 
tcurs  fe  le  font  imaginé  mal- à-propos.  Cac 
outre  que  le  Duc  n’avoit  nul  crédit  dans  le 
Parlement, quelle  raifon  auroit-il  cuc'i  de  crain- 
dre des  foulcvemcns  contre  fa  perfonne, de-‘ 
puis  qu’on  l’avoit  dépouillé,  de  ce  qui  lüy  at- 
titoit  l’envie,  & la  baine  de  tant  de  gens?  Le 
Parlement  fit  une  autre  loy  pour  rcprimcc 
les  coureurs  & les  vagabonds  : Celle  qu’oQ 
J*^®8*-avoi«  publiée  contre-eux  , deux  ou  trois  ans 
ooAos.  aiipa,ravam  , eftoit  fi  févérc,  que  les  Magi* 
ftrats  n’avoient  ofé  l’cxécutcr-  Ainlî  on  la 
tévoqua  : £c  l'on  rendit  toute  fa  force,  aune 
autre  qui  avoir  cû  lieu, fous  le  Régne  de  Hen- 
ty  VIII.  On  prit  encore  des  mefures,  pour 
foulager  les  infirmes , & les  invalides , & poux 
faire  travaüler  les  pauvres , qui  feroienr  fàios 
& robufles  : Il  fut  ordonné,,  que  les  Officiers 
des  lieux  vifîteroient  tous'  les  mois  les  pau-* 
vresî  6c  qu’ils- auroient  foin , de  renvoyer  ceui^ 
qui  n’appartiendrorent  pas  à leurs  paroifles: 
Quedes  Conneflables  * les.conduiroient  de 
licu-cn-lieu,  jufqu‘àla,paroifle,qui  feroitdans 
l’obligation  , ou  de  les  entretenir  , ou  de  leur 
fournir  de  l’ouvrage.  La  propofîrion,  qui  fiit. 
faite  aufli , de  retrancher  une  partie  de  l’Or- 
donnance , touchant  runiformité , dans  le  fcc-; 
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• CeJi-â^ptu-priSf  comme  Commijftire  , * Purtf^  Lenr 
ehéUf^e  eji pourtant  un  peu  plus  honorable.  • 
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ricc  de  l’Egîifc.nc  pafl’a  pas  plus  avant.  LIVRE 

Le  24'  de  Novembre  , les  fcvéques  fc  plai-  I. 
gnirent  avec  vigueur  , que  les  vices  Sc  les  dé-  ^ J 4 9* 
bordemens,,  fç  mulrinlioient  tous  les  jours  ; LesEve- 
& que  comme  la  jurifuidtion  Epifcopale  ^’ltoic 
jeflerréc  , entre  des  limites  tréS'écroites,  cha-^^jjlir  1^5 
cun  vivoit  dans  l’impunité  , f«ins  le  (buciercenfures 
de  comparoître  devant  eux  , ni  d’obéir  aux'Ecdék 
cônftitutions  de  l’Eglife.  Lcs  Scigneurs,  tou-^‘^*^* 
chez  de-lcurs  plaintes  , commandèrent  que‘l“^*' 
l’oa  travaiikft  , à une  Ordonnauce  , pour  rc-; 
primer  cet  abus.  Mais  le  projet  en  futrejet-^  ^ 
té»-  des  la  première  lefture  * , parce  qu’il  pouf- 
ibic  trop  loin  lapuiâànce  du  Clcrgé  - Us  s'ap-vemirt 
pliquérent  enfuitc  tous  cnfemblc,  à en  dceller 
un  nouveau  , qu’ils  envoyèrent  aux  Commu- 
nes, qui  n'en  voulurent  plus  entendre  parler, 
après  l'avoir  lu  deux  fois.  On  trouva  plus-à- 
propos, dans  leur  Chambre,  de fufpendre  ua 
peu  les  droits  légitimes  des  Evêques,  que  de 
leur  confier  unepuififance , qui  n’auroit  aucu. 
nés  bornes , tant  qu’elle  ne  feroie  point  dèrer- 
. minée  , .par  des  loix  généralement  connues. 

Cela  fit  que  les  Communes  remirent  fur  le 
tapis,  l'ancienne  ♦ rèfolution  , dénommer 
pex/bnues  , pour  compiler  un  corps  entier  de 
conilitutioQs  Ecclèfialliques  : Et  cefut  làle 
fondement  d’une  loy , qui  parut  bien-toft.  Le 
Parlement  y donna  poiivoirau  Roy, de  nom-  Tom.  I, 
mer  (cize  EccléfialHques , entre  lelquels  il  y 
euft  quatre  Evêques,  & lêize  Laïques,  dont 
quatre  fuH'cnt  Jurifconfultes  du  droit  coutu- 
mier , pour  drelTer , dans  l’efpace  de  trois  ans, 
un  corps  de  Canons  êe  de  téglemens,qui(èr.- 
Yiihh  la  conduite  de  l’Eglilè  d’Angleterre  : Et 
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LIVREil  déclara , que  lî  ces  loix  ne  bleiloienc  pornS 
!•  les  Ordonnances  des  Parleraens,  ni  les  coûcu-. 
ï J 4 P*  mes  du  païs , elles  auroienc  une  force  enticreV 
dans  les  Tribunaux  Ecc  cfiaftiqucs , des-que 
le  Roy  les  auroit  autorifées  . ibus  le  grand 
fçeau.  On  ne  fît  pas  en  cette  rencontre  , la' 
im;lme  faute  qu'auparavant,  de  ne  point  fixer 
le  temps»  auquel  l’ouvrage  devoir  eftre  ache- 
, vé.  Au-refte,  fî  l'on  ne  mit  que  auatre  Eve-- 
ques,  dans  le  nombre  des  Commiliaires  , il  ne 
faut  pas  s’en  étonner  ; la  plus-part  de  ceux  de 
V cet  Ordre  ayant  alors  tant  de  peine,  à avan- 
cer la  Reformation.  Nous  pourrons  voir 
dans  la  fuite, quel -eiFet  eurent  les  foins  du>Pai> 
lemenc. 


x/yo. 


Nouvel 
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Les  Communes  s’efloient  propofé , de 
dater  dignes  de  mort , ceux  qui  feroient  pro-- 
fellion  de  certaines  opinions , ou  qui  les  dcbi> 
teroient  dans  Ics  chaires  : Mais  les  Seigneurs- 
refuférent  d’y  confèntir.  Un  autre  deflein  leur 
ré'ûflît  mieux  : Ce  fut  c«Iuy , de  drelTcr  un  nou- 
veau Cérémoniel  i pour  l’ordination  des  Mi- 
touchant  nilbes  de  l’Evangile.  L’affaire,  portée  delà 
les  Or-  Chambre-balle  à la  haute,  y pafla,  malgré  les 
ëinatiôs.  proteftations  des  Eveques  de  Durham  , de 
Carlifle,de  ^orcefter.deGhichcftcr , & de 
’Wcftmunfter.  Par  là  le  Roy  furautorifé  , à 
publier  (bus  le  grand  Sçeau  , telle  forme  d’or- 
dination , qui  auroit  efté  dreflée,  de  l’avis  dé 
fix  Prélats , & de  fîx  autres  Théologiens  à fou 
choix  J & elle  devoir  avoir  lieu , après  Je  mois 
d’Avril  fuivanc  V i’excluüou  de  toute  au- 
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On  vîd  enfuice  paro-îrre  le  projet  * d'un  Ar-  L I VI.E 
>reft  de  condamnation  , contre  le  Duc  deSom- 
jcnerfct , dont  l’accufàtion  fut  produite, avec 
-une  confefîîon’,  lignée  de  fa  propie  main:  L’eC- 
pérance  d'cftre  traité  doucement,  l’avoit  en-ouc  de 
;£agé  , à fereconnoitre  coupable.  Malgré  ce-  Som- 
ia,  quclc^ucs  Seigneurs  Ibupçonncrcnt , qu’on 
luy  avoïC  extorqué  cette  confelUon  : Ils  cili- 

/ . ^ JM  1 J Xurtvitt ^ 

-merent  en  tout  cas , qu  il  y avoïc  trop  de  dan- 
ger , à prononcer  fur  de  femblables  écrits, 

-avant  que  d’examiner  , li  les  acculez  les  a voi- 
ent donnez  librement.  Ainfi,  quatre  des  Sei- 
gneurs, & quatre  Evêques,  furent  députez» 
pour  aller  fçavoir  du  Duc  , ce  qui  en  eftoir. 

;Dés  lelendemain,  l’Evêque  de  Coventry  & 
^Lichefield  fit  fon  rapport  aux  Seigneurs  , que 
' le  Duc  les  remerdoit  de  leur  bonté  , & leur  . 

-,  dédaroit,  que  ce  qu’il  avoir  .ivoüé,  il  l’avoir 
aivoüé  fins -contrainte.  Aulli , il  avoir  lait  cet- 
te confelfion  à genoux,  devant  le  Roy  &Je  . 
Confcil,  & l’avoir  lignée,  le  15  Décembrej 
ca  prorellant  , que  fes  fautes  cftoient  des  cf-  < 
fers  d’indifçrétion  & d’imprudence,  plûtoll 
que  d’aucune  mauvailc  intention  , & que  ja- 
mais il  n’avoit  formé  de  dellein  , contre  le 
Roy , ni  contre  l’  Eftat.  Le  Parlement  le  con- 
, damna,  à une  amende  de  lé^ooo  livres  de  ren- 
te , en  fondî,  de  terre,  & à la  perte  de  tous  fes 
■ biens  meubles , & de  les  charges.  Là-deflus  il 
écrivit  au  Confcil  , pour  le  remercier  de  là 
douceur»  pourîeconnoître  de  nouveau,  qu’il 
•cftoît  tombé  dans  des  foibleflés  , dont  les 
perfonnes  élevées  ,•  aux  premières  dignirez 
-d’un  Royaume,  fe  dçfendoienc  rarement  j & 
our  piôteû:er,quec’cftoit  manque  de  jnge- 

menc, 
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LIVRE  ment,  qu’il  s’eftoitainfî  oublié , & non  point 
par  un  mauvais  principe  : Il  pria  les  Çonfeil- 
1ers,  d’intérceder  pour  luy  , afin  que  l’amen- 
de fuit  modérée  , & que  le  Roy  luy  pardon- 
nafl: , & luy  rendifl:  Tes  bonnes  grâces  : En- 
fin  ,ü  les  aliura,  qu'il  répareroic  fes  extrava- 
gances padées  , par  une  conduite  humble  & 
foûmiic.  Quelques-uns  blâmèrent  cette  dé- 
marche, qui  à leur  avis,  marquoit  de  la  baC- 
fcH'c  d’elprre , dans  le  Protecteur,  D’autres 
crurent , que  la  prudence  vouloit,  qu’il  fe  ti- 
rait de  prilbn  , à quelque  prix  que  ce  fuit.  Et  - J 
en  effet  les  ennemis  , que  fa  grandeur  luf  J 
avoir  toujours  fufeitez,  le  haïlloient  à un  tel  ' 
point , qu’il  rilquoic  tout , tant  qu’il  feroit  en 
leur  puifl'ance  : Ce  qu’il  pouvoir  éviter,  en 
obtenant  desletrrcs  d’abolition.  Le  6*^  de  Fé- 
vrier, on  le  remit  en  liberté  ,fous  ces  condi- 
tions s qu’il  donneroit  une  caution  de  150000^’' 
livres  pour  répondre  de  fa  conduite  à l’avenir; 
qu’il  demcurcroit  à la  campagne , dans  fa  mai- 
fon appelée  S’ion,  ou  dans  un  PalaisduRoy, 
nommé  Scheen  , fans  s’en  éloigner  de  plus 
d'une  lieuë  & demie  ; & qu’il  ne  viendroità  ' 
la  Cour,  ni  au  Confeil,  que  quand  il  yferoit 
appelé.  Dix  jours  apres  , il  eut  fes  lettres 
d’abolition.  Son  humilité  & fi  modeflie  ré- 
veillèrent fi  promptement  l’afFcCtiou  du  Roy 
pour  luy,  que  le  io«  d’Avril , il  fe  rétablit  au- 
près de  ce  Prince , & prefta  ferment , en  qua-  ' 
lire  de  Confèiller  d’Eftat:  Ainfî,  (à  difgrace 
ne  fut  pas  aufli  terrible , qu’on  avoir  crû  qu’ci- 
le  feroit  : Mais  comme  l’on  s’imagina,  qu’il  ■ 
oc  l’avoir  pas  fouten.uc  , avec  aflçz  de  grau-  i 
dcui  d’amc,  il  perdit  beaucoup  de  i'cflime,que 
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î’on  avoic  faite  de  luy.  L.I  VRE 

Pour  revenir  au  Pailement, le  bruit  s’eftoie 
^xépandu , que  le  vieux  Office  allait  eftre  rcca-  ^ S S 
blii  que  la  nouvelle  Liturgie  , l’ouvrage 
feul  Duede  Somraerlctj  àroit  defendue  •,  & 
que  l’on  verroit  bien-tofl:  du  changement,  fee  vi- 
Les  partilàns  des  Tuperllitions  abolies  donnoi>  goureu> 
eut  cours  à ce  faux-bruit.  Pour  en  arrefter  fement. 
les  fuites  , le  Conleil  avuit  adrclFc  à tous 
Bveques  > une  lettre  circulaire  , où  ctablilîhat  .jj^^^ 
ce  principe  » la  nouvelle  Liturgie  ttvoit 
efié  drejjee , par  de  ffavans  hommes  j fuivant 
les  idées  de  l' Ecriture  i ^ conformément  à la 
pratique  de  C ancienne  Eglife  i il  s’efforçoit  de 
' dillîper  la  vaine  attenre  de  ceux  , qui  feflatoi- 
; ent  de. quelque  révolution.  Dans  cette  vûc, 
il  commandoit  à tous  les  Ecclciîaûiqucs  , de 
.temettre  entre  les  mains  des  Commillaires  du 
Roy  , les  Autiphoniers . les  Millcls , les  Gra- 
duels, les  Proceffionels>  las  Manuels , les  Lé- 
gendes , les  Cérémoniels  des  Ordinations  i & 
d'autres  .livres  de  mcùne  nature  J fort  àTulâ- 
ge  de  Salisbury  , ou  a celuy  de  Lincolne* 
d'York,  & de  tout  autre  lieu  : Et  il  leschar- 

feoit  d’avoir  foin , que  le  lcrvice  fuft  célébré, 

’une  manière  uniforme  , fuivant  la  difpoü- 
tion  des  dernières  Ordonnances  des  EllatsiSc 
de  prentfre  garde , qu'il  y euft  chaque  Diman- 
che dans  les  Eglilès , du  pain  & du  vin  , pour 
la  Communion.  Mais  afin  de  faire  mieux 
connoître  leur  zélé,  les  Confeillcrs  s'appuyé- 
xent  de  l’autorité  du  Parlement,  qui  proferivit 
tous  les  livres  , dont  nous  venons  de  parler,  CXLYJL 
& ordonna  d’effacer  des  .Catèchifmes  , impri- 
BLsz  fous  le  Régac  de  Henry  YIII , les  prières 

âdicffccs  . 
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ceitx  qui  avoicnc  chez  eux,  des  Images  tirées 
des  Eglifes  , les  brifairent , ou  les  décniralîent, 
avant  Ta  fin  du  mois  de  Juin.  Le  Comte  de 
Dciby,  les  Evêques  de  Durham  , deCoven- 
cry  & Lichefitld,  de  Carlifle,  de  >}(^orccfter,  de 
\/eftmunÜ:er,  & de  Chichefter , Mylord  Mor- 
Mylord  Stourcon,  Mylord  >yind(br  , & 
Mylord  >kVharton  , fc  déclarèrent  contre  cec 
ordre.  ; ■ 

Enfuite,  le  Parlement  accorda  au  Roy,  uu 
lècours  d*argcnt , payable  en  uu  an,  & fut  dé- 
charge d’une  partie  des  fubfides  précedens. 
L’Amniftic , dont  lc  Roy  gratifia  tous  fes  fil-  " 
jets,  à la  réferve  de  ceux  qui  eftoient  dans  les 
prifons.poutdes  matières  d’F.ftat,&  àPcxcep- ; 
tion  des  Anabaptiftes  , ferma  les  fcances  de 
■cette  illuftrc  Afiembicc  , qui  fut  prorogée  i,  le 
premier  jour  de  Février. 

Les  fils  aînez  des  Seigneurs  commenfjércnt. 
eu  ce  temps Jà,  d’avoir  place  , dans  la  Cham- 
bre des  Communes.  Le  Chevalier  François 
Roufiel  cftant  devenu  héritier  apparent  de 
Myloid  Roulfcl,  par  'a  mort  de  fon  frere  aîné, 
la  propofition  fut  faite, & approuvée,  deluy^ 
conlèrver  fon  rang  dans  la  Chambre  : C’eft 
ce  que  j’apprens  , du  fournaldeeectc  Cham- 
bre, que  SutJc  & Glcrk,  qui  l'ont  main- 
tenant entre  leurs  mains  , m’ont  fait  la  grâce 
de  me  communiquer,  & qui  a efte  le  premier, 

que  les  Communes aycnt  jamaiseû  foindefai- 
VVorcc-  J.Ç 

viiCon  CommilTiires  ayant  reçu  ordre  de  la 

£g  ^ ’ Cour  , de  préparer  les  matières , pour  le  nou- 
Jtiarx.  veau  Çcrcmoüiei , lieath  , Eveque  de  'V^or- 
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ceftcFj  Tun  d’entre-eux , ne  voulut  jamais  con-xiVRÊ 
fentir  aux  changemens , qu’on  fe  propolbit  de  I. 
faire,  dans  ta  forme  des  Ordinations.  Le  Con-  ISS9». 
feil , qui  s’efforça  inutilement , de  luy  infpitct 
d’autres  fcnrimens,  le  fit  mener  en  prifon,  pour 
avoir  opiniâtrement  rcfufé , de  ligner  le  Cé- 
rémoniel de  l’Ordination  des  Evêques,  de  des 
Preftres.  Ce  Prélat  s’clloit  toujours  oppofé 
dans  le  Parlement , aux  progrès  de  la  Réfor- 
marion  : Mais  il  s’y  foûmettoic  avec  foin, 
auni-tofl:  que  l’autorité  de  cetre  Aflemblée)r 
avoir  paflé  : Il  cftoit  d’une  humeur  douce:  Il 
avoir  beaucoup  de  conduite  : Et  ilentendoic 
bien  mieux  les  affaires  de  l’Ertat  , que  les 
points  de  la  Religion.  La  réfolutio  i eftoic 
prife  alors  , de  délivrer  enfin  l’Eglife  , de  ces 
Ecclcfiafliqucs  complaifans,  queledéfirdc 
s’avancer  , ou  l’a ppréhenfion  de  perdre  leurs 
bénéfices, rendoit  fbupples  & Faciles;  & quidu- 
rcfl:e,fc  fuflent  plongez  de  nouveau , dans  les 
vieilles  rupeiRitions,  fi  l’occafion  s’ en  fuftpré- 
(entée. 

A l’égard  delà  manière  des  Ordinations,Ies  Touchîf 
Réfoimateürs  cftimérent  , * QjJe  l’Ecriture 

* parle  fculemcnc , defimpofition  des  mains, 

* & de  la  prière  : Que  les  Coullitutions,  attrL 

* buées  aux  Apôtres,  lelV®  Concile  de Car- 
« thage , & les  œuvres  prétendues  de  Saint  Dc- 
*nis  l'Aréopagite,  ne  marquent  point  d’autres 
‘ coutumes  : Que  l’ufage  del’onéfion  , & les 

* veftemens  confàcrez  , font  d’une  date  plus 
< fraîche.  Ils  traitèrent  pareillement  de  nou- 

‘ vcautc, l’opinion  qui  a eu  le  plus  de  cours,de-  ' 

* puis  le  Concile  de  Florence,  que  la  vraye  cc- 
^icmonic  du  facre  d’un  Preftre  coafille , à luy 
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■ Vbration  de  rEucharIftie  ; & à luy  donner  la 

* puiflancc , d’offrir  le  Sacrifice  à Dieu  , pour 
'/  les  vivans&  pour  les  mores.  Ils  dirent  ,quc 

* cette  f enfee  a cflc  reçue  , uniquement  pour 
* ‘ appuyer  le  dogme  de  la  Tranfubftantiarioni 

* & qu’on  n’en  trouve  le  fondement , ni  dans 

•<.  . - « la  Parole  de  Dieu,  ni  dans  la  pratique  de  l’E- 

• ’ *glifc primitive.  La  forraed’Ordination,  donc 
ils  convinrent , s’eft  confefvée  jufques-à-pré- 
fent , dans  l’Eglife  d’Angleterre,  & a foufferç 
peu  de  changemens , à la  referve  de  ceux-cy.  -, 
î.  Quand  on  ordonnoit  iin  Preftre , ou  bien, 
un  Evêque  , on  dilbit  indifFcreiflment , Refoy 
le  Saint  Ej}rit , an  nom  dn  Pere  j (^r.  fans 
fpécifier , li  c’eftoit  en  l’une  ouen  l’afitrequa- 
' Ktc  , qu’on  luy  adrefloie  ce.s  paroles  : Mais  on 
y a introduit  de  U différence  depuis  peu,  lors- 
qu’on a vu,  que  quelques-uns  en  abufoient , 
pour  confoudie  la  dignité  d’Evêque  ,&  celle 
de  Preflre;  Auffi  , lereftede  l’ Office  fait  voir 
mauifeflcmcnr  , que  lapcnféc  des  Réforma- 
teurs ne  fut  jamais,  de  ne  point  mettre  de  di-.. 
ftinébiou,  entre  ces  deux  Ordres,  i.  En  don- 
nant l’impofirion  au  Preflre,  l’Evcque  ayinc 
une  de  fes  mains  , fut  la  tefte  de  celuy-cy, 
luy  prefentoit  de  l’autre  main , une  Bible , Sc 
.r  Un  calice,  où  il  y avoir  du  palu  , & pronon- 
çoit  les  paroles  , dont  l’Evcquc  ufc  encore 
maintenant  ,*!ors-qu’il  prefente  la  Bible , à ce- 
luy  qui  cfl  ordonné  : La  cérémonie  du  calice. 
..efl:  abolie.  5.  Tout  ce  que  l’on  pratiquoic 
alors  de  plus  qu’aujourd’huy  , dans  le  facrc 
d'un  Eveque,  c’ell  qu’on  luy  donnoit; un  bâ- 
ton Pafloral,  âc  qu’au  inefmc  temps  > on  le 
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bcniflbit  en  ces  mots  , Jom  un  des  Payeurs 
^ du  troupenu  de  JeJtis  Chriff.  Le  nouveau 
Ccrémoniel  établie  pour  régie  certaine, qu’au-  ^ 
cun  ne  feroit  reçu  Diacre,  qu’à  1 'âge  de  ZI  ans, 
oi  Preftre,'qu’à  Z4,ni  élevé  à la  dignité  EpiC- 
copalc,  qu’il  n’cuft  30  ans. 

Les  autres  cérémonies  des  Ordinations  fu-  Touchât 
rent  fupprimees  , comme  autant  de  nouveau^  l'of^glnc 
tez,  introduites  pour  en  rehauH’er  l'éclat.  L’o- 
rigine  n’en  eftoit  pourtant  pas  connue  aux  Rc. 
formateurs,  ainfi  qu’elle  l’cO:  de  nôtre  temps,  jnoniel 
depuis  que  le  célébré  P.  Morin,  l'im  des  Pre-des  Or- 
ftres  de  l’Oratoire  . a publié  fa  curieufe  colle- dioatioa. 
élion  des  Rituels  les  plus  anciens  , qu’il  avoir 
pu  rencontrer.  C’efl:  la  que  nous  découvrons 
les  commet! cemens  du  Cérémoniel  des  Ordi- 
nations ,&  les  additions  , que  l’on  y a faites  • 
de  Siècle  en  Siècle.  Vers  le  milieu  du  VI« 

Siècle , on  oignoit  d’huyle,  & on  bénilfoit  les 
mains  des  Prcllres , en  quelques  endroits  de 
France.  Les  Grecs  n’avoient  jamais  pratiqué 
cette  coutume  : Elle  ne  fut  mefmc  reçue  à 
Rome , que  dans  le  VIII®  Siècle  , li  l’on 
s’en  rapporte  au  PapeNicolis  I,  qui  dit  en 
termesformels  , que  cette  forte  d’ouétion  n’a- 
voit  pas  encore  efté  en  ulàge , dans  fon  Eglifc. 

Au  VIII"  Siècle,  on  dounoit  au  Prellre  les 
ornemens  Sacerdotaux , avec  une  bénediétion  . 
particulière  , afin  quil  oÿrifi  les  Sacrifices  ex~ 
fiamres  : Ce  fut  alors,  que  ce  te  exprclfioa 
commença  d’eftfe  ulitée,  à l’Ordination  des 
Preftres.  Dans  le  mefmc  Siècle,  on  béndfoic 
en  particulier , les  mains  du  Picftrc  avant  que 
de  les  oindre  d’huylc  j & apres  cela , on  c« 
▼eçfoic  fur  fa  telle».  Cette  pratique  fut  foo- 

O a.  décj 


Hifloire  de  U Réformation 
LIVRE  Tui  une  double  railbn  : On  crut,  que  le 
I.  Lévitique  l’autorifoit  fiilïilammcnc } & d’ail- 
I / ; O.  leurs,  dans  la  penlée  que  c’eftoie  l’On^ion, 
qui  lendoit  les  perfonnes  des  Rois , facrces  & 
inviolables , les  Preftres  en  adoptèrent  l’ufage, 
pour  fc  fouftraire  à la  puilFance  temporelle. 
Enfin  le  X<=  Siècle,  dans  lequel  laTranliib- 
ftaniiation  s’établit  , vid  de  nouveaux  lites, 
dans  la  forme  des  Ordinations,  entre-autres, 
ccluy  de  donner  au  Preftre , les  vaifl'eâux  de  la 
communion  , avec  la  puiHancc  de  prèfenter  le 
Sacrifice.  L’Eglife  en  un  mot  ne  s’eft  jamais 
attachèe,à  une  forme  fixe  d’Ordination  : Elle 
n’a  pas  uféen  tout  temps , des  mefmcs  prières, 
& ccsorailbns,  qui  ont  pafle  autrefois  , pour 
, la  véritable  forme  des  confècrations , n’en  font 

depuis  quelques  Siècles  , que  lés  limples  pré- 
liminaires. 

Deman-  L’addition  la  plus  importante , que  l’on  fit  à 

d certaines  de- 
ordonnées  de- 

■ jLawvv..9«\«i^wiiLcs ont toui ours 

is  nou—  » c \ ^ * 1 

vellefor-  eltc  coûiidcrccs  , comme  autant  de  vœux  pu- 

aie  d’Or-  blics  , & d’engagemens  folcmnels  , où  l’on 
dination.  entre  avec  Dieu.  La  première  cft  celîe-cy, 
Croyex^vom , que  c efifur  un  mouvement  du 
Saint  Elprit , agijfant  dans  vôtre  cœur  , que 
^ vom  embraffez.  cette  charge  ^ ^ ce  minîfiére» 
pour  y fervir  Dieu  , à ï avancement  de  fa 
gl.ire  , à V édif  cation  de  fon  peuple  ? A 
quoyl’on  répond,  Jeleeroy  Nous  uefçau- 
rîons  déplorer  allez  le  malheur  des  temps , où 
beaucoup  de  gens  veulent  eftre  admis  aux  fon- 
dions facrées , avant  que  de  faire  réfiéxion» 
fur  ces  fortes  d’engagemens , & que  de  biea 

cxaminer< 


des  , 2c  1 ancien  Cciemonicl , compter 
Repon-  mandes  , à quoy  les  perfiinnes 

les,  (..ans  vmVnr  rAnnnrIr».  F?r  r/»c  rrnnn' 


en  Anglenrre^,  ^6'^ 
examiner,  s’ils  peuvent  répondre  en  confeien-  LIVRE 
ce,  ce  que  l’on  exige  d’eux.  Cai  ilcftàcioire,  I. 
que  pour  peu  qu’ils  eufleuc  de  pfolîité  , & 
d’honncftetc  morale  , ils  n’iroient  pas  dire  un 
menfonge  , en  la  prefencede  Dieu  , dans  une 
rencontre  ii importante.  Cependant,  il eftma- 
Bifefte  qu’entre  ceux  qui  (e  piéfenrcnt  au  faint 
Mioillére  , il  y en  a qui  n’ont  point  cetre  voca- 
tion intérieure  , & qui  n’ont  pas  mcfnic  tû  le 
foin  de  s’informer , en  quoy  tllc  conlifte.  Au- 
fonds,  fi  l’on  s’en  fai foit  une  jufte  idée,  plu- 
fieurs  perfonnes  n’auroient  plus  la  mcfme  ar- 
deur . à rechercher  la  Preftrifci  ou  ils  la  recher- 
cheioîent,  dans  de  bonnes  difpofitions  : Au- 
lieu  quefouvent  le  feul  morif,  qui  détermine 
les  hommes,  àembrafl'er  cette  profe/fion,  cft 
Ta  vûë  d’un  établiflement , ou  d’un  profit  con- 
fidér«ble  , dont  on  ne  fçauroît  jouir  , qu’en 
pafiant  pai  la  cérémonie  de  l’Ordination.  On 
entre  ainfi  dans  le  Mioillére  Eccléfiallique, 
comme  d’autres  entrent,  dans  des  Communau.- 
cez  civiles  , fans  ellre  touché  intérieurement  de 
la  dignité,  dont  on  va  ellre reveftu  j & c’eft 
arec  peu  de  préparation , que  l'on  fe  confacre  ' 

' au  lèrvice  de  Dieu , pour  la  difpenlation  de  lès 
myllcres.  Dans  l’Eglife primitive,  la  limple 
vûë  des  devoirs , qu’impoicla  charge  paftorale, 
a fait  trembler  de  faints  hommes  : On  a ellé 
quelquefois  contraint , de  les  en  revcllir  malgré 
eux,  ou  fans  qu’ils  s’y  fulVent  attendus  j ainfi  -a 

3ue  nous  le  voyons , dans  la  vie  de  deux  Pères 
cl’Eglilè  Grecque } Saint  Grégoire  de Nazi- 
anze,  & Saint  Ghryfollome.  Et  en  effet,  de 
■quel  droit  ceux-là  olent-ils  attendre,  que  Dieu 
les  bénÛA  > donc  le  premier  pas  vers  Ton  Autel, 

O , cft 


Hi^Qtre  de  la  Réformation 
LIVRE  cft UQ  menfonge  téméraire,  autant  qu’odieüïî 
I.  puis  qu’cncoie  qu’ils  fè  couvrent , d’une  infpi- 
15  JO.  ration  prétendue  du  Saint  Efprit , tout  ce  qu’ils 
Içavent  la  dcfl'us , e’ed  qu’ils  ne  l’ont  pas.  Que 
l'EgliTe  feroit  heureufe , fi  ceux  à qui  elle  confie 
lefoin,  de  luy  donner  des  Pafteurs  , exami- 
noient  plus  rigidement  les  perfonnes  1 qui  le 
préfentent  devant  eux  , & ne  le  eontentoient 
pas , de  leur  faire  quelques  légères  demandes  l 
Que  la  févérité  feroit  d’ufage , en  une  rencon- 
tre fi  délicate  î Et  qu’on  feroit  bien  de  fe  louve- 
uir  , de  cette  grave  exhortation  de  Saint  Paul  à 
Timothée  ; itimpofe  légèrement  les  mains  à 
personne  ; ^ ne  \t»  rens  point  participant  des 
. péchez,  d" autruy. 

Entre  les  divers  enga^emens  , ou  entrc'^iia 
Preftre,  il  promet,  quil  inftruira  ceux  qui 
feront  commis  h fes foins  ; qu'il  éloignera  d’euxi 
totes  les  dogmes  erronex.  5 sèr  qnil  ufera  de  re- 
montrances y ^d'exhortations,  en  public 
en  particulier  , à l’égard  des  malades , ^ de 
ceux  qui  feront  en  fanté , félon  le  befoin  , 
les  occafions.  Sur  ce  fondement  , ü l’on  fe 
ibuvient , qu’on  a donne  là  foyàDieu,  pour 
la  pratique  de  tant  de  devoirs  , on  trouvera 
ailcment , que  le  MiniHére  Evangélique  cH;  une 
charge  trés-pénible  , & que  non-feulemenr, 
elle  demande  une  application  continuelle,  mais 

2ue  fur  tout , on  ne  doit  pas  s’en  repofer , fur 
es  Vicaires, gager , qui  (ont  d’ordinaire  pareil 
lèux,  ou  ignorans,  & allez  Ibuvent  l’un  & 
l’autre.  Ce  font-là principalementles  dqfotdrcs 
«Scies  abus,  qu’on  peut  reprocher  àl’Eglîlè 
d’Angleterre  , & dont  la  fource  fc  trouvera, 
dans  la  conduite  honceufe  des  Laïques , qui 
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ont  drcyit  de  patronage  fur  les  bénéfices j comme  L I 
auflîdans  la  négligence  de  quelques  Eccléfia- 
ftiques , & dans  la  corruption  de  quelques  au-  ^ S 5 
très.  Et  fur  cela  nous  pouvons  dire  > que  cette 
Eglife  n’auroit  pas  perdu  une  partie  de  fon  au- 
torité , par  les  contertations , que  l’ulàge  des 
cérémonies  y a excitées  de  nôtre  temps , fi  les 
dércglemens  de  quelques  gens  d’Eglifè  n’avoi- 
çnt  pas  rempli  les  peuples  , de  préjugez  eontre- 
eux,  & enfuira- contre  tout  le  corps  du  Clergé. 

Auin  , ces  Eccléfiafbiques  icandaleux  auront* 
à répondre  devant  Dieu  * non-feulement  de 
toutes  les  âmes  * qui  avoient  efi:é  confiées  à 
kuisfolos*  & qu’ils  auront laiil'é  périr 3 mais 
encore  à quelque  égard*  de  tourtes  les  fuites 
funefles*  que  le  Scnilme  a eues,*  puis  qu’ils 
ont  fi  vifiblemcnt  , & fi  confidérablement, 
contribué  à l’entretenir.  L’importance  du  fujet 
fufiira*  pour  extufer  la  digrefiion  , que  je  viens 
de  faire.  Retournons  préfeatement  aux  affai- 
res politiques. 

L'eftat  delà  ville  de  Bologne  chagrinoit  fort  ReTolu- 
Ic  Confcil  : Les  François  avoient  fi  bien  coupé 
la  communication  de  cette  place  I^oeneà°â 

qu’on  ne  devoir  plus  cfpérer  , de  la  keourir 
par-là.  Néanmoins , pour  faire  quelque  tenta*, 
rive  de  cette  nature  , & pour^délivrer  l’Angle* 
terre  * de  fes  fbldàts  étrangers  , qui  y avaient 
caufé  tant  dejaloufie , on  envoya  à Calais, 
avec  5000  Anglois.  Dans  ces  entrefaites , les 
deux  partis  défiroientla  paix  : La  France  la 
fouhaitoit , afin  de  veiller  plus  à fon  aife , fur 
les  démarches  de  l’Empereur , qui  fe  préparoit 
à faire  un  voyage  en  Allemagne.  Et  pour  les 
MiniflresdlEdoUard*  comme  ils  n’avoient'in-  ^ ' 

Q:  4>  fffté, 


J 


I.  d’aveir  un  prétexte,  de  ruiner  le  l)uc  de  Som-  .îj 
i $ $ O.  metfet,  ils  eftoient  afl'ez  perfuadez  , que  l’on  ' J 
fàuyeroit  difficilement  la  place  , & qu’il  en. 
coufteroit  trop  , pour  l’entreprendre.  Mais  4 
, comment  ne  le  pas  faire,  depuis  qu'ils  avoicnc-  ' ^ 
jfi  fort  déchiré  le  Protecteur,  pour  l’avoir  vou-  À 
lu  céder  Le  parti  qu'ils  prirent , fut  de  tra-  M 
"railler  en  apparence  , à de  grands  préparatifs  ' 
de  guerre  5 fie  toutefois , de  prefter  l’oreille,  J 
aux  propofitions  de  paix.  Ce  fut  Guidotti,'  J 
' Florentin,  qui  demeuroiren  Angleterre,  que 

le  Conneftaolc  de  Montmorency  employa,  1 
pour  négocier  l’accommodement  , fans  té-  ’ 
Traite' de  inoigner  que  la  France  l’en  avoü.'iit.  Après  3 

paix  en-  divers  voyages  de  Paris  à Lon-  m 

ares , fie  de  Londres  à Paris,  les  Mîniftres.du 
^ ja  Roy  d’Angleterre  réfolurent  , d’envoyer  des  . M 
iiince.  Ambafladeurs  en  France.  Ils  honorèrent  de  cet, 

*21  /iwir  employ  , Mylord  Rouflel,  Mylord  Paget  t 

Petre  , Secrétaire  d’Eftac  , ôc  le  Chevalier  . 

Lor  jû^^alTon,  fie  les  chargèrent , i.  denepoinepa- 

toïtiç  trop  difficiles,  fur  le  choix  d’un  lieu,  . 
feu,  pour  les  conférences;  mais  de  tâcher  d’obte-  . 

nir , qu’elles  fe  tinflent  à Calais,  ou  à Bologne.  .jg 
faftm-  2,.  D’offrir  de  rendie  la  dernière  de  ces  places.  3 
dés*Am-^'  que  la  jeune  Reine  d'Efcofl'cfufl: 

baffa-  renvoyée  en  fon  pais , afin  d’y  conclure  le  ma- 
deurs  liage  déjà  anefté , entre  elle  fie  Edouard.  4.  Æ 
d’ Angle-  De  preffer  la  démolition  de  Newhaven , ôc  de  -3 
^rrc.^  Blackness.  y.  De  demander  pour  Edouard,  la  ^ -3 
yecuei/'^^  continuation  de  la  penfion , que  la  France  avoit  ^ 
ttunom^  accordéepourtoûjours,à  Henry  VIII.  6.  De 
ère  folliciter  le  payement  des  airérapes  , dûs  avant  , 


tn  ^n^leterr^,  5^9 
C0ntent':r  de  ces  arrérages  , (i  les  Miniftres  de 
France  rcfiifoient  abfolument  la  penliou.  Ils 
dévoient  de  mefmc  régler  le  temps,  & la  ma- 
nière de  la  reddition  de  Bologne)  le  plus  qu’ils 
|)burroient,  à l’honneur  de  l'Angleterre.  C^ant 
arErcoiTe)  dont  les  intérêts  eftoient  infepara- 
bles  de  ceux  delà  France,  comme  l’Empereur 
luy  faifoic  la  guerre,  à la  conhdcration  d’E- 
doüard  , on  recommanda  aux  Aniballadeurs' 
d’alléguer,  queleur  Maître  ne  pouvoir  traiter 
avec  les  Eicon  ois  , iàns  la  pariicipatiou  de 
Charles- Qdnt  : Qlw  ii  ce  Prince  y confentoit, 
joa  leur  rendroit  toutes  leurs  places , à la  relèrve 
de  Roxbourg,  & d’Aymouth.  Et  parce-que 
les  Minières  de  Frajice  pouvoient  propofèr  le 
mariage  de  la  Princefl'e  Elizabct,  nllede  leur 
Roy,  avec  Edouard,  Mylord  Roufl’el , & fes 
Collègues  furent  chargez  d’éloigner  l’afïaire,. 
en  Ce  retranchant  fur  le  bas  âge  de  ce  Prince. - 
Enfin , on  leur  ordonna . de  ne  traiter  dans  Ta- 
bord  , que  d’une  trêve.  Ils  partirent  le  ix* 
Janvier.  Les  Commillaires  du  Roy  de  France 
furent  Rochepot , Chaftillon,  du  Mortier,  & 
de  Sany  , qui  fouhaitérent  querentrevûc  fe  fift, 
dans  le  voifinage  de  Bologne  , quoy-que  les- 
Auglois  euflent  défiré , que  c’eultcfté  proche- 
de  Guilhes.  -Lors-qu’ils  virent Ics  demandes  de' 
l’Angleterre , ils  dirent  all'ez-nettement , qu’ils 
ne  vouloient  pas  feulement  entendre  parler,  ni^ 
dt  renvoyer  la  Reine  d’Efcoâè  en  fbn  pais# 
puis-que  leur  Maître  ladeflinnit  au  Dauphin,- 
ni  dé  payer  une  penfion  perpétuelle  j ce  qui  le 
xendroit  tributaire  d’un  autre  Prince  : Que  fi 
une  fomme  d’argent  comptant  pouvoir  fâtif- 
£ûxe-le  d‘£d9daid,  il  cRoit  aifedVw 

\ uaiten 
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JiIVRE  traiter  : Qu’à  l’égard  des  Efeofioisj-k  Roy. 

I.  de  France  attendoit,  qu’on  leur  refticuaft  tout 
, J/JO*  ce  qui  avoir  efté  pris  fur  eux  , Roxbourgh  & 
Aymouth,  Laudcr&Dunglas^LesAmDaflà- 
deurs  d’Angleterre  confentirent  facilement,  à 
la  reddition  des  deux  dernières  places  : Mais^. 
leurs  ordres  ne  permettoient  pas,  qu’ils  cedaf- 
iènt  fi  aifément  les  deux  autres^  On  parla  aufli, 

, de  razer  les  fortifications  d’Alderney  , & dc: 
Sark,  deux  petites  Iflcs  delà  dépendance  des 
Anglois,  fituées  dans  la  Manche  , dont  la. 

* dernière  eftoit, en  la  puilïànce  des  François.Ces- 
derniers  offroient  de  l’abandonner  à l’Angle-- 
terre,  pourvû  qu’on  en  démolifl:  les  ouvrages^ 
& que  l’on  en  fift  autant  d’Alberney.  Sur  ces^ 
entrefaites,  les  Anglois-reçurenr  de  nouvelles. 
♦ * inltruélions  , de  rompre  les  conférences,  plû- 

que  de  céder  Roxbourg  & Aymoutbj  &• 
«<«/,  au  néanmoins  d’en  palier  parla,  fi  cetcc  première, 
mvui  “ ‘^'^otinoit  pas  les  François.  Ils  fu- 

‘xentaufli  chargez,  de  demander  des  oftages,.. 
pour  aflurancede  la  fbmmc,  dont  ils  fcroicnc 
convenus  5 & d’en  offrir^  pour  aflura nce  de  la.. 
reddition  de  Bologne.  On  leur  convtnanda  en». 
fin,  dc  difpiiter  autant  qu’ils  pourroienc > tou- 
chant l’alFaire  des  deux  Iflcs  làns  toutefoi».. 
...rompre le  traité.  Mylord  Saint  Jean  fut  créé- 
Comte,  de  Wiltshire,  entre  la  date  des  pre- 
mières inftruélions , & le  temps  dc  l’expédi  tion-.» 
des  fécondés  : C’eft  ce  qui  paroit  par  Ibn  (èin.- 
'Atticles  Les  Ambaflàdeurs  des  deux  Princes  tombérentf 
^ Trai- d’accord  des  condiüionSfdu  traité,  vcrslafindc- 
février  r Elles  portoient  en  fubiiance.  i.  .Quç: 
les  prétentions , de  part  & d’autre , demeure^ 

^ M>jicac,ea  leur  entier telles  quelles  eftoientf 

avaiif^ 


tn  AiJgleterrz^»  yjy 

arani  la  guette  ; Ce  fut-là  le  tempérament,  livbj& 

que  l’on  trouva,  pour  (àtislRiirc  les  Aogloisi  i. 

demandoient  tous  les  arrérages  delà  pcn-i  j ; oi 
»OD  de  Henry  VIII,  & les  François > qui  no 
Touloient  pas  les  payer  ; l’Angleterre  confeu. 
vant  ainfi  Tes  droits,  x.  Que  Bologne  Icroic  . 
zendù  dans  (ix  mois , avec  les  forts  des  envi, 
ions  , & avec  toute  l’artillerie  qui  y feroit  j 
hormis  celle  queks  Anglois  auroient  fondue 
eux.mefmes.  5.  Que  dans  la  vûë  dcccrtc  red-  * 
dition  , le  Roy  de  France  payeroit  400000 
écus  au  Roy  d’Angleterre , en  deux  payemensi  . 
l’un  trois  jours  apres  qu’il  aurore  pris  pon’c(Iioa 
de  la  place,. & l’autre  dans  le  mois  d’AouR 
fuivant.  4.  Qu’il  y auroit  paix  entre  l’Angle- 
terre & l’Efcolle  : QuçRoxbourg,  Aymouth*, 

Lauder,  & Dunglas,  (èroient  démolis,  y.  QujR 
yauroir  uneciuiére  libeitéde  commerce,  entre 
l’Angleterre,  la  Fiance,  & rEfcoIlc.  11  fut 
donné  fixoftagesde  chaque  coftéV  Les  Anglois 
dévoient  dire  renvoyez  , des  que  la  France  lèf 
loitentréedans  Bologne  : Et  pout  les  François, 
trois  d’encre.eux  dévoient  cRrc  mis  en  liberté^ . 
après  le  premier  payenaent  de  la  fomme , doux 
oo  cRoit  convenu  ; & les  trois  autres , après  le- 
Iccond  payement; . Le  Duc  d’finghuicn  j.  !c- 
Marquis  du  Maine,  his  du  Duc  de  Guilèj  Mon* 
moxency , fils  dti  Connétable;  le  Duc  de  la 
Trremoliille , leVidamede  Chartres;  & 
oaadé  , fils  de  l’Amiral  Anncbauli  > futenc  les  • 
oftages  de  la  France  : Ceux  de  l’Anglecerrc-  • 
cftoieoc  le  Duçdc  Suffolk,,  le  Con»t«j<lc  Hart*- 
ftxd,  lè  Gomte  de  Schxevvsbury-,  le  fils  du» 

Comte  d’ Atondel,:  Mylord  StrangCy^  Myrlord  » / ■» 

.Matuvos,  • les  articles  du  Ttaiiédurcnci 
‘ 6 obièrvei^? 
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XIVB.E  oblèrvez  , & les  oftagcs  renvoyez.  La  paix,, 
ratifiée  par  les  deux  Rois,  fut  publiée  dans 
Londres  , le  19  Mars.  Mais  on  remarqua^ 
que  quand  il  fut  qucftion  de  la  ratifier , My- 
lord  'W^arvvick  s’abfcnta  , fous  prétexte  d’une 
incommodité.  Ceux,  à qui  fon  grand  pouvoir 
donnoit  de  l’ombrage , crurent  qu’il  avoit  def- 
lèiu,  d’infinuer  par  là  au  peuple  , qu’il  déte- 
ftoitun  accommodement  fi  honteux  ; C’eft 
cle  la  forte  qu’il  l’avoit  toujours  appelé,  du- 
xant  la  régence  du  Duc  de  Sommerfet.  Mais 
quoy-qu’il  femblaft  avoir  peur , de  l'autorilèr 
par  fa  préfcnce,  il  en  avoit  néanmoins  figne 
tous  les  ordres. 

Quelques  mois  avant  la  conclufion  de  ce 
Traité,  Paul  III«  qui  tenoit  le  Siège  de  Ro- 
me , mourut  en  la  année  de  Ion  âge,  & en 
Mort  de  ly'defbn  Pontificat.  Les  malheurs  de  là 
Paul  m,maifon,  ralHilfinat  de  fon  fils  , la  perte  de  la 
Le  10  Ville  de  Plaifance  , & l’ingratitude  de  fonne- 
tiveemb.  veUjl’avoicnt  pénétré  d'une  profonde  dou- 
*5^9'  leur.  AulTutolt  , les  Cardinaux  s’aflcmblé- 
lent , de  Bologne , de  T rente  , & de  plufieurs 
autres  endroits  d’Italie . & entrèrent  dans  le 
Conclave.  Ce  qui  s’y  pafi’a  , par  rapport  à un 
Prélat,  que  nous  verrons , comme  gouverner 
•*  touterAngleterrc , fous  le  Régne  de  Marie, 
nous  autorife  à en  rapporter  les  réfolutions. 
Il  y eut  de  grandes  anîmofirez,  entre  la  faétioa' 
des  Impériaux,  & celle  de  France:  Le  Cardi- 
nal Farnélè  avoit  aulfi  un  bon  partij  tcllemenc 
que  l’une  des  trois  fadlions  lufiilbit  , pour 
donner  l’extlufîon  à tout  homme,  qui  luy  eufl: , 
déplu.  Farnéfe  fe  déclara  poqr  PoWj  le  re- 
gardant CQinnxe  un  parthan  de  l’Rfnpereur» 

mais 
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mais  fi  modéré  , qu’on  pouvoir  bien  fc  pro- 
mettre > qu’il  ne  luy  obéïroic  pas  aveuglé^ 
ment.  Polus  , en  celîant  de  cabalcr  contre 
l’Angleterre,  s’eftoit  retiré  à Viterbe  , dont  le 
Pape  le  fit  Légat , & y avoir  déjà  pallé  plu- 
fieurs  années,  dans  une  entière  application  ,à 
l’étude  de  la  Théologie  : On  y conçut  mefi. 
me  du  foupçon,  qu’il  favorifoit  l’héréfie,  par- 
ce qu’il  entretcnoit  chez  luy  un  certain  Anto- 
nio Flaminio  , qu’on  croyoit  Luthérien.  On 
fçavoit  auflî  que  Tremeliius  , Juif  célébré, 
qui  avoir  reçu  le  bateme , dans  la  mai  Ton  de  ce 
Cardinal , pcnchoit  vers  la  doéliine  de  Lu- 
ther. Davantage  , ceux  qui  quittoient  leurs 
Couvents,  pour  fe  retirer  en  Allemagne,  avoi- 
ent  allez  accoiitumé  , de  demeurer  quelque 
temps  auprès  de  Polus.  qui  les  recevoir  favo- 
rablement : Il  ne  vouloir  point  non-p'us  pour- 
fuivre  ceux  qui  cftoient  fufpeéls  d’hcréfic. 
Toutes  ces  choies  auroient  fuffi,  pourinfpirer 
de  l’ombrage  , à une  nation  , qui  en  euft  efté 
moins  fulceptible  , que  ritaliennc.  Avec  ce- 
la, les  Ibupçons  fe  dilTipoient , à la  vite  de  foa 
zélé,  pour  la  grandeur  du  Siège  de  Rome.  Et 
de  là  vint  que  le  Pape  ne  fit  nul  fcrupule  , de 
Penvoycr  à Trente,  en  qualité  d’un  de  fes  Lé- 
gats ^>  Il  y défendit  la  doélrine  de  la  Juftifi- 
cation  par  la  foy , luivant  l’opinion  des  Prote- 
flans  d’Allemagne  j & d’abord  que  l’Intérim 
vint  à paroître , il  le  réfuta  dans  un  écrit.  La 
douceur  & la  générofité  efioient  les  principa- 
les qualitcz  de  ce  Prélat  « Ou  pouvoit  luy  ré- 
procher un  défaut , qu’il  fc  laiflbit  trop  gou- 
TCtner.  Aulfi  Farnélc  , foit  dans  Ja  penfée> 
ii 'avoir  iia  Pape,  doût  U poiwüojiï  difpofcri  foie 

dai» 
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LIVRE  dans  la  confîdération  , que  les  Impcriauxd’âc-- 
I*  ceptcroicnt , que  les  François  ne  le  hailloienr 
1 $.s  O.  pas  beaucoup  , qucJe  Cardinal  de  Guife  eltoic- 
Xe  Car-  ^ réfoluc  de  l’élever  au  Pontificat.  Om 

Polussft  *^rouva  pax  le  Scrutin  ^qu’il  nemanquoit  plus 
ëiuPape.  que  dènr  voix  , pout  le  fucecs  de.ee  deflein.. 
Mais  Polus  , fans  faire  paroître  la  moindre- 
pafllon  , pour  un  pofte  fi  éminent  , pria  le: 
Condave  , de  ne  rien  précipiter-,  en  une  ren- 
contre fi  importante.  Il  ajouta,  que  la  digni.- 
te  de  Pontifetftoit  telle,  qu’on  devoit  en  en- 
treprendre  les  fondlions  avec  crainte , piriroft 
que  de  la  rechercher  avec  ardeur.  Les  Gardi- 
oaux,  qui  s’ils  avoient  rencontré. , dans  les- 
Hiiloires  des  anciens  Romains,  quelques  ex-' 
emples  d’une  fembJable  modération  , n’e» 
connoifi’oient  point  , dans  l’hiftoire  des  der- 
niers Siècles , & qui  ne  faifbient  eftat  des  homr 
mes,  qu’à  proportion  de  l’étendue  deleurs  dé- 
firs , attribuèrent  cette  froideur , ou  à l’hypo-  - 
crifie,  ou  à la  férocité. Pblus  s’embaralîa  peud» 
leur  jugement , & parla  toujours  en  hommes 
qui  partageoit  tout  fon  temps,^entre  la  Théo^ 
logie , & la  Philofophie. . Garaffe,  qui  ne  l’ai-*^ 
aiûit  pas , -fit  des  efforts*  pour  luy  oftet  l’aife- 
âion  de  la  meilleure  partie  du  Conclave:  Ik 
l’acculà  d’héréfie  : Il  ajouta,  qu’on  le  foup*- 
çpnnoit  d’incontinence,  & d’entretenio.danS' 
un  Cloître,  une  fille  , dont  on  lc  croyott  lepe— 
le.  Polus  fc  purgea  de  ces  reproches,  fins  s’é^ 
chauficr  ; Il  allégua,  qu’il  avoit  aflèz  fouffert^ 
en  Angleterre , aur  fujet  de.  la  ^Religion-,  pouii. 
.nejpoint  craindre  , d’eftre  fufpeél  ,d?hétcfie  t 
U fit  voir  aufil , que  la  -fille , donc  ih  payok.!^ 
jpeofioa  9 appaxtcAoic  à.  ua  auue  Anglois,  qu^. 
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ky.  La  tentative  de  CarafFe  eut  peu  d’effet  : LIVRE 
Jufques-làquelefpir  dumefmc  jour,  les  voix 
te  trouvant  complcttes  , les  Cardinaux  s’ap- 
prochérent  de  Polus , pour  le  nomipcr  Pape, 

&pour  l’adorer.  Mais  lesrecevant,  avec  fa 
froideur  ordinaire,  il  leur  dit,  que  la  nuit  eftoîc 
venue  ; que  Dieu  eftoit  un  Dieu  de  lumière, 
non  pas  de  ténèbres  j & il  les  pria  , deremet-- 
tre  la  cérémonie  au  lendemain.  Quelque-ha- 
biles que  les  Italiens  prétendent  eftre,  à juger 
du  caraélére  d’un.  Pape  , tel  qu’ils  le  veulent 
'avoir,  les  Cardinaux  ne  comprirent  tien,  à la 
snoderarion  de  Polus,  qui  en  d’antres  temps- 
euft  efte  fr  recommandable  : lis  changèrent 
tous  de  fentiment  i & après  imc  afl'cz  légère 
lùite  d’intrigues  , ils  élurent  le  Cardinal  du- 
Mont,  qui  prit  le  nom  de  Jules  III.  On  pue» 
remarquer  dés  dors  , l’humeur  de  ce  Pape, 
ic  deviner  , à qui  il  dilhibueroic  les  digniteZ' 
dcl’Eglife  : Car  comme  c’eft.  la  coutume,- 
que  celuy  qui  eft  choifi  , difpofe  de  fbn  cha- 
peau de  Cardinal,  avant  que  de  foriir  du  Con- 
clave , le  nouveau  Pontife  donna  le  fien , à un 
de  tes  Domeftiques  , du  plus  bas  ordre , qui  \ - 
tt’avoit  point  d’autre  cmploy  chez  luy,  que  le. 
fcin  d’un  finge.  Et  lors-qu’on  eut  la.  cutio- 
lîté  de  fçavoir  , quelles  qualitez  il  avoit  re- 
marqué, en  cet  homme-Jà , pour  luy  faire  un  ft 
beau  prêtent , il  répondit , qu’il  avoit  cû  au- 
tant de  raifon , de  le  créer  Cardinal  , que  le 
Conclave  en  avoit  cA  , d’cleverle  Cardinal, 
du  Mont  j au  (buverain  Pontificat. . Le  bruit 
courut  foie  publiquement , que  cette.écrange 
promotion  eftoita*effet  d’une  paflîon  encore; 
moins  .nacureUc»^  L’éleâioa  de  ce.  Cardinal 
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tlVRE  fbuaait  l’occafîon  , de  publier  une  lettre 
I.  de  Volfèy  , qui  afpiioit  à la  mefme  dignité  ,y 
lyy®.  aptes  la  mort  d’Adrien  V I.  Les  intrigues  d’ua 
Conclave  y font  peintes  fi  natiucllcmenr, 
qu’cncore  que  cette  lettre  appartienne  à nô- 
tre premier  Volume, je l’infére dans celuy-cyi 
& d’autant  plus  qu’elle  cft  venue  entre  mes 
mains  , depuis  rimpreflion  de  ma  première 
^unobre  partie.  On  la  peut  voir,  parmi  nos  Aétes  pu- 
CXLIX.  blics  r Elle  fervita  à faire  juger , Jfi  un  Evêque 
qui  a efté  élu  , dans  une  fuite  dîintrigues,  tel- 
les que  font  celles  de  Rome,  peut  dire  le  Ju- 
ge infaillible  des  Controverfes,  & le  Chef  de 
l'Eglifc. 

Le  Roy  Edo’uard,  entrant  alors  dans  la  qpa* 
torziémfe  année  de  fo'n  âge  , fo  voyoi't  en  un 
cftac  afl'ez  tranquille  j fans  guerres  au  dehors;  ■ 
LeCotn  ^ ^^“s*^cvoltes  ;iu  dedans:  Le  Confêilavoîc 
jç  " ainli  le  loifir , de  régler  le  Gouvernement.  My- 
VVar-‘  lord  'W^arvvick  , qui  vouloir  jetter  le  fonde-- 
vvick  ment  d’un  grand  dellcin  , fongea  d’abord  , à 
plaire  au  peuple  : Il  fit  rendre  compte  à ceux, 

manière 

ou  d’autre,  cette  recherche  le  conduilit  ,à  fom 
but  : Il  taxa  les  uBS , à de  fort  grandes  aman- 
des, dont  il  acquita  les  dettes  du  Roy. Et  pour 
les  autres,  en  les  tenant  dans  l’aJ)préhenfîoa- 
du  châtiment il  les  lit  fervir  à fes  fins.  My- 
y lord  Arondel , l’un  des  premiers  qu’il  attaqua,. 
- compofa  pour  léoooo  livres  payables  en  dou- 
ze  ans  de  temps.  Ce  qu’il  y eut  deconfidé- 
lablc,  dans  ces  recherches  » ce  fut  qu’encorc 
que  le  Comte  d’Arondel , le  Comte  de  Sou- 
' . tnamptonyficle  Chevalier  Southwell,  Maître 
. . ' des  Rolles,  eqilèot  «lié  les  principaux  inltrui^ 

meu$a 
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mens  j delà  £li(graceac  Sommerfet , ils  efluyé- LIVRE 
rent  les  premiers  la  colère  de  Warvvich;  Sou-  h 
'thampton  fut  éloigne  de  la  Cour  : Arondcl 
'misa  l’amande:  Et  Southvvcll  enfermé  dans 
la  prilbn  du  Tleet  : On  accula  ce  dernier,  d’a- 
Yoir  femé  des  libelles  féditieux.  Le  peuple 
conEdéra  leurs  malheurs  j comme  des  effets 
delà  vengeance  divine  , qui  pourfuivoic  les 
pçrfccutcurs  du  Duc  de  Sommerfet  ; Et  fut 
tout , lors-qu ’on  apprit  la  reddition  volontai- 
re de  Bologne , ôn  en  fut  encore  plus  convain- 
^ çui  de  l’innocence  de  ce  Dnc.  Tous  ceux 
! qui  aifoicnt  efté  dans  fes  intérêts  > firent  leur 
^ compofition  , le  mieux  qu'ils  purent  , quand 
‘ ils  virent,  qu’Arondel  luy-melme  n’avoitpas 
elle  épargné  ; Et  on  les  remit  en  liberté.  Les 
Chevaliers  Smith,  & Stanhop  , & les  Sieurs 
,îisher  & Gray  , reconnurent  qu’ils  devoienc 
■'■40000  l.chacun  au  Roy:Le  Chevalier  Thyna« 
confentitjà  cir  payer  8 o 000 . 

La  réfolution  ayant  efté  prife , de  remplir  le 
Siège  de  Londres,  on  jetta  les  yeux  fur  Ridley, 
comme  fur  un  homme,  que  fa  fcience  , & fon 
zélé  pour  la  Réformation  , rendoienr  tres-di- 

f ne  de  cette  grâce.  Le  11^  de  Février,  on  U Ridley 
t venir  à la  Cour  ; & le  2.4  » on  le  déclara  faitîvé- 
Evcquêdc  Londres  & de  Weftmunller. 

^'luy  aflîgna  13000 1.  de  rente , des  revenus  de 
f révcché  i & pour luy  aider,  à fubfifter dans 
ce  polie , on  luy  permit  de  conferver  deux  Ca- 
nonicats  , l'un  de  Cantorbery,  & l’autre  de 
Wcftmunftcr.  Onnejugeoit  pas  néceflairc, 

. d’avoir  deux  Diocéfes  , dont  les  Sièges  le  tou-  ♦ Ce  font 
]’  chalîcnt , comme  Londres  & Wellmunftcr  ***'*^^^* 
gnes,^ftf  ne  font  pM  mefmt  fé£arées,^4r  une  muraille. 
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LIVRE  Gela  fie  que  ceux,  qui  euflenc  bien  voulu  etr- 
' I-  gloutir  tcries  de  l'un  & de  l’autre,  porcérenr" 

* ®'  la  Cour  à les  réunir.  Quelques  Ecrivains  (c' 

font  perfuadez  , que  l’on  eue  aulli  defl'ein  , de  ■ 
fupprimdr  les  Doyennez  & les  Prébendes  des 
Cathédrales.  Mais  je  n'y  voy  nulle  apparence, 
non-plus  qu’à  d’autres  chofes  de  cette  nature,' 
qui  ont  cfté  publiées.  Et  en  effet , dans  la  fup- 
preflâon  des  Evéchez  de'W'eftmunfter,  deGlo.;^ 
cefter , & de  Durham  , on  ne  toucha  pas  feu-  . 
Icment,  aux  Chapitres  de  ces  places.  A l’égard' 
de  Thirleby,  qui  eftoit  alors  Evêque  de 
' munfter  , il  n’avoit  rien  fait , qui  le  rendiflr 
^ odieux  aux  Minifttes  : Car  encore  qu’il  s’op-  , 
pofàft  d'ordinaire , aux  projets  de  loix  , tou-- 
chant  la  Réformation  , il  y obeiirbic  néan-  : 
moins  , d'abord  que  lé  Parlement'  leur  avoic 
\ donné  une  force  entière.  Auflî  le  Roy  le  nom- 

* Ctfice^^*  àTEvêchc  de  Norvvich,  vacant  parlar 

que  p»r-  démi/Tion  ♦ volontaire  de  Guillaume  Reps; 
tent  fes-  que  l’on  avoir  engagé  à (è  retirer  : Ce  fut  le 
Itttres  premier  Avril.  Lemefmc  jour,  Ridlcy  fut  facré 
patenter.  Londres  8c  de  >}f^eftmunfter  > l’ua 

& 1 autre  dans  la  forme  accoutumée , & pour' 


'".y 
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te  vita 


9Aturali.  leur  * vie. 


Il  y avoir  plus  de  deux  ans , que  le  Siège v 
de  \rinchefl:cr  eftoit  regardé  comme  vacanr,  ", 
parce  que  l’Evêque  Gardiner  eftoit  en  prifon. 
On  pro- Auffi.toft  que  la  nouvelfc  Liturgie  eut  efté 
cède  c5- rendue  publique  , Mylord  Saint  Jean,  8t  le 
tre  Gar-  Secrétaire  d’Eftat  Petre,  eurent  ordre  de  la  luÿ' 
<hnerj^  montrer,  & de  tirer  une  réponfe  pofitive,  s'il 
prétendojr  s’y  conformer , ou  non  : Ils  luy 
firent  efpércr , que  fa  roûmillîon  en  cette  rcoK- 
contre , porteroit  le  Proteéleur , à intercéder 

pour. 
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pour  luy  auprès  du  Roy.  Gardiner  leur  repar-  l I VBi- 
lit , qu’il  ne  fe  fentoîc  coupable  d’aucun  crimeî  I- 
Qu’aiqfî  , lepardon  du  Roy  ne  luy  eftoit  point  i J 5 P* 
DcceU’aire  ; Que  fi  du-refte  > on  luy  imputoit 
quelque  choie,  il  défirbit  d’cftre  jugé  , félon- 
la  difpofîtion  d;s  loix  : Qj/àTégaiddcla  nou- 
velle Liturgie,  tienne  l’^ligcoit  de  s’expli- 
quer, tant  qu’il  n’avoit  pas  fa  liberté  : Que  s’iL 
répondoit  favorablement,  on  pourroit  le  loup-' 
çonner , d’avoir  parle  contre  fa  confcicncc* 

.pour  fe  tirer  de  priibp  : Que  s’il  eftoit  une  fois 
libre,  il  prendroit  de  deux  partis  l’un  ; celuy 
d’obeïr , ou  celuy  de  s’expofer  à la  rigueur  des 
ordonnances.  Cela  arriva  , avant  la  diigrace 
. ;du  Protefteur.  Dans  la  fuite  leConfeilluy 
envoya  le  grand  T réforier , avec  le  Comte  de 
Warwick  , le  Chevalier  Guillaume  Herbert, 

&■  Petre  , pour,  le  prefler  de  ligner  un  écrit, 
qu’ils  luy  préientérent.  1.  On  vouloir , qu’il  Amcles* 
recpnnull librement  fes fautes, 
la  punition  , qu’il  avoit  déjà  (bufferte.  t.  Qu’il  „ 
fignaft  la  Primauté  Eccléfîaftique  du  Roy..  3 |inec 
Qu’il  confellaft , que  ce  Prince  eftoit  en  droit,  fignet. 

. d’impofèr  l’oblervation  des  jours  de  fette , & 
des  jours  de  jeune  ,&  dîen  difpenfcr.  4.  Qu’il 
.approuvaft,  comme  un  livre  plein  de  l’efprit 

• du  Chriftianifme,  & plein  de  piété,  la  nou- 
velle Liturgie,  publiée  par  l'autorité  au  Roy 

* Fox  dit  t tfue  te  fut  le  ^ .iHillei  : Tdaif  il  fi  trompe 
nieefiairement.  Car  Gardiner  dit  dans  fit  réponje  , t^ue. 

>6^ant  U Proie  fleur  dans  la  Tour  , il  avoit  compté  d‘en 
Jertir  deux  jours  après  ^ avoit  mefme  donné  uneejpéce 

dé  repat  d’adieu  : Et  que  cependant , on  luy  rnvoyoit  des 
Commijfitires  , plus  d’un  mois  après  t Ce  fut  au  mois  de 
Hovernbrt  15  49,  . . 
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& du  Parlement,  y.  Qu’il  avoiiaft , que  ton? 
les  Evêques  , & les  autres  Eeelefiafliques  du 
Royaume  , dévoient  la  recevoir.  6. 
promift,  qu’il  en  loiieroit  le  deflein  , dansfes 
Sermons  , & dans  Tes  difeours  ordinaires.  7. 
Qu^il  déclarait,  que  l’autoritc  cHoit  aulll  gran- 
de dans  un  Roy  mineur , que  dans  un  Roy  ma- 
jeur i & que  les  fujecs  dévoient  obcïrà  un  Prin- 
ce, quoy- qu’il  fuit  hors  d’âge,  tout.de mclme 
qu’a  un  Roy  de  50  ou  40  ans.  8.  Qu’il  tombait 
d’accord  , que  la  îoy  des  VI  Articles  avoitefté 
révoquée  avec  juftice  : 9.  Qu^il  attribuait  au 
Roy,  la  puilTance  de  corriger , & de  réformer 
les  abus  des  Eglilcs  de  ces  deux  Royaumes. 
L’Evêque  offrit  de  ligner  tous  ces  articles,  à- 
l’exception  du  premier  ; On  luy  propdfa  ua-' 
tempérament , qui  fut  de  mettre  à la  marge  dû- 
mémoire  , ce  qu’il  avoir  à alléguer , contre  cec 
article  : Il  y écrivit , qu’il  ne  pouvoir  y foulcri- 
re  , làns  agir  contre  fa  conlcicnce  î II  ligna  en- 
fuite  le  reltc.  Les  Députez  du  Confeil  le  trai- 
tèrent, avec  beaucoup  de  douceur,  & luy  firent 
cfpérer,que  fes  afflictions  cefleroient  bien- toit.. 
Mais  Herbert  & Petre  , envoyez  depuis  ce 
tcmps-là  vers  luy  , fans  que  nous  fâchions  pré- 
eifement  le  jour  , le  Ibllicitérent  de  ligner  tout 
le  mémoire  làns  exception  : Il  refufa  abfolu.^; 
ment  de  le  faire,  & allégua,  qu’il  nevouloit 
pas  fe  perdre  d’honneur  ; Sc  que  de  plus , il  ne 
fçavoit  pas,  fi  ou  ne  fc  prévaudroit  point,  d’une 
femblablc  confellion  , pour  le  ruiner  entière- 
ment. Quelques  jours  après,  Ridiey,  Herberc, 
& Petre  , l’allèrent  trouver , avec  de  nouveaux 
articles,  oùla  coufellîon  clloit  conçue,  en  des 
termes  généraux.  On  luy  faifoitoite  , qu’il 

Avoir 


bj' fur  certains  points , il  ne  s’en  cftoitpasacquitc, 

comme  il  cufl:  dii  faire  : Qu’il  s’eftoit  ainli 
t attiré  rinclignation  de  là  M ijeftc  : Et  qu’il  eu 
I avoit  du  dcplaifîr.  Dans  lereflc  des  articles, 

I on*luy  failoit  improuvcr  la  primauté  de  l’Ev.c- 
I que  de  Rome,  les  pèlerinages,  les  cérémonies 
r (îe  la  Mclfe,  les  Images,  & l’adoration  de 
I l’Hoftie  : Et  on  luy  faifoit  approuver  la  fup- 
I prellion  des  Monaftéres , 8c  celle  des  vieux  Of- 
K fices  j aufll-bieo  que  le  rétablilfcment  de  la 
f Communion,  fous  les  deux  cfpéccs , la  nou- 
K velle  Liturgie,  & le  nouveau  Céiémonicl  des 

■ Ordinations  : On  luy  faifoit  confeüer  audi, 
C que  l’Ecriture eftfuffifantc  d’elie-mefmej  que 
k chaque  peuple  doit  avoir  le  privilège,  de  la 

■ lire  en  (à  propre  langue  j que  le  mariage  des 
1 Ecclcfîaifliques  eft  licite  : On  y ajoutoic  un 
g autre  axtidc,  au  fujet  de  la  Paraphrale  d’Er 
P rafme  , qu’c. le  avoit  efté  expofee  dans  les 
K Egliles,  pour  de  bonnes  raifons.  Après  avoir 
K lû  tous  ces  articles  , il  demanda  d’eftre  remis  en 
fe  liberté  , & promit , qu’alors  il  y répondroit 
k politivement  ; Il  ajouta,  que  s’il  venoit  à fc 

conduire  mal,  c’eftoir  à fes  propres  rîfquesi 
B que  tant  qu’il  feroit  en  prifon  , il  ne  vouloir 
I».  pas  entendre  parler  d’autres  articles , que  des 
B premiers  j & qu’enfîn , il  fouhaitoit  de  ibrtir* 
B d’affaire,  par  la  voye  de  là  juftice,  fans  de- 


mander qu’on  luy  fifr  grâce.  Sur  le  rappor'  de 
Ridlcy,  de  Petre,  & de  Herbert , les  Miniftres 
aflis.en  Confeil , donnèrent  ordre  , qu’on  leur 
amenaft  Gardincr  ; Us  luy  dédarcrent , que  le 
Roy  les  avoit  nommez  cjctraordiuairemenr. 
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LIVRE  pour  eftrc  fcs  Juges  : Ec  ils  le  fojtnmérent  de 
ligner  les  articles , qu’on  luy  avoir  prcfcntez. 

* t f Il  les  pria  inftammcnc  de  le  pourfuivre,  (cloh 
les  formes  accoutumées , & fur  les  caufes  de 
fà  détention  : Il  allura  qu’apres  cela  > il  répon- 
droit  nettement , à chaque  article  : Qu’au-relle, 
il  ne  voyoitpas , qifil  puft  ligner  tous  ces  arti- 
cles , fans  aucune  diftinétion  j les  uns  regardant 
' des  loix>  qui  n’admettoient  point  d'adoucillc- 
ment  ; 6c  les  autres  regardant  des  opinions>  04 
l’on  devoit  luy  accorder  plus  de  liberté  : Qu’en 
un  mot , li  le  Conlcil  luy  vouloir  bien  com- 
) Hiuniquer  le  mémoire  , il  verroit  ce  qu’il  pour- 
roit  direliircliaque  point  : Lors-qu’on  luy  eut  ' 
V commandé  inutilement,  d’en  fîgncr  tous  les;  ’ 
articles,  lâns aucune modificatlom» on  làilit le 
temporel  de  Ton  Evéché  ; & on  luy  donna  trois 
mois  de  temps , pour  fe  rélbudre  à obéir  : faute 
de  quoy,  on  procéderoit  à le  dépofer  de  fon  .. 
§iégc.  Dcscemomentjonletraitaplusrudc- 
RefufantQ^eQcqueparlepalîé  : La  liberté  luy  fut  oftéc,  j 
promener,  dans  quelques  galeries  de  la  ^ 
ç Tour,  qui  eftoient  ouvertes  , &'’où  ilentroir,  ;■ 
en  rabfence  du  Duc  de  Norfolc  : On  lcreflerra 
étroitement  dans  là  chambre.  , 

Celte  rigueur  fut  fort  cenfuréc  , comme'- 
bleflant  les  privilèges  de  la  nation,  & foulant- f 
aux  pieds  les  form.alirez  de  la  jullice.  Pliilieurs 
trouvèrent  mauvais  , que  l’on  euft  tenu  ud^ 
Jhomme  deux  ans  en  prifon  , fur  de  limples  ^ 
plaintes,  & làns  les  avoir  approfondies.  Ccux’i 
q^ui  parloient  librement,  dirent  làns  façon,  que  ► 
c eltoic-là  une  efpcce  d’inquilîiion.  Mais  les  , 
Minillres  tâchèrent  dejultifier  leur  conduite,^ 
OU  de  rexculèr,pardcs  paiiàgcsdu  4toitCanoa 
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& par  des  exemples  de  procédures  j appelées  LI.VRE 
j£ Office  : Ec  ils  ailcgucienc , (}ue  le  dioic  Canon 
ji'avoit  pas  encore  cité  léformé  , & que  le  Roy 
cenuir  la  place  du  Pape  en  Angleterre.  Nous 
y errons,  en  Ton  propre  Heu,  la  fuite  dexxtee 
affaire. 

Le  bruit , qui  courut  en  ce  temps-là  i que  le  Avis  dç 
Roy  epouferoit  uncfilic  de  France  , alarma  les 
Réformateurs  : Ils  euffent  bien  mieux  aimé, 
voir  épuufer  à ce  Prince  , unt  des  filles  de  Fer^ 
dinand,  Roy  des  Romains.  Aulli  Ferdinand, 

& Maximilien  fon  fils  , a voient  dans  le  fonds 
du  cœur,  quelque  amour  pour  la  Réforma- 
tion î Maximilien  principalemenr,  qui  eiîoit  le 
jneilicur  Prince  de  fon  liécle  , & l’un  des  plus 
bonneftes  hommes  du  monde.  Le  vieux  Lati- 
mer  , picchant  un  jour  de  Carême  devant 
Edouard,  prit  cette  occalîon  , de  Iny  donner 
des  avis,  fur  fon  mari.age  : Qu’en  de  fembla- 

bles  rencontres,  ondevoit  toujours  avoir  égard 

.à Dieu  : Que  le  mariage  n’eftoit  pas  . de  la^na- 
turc  d’un  accord  d’achat  & de  vente , bien-que 
; la  méchauceté  des  hommes  l’cuft  prclque  rc- 
■duit  à ce  point  : Qu’aufli , c’eRoit  ce  mcfmc 
.abus , qui  plongeoir  tant  de  perfonnes  dan^la 
' débauche,  & faifoit  caffer  tant  de  mariages: 

"il  déplora  les  débordemens  du  fiécle , la  vanité 
des  femmes  , la  conduite  irrégulière  des  hom- 
4 mes , & leurs  excès  : Il  cenfura  beaucoup  de 
gens  , qui  ne  faifoient  profeQion  d’un  Chriftia-  * ; 

cifme  épuré , que  pour  fe mettre  plus  aifement, 

en  poffeffion  des  terres  des  Communautez  fup- 
primées  : Il  follicitalesPuiffances,  de  rétablir 
lafévérité  de  l’ancienne  difeipline  Eccléfiafti- 
«uc,  & rcxcoïumuaiea^oû  des  perfonnes  fean- 

^eufes: 
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donner , dans  les  plailirs  illicites  5 & d’cloigncr 
de  fa  perfonne,  ceux  qui  pourroiciit  le  fervir, 
en  des  dellcins  criminels  : Ilijoûta,  qu’eftanc  • 
vieux  comme  il  eftoit , & n’efpcraut  pas  de  ; 
paroître  davantage,  dans  la  mefme  chaire,  il 
dcchargcoit  là  confcicncc,  avec  une  pleiiie  li- 
berté : Il  fe  plaignit , qu’on  ne  payoic  point  les 
dettes  du  Roy  5 & que  cependant,  lès  Officiers 
elloient  magnifiques,  faifoient  de  grandes ac- 
quifitions,  & bâtilfoient  des  Palais-  Il  les  - 
conjura,  d’eflre  fidelles  à ce  Prince,  & de  ne 
retenir  pas  davantage  le  fàlairc  de  plufieurs  pau-  . 
vrcs  artifans , qui  travailloient  pour  luy  , fans 
pouvoir  toucher  leur  argent.  On  jugera  par  ccc  ' 
extrait,  quelles  eftoient  les  difpofitions  d’ùnc'** 
Cour  & d’une  nation, dont  il  marquoit  fi  libre- 
ment  les  defauts.  : 

Le  3C  Juillet,  Hooper  fut  fait  Evêque  dc,‘ 
Glocelter,  ce  Siège  eftanc  demeuré  vacant,  de- 
puis le  mois  de  Décembre  , par  la  mort  de 
Wakeman , qui  d’Abbé  de  Tevvksbuty,  avoic 
cftééievc  à la  dignité  Epifcopale.  La  cérénio- 
nic  du  facrc  du  nouvel  Evêque  donna  lieu  à une 
députe , dont  les  fuites  ont  cfté  funelles , & de 
laquelle  nous  pouvons  dire,  ce  que  S'.  Jaques  ^ 
Cfjétp,  3.  difoit  à un  autre  égard , Voicy  unpetitfeui  quel  " 
grand  embrafemtnt  caufe-t-il  ? Nous  avons 
dcjarcmarqué  , que  l’on  réfolut  de  conferver,^ 
dans  le  fervice  de  l’Egllfe,  les  veftemens  , qui  < 
Ü avoient  cfté  eu  ufagejufques-là  : Mais  Hooper  ' 
jgjQjjjc.  ne  voulue  point  eltte  facrc,  en  habits  Pontifi'-? 
mens  : Sesraifons furent,  que  c’eftoient  dès  or*; 

épifeo-  nemens  trop  pompeux,  qui  bieii-quc  fondez# 
paux.  fut  la  coutume»  ou  la  tradition,  n’ea  bleflbient 

pas 


-Hoopei 
cft  tait 
Evêque 
de  Cîlo 
cefter. 


• en  ^ngUterre^»  . ^8^ 

pas  moins  la  fimpücicc  de  la^Religîon  Chre-LIVRE 
tienne  : Que  ces  fortes  de  ceremonies  , pour  I> 
4ifer  d’une  cxprcflîon  de  Saint  Paul,  n’eftoient 
que  de  mifcrables  clcmens  terreftres  : Et  que 
•mefme  on  ne  les  avoir  inventez  , ni  confàcrez» 
que  pour  célébrer  la  Mefle,  avec  plus  d’éclat  : 

Que  de  la  forte , il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à les 
porter.  Cranmer  & Ridley  luy  remontrèrent, Diipute 
que  dans  les  matières  de  la  foy , on  a raifon  def’-f  ce 
rejetter  la  Tradition  > mais  qu’en  niatiére  de“*j^’’* 
cérémonies,  c’en  eft  trés-fouvent  allez,  pour 
en  continuer  l'iifage  que  de  les  voir  appuyées  de 
la  coutume  : Que  quant  aux  pafTages  de  Saine 
Paul,  ils  regardent  feulement  les  obfervances 
Judaïques,  que  certains  Chrétiens  du  temps 

•des  Apôtres vouloicnt  conferver,  fous  prétexte  _ ^ 
qu’elles  eftoient  , de  l’inlbitution  de  Moife; 

Que  les  Apôtres  ont  condamné  les  cérémonies 
des  Juifs  , dans  cette  penfée , qu’en  continuant 
de  les  pratiquer,  on  fuppofoit  que  le  Mcflic 
u’eftoir  pas  venu  , pu is-qu’au  fonds  , fbn  avè- 
nement fai  loi  t ceuer  toutes  les  cérémonies: 

Que  pour  preuve  de  cela  , ils  ne  firent  aucuot 
fcrupule,  de  fè  fervir des  cérémonies,  dés-qu’ils 
les  purent  dégager  de  cette  opinion  j qu’ils  ob- 
ferverent  la  circonci-fion  > qu’ils  fè  purifièrent 
dans  le  Temple  j & ainfi  de  quclques-autrcs. 

Ira  conféqucnce , qu’en  tirèrent  les  deux  Pré-  x 
Jats , fut  celle- cy  , que  fi  les  Apôtres  de  Jefus 
'Cbrift,  tout-rcvcftus  qu’ils  cftoient  d’une  puif- 
fonce  abfoluë  à cet  égard , curent  néanmoins 
de  l’indulgence,  pour  la  foiblefle  des  Juifs  î De 
/impies  fujets  font  obligez  , à bien  plus  forte 
raifon , de  fe  foûmettre  aux  loix  de  leurs 
«es , les  chofes  indifférentes-  Us  ajoûté- 
Tome  il/.  R tcnr> 
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l'on  en  avoir  abufé  j le  merme  principe  vouloir» 
que  l’on  abatift  les  Egliles,  puilqu’clles  avoi- 
cnc  efte  confacrées  , avec  beaucoup  de  céré- 
monies condamnables  ; & qu’on  abrogeait  l’u- 
fag€  des  cloches  , dont  le  batême  n’eftoit  pas 
-moins  fuperftiricu):.  Leur  penfée  ailoit  aihfi, 
à obliger  Hooper  d’obeïc  aux  loix  du  Royau- 
me : Mais  comme  Cranmer  avoic , outre  fes 
autres  excellentes  qualitez  , ùnemodeftio  tou*, 
te-linguliére  , & qu’il  Te  défîoit  la  plus-part 
du  temps  de  luy-mefme , il  écrivit  à Buçer  fur 
cette  matière,  & luy  prop ofa  deux  queftions. 

La  fi  les  Minifires  de  l'Egîife  Angleterre 
foHVoient  légitimement  ^ fans  offenfirDieui 
Je  fervir  des  vefiemens  , dans  lejquels  on  avoie 
officié  jufques- là  ; ^[artouti  leMagifiratle  A 
leur  commandant.  La  11^  fi  en  ce  cas- là,  un 
homme  , c^ui  n' approuvoit  pas  l'ujage  de  ces 
•vejlemens , ^ qui  refufqit  de  s'en  fervir , ne 
péchait  pas  contre  Dieu  ; fait  en  ce  qttil  appe- 
loit  fouillé , ce  que  Dieu  a^joit fanctifié  j foit  en.^ 
ce  qu'il  défobeïffioit  au  MagiJlratj  Joit  enfin  en 
ce  qu  il  troublait  l' ordre  de  l’Egîife.  Buccr  luy 
^uMt  3Üèz  longue  réponiè  , en  date  du 

futeedif,  Il  tftoit  d’avis,  que  tous  ceux,  qui 

fwend.  rçtiendroient  ces  vefiemens , fiflent  leur  décla- 
ration , qu’ils  en  ufoient  de  la  forte,  par 
principe  d’obcïflTance  . aux  loix -de  l’Eftat , 
non-point  pour  rappeler  les  cérémonies  Mor 
Laïques.  Il  eflimoit , que  toutes  les  créatures 
de  Dieu  font  bonnes  i & que  dans  quelque 


Senti- 


degré , que  les  hommes  en  abufent,  on  les  pcûc 
réduire  , à leur  ufage  légitinaç.  -Il  jugeoit 
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en  iy^n£^leterrCj.  . 

»ic(rnc  à prôpos , de  retenir  les  veftemens  des  LI VRÎ! 
Evcques  & des  Preftresj  & les  raifons  > donc  I. 
il  s’appuyoic , cftoientcelles-cy  : Que  les  an- 
cicns  Peres  en  àvoienc  ufé  , avant  la  corruption 
del’Eolilè  ; Que  les  peuples  ceflèroienc , d’én 
«lire  ftandalifcz , pour  pci;  que  l’on  prift  foin» 
de  les  inftruirc  du  dcflein  de  cette  pratiquer  % 
Que  par-là  on  conferveroit'la  dignité  du  Mini-  ^ 

ftcre  Evangélique  .*  Qu’on  ^çn  cireroit  deux 
autres  ufages  : D’un  codé  s chacun  y verroir, 
que  l’Eglifc  d’Angleterre  ne  changeoitpas  Ic- 
^rcment  les  cotàtumes  anciennes  : De  l’autre* 
ces  mefmes  veftemens  continnëroicnt , d’eftre 
rcmblémedcia  pureté  , & de  la  fîncérité , qui 
doivcjnc  briller,  dans  les  Pafteurs  de  l'Eglile-. 

C’eftoic  félon  luy  , en  cefèns-là  , que  toutes 
chofes  font  pures , pour  ceux  qui  font  purs  i 8c  , 
que  les  Apôtres  ont  çû  de  la  complaifance  pouc  ^ 
les  Juifs.  Il  finilToic  en  déclarant,  qu’à-fon  avis 
ori  ofFenfoit  Dieu  , fi  l’on  refufoic  d’ôbeïr  an 
Magiftrat , ch  cette  rencontre.  Il  ajoûtoic  ne- 
anmoins, que  puifque  ces  veftemens  plongeoir 
ent  les  uns  , dans  la  fuperftition  , & femoient 
la  divifio;a  parmi  les  autres , il  fouhaitoitqu’oa  ^ 
en  aboliftl’ufage.  Il  prîoit  aulTi  Cranmec,  de 
faire  en  forte,  que  l’ou  étendift  la  Réforma-, 
tiou  plus  avant  , que  l’on  arreftaft  la  dépouille  ^ 
deS  Eglifes  j & qu’op  réta’blift  la  févérité  des 
cenfures  Eccloiîaftiques.  Car  enfin 
voit-il f a ces  facriléges  horribles,  que  l’on 
commet  hautement,  ne  font  iéprimez  ; fi  le 
Régne  de  jefus  Chrift  n’cft  reçu  par  tout,  3c 
dans  toute  fou  étendue;  fi  nous  ne  fubiflbus  - 
. tous  véritablement  fon  joug,  l’Angleterre fe 
derra  bien-toft;  accablée^  des  plus  terribles  juge- 
^ ' R * wenâ 
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•I/î  VRE  mens  de  Dieu»  de  ces  jugemens  » donc  l’Ecifi^ 
I»  cure  Sainte  nous  propoiê  tant  d’exemples, 

%'S  S 0., dont  nous  pouvons  découvrir  les  efFcisfune- 
iles,  dans  les  mi feres  de  r Allemagne. 

Buccr  écrivit  auifi  à Hooper , qu’il  (buha^ 
toit  , que  .l’ufage  des  veftemens  Pontificauic 
' ifull:  abrogé,  par  autorité  publique  : Mais  que 
jufques-lâ,  on  devoir  les  conferver  fans  feru- 
, . pule.  Dans  cette  lettre  , il  déplore  les  dérc- 
glerntus  du  Clergé  d’alors  ; & n y délire, que 
les  gens  de  bien  s’uniffenc  tous  cont?re-eux.: 
cette  importante  reformarion  cft.rnc  fai- 
^ te,  on  pourroit  enfuite  corriger  les  moindres 
:^bus.  C’eft  là  aulfi  qu’il  réfute  les  motifs, 

) que  Hooper  avoit , de  ne  point  fe  rendr? , lut 
raffaire  des  veftemens.  On  é*crivic  à Pierre 
Martyr,  qui  répondit  à Bucer  ,,qu’ij  cftoit  en- 
tièrement dans  Tes  fentiuYns , & qu’il  apptou-  ’ 
voit  toute  fa  lettre.  Il  y a dans  cette  reponfe 
de  Martyr,  un  endroit  digne  d’eftic  rapporté^. 
Ce  que  vous  me  mandez,  de  Hooper , difoit-il,, 
pte  paroit  fort furprenant  j ^ ]e  n ay pu  l'af- 
prendr.e , fans  en  eftre  comme  étourdi,  f e fuis 
^ bien- ai fc,  que  les  "Evêques  ayentvà  ma  lettre?, 

' Cela  les  empêchera  fans  doute  , d‘ ejlre  mal-'- 
contents  de  moy.  Son  affaire  efl  telle , que  les 
fens  de  bien  , ni  les  perfennes  les  plus  pieufes, 
ne  fçaur  oient  manquer  de  le  condamner,  f*  ay 
de  la  douleur  , une  douleur  profonde,  qu'il  Af- 
rivc  des  différens  de  cette  nature  , entre  ceux 
qui  font  profeffion  du  Chrifiianifme  lepluspur^ 
§fuel  rtpos pourra  t il  avoir,  tant  que  la  chai^ 

' are  !uy  fera  interdite  ? Il  a publié  une  Confef^ 
pon  defoy,  qui  a encore  aigri  davantage  lef 
jejffrits.  Il  fe  plaint  des  MiiniJlr«idH  Roy’  Pent-t, 
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efiftne  fe  pîainf-il  fais  moins  denoüi»  V!U* 

çfuil  ne  m'en  marque  rien.  Dieuvetüüe^i 
qtî  un  fi  trifie  commencement  ait  une  fin  fîtes 
heureufe.  De  là  chacun  peut  conclure  > (]uc 
Buccr  & Pierre  Maityt  n’approuvoicnt  en  au- 
cune forte  , l’opiniâtreté  hors  de  làilbn  de 
M'oopcr.  Il  avoit  elle  Chapelain  du  Prote- 
élcur,-ainfî qu’on  le  voit,  dans  le  procès  de 
Bonner.  Et  cependant  ,il  fç  mit  ii  bien  dans 
l’elprit  de  Mylord  Warwick , que  ce  Comte 
écrivit  en  fa  faveur , une  lettre  tres-preflante, 
à l'Archevéquè  de  Caotorbery  , pour  le  faire 
diipenfer  de  l’ulâge  des  veftemens  , qui  le 
. chocquoienc , & du  ferment  de  l’obéiuance 
canonique  , qu’il  euft  dû  prefler  à fon  iàcre. 
Cranmec  répondit  au  Comte,  qu’il  ne  pou- 
▼oit  fe  relâcher  là-deflus  (ans  s’expofer  à la 
rigueur  ^ Ordonnances.  Le  Roy  fut  folli- 
cité , de  iuy  écrite  fur  cette  affaire  : 11  1^ 
commanda, d'avoir  de  l'indulgence  no**^ 
per,<n  cette  rencontre  detou- 

tes  fort*^i’-'C?"T 

ruitdu  Aoulc,  Hooper  ne  put  eltre 
£icré,  qu'au  mois  de  Mars,  de  l’année  fuivan. 
ce.  Dans  cet  intervalle  de  temps, la  prédica-  , 
don  luy  fut  défendue  , ainfi  que  nous  venonis 
de  l’apprendre,  par  la  lettre  de  Martyr. 

Comme  un  nombre  d’Allemans  , que  la  ri- 
gneur  de  l’Intérim  avoit  chafl'ez  de  leur  pais,  ' 

s’eftoit  retiré  à Londres , on  leur  permit  de  s’y  viléges, 
aflcmbler  , dans  l’Eglifè  de  Saint  Auguftin.  accorde;» 
Jean  â Lafeo  fut  choifi  pour  leur  Surinfen~^'^^^^^~ 
dant } & quatre  Miniftres  luy  furent  afibeiez  . 

Le  Roy  érigea  cette  Afl'embléc,  en  un  corps 
politique  , auquel  il  donna  des  privilèges  : 
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55>o  Hijîoire  de  la  Riformattofi 
Trois  cent  quatre  vingt  d’entre- eux  furent  d#L 
clarez  Rcgnicoles  , Iclon  qu’il  paroit  par  le 
Regiftre  de  leurs  lettres  Patentes , qui  fone , 
dans  nôtre  Recueil.  Mais  JcanàLalco  n’eut 
pas  là  (àgefle  , de  fc  conduire- modelfement*. 
comme  euft  dû  faire  un  Stranger  r qui  avoir  • 
efté  li  bien  reçu.  Au-contraire , il  combatii 
dans  un  livre  les  Confticutions.  de  i’Eglife 
d’Angleterre  î Ibit  au  l'ujet  des  vc^mens  des 
Evêques  &c  des  Preftres  ; foit  au  fujerde  lama-, 
niére,  de  recevoir  le-Sacrcinent.  Il  vouloicque 
l’on  communiait  aflis. 

Polydore  Virgile , après  avoir  paflê  prés  de 
quarante  ans  en  Angleterre,  demanda  la  per- 
miflion,  d'aller  achever  fes  jours,  un  peu  pluà 
proche  du  Soleil  : Ilelloit  fore  vieux.  ‘Cette- 
permillion  luy  fut  accordée  , le  jour  de 
Juin  ; & en  confîdération  des  lèrvi^  , qu’on’ 
çro  Y oit  qu’il  avoit  rendus  au  public,  parfon- 
''U  luy  permit  de  conferver , durant 

« de  Wells,  & la. 

Prébende  de  Nonnington.  Lez&  ju-.,  Poin^t 

fut  nomme  à l’Evéché  de  Rochefter  j & v^- 

vcrdale  , donné  pour  Coadjuteur  à Veylèy> 

Evêque  d’Exécer. 

Sur  la  fin  de  l’an  iyiO,&  vers  le  commence- 
ment de  l’année  fuivantc,  on  revit,  & on  cor- 
rigea la  nouvelloLiturgic.  Les  Réformateurs 
y avoient  laide  diverfes  chofes  jlbit  pour  ga- 
gner plus  facilement  quelques  Evdqucst  pat 
cette  condefcendance  ; foit  pour  ne  pas  trop 
aigrir  le  peuplc,cncore  entelléde  certaines  fu- 
perditioDs.  Martin  Bucer  fut  confulté  fut  cec 
•uvrage,  qu’Alcfle  , Théologien  Elcodbis> 
duquel  nous  avons  parlé  J dans  nôtre premic- 

rft. 
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rc- Partie,  traduifir en  Latin , pour  (bn  propre-L I VR.Ï 
ufage.  Le  ientimcnt  de  Bucer  mérite  , que  1.'  . 
nous  en  pailions  , non-feulement  pour  faire  ^SS°' 
•voir  l’exaélicude  des  Réformateurs  , mais  en- 
core parce  qu-’onfuivit  fes  confeilsjen  la  cor- 
xeélion  des  Office?.  Dans  Ca  répbnfe , 
acheva  le  5^  Janvier  if 5-1 , il  dcclaioit,  que  iagy^çf 
Liturgie,  Sc  les  Prières  publiques  , luy  fem-îlir  l.a 
bloient  manifèftement  conformes  à rÉcritu-nouvelle 
le  Sainte.  Il  confeilloit  de  prendre  garde, 
dans  lés  Eglifes  Cathédralc's , Je  chœur  ne  fuft 
pas  » à une  trop  grande  diftancc  du  peuple  : 

Ce  qui  faifoit  en  quelques  lieux , qu’onn’cn- 
tendoit  point  le  Minime,  qui  officioit.  Il  y 
ibuhaicoit , que  la  rigûeur  de  l’ancienne  difei- 
pKnefiilt  rcnouvelée,pour  éloigner  de  la  Com- 
xnunioh,  ceux  dont  la  vie  eftoitfcandaleulc: 

Que  rulàgedcs  veftemens  des  Evêques  & des 
Preftres  fuft  changé  , pour  prévenir  la  fuper-  —, 
ftkioD  des  uns  , pour  diffiper  les  divisons, 
qu’ils  càufoient'parmi  les  autres,  lln’approu- 
voir  pas,  qu’on  luft  à l’Autel , lè  demi-fervice 
de  la  Communion  , lors-qu’il  n’y  avoir  point 
de  Communion.  Il  trouvoit  mauvais  , que 
L’on  n’obligeaft  lesFideltes  , de  participer  à 
l’Euchariftie  , qu'une  fois  l’année.  On  de- 
voir , à Ion  avis,  prefïer  la  fréquente  Commu- 
nion. Il  fe  plaignoit rque  pour  la  plus-parCj* 
les  Preftres  lifoient  l’Ofnce, (ans  aucune  dévo- 
tion, & affeéloient  un  certain  tonj  qui  les  em- 
pcchoit  d’eftre-encendus.  Il  vouloir , qu'otk 
miftlepaio  de  l’Euchariftje,  en  la  main  des 
Communians , non  pas  en  leur  bouche.  Il  cen^ 
furoit  la-jjriére pour  les  morts,  comme  une 
^emome  » donc  l’Ecriture  ne  dit  rien  , 8c 

R’  4 dont 


^IVRT 

I. 

IJJO. 


J5)i  Htflotre  àe  la  Réformation 
dont  les  ouvrages  de  Juftin  Martyr,  Auteur 
célébré  du  deuxieme  bécle,  ne fouinifl'ent  au- 
cune trace.  Il  eftimoit  que  cette  prière,  que 
ces  créatures  de  pain  de  'vin  > Joyent  pour 
notes,  le  corps  le  jang  de  ton  Fils  , feRtojcnt 
un  peu  trop  la  Tranfubltantiation  : Etielou 
luy , le  moindre  changement  i*’euil  rendue  con- 
forme aux  idées  de  l’Ecriture.  Il  deman- 
doit , que  le  Batéme , au -lieu  d'eftre  adminî- 
ftré  dans  les  maîfons  , fuft  rélèrvé  pour  leS 
Alicmblées  publiques  j la  réception  d’un,  en-* 
faut, dans  l’Eglife  de  Jefiis  Chrift, méritant 
bien  d’eftre  faite  en  préfence  de  Ibn  peuple. 

11  condamnoir,  dans  la  célébration  de  ce  Sa- 
crement , l’ulàgc  de  l’eau  bénite,  du  chrême> 
de  la  robbe  blanche  , comme  des  pratiq\ies 
peu- graves  : 11  défiroit , que  l’exorcifmc  fuft 
changé  en  une  fimple  prière;  ce  terme  d'au- 
torité , Je  t’ ad jfsre,  luy  (emblant  un  peuinr* 
décent.  II  croyoit,  que  les  Pàrrains  & les  Mac- 
laines  dévoient  répondre  en  leur  propre  nom, 
plutoft  qu’au  nom  de  l’enfant , puifqn’ils  fe 
chargeoient  de  Ibn  inftruéfion . Pour  ce  qui 
regarde  la  Confirmation , bien-loin  de  (c  con. 
tenter»  défaire  dire  fimplement  le  Catéchffmc 
aux  jeunes  gens,  il  prérendoit  qu’on  difFcraft 
de  les  confirmer,  jufqu’à-ce  qu’ils  fuflent  vé- 
ritablement, dans  le  deflein  de  renouvel  1er  les- 
engagemens  de  leur  batéme.  Il  follicitcnci 
qu'au-lieu  d’établir  des  Catéchifmes  publics, . 
huit  fois  par  an  , on  obligeaft  les  Curez  , d'en 
faire  tous  les  Dimanches  ; & que  pour  bannie 
l’ignorance,  ils  priflent  foin  d’inftiuirc,  mef-  . 
me  ceux  qui  auroient  cfté  confirme^  : Que. 
les  mariages  fiiflénc  célébrez,  en  pleine  Aflcm- 

blcc; 
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tlée:  -Que  l’on  renonçaft,  à la  coutume  d’oin-  LI  Vj^E 
dre  d’huyle  les  malades,  & à la  prière  pour  les 
morts  : Que  les  femmes  accouchées  , qui  S S 
teudoienc  à T Eglilè  > pour  remercier  Dieu , de 
les  avoir  heureulcnaent  délivrées  > ceflalTenc 
d'offrir  un  cierge , & d’autres  chofcs^uériles: 

£t  qu'enfin  l’on  communiait  rolemnellcment»- 
quatre  fois  1 année.  Dans  cette  lettre,  il  dé* 
plore  la  difette  , oùl’on  eitoit  d’Eccléiiaili-' 

Sues, capables  de  bien  initruire  les  peuples  l* 

‘prie  inftamment  Cranmer,  d’y  remédier  : li- 
ne le  conjure  pas  moins  i d’inftiruer  unema>' 
nicrcplus  rigide  , d’examiner  ceux  qui  fepré- 
.iènteroienc  au  iàint  Miniflcte  ; celle  de  ieur  - 
fiirc  iimplemcnt  quelques  quéflions , ne  pa--  . ' 
-ïoiflaqt  pasfuHîfante.  ■ ] ' 

Le  Roy  aimoit  tellement  Buccr , qu’eftanc 
' informe, à quel  jîoint  l’hy  ver-  précédent  l’avoit  ' 
maltraité,fautc  d’un  poile  à l'Allemande,  il 
Iny  envoya  une  centaine  d'écus,  pour  en  fai- 
, refaire  un.  Au  mefrne  temps,  Bucer’apptit,'Llvre  à’ 

, que  le  Roy  attendoit  pour  fes  étrennes , un  ^ùfage 
livre  àfonufage  : Et  ce  fut  là  l’occaiion  de*^“  ^oY»r 
l’ouvrage  de  ce  Doéteur  , touchant  le  Régner 
de  Jefus  Chriji.  Il  y étala  d’abord  les  câla^ 
mitez  de  l’Allemagne  Proteftante  , & les  at-  , 
tribua  aux  péchez  de  la  nation  , où*  le  peuple-  • 
ne  fuivoit  point  de  difeipline  , & où- les  Mi-' 
mftres  n*e  faifoient  pas  leur- devoir  : Il  allé- 
gua, qu’on  ie  conduifoit  tout  autrement  en* 
Hongrie;  Il  traitoit  enfuite  fort  amplement,* 

. de  la  Difeipline  Eccléfiaftiquc  j-dont  il  mar-' 
que  deux  degrez  t par  l’un  défqucls,  les  per-' 
tonnes  rcandaleufes  fônr  retranchées  delà 
. Communion  pH^l’nutre»  Ics^  gens  de  blé^* 

■ JEi>  y font' 
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•ill  VRE  empcchez , de  les  fiéqucnrer.^Il 

I.  toit  auflî  le  Roy , de  donner  brdrc>  que  le  D.i- 
; manche  fuft  oblcrvé  religieufemenc  ; que  Ica 

feftes  ne  fuflenc  point  prophanées  } que  l’B- 
glife  cclébraft  foiivent  desjours  de  jeune  } Sc 
que  comme  le  carême  avoit  caufé  tant  d’abus, 
i on  choififi: au- moins»  dans  le  relie  deranuée. 
des  temps  plus  propres  pour  l’abdinence,  & la 
mortification.  Il- déclame,  dans  ce  mefme  li- 
vre, contre  la  pluralité  des  bcnéfices,& contre 
ia  non-rélidence:.  H dit , que  ce  font  des  r'c~ 
ftes  de  la  Papauté  ; que  l’Eglife  en  fouffre 
beaucoup  } & que  de  fon  temps,  plufieurs  Pa-. 
roifles  avoicnr  a peine  deux  Sermons  par  an.  Il 
ajoûtoit , qu’on  ne  dévoit  rien  efpcreF,  de  la 
plus-part  des  Eccléfîaftiques,  à-moins  que  lé 
Eioy  luy  mefrne  n’entreprift  vigoureufement  , 
la  réformario.n  des  abus.  Il  prioit  ce  Prince,, 
de  donner  ordre»  quel’on  compofâftune  Ex- 

fofîtion  nette  & achevée,  delà  doéhrine  dC' 
Eglifè  y pour  la  rendre  enfaite  publique.  II 
luy  propofbit  enfin  des  projets  d^’  divetfes  or- 
" donnanccs. 

Le  éftoit  touchant l’inftruétion  delà  jeu •> 

' . aefie,  par  le  moyen  des  Catéchifmcs. 

Le  z«  touchant  la  fanélification  du  Dimaa-, 
che , & l’oblcrvation  des  jours  de  fefte. 

Le  3' pour  empêcher  que  les  Eelifes,  deftù; . 
;»éesaufcul  fèrvice  de  Dieu  , ne  m fient  tour-^ 
aées,  en  des  lieux  de  promenades  » ou  en  des. 
marchez  publics. 

Le  4^  pour  rendre  à la  charge  Pàftorale  , 
Ibn  ancien  éclat:  Qpeles  Evêques,  le  dega- 
:eaDÉ  des  occupations  féculiéres»  (è  conlàcrail. 
c four-âitiers)  au  foin  des  âmes  : Bacex  vou^"  ' 


gleter,’t^» 
ï des  Coadjuteurs 
cous  , un  Gonfèii 
privaft  de  leurs  Evi?chez  , 
roûmeccoienc  aux  loix  , con- 
penfée  , ce  qui  iuy  fembloif  facile 
connc)îcre  : Q»ie  l’on  étàblift  par  tout  dcS 
Doyens  Ruraux  , qui  eufl'ent  rinfpedtion 
vingt  ou  trençe  Paroi  des  j qüi  en  afl'emblaflenr 
detemps-en-temps  les  Eccléfialliqncsi  & qu 
«'informafl’ent  exactement  de. leurs  mœurs,  8c 
leur  condüfte:  Qù’un  Synode  Provincial" 
célébré  deux  fois  l’année  j & que  le  Roy 
envoyaft  un  Commillaire  Laïque,  pour  en 
vr-i-vpr  les  démarebes. 

j-e  pourrcftituet  à l’Egiifè  , aü-moin»  " 
une  partie  de-ce-quiduy  avoir  efté  olté:  Que 
l’on  mift  par  là  les  Ecclcfîaftiques , un  ^u  à 
leuraife  : Il  trouvoit  julle,  dcrépnme^çeux» 
qui  abufant  de  leurs  revenus  ,vivioientdans  le 
luxe  : Mais  il  ne  pouvoir  foufFrir,  que  rEglife  -' 
fiift  dépouillée  de-fes  biéias  , àl’occaûon  deS- 
faàtes  des  particulier?^ 

Le  6®  pour  travailler,  à la  lùbftfta'ncedès  pau-' 
vres}  fur  quoy  Bucer  remarquoic , que  la  qua- 
trième partie  des  revenus  Eccléfiamques  leur  * 
appartcnoic  anelennémcnr^ 

Le  7®  eftoit  touchant  le  mariage  ; Qïk  l’èn  ' 
ré^laft  mieux  ïe«  degrez  de  conlàQguinité  : ' 

' Que  lef  mariages  célébrez  ,’fîns  le  confente--  • 
ment  des  peres  &deimetes  , fuffent  caflezr 
■Qil?  divorce  n’cmpôchaft  pas  un  autre  ma 
fiage  : Selon  luy  , non-feulcmcnc  l’adulccrc, 
nais  d’aucresxaübtis  eusorci  autorifenc  la  fé- 
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gens. 


Le  9*  euft  réprimé  la  vie  fcandaleufe  de  plu-  . 
fieurs  perfonnes. 

Leioc  eftoit  pour  réformer,  & pour  éclair- 
cir des  loix , que  Henry  V 1 1 u’avoic  qu’c» 
bauchées. 

Le  ii«  pour  empêcher  toute  forte  de  corru- 
ptions, dans  la  jufticc  j pour  prévenir  la  véna— • 
îké  des  Offices  ; pour  obliger  les  Magiftrats 
iîibalternes  , à rendre  compte  de  leur  admiai— 
ibation  à leurs  Supérieurs. 

^In’yen  Le  11*  pour  donner  ordre, .que  les  Juges 
ng^edo»-  du  Royaume  fuflent  capables  de  s’acquiter  der 

r\e,qui  a~  dçyolf, 

etdôrte,  que  les  gens  n« 
^ri  U Aident  pas  mis  ea  ptifon  , fur  des  fujets  crop^' 
’^ujiiet  À légers. 

d^ndrut  Le  i4«  pour  adoucir  certaines  loix,  qui  in- 
fi/éfaret  fliggeient  des  peines  trop  rigoureufes  : Il  ne 

t^nïr”let  point , pat  exemple  , que  Ion  puniftî 

grands  capitalemcnt  le  vol , tandis  qu’on  avoir  de  IHn- 
y««r/  ddt  dulgence  pour  l’adulcérc  : Il  rcmarquoit,que 
Jes  Pro-  par  la  Loy  de  Moïfc  , l'adultère  méritoit  la* 
ù$»w.  mort  5 & qu’en  effet , le  prochain  fouffre  bien 
plus, quand  on  lui  ravic-fon  honneur,  que  quand/ 

■ on  luy  ofle  fon  bien. 

a.eRoy  Dés-que  le  Roy  eut  parcouru  ce  Traité, il' 
Icptépa-  jetta  le  pian  d’une  réformation  générale , qui 
»e,  à ré-  gft  le  fécond  difeours  , que  nous  ayons  de  luy: 
^rmer  * y parle  des  changemens  , ou  des  corre- 
iC5  anus,  ^lons , que  l’on  faifbit  en  ce  tcmps-là,  dans  la. 

* 'V»yt\ftus  fetitrtt  Pièces  qui  nous  rcftentd^B- 
douaxd,  «H  umirê  //,  ElUtftat  i U Hn  dtftn  Itur— 

y. 
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vi^ÿfiavdlc  Liturgie.  Il  y touche  la  néccllîtc,  ^ 
d’établir  quelque  ordre»  dans  la  Difcipliuede 
l’Eglilc  . contre  les  dcbordcmens  (iu  fiécle:  i 
Mais  il  ne  ctoyoituullcmeutj  que  lapuiilàn- 
ce  en  duft  crtrc  mifc,  entre  les  mains  des  Prc- 
Jats  , qui  vivoient  alors.  Il  fait  enfiiite  com- 
me le  portrait  des  mœurs  coi rompues  de- lc6 
fujets  i & il  7 joint  les  remèdes  , qu’on  pou- 
Toity  apporter.  Le  i*"  cftoit  un  foin  trcs-exa<ffc 
de  l’éducation  de  la  jeunefle  : Lci^la  refor- 
maiion'de  certaines  loix  ......  Ce  Prince  en- 

demeura  là>  ou  bien  nous  avons  perdu  lercftc 
■ de  fon  difeours.  La  probité  régne  par  rout,- . 
dons  ces  rcfîéxions  ; &.  on  y voit  des  traits 
admirables,  fur  tout  pour  un  Prince>quî  n’a- 
yoit  pas  encore  quatorze  ans.  La  pièce  cft 
poutMt  de  luy.  , ainfi  qu’on  en  peut  juger, 
non- leu  1 cm  en  t par  fon  écriture  , mais  encore' 
par  la  difpolition  de  l’ouvrage.  Le  flileen  eft 
-limp*le,  & proportionné  à la  portée  de  celuy 
^i  écrit  : Enfin  , il  cft  difficile  à des  perfon-* 
nés  avancées  en  âge , de  contrefaire  entiére- 
in'ent  les  manières,  & le  toux  des  compofitionï 
c^’un  enfant. 

Ce  fut  à peu-prés  dans  le  racfmc  temps,  - 
qu’Edoiiard  commença,  de drcflerluy-rn^c 
jiff  Journal , de  ce  qui  fc  pafloit  fous  fon^é** 
gne.  Il  y rapporte,  quoy-qu’en  général,  cc' 
qui  eftoit  arrivé  les  trois  années  précédentes: 
Mais  depuis,  il  y marqua  tous  les  jours , cv 

auî  s’eftoit  fait  d’important  dans  la  journée: 
iy  joignit  mclme  les  nouvelles  du  dehors» 
^Souvent  des  chofes  luy  çftant  échappées  d’a- 
' Lord,  il  les  rappelloit , & les  écrivoit  » plu-' 
£cuis  joins  aptes  i & Lon  ciouve  quclqueFoiV>c 
r.'  fflt» 
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1 1 VRE  entre  le  milieu  & b fia  d’un  mois , des  cvcne*^ 
mens  arrivez  , au  commencement  du  iiiois.'  ‘ 
î / 5 O*  C’eft-là  une  preuve  manifcfte,  que  ce  Journat 
cft  de  fa  façon  : Car  fi  -quclcun  y euft  travaillé 
- pour  luy  ; Sc  leluy  eull  enfuire  donné  à écrire/ 
pour  en  mieux  apprendre  les  faits  par  cccur> 

‘ w.  Fordre  en  lèroic  fans  doute  meilleiH:.  Je  ne 
, doute  uullen:ïent , qu’il  n’en  ait  elle  i’A^teur^ 
Ou  en  trouvera  une  copie  exaéte , à la  fuite  de 
nôtre  Recueil , où  j’ay  jugé  à propos  de  l’in- 
férer;  foit  à caufe  que  les  riiftoriens-Anglois 
en  ont  tous  tiréleurs  iiîftrudtions  -,  ibit  à caufo 

iu’on  n’cii  avoir  encore  rien  publié,  à laréferve 
'un petit  fragment  , & à l’excepciou  de  queU 
, ques  lettres , qui  en  font  la  moins  confidérablo 

partie  : Aufll , Edouard  les  avoir  écrites  en  foa  • 
enfance.  J’y  ay  ajouté  d’autres  pièce®  qui  • 
font  de  luy  : La  première  cftoit  écrite  en  Fran^ 
çois  : C’eft  un  Recueil  deplufieurs  pallages  •’ 
/<■/ du  Vieux  Teftament , contre  l’idolâtrie*,  So 
ftéces,^ui  particuliétement  contre  le  fervice  des  Images; 
vefttnt  E doüard  le  dédia  à fon  Oncle , qui  efloit  alors-* 

d Edou-  pjotcétcur  : On  en  conferve  l’Original , dans 
MmLe  'i.  Col  'égc  de  la  T riniié  à Çambrige  : H cft  tous. 
aUjinde  de  fa  main  ; J’en  ay  copié  le  commencement,  ^ 
fon  loMT-  & Ja  conclulion  , qui  font  à la  fuite  de  1er» 
»<*/•  JoSrnal. 


î 


Vifite  de  Lrnouvel  Evêque  de.’Londres  fit  la  vifite  de 
Bâdley.  lônDiocéïè,  apparemment  dan s*lcs  premiers 
Jours  du  mois  de  Juin  ; Carie  Journal'du^loy.-- 
Edoiurd  porte,  que  le  t.hevaliet  Yates , grand 
^ Scheriffde  laProvince  d’Eflex  , y fut  envoyé 
lez 6 Juin,  avec  ordre  de  tenir  la  miïiin,àre3:c-  - 
cution  desmandemcDs  de  ce  Prélac-j  comme 
4’avoir  foia  > que  les  oxaeiaeAS^  des  Autels  fon. 
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&nt  enlevez  1 que  les  Aucels  fuflent  changez  LIVRE 
en  fimples  tables  > -que  quelques  cérémonies 
fuflent  fuppiimées,  & quclquesabus  corrigez.  ^ ^ S Ç* 
On  les  peut  voir , dans  la  Golleétion  de  l’Evê- 
que* de  Nofvvich.  Il  s’agifloic , dcrechcrcher*  Do- 
la  vie  des  Eccléfîaftiquesi  d’examiner  leurdo- 
élrine;  de  s’informer,  s’ils- travailloient,  & s’ils 
faiibient  des  chantez.  On  vouloir  eircore 
voir , s’ils  parloient , à l’avantage  de  l’ E vcque  d,  conJH- 
de  Rome  > s’ils  Wâmoient  l-ufegs  public  àc tutions dt 
' l’Ecriture  Sainte , ou  celuy  de  la  nouvelle  Li-^^^j*'»/^ 
turgie  i s’ils  s’effbrçoienr,  d’ex-cîter  des  fbiilé- 
vemens  j s’ils  vcudoîcnt  la  Communion  j s’ils 
dii'oient  encore- des  Treutains  , ou  des  M elles 
particulières,  pour  en  rircr  de  l’argent  i files 
Anabaptiftes,  ou  ri’autres  ScéVaires , teuoient 
des  allemblécs  illicites  i S'il  fe  trouvoit  des 
perfonhes , qui  foucinflent , que  les  Sacremens,^ 
adminiftrez.  par  un.  Miniftte  corrompu  , per- 
doient  . toute  leur  vertu  , ou  qne  les  péchez, 
commis  après  le  Barème , ne  lailî’oicnt  nul  lieu 
a- la  repentance  : Si  les  Curez  avaient  loin  de 
vifîter  les -malades  , & d’aflifter  aux  enterre- 
menis:  S’ils  expliquoienc  le  Catéchifme,  foie 
entour,  (bit  eu  partie , au-moins  une  fois  ea 
üxfemaincs  ^ Siles  felles  retranchées,  & les 
coutumes  abolies  > avoienc  toujours  des  obu 
icrvatcurs.- . 

A (CCS  articles  cftoit  joint  un  mandement, 

'qui  comprenoit  divers^  chefs  pour  faire  cefler  ♦ 
de  vieilles  covitumes  lùperftitieufes , quecer-»3/ro 
tains  Preftres.  confètvoient  encore  ; & dans  la 
pratique  dclquelles  , ils  avoiene  efté  confit- 
nez , par  la  négligence, . ou  par  la  faufle  dou. 

•eui  deJBonneii- JDcce  nombre  eiloiem , l'afFe^.v  v 
,r  iVatioa 
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JÎIVREÂation  de  laver  leS' mains  àrAutcI>  d’clcvcr^^ 
ï-  le  pain  de  là  Communion , de  netcoyet.lc  Ga- 
Î'J  lice  avec  la  langue , de  fè  toucher  les  yeux  delà 
Patène  > ou  du  fuaire,  & d\autres  refies  de  la- 
célébration  de  la  Meflè.  Ridley  commanda  de 
plus  aux  EccléfîadiqueS)  de  Ibllrciter  le  peu- 
ple, à avoirpitic  des  pauvres  j à communier 
plus  fôuvent  qu’on  ne  faifoit  j & à témoigner- 
Tous  les  tout-autre  révérence  dans  les  Eglifes.  Mais 
Autels  le  principal  changement  qu’il  fit  , fut  qu’il’ 
font  châ-convertit  les  Autels , en  (impies  tables  pour  là 
gez  en  Communion.  La  queftion  avoir  déjà  efte  agi--, 
tables,  téci-filc  lieu,  où-ronpofelcsefpéces  dupain-- 
& du  vin  , doit  eftre  fait  en  forme  d’ Autel  t ou 
non.  Ridley  ciut,  qu’une  table  fimple  achc- 
teroir  d’ofler  au  peuple  , le  gouft  de  la  vainc 
pompe  de  la  Melle  , éc  inrpireroit  des  idéeSi> 
plus  juftes  de  la  Céne  du  Seigneur.  Dan's  cette 
penfée.  il  exhorta  les  Curez  & les  Marguil- 
îiers , de  dianger  tous  les  Autels , en  (inaples-  ' 
tables  i de  les  couvrir  d’un  tapis  honnëltei  de- 
les  placer  J dans  le  chœur,  de  manière  que  l«tf- 
Glergé&les  Communians  fufl'ent  fcp.afcz  du 
refte  du  peuple  i & d’abatre  tous  Ics^  Autels'- 
particuliers. 

' H y a plufîeurspaflages  des  Auteurs  Ecclc-' 
fiaftiques  , qui  font  voir , qUe  l’on  cômmu-*-- 
nioit  anciennement  , fur  des  tables  de  bois, 
confttuircs  de  telle  façon  > que  ceux  qui  ferc— -• 
fugipieût  dans  les  Eglilès  , s'alloicnt  cachet 
^ fous  ces  tables.  On  leur  donna  communément 
- le  nom  d’ Autels,  parce  que  l’on  regardoie  l’Eu» 

" chariftie  , comme  un  Sacrifice  d’aéfions  de  '.'.  • 
grâces , ou  du-moins  comme  la  repréfentation  ' " 
^ Saaificc  dejefus  ChiifL  Àvcc  cela,  nos^ 

Rc  Fo^r  ' 
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ftéfoïhîatcurs  confiidérérenr , que  ISien.quc  ccs  LI  VR.E 
cxprcfïions  euflent  eftc  adoptées  allez  railbn-  1. 
nablemeuc , fecs-qu’on  n’y  voyoit  aucune  ap-i  y S o. 
patence  de  corrqption  j néanmoins  j depuis 
qu’elles- faifoicnt  naître  l’idée  d’un  véritable 
facrificc  expiatoire , ofFert  coaxiiiudlement  fur 
l’Autel , & qu’elles  favorifoient  le  dogme  de  la. 
Tranfubilranciation,  il  valoit  mieux  en  aban-  - 
donner  l’ufage  d’autant  plus  que  ce  n’eftoi- 
ent  quedrCs  termes 'figurez,  llseftimércntaulfi»  • 

que  pour  en  mieux  dilliper  l’efFet  , il  Taloir 
changer  la  difpofition  , & la-figure  des  Autels. 
Quelques  Ecrivains  ont  cru  fans  raifon  , que.' 
cette  démarche  de  Ridley  fut  le  fruit  d’une 
lettre , que  le  Confèil  luy  écrivit , au  mois  dç 
Novembre.  Mais  outre  que  la-fàifon  n’eull  pas^ 
efté  propre  , pour  la  viute  d’un  Diocéfe , le 
ftile  mcfme  du  mandement  infinuë  le  contraire. 

Rjdlcy  y exhorteXe^  Gurez,  de  changer  les  Au- 
tels eir  cables  : Or  il  ne  (è  (croit  pas  contenté, 
d’ufer  alors  de  paroles  ménagées  * & d’unc'  ' .. 
fimple  exhortation  j 8c  aprés’  un  commande- 
ment  précis  du  Conleil,  ilauroitfans  doute  ^ 
parlé  , avec  plus  d’autorité  : Il  fit  don»ce 
changement  de  luy-mefme , & en  vertu  de 
puilTanceEpifcopale.  Dans  la  fuite,  la  deflru- 
étion  des  Autels  ayant  excité  de  grandes  con- 
teflacions , le  Confeil , qui  en  reçut  les  nou- 
velles , écidvic  à Ridley , la  lettre-  du  mois  de- 
Novenibre.  Cette  lettre  portoit  en  fubltance, 
que  les  Autels  avoient  efté  abolis , dans  (Evers- 
lieux , pour  des  confidérations  pleines  de  fa-^ 

f cll’e  & de  pieté  ; mais  que  comme  il  en  reftoic 
ans  d’antres  endroits  J ce  qui  caufoit  detrés- 
fiâcheufes  dirputes  i le  Conlèil  >.  pour  en  ar- 

tcftôc 


T 


4'02  HiJIoire  de  la  Rifonnattan 
LPVRE  rcftcr  les  fuites  > chargeoic  l’Evêque,  d'envoyef 
des  ordres  formels  , dans  les  Èglifes  de  fbxp 
I.j  J O.  Diocéfe,  pour  en  faire  abatte  les  Autels  , & y- 
mettre  des  tables  ordinaires  , où  la  Commu- 
aion  fuft  adminilhcc  , en  quelque  lieu  com- 
^ mode  du  Chœur»  Afin  mefme  ^u’on  murmu- 
lall:  moins  de  ce  changement,  le  Gonièil  trou-va 
necetlaire^rd’en  expliquer  les  raifonsaq  peuple. 
Gefut=peur  cela  qu’il  commanda  à Ridley,  do 
• confier  ce  foin  , à de  graves  Prédicateurs  , qui 

s’acquitallent  de  leur  commiflion  , dans  les 
‘ Parroifles  , que  cet  Evêque  leur  afligncroit: 

- • £ton  voulut  que  Ridley  publiaft  les  mefmcï 
chofes  <ftms  fa  Cathédrale.-  Çes  raifbns  fe  re- 
duifoient  à deux  chefs  : L’un  , que  l’on  dévoie 
fe  dégager  entièrement,  des  opinions  fupérfti* 
tieulcs,  que  le  prétendu  Sacrifice  delà  Meflo 
infpiroirnécelTairement  : L’autre,  que  le  termq^ 
de  table  eftoie  bien  plus'proprc  que  celuy  d’Au- 
, tel , pour  defigner  le  lieu , on  l’on  mettoit  le 
.pain  & le  via  5c  la  Communion.  On  ajouta* 
^ que  run-&l’autrcde  ces  termes  citant  employé 
® indifféremment  , dans  la  nouvelle  Liturgie* 
puifqu’tlle  ne  prclcrivoit  rien,  touchant  la  ma- 
nière des  tables,  ou  des  Autels,  fon  autorité  " 
ne  fouffroic  aucune  arreinte,  par  la  converfioh 
. des  Autels  en  tables  communes.  OtrtitaulH 

jcmarqucr'au  peuple  , que  les  Autels  ayant 
eftcinliitucz-,  pour  y préfeuter  des  l^crificesà 
Dieu , l’ufage  en  devoir  finir , avec  celuy  de  ces 
oblations  : ^'au-relle , noftre  S-cigneur  célé- 
bra là  Céhe  fur  une  table , & non  pas  fur  un 
Aurel.  Enfin , Ja  préface- de  la  lïouvelle  Litur- 
gie établilibit  formellement,  que-s’ilàrrivoîc 
des  dilputes  fiiree-fujet  >,cefcroitr£vêque  du 

• Diocélè* . 
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ID'iocéfè,  qui Icstermineroir.  Tousics  Autels  LIVRE- 
du  Royaume  furent  enlever  des  Eglilês , avant 
r la  fin  de  l’année,  en  exécution  du  comman- 
[ demenc  du  Conlcif  , & à la.  faveur  de  ces 
xaifons. 

Cette  mcGne  année  vi-J  naître  & mourir  une 
in/liçution  innocente» autant  qu’utile,  qui  eut 
néanmoins  un  mauvais  effet  : Ce  fut  celle  Trc^lfca- 
d’établir  des  prédications  fur  fcmaine  • -Touf^|,° 
lemondesV  fendoit  en  foule,  mefme  des  Pat-  jour» 
roifles  voi fines.  La  jaloufic  , qu’elle  excita,  ouvriers., 
parmi  les  Eccléfîaftiques,  & la  pcrtcdciemps,- 
qu’cllecaufà  au  menu  peuple»  qui  embrailbic 
cette  occaiîon  , d’abandonoet  (on  travail  » SC' 
de  s’aller  divertir , obligèrent  le  Confeil , de 
^mmander  à Ridlcy»  d en  défendre  la  conti« 
l^nuation.  J’ignore  jufqu’à  quel  point  » on  te 
foâmic  à cet  ordre  : Mais  il  cft  certain , qu’oa 
tomba  depuis,  dans  denouvcaux  inconvéniens. 

Car  tauüik-ijuc  les  gens  dc  bien  confcrvéïear^ 
dans  les  grandes  villes  , ces  prédications  (ur 
Icmaine»  par  un  motif  de  dévotion  j d’autres-  . 

n’en  fouhaicérent  Tufage  » que  par  un  cfprit  da- 
&(Rion , & pour  expoler  au  mépris  public , les 
^liniflres,  qui  n’avoient pas  auflî-bien-qu’eurj 
de  la  chaire.  Et  lorTqae  quelques  Supé. 
rieursdrw^jçn^  mieux  fuppcimer  cntiércmcnc 
c«£c  loîiabiv coutume  , que  d’en  corriger  les 
(abus  » ce  futIa.»ncoreunc  (burcc  dcdivilioost 
L aaimo(irc&  l aigreur  s’emparèrent  des  efpritsj 
& 1 on  fè  laida  préveaîr  contre  ces  Eccléliafti- 
ques»  ju(qucs-a  leur  reprocher,  qu’ils empé- 
choient  la  prcdicatron  de  là  J^arolc  de  Dieu» 

C cft  apparemment  là  ce  qui  a fortifié  dans  les 
peuples  f l'amour  de  ces  .Sermons  extraordi- 


naires» 


4c>4  Hîfloire  de  l'a  RèfoiTTnati^it 

XIVREwaires.  AulTi,  dcpois  qu’on  en  a fétabij  l’a-' 
fagc , ce  qui  eft  arrivé  dcnoftre  temps,  ils  n’ont 


I J ; O.  pas  produit  les  mauvais  effets , qu’ils pioduifi- 
rent  dans  le  fort  de  cette  oppofition. 

£e  Goofcil  s’occupa  aufîi , durant  l’année 
1 f f O , à retrancher  d’autres  abus  , que  la  lon- 
gueur de  la  guerre  avoir , ou  eaufez  , ou  entre- 
tenus. Tous  les  foldats  étrangers  furent  eofli' 
gediez  : Et  quand  le  Duc  de  Lunebourg,  qui 
rcchcrchoit  Madame  Marie , offnt  au  Roy,  nn 
lècouis  de  i«ooo  hommes  J les  Miniftres  l’en 
remercièrent  , & luy  répondirent  , qnc  la 
guerre  cftanc  finie  J le  Rov  n’avoir  nul  befbm 
de  troupes  : Qu’à  l’égard  de  la  PrincefTe 
^ rie,  comme  ils  efloienc  dans  quelques  engage-  j 
mens , avec  Don  Alphonfe  de  Portugal , ils  ne  *' 
pouvoienc  écouter  aucune  autre  ptopofition^ 
que  ce  traité  n’eufl:  manqué.  On  examina  les 
, moyens , de  faire  âeurir  le  commerce  » & de. 
réformer  1h  moiinoye.  La  Cour  en  un  mue  yxic 
une  nouvelle  face  : Lesfaéfions  eftoient  diâfw. 
pces  : Une  étroite  intelligence  fèmbloit  unir  le 
Duc  de  Sommerfec,  & le  Comte  de  Warvviclè: 
Mylord  de  Lifle , fils  aîné  du  Comte  avoit  i 
époufé  la  fille  du  Duc  : T out  promettoit  < 
temps  heureux  & tranquilles.  « ^ 4 ■ 

Effet  de  C^ant  à l’Efcofle , lorfque  la  pai;^^  efte 
l'EfcofTc.  publiée,  toute  la  conduite  dey  [ 

prcfque,  entre  les  mains  du  pue  de  Chatclle^W 
raud,  qui  fê  laîfla  gouveit)e>c  > par  l’Archcvê-^^T 
que  de  Saint  André,  fça  frere  baftard.  ^Cet  ^ 
^ Archevêque  corrompu  s’abacdonnoit  entière- 
, ment  à la  volupfc  : Auc«uc  débauche  ne  ^ 
paroifloit  homeufe  :Tl  entretenoit,  à la  vue  de  f 

' ï 

vernemeo^  r 
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tout  le  monde,,  une  femme  mariée.  Le  Gou- 
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ivernement  elîoic  d'ailleuis  plein  d’irrégiilaii-  LIVRE 
tez.  La  plufpart  des  Efcollois  , irritez  ainfi 
.contre leur  Clergé  , fe  crouv.ércnc  dil^oiez  > à 
■ccouter  les  Prédicateurs  , -qui  leur  viurcnc 
•d’Angleterre,  & à cmbrafler  1a  Réfbrmation. 
î^a  Reine- Mere  palla  en  France  , au  mois  de 
S^tcmbrc,  (bus  prétexté  de  voir  fa  fille  > & le 
jTefte  de  là  famille  ; Mais  elle  y prit  des  mc- 
fures  , pour  aryachcr  la  Régence,  au  Duc  de 
(Chât.eUeraud  , & pouiÆ’cn  mettre  en  pofl'eC 
fioii. 

Du  cofté  de  l'Allemagne,  Ch;u:les  convo- 
f qua  la  Diettc,  pour  la  fin  du  mois  de  Juillet, 

M ordonna  que  tous  ceux  qui  y a voient  droit 


^ue  tous  ceux  qui  y ^ 

.de  (cance,  s y rendilient , à- moins  qu’ils  n’eu 
».  fufléut  empcchcz  , par  quelque  maladie  : C'eft 
t'dequoy  ils  dévoient  faixe  ferment.  Dans  le 
r mefine  temps , il  mit  Magdebourg,  au  ban  de 
rTEmpire.  Les  Magilirats  de  cette  place  pu- 
iîliércnc  pour  leur  défenfe  , un  long  manifefte, 

I»  péu-difFcrent  de  celuy  de  l'année  précédente.* 
-*Qu*ils  cftoicncprcfts  d’obéir  à rEmp.crcux, 
autant  que  les  loix  de  PEmpire  l’cxigcroient 

* d*ciuc  : Qii’ils  prevoyoient  les  fuites  func- 

* ftes  d’une  guerre  civile  y Sc  qu’ils  les  crai- 
'‘gnoient  (ujfefamment  : Q^ils  n’eftoieut  pas 
-'allez  aveuglez , pour  fe  flatter,  qu’ils  foûtien- 

àcoienc  par  eux-mefmcs  , l’effort  des  armées 

* nombreufes  d’un  Empereur  tant  de  fois  vi- 
éborietix  : Mais  qu’ils  n’a  voient  exercé. aucun 

^ * aélc  d’iioijilité  contre  perfonne  , qu’ autant 
xque  le  foin  de  leur  propre  confervation  les  y 
^ avoir  obligez  : la  guerre  d’-^llcmagnc 

_ccftoit  manifeftement  unegueire  de  Religion^ 
,jâpnt  lesAuteius  eipéroient  cteindie  la  lu*- 

‘jniérp 
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4o5  Hifloire  de  la  Rêfo^f^idn 

* miére  de  Tfivangil^  » & remettre  les  Alî<ï- 
« mans  foijs  le  joug  de  la  tyrannie  Papale? 

* Que  les  artifices,  donc  pn  s’eftoic  fervi  juC- 
«ques-là,  pour  en  déguifer  le  deflein  , ayaac 

* efté  pénétrez , ce  mefme  dcfl.ein  paroifloic  à 

* découvert  : Qu’il  feroit  trop  tard  de  s’y  op^ 

■«  pofer , lors-que  T Allemagne  leroic  opprimée. 

* Us  ajoûtoient , que  dans  les  matiérçseivilcs* 

' ils  céderoient  au  malheur,  des  temps  : Que 
'<  du-relle,  comme  Saint  Pierre  leurapprenpic, 

* qu’il  valoir  mieux  obéir  à Dieu  , qu’aux 
«hommes»  ils  cJloicnt  ablblumcnc rélblus, de 

* s’expofer  à toutes  (brtes  de  dangers,  plfitoft 
« que  de  faire  naufrage,  quant  à la  foy  , Sc 
«quanta  une  bonne  confciencc.  On  fè  muti- 
na à Strasbourg  , & en  divers  autres  endroits 
contre  ceux  , qui  rétabliiroienc  la  Melle  : En 
un  mot , toute  l’Allemagne  , dilpofée  à fè  ré- 
volter, fembloitu’attendrc  qu’un  Chef. 

L’Empereur,  en  quittant  lesl’ais-Bas  » y 
avoit  fait  publier  un  Edit  févére,  contre  les 
réformateurs,  & les  Réformez:  Mais  l exé- 
çuiion  en  fut  furcife  , à l’inftancc  delà  Ville 
d’Anvers,  qui  vidles  Marchands  Ar.glois,  fur- 
le  point  de  l’abandonner,  & d’cn-tranlportét  le 
commerce  ailleurs. 

A l’ouverture  de  laDiette,!’ Empereur  preC- 
(à  les  Eftats,  dereconnoître  le  Concile  ,quc. 
le  Pape  avoit  renvoyé  à Trente.  Maurice  de 
Saxe  repartit , qu’il  ne  s’y  pouvoit  réfbudre, 
que  fous  trois  conditions  ; La  première,  que 
les  Articles  décidez.dans  lesSc/fions  précé- 
dentes, fulTent  examinez  de  nouveau  : La  fé- 
conde, que  les  Théologiens  delà  Gonfcllîoa 
^'Augsbourg  fuüenc  ouïs  j U euilènt  leur 

vout. 
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'^oix  , dans  les  dclibcracious  de  rAfTcmblce  : LIVRE 
<Et  U troificme  , que  le  Pape  fc  (bumill  aux  I. 
•Décrets  de  ce  Concile  i & qu’il  dilpcnfalè  les 
Evêques  > du  ictmcnc,  que  chacun  d’eux  ^uy 
avoir  prefte.  L’Elcdcur  de  Mayence  refu- 
■Pa  » d’enrcgidrec  la  déclaration  .de  Maurice: 
Au-refte  , l’afFaûre  ne  preüoic  pas,  piiilquc  le 
•Concile  ne  devoir  recommencer  fes  léanccs, 
que  l’aunce  fuivante.  Q^nd  l’Empereur  le 
plaignit,  (^\icV Intérim  u’avoic  pas  cfté  re^û 
par  tout , les  Princes  luy  répondirent,  qu’il  fa- 
loic  donner  du  temps  au  peuple  ',  poui  fuco 
'inonter  d'anciens  préjugez.  Chacun  ployorc 
ccpendant^i  fous  les  volontez  de  Charles. 
M.auriec  luy  mefmc  s'infinua  fi  bien  dans  Ton 
clprit  , que  le  fiége  de  Magdebourg  cftanc 
formé,  &c  pluficurs  Princes  puiflans  envoyant, 

. leurs  troupes  contre  ccttcplacc , entre-autres 
le  Duc  deBrunfvvick,  & le  Duc  deMecklc- 
:bourg , il  eut  le  <rcdit  , de  fe  faire  déclarer 
par  la  Diette  , Cénéral  de  toutes  les  forces 
de  l’Empire,  pour  la  rcduélion  des  AlTiégcz. 

•On  luy  allîgna  100000  écus  , pour  les  pre- 
miers frais  de  l’cntrcprife,  & 60000  par  mois, 
pour  la  continuation  de  la  guerre.  Q.qoy_ 
qu’il  vifl; , que  fi  la  place  cftoit  vivement  preC 
fee  , toute  l’Allemagne  fubiroit  le  joug  de 
Cliatles,  il  cfpéroit  rnénager  fiifififiimmcnt  ce 
foible  refte  de  guerre,  pour  en  tirer  de  grands 
avantages.  La  prudenc-c  de  l’Empcreu:  iuy 
manqua  (ans  douce  alors  , d'aller  fe  fier  a un 
Prince,  qui  fans  compter,  qu’il  cftoit  do  ne 
Religion  dÜFcreace  de  la  ficnne, avoir  un  .cf- 
Icntiment  fecrec , de  ce  que  malgré  la  foy  pu- 
oa  luyavo^  ùiii'fiSioK,  de  retenir 

piifo% 
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lilVRE  prifonnier,  le  Landgiavc  dc  Htfle,  fon  bèail- 
perc.  Mais  Charles  comptoit.,  que  tant  qu’il 
J'®*  auroit  en  fa  piilflance,  le  -Dticjean  Frédéric 
de  Saxe  ,JMauricc  n’oferoit  jamais  s’éloigner 
idc  Tes  intérêts  ; qu’aiitremenc  , il  luy  (croie 
très-facile , de  rendre  à Jean  Frédéric,  la  Dd- 
■ché  de  Saxe , & la  dignité  Elcéloralc.  Ainlî, 

* l’Empereur  (e  laiifa  tromper,  quelque  fin  qu’il 

full:  Et  dans  le  temps  > qu’une  îèulcaécion 
-euft  couronné  toutes  Tes  autres  cntrcprilcs  , il 
sien  repofa  imprudemment  fur  un  Prince , qui 
en  fçavoic  plus  que  luy  , dans  l’art  des  intri- 
gues, & delà  diliimulation,  où  Charles  cdoic 
pourtant  fi  expert. 

Complai  commencement  de  l’année  if  fi,  on  rc- 
i'ancccics  Çut  de  grandes  plaintes  , contre  le  Dbéleur 
tedélia-  Oglethorp,  Préfident,ôuPrineipal  du  Collège' 
ftiqncs  de  la  JMadelaine  à Oxford,  & qui  depuis  mt 
fait  Evêque  de  Catlinc,  (bus  le  Régne  3c  Ma- 
rie. Mais  pour  fe  tirer  d’affaire  , du-moins  q 
l’égard  de  cette  partie  de  l’accufàtlon , où  on 
le  chargeoit  , d’avoir  cenfuré  la  nouvelle  Li- 
turgie, & parlé  contre  la  conduite  du  Roy,  il 
figna  -un  écrit , que  l’on  peut  voir  dans  nôftrc 
Recueil.  Là  il  déclara  a * Qu’il  n’avoit  ja- 

* mais  rien  enfèigné  publiquement,  contre  les 

* changemens.,  êits  fous  l'autorité  de  ce  Prin- 
‘ ce  : ^’il  les  croyoit  (àlutaireSjpouryû,  qu’on 
‘enufaft  bien  ; Qu’à  fon  avis , la  Religion 

* cftoit  meilleure  qu’auparavant ^ & appro- 

* choit  davantage  de  la  pureté  Apoftolique. 

* Et  qu’en  fon  particulier  , il  approuvoit  la 
^Communion fous  les  deux  efpéccs  j l’union 
*du  peuple  avec  le  Prcfire,dans  la’  célébra- 
f lion  dcrE^chaiiiliéi  lefervice  en  langue  vuU'' 

‘gair<, 
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gaircj  & les  Homélies,  publiées  depuis  quel-  l r vbjC 

I. 
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*quc  temps  : Qu’il  condamnoit  lu  dogme 
* nouveau  de  la  T raufubftamiation  , comme  i 


contraire  à l’Ecriture  Sainte,  Je  à la  doélirinc 

* des  anciens  Pères.  Que  cepeudant  félon  luy, 

*OD  devoir  admettre  dans  l’Euchariflie , une 
'prcfence  incomprébenfiblc  du  corps  de  Jefii* 

* Chrifl::  Et  que  de  la  forte , le  Sacrement  ne 
devoir  cftrc  reçu , qu’aprés  un  long  & féverc 
examen.  Telle  eftoir  la  coniplaÜàncc  d’O- 

glethorp,  qui  changea  bien  depenféc , fous  le 
Régne  de  Marie  } quoy  que  pour  en  dire  la 
yémù , il  parue  alors  plus  modéré . que  ne  fi* 
tenc  la  plufparcdes  autres  • donc  robcïirance 
aux  loix  ci’  Edouard  , avoir  eflé  plus  fervile 
4ue  /a  fienne.  Le  Doéleur  Smith  , qui  avoir 
ecrir , contre  le  mariage  des  gens  d’Eglifè,  5c 
qui  s’eftqit  oppofé  à tous  les  progrès  de  la 
Ré&>rmation  , fut  amené  à Londres , fur  les 
plalnres  que  l’on  envoya  d’Oxford  cootre  luy. 
h Mais  après  une  légère  prifon  , on  le  remit  en 
liberté  . moyennant  caution  de  fà  bonne  con* 
duice  pour  l’avenir.  Il  parut  depuis  C rcfpc- 
èlueux  & fi  fbfimis  , que  l’Archevêque  de 
Cantorbery  fit  décharger  les  cautions.  Smith 
l’cn  remercia  , par  une  lettre  tréss-reconnoifi' 
iànte  , qui  cft  dans  nôtre  Recueil.  • Il  y pro-^ 

^ ce/coir  , qu’il  conferveroit  toute  fa  vie,  la  mé-^r« 
*^11101X0  de  ce  bienfait  : Il  y fouhaitoit  , dcCLUL 
''n’avoir  jamais  écrit  fpn  Traité,  pour  leccli. 

bat  des  Preftres  i & Tontenoit,  qu’on  l’a  voie 
* mis  en  lunvicrc  malgré  luy.  Il  y avouoir» 
qu’il  s’eftoit  trompé,  dans  le  fond  de  cette  . , 

« queftion  ; ignorant , que  les  Eeelefiaftiques 
, ' J’Anglctcrrc  n’avoient  jamais  fait  aucun 
J IL  S TOiu* 


410  Hifloire  de  ia  RefornMiton 
Ï^IVRE  « vçîu , de  ne  Te  point  marier  : I1  y témoigqôiC 
I*  * de  la  curiofitc  , de  lire  ce  que  Cranmer  avok 
‘jfccueilli  là-dcllbs.  Et  corn  me  cet  Arche  v-ô- 
«que  faifoit  cEcrcliet  un  manuicriptdes  Épi-' 
«très de  Saint  Ignace  , il  Tavertillbit  , qu’on 
en  gardoit  un  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
' Icge  de  la  Madelaiue  : Il  loüoit,  dans  la  mef- 
<mc  lettre,  la  douceur  , dontOranmer  ufoit, 

« envers  tout  le  monde  , & particuliérement 

* envers  ceux  de  rAcadémie  d’Oxford  , qui 
« avoient  cfté  aceufez  , pour  des  affaires  de 

* Religion.  Il  luy  dcclaroit , que  s’il  pouvoir 

* fervir  le  moindre  de  fes  ferviteurs , il  le  feroic 

* de  toute  fon  amc , & qu’il  défîroit;<ie  périr,  . 
‘E  fes  fontiinens  n’eftoient  conformés  à lès ex- 

* prenions.  Il  luy  fouhaîtoit  enfin  une  longue 

^ vie , pour  l’avancement , & pour  la  propaga- 
*tion  de  la  Dodrine  Chrétienne,  i^uelque 
temps  après,  il  luy  écrivit  une  lettre  , où  il 
rapportoit  des  palfages  de  Saint  Agguftin* 
touchant  les  Articles , dont  il  s’eftoit  retraite-  ■ 
Et  il  airaroir,  que  de  fcmblablcsretraéfations 
ne  le  feroient  point  rougir  , pourvu  qu’elles' 
contribuaflenc , à rétablir  la  pureté  du  Chti- 
(ftianifine.  C’eft  là  qu’ufànt  d’une  phrafe  de 
l’Ecriture, (7  appelait  Dieu  à térmvi  contre  font, 
Amet/il mentait.  II  avoir  déjà  abjuré,  dans 
un  Sermon  , fes  erreurs  touchant  la  Mefler 
Mais  le  Journal  du  Roy  Edoiiard,  d’où  j’ay- 
tiré  fonhiftoire  , ne  marque  point  , ^quelles 
clloient  ces  erreurs.  La  coraplailàncede  Day, 
JEvéquc  deChichefter  , fut  à peu  prcsauÂî 
grande.  Un  jour  qu’il  prcchoît  devantlcRoy, 
ilcenfura  la  créance  delà  Tranfubftantiation, 
bien.qu’il  n’cuft  jamais  voulu  %nci  la  noa- 
' Telle 


• 
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cuit  a U tor  liée.  Mais  Je  principe  univerlèl  des  L 
♦pattilans  de  la  vieille  Religion  eltoit  alor»,dc  -î  <»• 
«c  point  contribuer  à avancer  la  Réfprma- 
■tioa  i & du-rcfte,dc  fe  Ibiimcttreà  ce  qui  fe- 
xoïc  drdonne  ; Gardiner  n'en  faifoic  point  de 
nnelTe  ; & ]a  conduite  des  autres  témoigna 
/)ien,  qu’ils  agifloienc  par  un  ferablablc  mo- 
tif. L’amficc  eftoit  Uns  doute  grolficr  , de 
conlerver  des  fentimens  dans  le  coeur,  tandis 
;<ju  on  les  délâvouoic  dans  la  pratique]  & de 
rendre  à D.eu  un  culte  , qu ’onne  croyoic  pas 
icgicime:  C’eftoit-Jà  en  impofer  à Dieu  3c 
J*  hornmes  , de  la  manière  du  monde  la  plus 
odicutè.  Pour  Cranmer  , de  qui  l’humeur 
-cllortrdouce  & modérée  , il  laiuà  à Dieu  la 
recherche  de  leurs  confcicnccs  j & crut  cepen- 
danr,  que  leutfoiimiinon  , quoy-qu’extéticu- 
re  leulemenr , rendroit  le  peuple  plus  fulcep- 

tible  des  imprdÏÏons, qu'on  entreprendroit  de  • 

uy  donner  : Au-Iieu  que  fi  on  les  pourfuivoic  '' 
'eigoureufemcnc  , l’aigreur  fe  répandtoit  de 
toutes  parts.  D 'ailleurs , comme  naiurelle- 
rnent  il  eftoit  cendre , & aifé  à émouvoir  , il 
JwïUoit  les  extrémitez  : Et  fçachanc  , que 
■^uand  un  homme  a vieilli , dans  certaines  opi- 
nions « on  a de  la  peine , à les  luy  faire  aban- 
donner ,'il  vouloir  désaccoutumer  peu-à-pcui 
les  gens  de  fon  fiede,  des  erreurs  qui  les  of- 
iufquoient.  Le  fcul  Gardiner  & le  fcul  Bon. 
ncr  eurent  fujet  de  fc  plaindre . qu’il  franchit  à . 

-leur  ^ard , Ici  limites  de  la  modération,  qui 
Juy  .cfcoic  ordinaire.  Encore  peut-on  l’cxcu- 
ftr,  fi  1 on  veut  faire  refléxion  , que  le  premier 
'*^ccs  deux  fiveques  tftoit  outré  , dans  Ibn 

Sa  • zéi« 
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jfit’î  VRE  pour  U vieille  Religion , & avec  ctfla^it 
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iîmalé  jurqu’a  l’excès  : Ainfî,  Cranmerfou- 
haita  (à  deponcioo  , pltârofl  par  Ridée  , 
avoir  de  lès  dangereufes  qualicez  > que  dans  la 
vûc  de  l’açculârien  , que  l’on  incenta  conuc 
luy.  Et  pour  Bon uer,  l’^rchevéque  de  Cau- 
•torbery  jugeoit  à propos , de  purger  l’Eglifc;, 
xd’un  homme  qui  avoir  perCccuté  les  Proteftans 
avec  violence , & de  qui  les  qualirez  dominant 
*ces  cdoienc  la  biuralirc , Sc  une  vie  licencieuse. 
iVjôôtez  > que  comme  Bonnet  l’avoic  trompé 
dcs-l’abord , il  ne  pouvoir  plus  fe  fier  à luyu 
;Bnfin,les  Sièges  de  Wincheiler  & de  Londres 
ellant  de  la  dernière  importance , il  Ibngcoîr  à 
des  bien  remplir  : Qc  furent- là  les  raiforts,  qui 
'firent  que  Ton  traita  févérement  ces  Evoques 
di/fimulez. 

Woft  de  mort  de  Martin  Bucer  fut  une  perte  trètf» 
Buccr  fenfiblc  , pour  l’Archevcquc  de  Cantofberyj 
qui  avoir  ooniptc  fur  fon  affiftancc^  dans  le 
refte  de  la  Rèformatfon.  Bucer  mourut  de  la 
pierre , & de  la  colique , après  en  avoir  efté 
a/fligè  plus  de  trois  femaincs  : Sa  patience  fut 
fingulièrc , malgré  la  force  de  fès  douleurs  : Il 
^ardoic  long-temps  le  filence,  & enfiiitc  s’ié- 
rÇrioie  par  intervalcs , Chtifiie-moy  , Seigneur^ 
metis  ne  me  recette  point  en  ma  vieiUeJfe . Brad.-  . 
dbrd , dont  nous  parlcxons  dans  la  fuite , en  des 
termes  honorables  j l’alfifia  régulière  ment 
jufqucs-à  la  mort , que.ee  faint  homme  atrea-^ 
.doit,  avec  une  elpèce  d'ardeur.  L’cftat  déplo- 
rable de  r Allemagne  le  pénécroic  de  déplaifîre 
£t  il  craiçnoit , que  1* Anglcrerrc  n’euft  une  pa- 
reille dedinée,  puifqnelcs  mœurs  n’y  cfloicnt: 
pas  moms^coixompuès  i que  l’on  n’y  trouvoic;' 
' • piefoue- 
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ptc(^  aucunes  traces  de  la  difcipline  Ecclé-  lI  VKÏ- 
liafti^j^ue  i & queles-Miniftres  de  l’Evangile  y I. 
iicgligeoieuc  trop  communément  leur  devoir.- 
Granmer,  &■  le  Chcfalier  Jean  Check,  luy 
rcadiicnc  des»  honneurs  Funèbres  y dont  la 
pompe  extraordinaire  marqua  hautement  l’e- 
ftime  , que  l’Univcrfîté  avoir  pour  luy.  Lt 
Fous- Chancelier  > à la  telle  des  D odeurs  & des 
Graduez,  & le  Maire  dela-vüle,  avec  les  corps 
des  meftiers  , accompagnèrent  le  eonvoy. 

Haddon  , traceur  de  l’Academie  y tira  des 
larmes  des  yeux  de  Tes  Auditeurs  i Toit  par  la 
beauté  de  Ton  difeours;  Toit  parle  tourteodro 
^coachanCj  qu’il-y  donna.  Parker , qui  avoic 
vécu , dans  une  liaifon  très-étroite  avec  Bucer> 
pronon^  l’oiailbn  funèbre , & réduifit  toutes 
ibâ^penfèes  à deur  chels donc  l’un  renfermoir 
Icsloüanges  duDefiFiinci  & l’autre  reprcfentoil 
la’ douleur,  quecaulè  uneE  trifle  réparation. 
Redmain  j>ronon9a  le  lendemain  , an  autre 
Sermon  funèbre , où  il*rapporca  les  circonllan^ 
ces  principales  dé  la  vie,  &-dela'morc  de  Bucer:- 
il  lolia  fur  tout  la  modéracibn , dont  Bucec 
fàilbic  profelfion.  à l’éprd-de  tout  le  monde, 

3c  particuliéremenc  à l’egard  de  ceux,  qui  n’en* 
txoienc  pas  dans  lès  fentimens.  Redmain  & 

Bucer  ne s’eftoienc pas-toujours  accordez,  fur 
le  lujec  de  la  Juftification , ni  lùr  celuy  del’o- 
péracion  de  la  Gracn  : Ce  fut  en  cette  rencon^ 
cre  , qu’on  entendit  Redmain' avouer  , que." 

Bucer  f’avoit  défabufe  plulîeurs  fois,  que  lan»*  ^ 
Baccideut  de  là  mort  » il  auroît  bien  appris* 
d’autres  choies  de  luy  î & qu’il  ne  connoiflbit 
!per(bnne  au  monde,  de  qui  il  duft  erpérer  , de- 
icceyoir  les  meliacs  lumières.  Ces  louanges, 

S Jm  donnée^;  • 


4ï4  Hijf^ire  d€  U Ré  formation 
tT"VWE  données  à Baccr>  par  un  homme  fage<5<r  éclairé^ 
comme  Redmain  > qui  d’ailleurs  n’eftoit  pas- 
* i i entièrement  de  Ion  avis,  Ibnt-^galcment avan- 
tagcufès  à l'un  & à l’autre':  Audi  Redmainr' 
avoir  un  mérite  extraordinaire.  Tous  ceux  de 
l'Académie , qui  purent  fe  diftiugucr , par  leurs- 
poc/îes  Grecques  ou  Latines,  en  jettérent  fur  le 
tombeau  de  Bucer,  pour  exprimer  leur  douleur. 
La  lettre  de  Carre  au  Chevalier  Checkfutune 
■des  pièces  les  plus  tendres.  Mais  Pierre  Martyr, 
qui  perdoit  en  luy  un  pere , ou  du  -moins  Ife  (èul 
ami  folide  & intime  qu’il  eufl,  les  furpalTa  tous» 
Portrait  dans  les  témoignages  de  fon  déplaih’r.  Le  fça^ 
dcBucer.  voir,  le  jugement,  la  piété,  & la  modération,’ 
furent  les  vertus  les  plus  éclatantes  de  Bucer: 
Et  fi  l'on  peut  dire,  qu’il  ne  céda,  à aucun  des 
Réformateurs,  en  capacité  & en-connoiflance, 
on  peut  ajouter,  fans  faire  tore  à ces  grands 
hommes , que  Bucer  & Mélanchton  miritenc 
d’ertre  diftinguez  , pouç  leur  piété  , ,pourfeur 
zélé  , &;  pour  cette  ardeur  , avec  laquelle  ils- 
s’efforcèrent  toujours  , de  conferver  l’union, 
entre  les  Fglifes  Réformées.  Dans  l’Académie- 
de  Cambrige , il  avoir  en  tefte  , les  partifaus 
de  là  vieille  Religion , qui  bien  qu’ils  fcfoa-^ 

, mifléne  aux  nouvelles  loix , pour  ne  point  per- 

dre leurs  charges,  ne  négligeoient  rien , pour 
ternir  la  réputation  de  Bucer.  Tantoft , ils  luy 
portoient quelques  atteintes,  fous  prétexte  d’üii 
firnple  édairciflément , ou  d’une  difpute  fami- 
lière : Tamoft  ils  l’inquiétoicur,  fur  des  points», 
que  raucoritc  des  fuperieurs  n’avoic  pas  encore 
décidez  : Et  commejl  manquoit  un  peu  , do 
cette  préfence  d’efprit , fi  néceflàire  dans  le» 
controYcrfes  # ils  s’en  prévaloicut.  Avec  cela,:. 

ils. 
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•hufoicnt  ordfaairemeDC  de  rupachctic  à Ton  L1 
égard.  Non-feulement  ils  ne  luy  faifoient  des 
^ueftions , que  quand-  il  cftoit  en  chaire  » ce  ^ ^ 
fuffilbit  pour  l’cmbarafleri  mais  de  plus, 
loitqa’ilscullcnteû  l’avantage,  ou  non  , ils  le 
l'attribubient , par  leurs  propres  acclimations, 

& fc  rerivîmt  auffi-toft,ils  triomphoient  de  leur 
prétendue  victoire.  De  là  vint  que  P.  Martyr 
luy  confeilla  , de  neCc  plus  engager , dans  ces 
fortes  de  contrôvctlès.  Ce  fut  a l’occafion  dej' 
diiputcs  du  mois  d’Aoudde  l’an  lyfo.  Bucer 
ayant  fcfolu  , d’en  publier  la  rélation,  il  la  fie 
cciirc  au  net  , & l’envoya  à (es  Adverfaircs, 
Sed^rvick,  Young,  &Pcrnc,  avec  offre  d’y 
-iafeter  celles  de  leurs  raifbns,  qu’il  pourroic 
«voir  oubliées,  & celles  qu’ils auroient  envie 
d*y  ajoôter  : Mais  ils  luy  renvoyèrent  fon  ma- 
miicric,  fans  avoir  daigné  le  lire.  Smith  , le 
meime  que  l’on  accufoit  de  vivre  en  adultère, 
«vec  la  femme  de  fon  fervitetir  , dans  le  temps 

3u’il  publia  fon  traité,  contre  lemariage  des  gens 
’-figiifè , efloit  du  nombre  de  ces  Doétcurs  de 
^ mauvaifè  foy , ainfi  que  nous  l’apprenons  d’une 
■ des  lettres  de  Pieire  Martyr  à Bucer.' 

Bucer  avoir  eu  aufli  une  conférence  avec 
Gardiner , dans'ia  ville  de  Raiisbone,  du  temps 
quel’Evéquc  y cftoit  Ambaffadeur  pour  Henry 
V II  I.  Gardiner  s'y  échauffa  de  telle  forte, 
qu’ourre  les  injures , dont  ilaccabla  fon  Adver-  ^ 
faire , l’aflcmbléc  crut,  qu’il  alloit  le  batre .*  Kc  * 
la  fureur  , où  ilcftoitrficque  cette  petite  veine,  - 
quiparoic  entre  le  pouce  > & le  premier  doigt, 
s’enfla  extraordinairement  , & palpita  d’une 
manière  fenfiblc  : Bucer  confeflà , qu’il  n’a  voit* 
Jamais  lien  T û de  pareil.  ' 

$ 4 Comme 


4^^  Hiftoire  de  U RéformaiîoA 
LIVRE  Comme  cc grand  homme  (ortit  du  mondes 
par  une  mort  ua'urellc>  l’Evêque  de  ^inchc- 
fortit,  par  une  mort  civile  » niais  qui 
tion  de  Suivie  d’une  féfurrc(5lion  , dont  quanticc 
Gârdi-  de  perfoones  relTcotitcnt  les  efFets  funeftes. 
nci.  L’Archevêque  de  Caurorbciy  , les  Ev^quesde 
Londres,  d’Ely  , dcLincoInej  P être  , Secré- 
taire d’Eftat  ; Haies , l’un  des  Juges  du  Royau- 
me j Griffith,  & Lcylè^n  , J urifconûrltes i 
^oüdrick&  Golhald,  Maitres  en  Chancelle- 
rie» eurent  ordre  deluy  faire  fon procès,  fur 
ies  mefmes  accufàtions  , que^nous  avons  rap-' 
portées.  Il  entreprit  de  fe  purger  , pat  une 
clpécc  de  contrecoup , en  fâîfant  voir , que  les 
parties  eftoient  fes  ennemis  déclarez  ; Q^’oa 
avoit  déjà  conlpiré  là  perte»  plus  d’une  fojs> 
^ Fi  e l’affaire  du  Chevahec  Knevet  * : Et 

noflre^^  c’eftoic  pour  cela , qu’on  avoir  eu  la mé- 
pemiire  chancecé , de  faire  rayer  fon  nom , du  tefla- 
p^rtte^  ment  de  Henry  VIII  : Qu’on  l’avoic  depuis 
p.  I9I,  tenu  long- temps  en  prilbn,  làns  le  juger  : Et 
pour  laH’er  là  patience,  à force  de  mauvais 
traitement,  on  neluy  avoit  communiqué  les 
chefs  de  Ibn  acculàtion , que  l'un  après  l’autre: 
Marque  évidente , difoitM,  qu’on  ne  le  croyoir- 
coupable  d’aucun  crime.  Il  ajouta,  qu’il  ne 
parleroit  jamais , cantreles  ordres  du  Confèil» 
quels-qu'ils  fuflent  , fi  ce  n’eftoie  devant  le 
Conlcil  luy-mcfmc  ; Qu’cncore  qu’il  n’ap-" 
prouvaft  pas  les  changemens  dans  la  Religion*, 
il  cftoit  preft  de  s’y  conformer  , puis  qu’ils 
eltoient  faits  : Mais  qu'enfia  , fl  nçle  coofef- 
•fcToit  jamais  coupable.  Ainfi,  les  Juges  pro- 
eédércat  contre luv,  lur  ce  fondement,  qu’il. 
^Yoitrefufé,  de  Ibutcnir  l’autorité  d'un  Prince 

mincuri 
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JHincat  aroic  fàic  des  affronts  aar  Predi-  l I VRE^ 

ctttcurs , envoyez  dans  fon  Diocéfe , par  l’ordre  I.’ 
du  Roy  î ' ne  s’eftoit  point  mis  en-peine»  I $ S *•; 
de  faire  oblèrver  les  ordonnances  de  ce  Prince»  ^ 

& qu’aprés  toac  > au- lieu  d’avoüepfès  fautes»- 
SC'  d’en  demander  pardon  , il  paroifloit  plus 
entefté  que  jamais , à les  défendre.  Pour  a^gra-^ 
ver  ces  mefmcs  fautes , on  ajouta , que  s’il  eulV- 
érabli  de  bonne  heure  r- les  droits  de  l’autoritd- 
Royale»  dans  une  minorité- » il  auroit  appa-»- 
remment  prévenu  la  rébellion  de  plufieurs  Pro«- 
rinces , ôcrcffiifion  de  beaucoup  dé  làngjpuiû  , " 

Icsarmes , fous  uir* 
^ctcjfte , quefon  opiniâtreté  leur  faifoie  croire- 
légitime.  Lorfque  IcS'témoins  curent  dépoffr 
contre  luy , & entre  autres  lé  DùcdeSbmfncr-- 
fct  , & les  Comtes  de  >J^iltshirc,  &de  Bedford;- 
il  allégua  de  nouveau , qu’on  ne  luy  avoir  don- 
né-aucun  ordre  fur  ce  fajet , dé  la  part  du  Gon^  • 
feil  : Qu’à  là  vérité-,  on  luy  en  avoir  parlé,  etir'‘ 
une  efpécc  de  converfation  : Mais  qu’il  n'avoic' 
garde  de  penfer  , qu’un  fimplcdifcours  ',  cütre- 
dês  particuliers»  dufteftre  pris  pour  uneley. - 
Après  que  d’autres  témoins  eurent  encore  efté 
ouïs,  mr- d'autres  articles',  il-appcld  de-fes 
CommilTaires  au  Roy  : Ge  qui  néanmoins'' 
n’cmpéchapas , qu’ils  ne  prononçalTent  cônere-' 
lây  : Ils  U dépoferent  pour  (à  dérobéilTance»  > 

8c.  pour  le  mépris , qu’il  avoic  fait  de  l’autorité^ 
Royale  : Sur  quoy , il  rcnouvellafés  protefta»  ' 
sioQs , Sc  fon  appel.  Sonprocés  eftant  fini , il^ 
jfbt  remcnc  à la  Tour , oîiil  demeura  cn*prifon»  - • 
yui^ues^au  régne  de  Marie.  , 

- X-a  dépofition  de  Gârdincr  choqua- lés  mcf-l 
JBCS  pezjfonn€&f  qui  ayeieat  déjà  rauimuté , dé 
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Jll  VRE  dépofuion  de  Bonner.  AufTi  les  mefincs  raîU.  I 
I.  fons  fervirent  à jaflifier.  ou  à excufec  Tune  de..  1 
j I-  l’autre.  La  plus  importante  fot cj[ue  puis-que  ^ T 
Bonnet  & Gardiner  avoient  conleati  » à ne> 
poflédcr  leurs  Sièges , que  durant  le  bon-plaifit  \ 
du  Roy,  ils  dévoient  fe  mettre  peu-en  peine>.  | 
de  quelle  manière  le  Roy  les  leurtedemandoit- 
Le  16®  d’ Avril,  Poinet,  Evêque  de Rochefter,  . I 
lut  transféré  à "W’inchefter,  avec  i^oôol.  de- 
penfion , pour  fa  fubfiftance  : Il  la  devoir  pren-, 
drcjfurlcrevenudece  riche  Evdché.  Story  fut 
mis  en  fa  place  , à Rochefter.  Veyfey  . qui- 
tenoit  le  Siège  d’Hxcter»  l’abandonna  , fous.-. 

, prétexte  de  fon  grand  âge  : -Mais  outre  qu’ils’ÿ. 

léfcrva  une  pennon  viagère  , de  plus-de  looa  ■ 
écus,  il  avoir  bonteufoment  difllpè  la  meiU. 

. leurc  partie  des  revenus  de  Ton  Evêché  j ne  fe-: 
.ibuciant  pas-,  dctuinetfonfuccefl'eur,.pourvÛ! 
qu’il  fift  fes  propres  affaires.  Miles  Covcrdale 
luyfuccéda.  Decette  forte,  la  plus-part  des-. 
Prélatureseftoient  pofî'édées  , par  desperfbn^ 
nés  bien^intentionnées  pour  la  Réformation...'. 
4aae>  de  L’affaire  de  Hooper  eftoitauflî  terminée  :.  ll.i 
Hoopei,  confentit,  à feveftir  des  ornemens  Pontificaux^. . 
lots  qu’il  fooit  fàcré  & toutes  les  fois  qu’il’ 
prêcheroit , ou  devant  le  Roy  , ou  dans  fa< 
Cathédrale,  ou  à quelque  cérémonie  publique#  . 
Sous  ces  conditions,  on  le  difpcnfade  les  porter . 
en  d’autres  rencontres.  11  fur  facré  vray-fem~ 
blablemcnt  au  moi^de  Mars,  puifque  l'ordre- 
quele  Roy  en  fit  expédier,  eftoit  du  7®  dece 
xnois-là.  A la  faveur  de  tant  de  difpofitions 
favorables  , pour  rétablir  la  pureté  du  Chri- 
fiianifme,  on  travailla  prefque  durant  toute 
l^anoée  1 à ptéparcs.  une  Conféffion  de  Foyt» 
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^ la  do<^rine  de  l’’Egli(c  d’Àn-LlVRB 

glctctif*. 

Plufteurs  cturcnr  » tja’il  euft  falü  comment  *Î5*< 
cet  la  Réfotmarion  par  là  Mais  Cranmer; 
^uelquës-inllanecs  qac  luy  en  cuft  fait  Bucer^  ; 
n’avoit  pas^  manqué  de  ra^ns’ , de  fè  conduira  • 
d’une  autre  mauicfe  : Il  valoir  mieux,  àfon  ■ 
avis  > ne  drefler  Une  Confellion  de  foy,  que  pac 
dtgrez,  & attendre , quel’ Ordreidcs  Evêques  ’ 
ayant  efté  réformé',  on  puft  fc  promettre  la 
confentenientdc  la  plufpart  d’entre-eux  : En 
félon  luy  ,1a  prudence  ne  vouloir  pas  , que  l'ott  ' 
allaO;  publier  un  fyftémè  de  Religion,  dontlo  ' n. 
delTcin  auroit  efté  cenfuré,  avec  une  àigreurj 
invincible  , par-  un  nombre  confidérable  des  ’ 
principaux  Pafteurs  de  rfiglilc.  Davantage^  ’ 

J-cS  corruptions  dans  le  culte  luy  paroifloient  '* 
plus  importantes,  que  les  erreurs  dansdado"*»  ' 
ôrine  : EnefFet,  les  peuples pou'vbientdiffi**  ' 
ciiement  rendre  aucun  fervice  à Dieû  i lafns"’’ 
s’engager  ,•  dans  des  pratiques  condamnables •• 

- G'cltoit-là  ce  qu’il  faloit  coiTigcr  en  drligenccr  ’ 

Mais  quantaux  points  dcdoélcine,  lanéceflitcr  ' 
c’eftoit  pas  fi  grande  , de  les  approfondir  tous  '' 
d'abord  : Et  l’Àrcherêque  eftimoie , qu’oa-^^  r- 
pouvoir  laifler  aux  gcns  j-  la  liberté^ de  leurs  •'  u 

fehtimens  , avec  moins  de  rifque  , que  la  liber- 
lé  des  ufages  fnpetftitieux.  Les  Réformateurs'-  T 
curent  encore  une  autre  vûc  , qu’avant  que  de 
décider  les  qucftîons  cbntroverfées , il  elboit  :/ 
allez  à propos,  d’y  accoutumer  1©  peuple,  ei>  ^ 
feipropofant  fioles  agitantd'avancej  dansdei  * 
.dWputcs  publiques  y fie  dans  des  Ouvrages  imj^  - 
.jjrimer*.  Ca|  outre  qu^unc  Réfiaïüniition^aâ:©  * 
«ompatible,  avec  une  gràndb 
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LIVRE  précipitation^  & qu’il  y euffc  eu  de  la  honte  • h 
I*  retoucher  ce  que  l’on  auroit  réforme  , on  ne- 
devoir  pas  fe  flatter  , que  les  gens  d’Eglilc 
ahandonneroient  en  un  moment , des  opinions» 
dans  lefquelles  ils  avoient  vieilli.  Ce  furenr.l^’i 
3csraifons  » qui'caufcrcnt  les  délais  des  Réfor-' 
Hiateurs  : On  ne  commença  > qu’en  l’an  i j j r,., 
àdrefler  la  Confellîon  de  foy  : Et  elle  fut  àchc- 
^ \ée , avant  que  le  Clergé  s’alTcmblaft;:  c’eft-à— 

dire  avant  le  mois  de  Février  de  l’an  lyfz.  Nous-, 
ne  fçavons  pas  avec  certitude , de  quelle  forte- 
on  le  conduiflt , dans  la  compofttion  de  cet. 

■ ouvragci  ni  fi  l’on  en  dillribuû  les  divers  dog- 

fï\es»  aux  Evêques  I Sc  aux  Théologiens,  pour, 
«n  rapporter  leur  fentiment.  C’eftee  quiavoic 
cfté  pratiqué,  fous  le  régne  de  Henry  VT  1 1; 
PJuficurs  Ecrivains  diient , que  ce  fut  Granmcr. 

‘ & Ridley , qui  les  digérèrent,  & les  envoyérenr 

«nfnite  aux  autres  ♦ pour  y faire  les  correétions, . 
& les  additions  néceflaizes.  On  peut  les  voir»., 
dans  nôtre  Recueil  : Etmefmc  on  y trouvera^ 
marquez  à la  marge  , les  changcmêns , qui  y 
furent  faits , Ibus^l’autoiicé.  de  la  Reine  Eli— 
•zabcç. 

Its  Arti-  Dans  le  de  ces  Articles , les  Réformateurs 
«lesdelareconnoifl'ent  l’exiReacc  d’un  fèul  Dieu,  ea 
Confef  trois  pcrfqûhes. 

Dans  le  1 , ils  propofeat  l’incarnation  du 
Yctbe  éternel. 

Dans  le  1 1 1^  , ils  aflurent  la  vérité  de  la  def* 
cenre  de  Jeflis  Chrift  dans  les  Enfers,  & la. 
fondent  fur  ces  paroles  de  Saint  Pierre, A 
friche  »uxES}titsen-prifon.  * 

^-Dans  le  I Ve , ilsa&mcBC  la  réfuxreétion  de 
jefiis  ChiiiL  . . u - 

Viak 
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î^insle  V«,  il$  avancent , que  l’Eairurcren-  j.i  vRft. 
Kitnctout  ce  qui  cil  néceirairc  pour  le  (aluci  L 
& qu’on  ne  doit  mettre  parmi  les  Articles  de  la  * W *• 
îoy  , aucun  {èntimeuta  qui  n’ak  ià  preuve  en- 
ce  divin  Livre. 

Dans  le  , fis  établifTent  l’autorité  du: 

Vieux  T eilament , fous  la  dirpeniàtion  Evaiw- 
gélique. 

Dans  le  VII<,  ils  déclarent  authentiques»* 
les  trois  célébrés  Symboles,  ccluy  des  Apôtres» 
ccluy  de  Nicée>  & celuy  de  Saint  Atkanafes.  • ' 
flippofant  fcloty  l’opinion  » qui  cllolt  alors  fui- 
'vie,  que  Saint  Athanafe  a elle  véritablement 
Auteur  de  cette  dernière  Confeifion  de  Foy,.. 
Au-lieu  que  depuis  » on  a découvert»  qu’elle, 
fut  dreilée,présde3ooans^présluy. 

Dans  le  V III®,  ils  traitent  du  péché  origi- 
Dcl  » & le  qualifient  la  dépravation  de  la  nature.  ^ 

4e  cous  les  hommes»  qui  font  defeendus  d'A« 
danrtj  par  laquelle  dépravation,  nous  avons 
perdu  la  juflice  originelle  > & contraélé  une  * 
malheureuie  difpofition  au  mal  : Mais  ils  ne 
défînifleiit  point  la  manière  de  Ja  dérivation  de- 
là coulpc  du  péché  d’Adam. 

Dans  le  IX® , ils  fbûtiennent  la  néceffité  de 
là  Grâce  prévenante  & eifica<e,lans  laquelle 
OQUS  ne Içaurions  faire»  par  le  mdhvcment  de 
n6cre  prétendu  franc- arbitre,  des  allions  qui 
plaireot  àDieu. 

Dans  le  X®  , ils  expliquent  ropération  de 
là  Grâce  > & luy  attribuent  la  converfion  de 
l’homme  , (ans  qu’elle  violence  à la. 
Toloncé. 

Ils  enfeignent  dans  le  XI®,  que  nous  fom- 
jufhficz.  pat  Uiby  ^ulcmenw  fclon  la  do- 
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l'I  VB.Ü  ^rine  contenue,  dans  l’une  des  Homéliet,qui^ 
I.  traite  de  la  Juftification.  ' 

Z «J  >;  I.  Le  ' XII»-’  pofe  i - que  les  œuvres  faites  avant-' 

la  Grâce,  ne  font  pas  exemptes  de  péclic. 

Dans  le  Xlll®,  ils  condamnent,  routes  icS'--, 
œuvres, qu’ôn  appelle  de  fiuctùgation. 

Dans  le«XI  V®  ,ils  affurent,  quê  tons  les  ‘ 
hommes  font  aftuellcmcnt  fous  la  puiflance^ 
du  péchai  & qu’'il  n*)»  a qUe  nôtre  Seigneur , à ’ 
qui  cette  loy  ne  fe  foit  pas  étendue.  . • 

♦ Ils  difenr  dans  le  X V® , que  f on  peut  pÔ- 

chcr.mefme  après  avoir  reçu  la  Grâce  j SC'- 
qu'âlors,  on  fe  relève  de  là  chute,  parle  moyciï  * 
de  la  repentance.  • 

O,  Dans  leXVie.en  expoiàntla^narurcdu^lafo 
phème  contra  le  Saint  Efprir,  ils  \c  décrivent,- 
pat  une  malicc/iro/<7»^^  , & une  opimârrctc  • 
invintible,  à déchirer  la  Parole  de  Dieu,  & à-'^ 
la  pcrfécuter  , quoy-qued’on  foit  convaincu^ 
de  fa  divinité  : Cequi  cftuivcritne,  quin’ad-^ 
met  point  dercmiflioD. 

Suivant  l’Aiticle  XVII*,  la  PredeftinatioH'' 
cft  ce  choix  libre,  que  Dieu  fait  de  ceux,  qu’il'  ' 
juilifie  après  cela.  Ils  remarquent  fagertienr,i  ■ 
que  ccnreftnc  dogme,  qui  cft  plein  de  confo-- 
latioD , pour  ceux  qui  s’en  font  utfe  jufte  idée,’, 
eft-un  écueil , pour  les  pesfonnes  curieufès,  & • 
charnelles , qui  le  veulent  approfondir.  lls^> 
ajoutent,  que  puifque  c’eft  un-myftcre  , les  • 
^ hommes  doivent  fo  conduire  . par  la  volonté  ' 
de  Dieu,  comme  elle  leur  cft  tévélée  dans 
Parole.  Ilsne  toucheotp3siin.mdcd&-la  Ré>' 
prçbation. 

- Le  XVIII<nous  apprend.querhdmme^ifn^- 
«apable'deièiàuYei;*  pàih  ftcouis  delà 
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delà  nature,  p’a  point  d’autre  moyen  de  tîVHÏ 
falut,  c^ue  le  nom  de  Jci'us  Ghtill. 

’ Dans  le  XIX®.  ils  prononcent,  que  tous  les 
hommes  font  obligez,  à l’oblcrvation  delà  Ioy> 
morale. 

Dans  le  XX*,  où  ils  cclaircilTent  la  nature 
de  rEglife  ,on  trouve.  quec’cfU’AlTemblc© 
des  f ioelles , à qui  la  Parole  de  Dieu  eft  pié- 
chéc  purement,  &lcs  Sacremens  font  admi- 
niftrer  légitimement.  Là  ils  établiflcnt  poup 
maxime  , que  les  Eglilcs  partieuiréres  . entre--  , . 
autres  celle  de  Rome , font  fu jettes  à rerreur^ 

& ont  erré  aéluellement,  dans  les  matières  de 
la  Foy. 

Ils  donnent  à l’Eglife , dans  l’Article  XXI«»> 
la  qualité  de  Dépomairc  des  Ecrits  facrez , 60 
Va  puilTance  d’eiv certifier  la  vérité  j faus dire 
en  droit,  de  rien  imoofêr ,qui^foit  contraire à»^ 

^ces  (àints  livres  ]-&  l^s  pouvoir  mettre,  dans, 
la  liRe  des  points  de  la  foy , les  opinidns,  que 
r£criturenc  renferme  pas. 

En  parlant  derautorité  des  Conciles  6é<* 
cérau^e»  dans  rArticlc  XXII®,  ils  décident». 

3u’on  nclçauioir  les  tenir,  (ans  lapermifïïon' 

CS  Princes  ; Que  ces  Affemblées  Eccléfîafti-. 
ques  peuvent  erter,&onc  erré  a élu  elle  ment,, 
dans  les  matières  de  la  foy  j & que  leurs  Dé-' 
crets,  touchant  les  points  de  la  créance, n’ont 
nulle  force , s’ils  ne  font  fondez  , fur  l’autorité 
de  r Ecrituie. 

J Dans  le  XX!!!*"#;  ils  ï;  jettent  Ic  Purgatow 
iCyles  Indulgences  , la  vénération  religieufe 
des  Images,  & des  Reliques  , Sc  riavocaciom 
des  Saints,  comme  des  pratiques  fans  aveu,  Sb 
jKkdme  £ODCtaiics  àrEoituic. 

ilr 
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Ils  ccnfurent,  dans  le  X X I V*  , ceux  q,uP . 
prêchent  > ou  qui  adminiftrent  lés  Sacretnens»^ 
fans  en  avoir'lcgitimcmeû'c  reçu  la  puilTance,*! 
des  Minillres>a  qui  il  apparrienc  de  droit . de 
la  conférer. 

La  nécelUté  d'enaployer,  dans  le  fervice  de- 
LEglife.  uneJangue,  qui  (bit  entendue'  du  peu-- 
plc,  fait  la  matière  de  l’Article  XXV*. 

Le  XXVI?  réduit  lès  Sacrcmcns  àdeui,  &. 
eblerve,  que  ce  ne- font  pas  de  limples  mar- 
ques de  nôtre  profeflion,  mais  qu’ils  font  auf- 
Il  des  lignes  efficaces, de  l’amour  de  Dieu  pour- 
nous  ‘j  & qu’ils  fortifien  t dans  la  foy , ceux  qui- 
les  reçoivent  dignement.  Leur  aétion  par- 
ccttvre-ouvrét  elt  condamnée  dans  cet  Ar-- 
ticlc. 

Le  XXVII*  clLcontre  ceux,  qui  prétendent-», 
qpc  l’efficace  des  Sacrenvens  dépend<des  dif-- 
poiitions;  ou  de  l’intention  des  Minilbres , qui^> 
les  difpênfenr. 

Le  XXVIII*  renferme  cette  doéïtine-,  que^ 
le.  Batéme  nous  rend  enfans  de  Dieu  pat’ado-- 
ption  i & que  le  Batéme  des  petits  enfans  efti 
une  loilàblc  inlfitution  , qu’il  faut  conlèrver,  ■ 
4c  quelque  façon  que  ce  (bit. . 

L’Eucharifbe , félon  que  i’AtticIé  XXIXC' 
la  définit,  n’eft'pas  feulement  un  fymbole  de* 
l’union , &-  de  l’amour  réciproque  des  Chré-s* 
tiens  : C'eff  auffi  un  moyen  s de  communion»  - 
au  corps  & au  fàng  de  Jefus  Chrifk.  De^ 
plus  , le.  dogme  de  lA^ranfubftantiatioi^ 
cfl'contraireà  rficriture:  Ifa  fait  naître  quan.* 
tiré  de  pratiques  faperflitieufés.  La  prcfencc  * 
corporelle  implique  concradiélionjpareéqu'ua  > 
corps  ne  peut  exiliez  > qu’eu  uo-l^ul  lieu  à l&i- 

foi»:e 
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&queccluy  de  Jclus  Clwifl:  eft dans. le l I VBLK- - 
CieJ^  Enfin  , on  ue  doit , ni  garder  le  Sacre-  I* 
ment , ni-  le  porter  en  pcocefTion , ni  l’cxpofcr, 

Br  Ta  dorer- 

Conformément  au  XXX®  Article  , il  n’y  a 
point  d’autre  lacrifice  expiatoire  > m propicia^ 
toire,  que  ctluy  de  Jefus  Clirift. 

Le  X X X nous  marque  , que  la  Loy  dç 
Dieu  n’oblige  point  les  Ecclcfialtiques,  à vi- 
vre dans  le  célibat.  ' 

Le  XXXII®  ordonne,  que  quand  des  per- 
fonnes  fcandalculès  ont  efte  excommuniées 
juridiquement , on  les^confidére  , comme  des- 
Payens  , jufqucs-àrce  qu  elles  ayent  cfté  ré- 
conciliées àTEglife,  par  la  Pénitence  Ecclé- 
^îaAiquc,&  admifes  à la  paix  publique, pai.ua^ 

Juge  compétent. 

L’Article  XXXIII®  porte,  qu’il  n’y  a nulle 
nécellité , que  les  cérémonies  foient  les  mef> 
mes  en  tout  temps  : Que  ceux  qui  refurenc 
de  fe  (bâmettre,à  des  cérémonies  établies,  de 
droit  public , doivent  eftre  cenfurez.publique- 
ment  ; foie  à caulè  qu’ils  iè  déclarent  ennemis- 
de  ladifcipline  & des  loir  s foit  parce  qu’ils, 
fcandalirent  les  efj^rits  foiblcs. 

Le  XXXIV®  approuve  le  livre -des  Homé- 
lies, & en  recommande  la  leâiure, comme  d’ua 
livre,  dont  la  doélciaecHfalutaiie,&aIl'airon*. 
née  de'pîétc. 

Le  XXXV*'  tempigne,  que  la  nouvelle  Li- 
turgie , bicQ-loirt  de  bleder  l’Evangile  , y eft. 
irés-conforme  , & qu'elle  doit  eftre  reçû’é  dc 
tous  les  Aoglois. 

Le  XXXVI®  confirme  aux  Rois  d’Angle- 
tcxre,leur  qualité.du  Chefs  fouverams  des  Egh- 
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LIVRE  fes  dè  leurs  Eftats.  On  y voit  auffi  les  régl^'  f 
fui  vantes,  i.  Que  T Evéque  de  Rome  n’i  J 
- aucune  jutifdiéVîon  en  Angleterre,  Qu’onf- 

doit  obeïr  aux  MagHhats,par  on  principe  de 
, eonfcience.  5.  Qoe  les  crimêfcnormes  peu- 
vent légitimement  eftrc  punis  de  mort.  4.  Quç  *■ 
les- Chrétiens  peuvent  fans  crime  j prendre  les 
armes  , ou  les-porter-,  contre  les  ennemis  <Ïè- 
l'Eftar.  , . 

Le  XXXVIIe  désapprouve  la  communau-i  '■ 
des  biens  > quoy-que  du_refte  on  y récon- 
noiflé, que  chacun  eft  obligé  d’alTifter  les  pau-*'  . 
Très,  à proportion  dé  fçs  facultez. 

Le  XXXVnie , rehouvdlant  la  dcfenlc»  de 
jurer  fans  nécefliié , pcritiet  pourtant  dé  jurer,’  ' 
lorlquc  Ton  en  eft  requis  par  le  Magiftrar.  j 
Le  XXXIX^  contient  deux  DogmesrL’uni 
que  la  réfurreétion  rr’eft  pas  encore  arrivée  : 

Et  l'autre  que  nous  relTtilciterons  au  dernier»  . 
jour , avec  les  mcfmes  corps  » que  nous  avonÿ 
prélèntcment.  ’ 

Le  XL*  regarde  l'eftât  des -âmes , après  la* 
mort  i qu’elles  ne  meurent  point  j qu’elles  ne 
s’endorment  pas  avec  le  corps  s qu’elles  ne’ 
font  point  privées  de  fcntiment,jufqu  au  ju-' 
gement  univerfel. 

Le  XLI*  proferit  la  fable  des  Millénaires'/* 
comme  oppofée  à T Ecriture, & comme  un  re-^^  ' • l 
fte  des  révéries  Judaïques.  1 

Le  XLÎI'  traite  ée  mefiïie  la  penfée  dfr- 
. ceux,  qui  croyent  que  les  Damnez  feront  réta-  ' vi 
. blisi  lors-qu’ils  auront  ibuffert  quelque  temps.-  'j' 
Ce  fut  de  la  ibrte  , que  l’on  réJuifît , fous^  ji 
un  petit  nombre  dépeints  peu-embarafl'ez,là 
créance  de  rfi-glife  d’Angleterre.- On  eut  £bia»  { 
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i*y  faire  entrer  les  Articles  pofîtifs  de  laFoy  liVRB^ 
Chrétienne  : On  la  purgea  des  erreurs  , qui  !• 
l’avoient  comme  inondée  , durant  le  Régne 
des  Papes:  On  en  éloigna  les  opinions  extra- 
vagantes des  Anabaptiltcs,  &dcs  Enthoufiav 
ftes  d’Allemagne  : On  évita  les  fubtilitez  de? 
l’Ecole,  aulTi'bicn-  que  les  dccifions  magiftta- 
îes  des  Cotltroverfiltes  : Er  à l’égard  des  que-' 
ftions  problématiques  , on  laifla  les  Théolo- 
giens, dans  la  liberté,  de  fuivre  letfrs  propres 
idées.pourvvî-qu’ils  ne. troublafl'ent nullement 
la  paix  publique. 

Les  Symboles,  ou  lés  Confe/Iions  Foy, 
deTfiglifedes  premiers  fiécles  , & l’cxplica- 
tion  des  fondemens  de  la  créance  , cftoienf  de  Foy 
trésrfimples.  Depuis , lors-quc  l’Airiamfme,’‘-des  Àn- 
& quelques  autres  Hcréûes,  contre  la  perfon- ' 
ne  de  Jefus-  Ghrift  ,eurcnt  infeété  l’Egliiè,  à la- 
faveur  d’un  fens  équivoque  , que  les  HérétL* 
ques  donnoient  , aux  terme»  uficez  de  leur^ 
temps,  les  Evêques  Orthodoxes  invcntcrenc 
d’autres  mots  , pour  exprimer  les  mefmeff 
dogmes.  Mais  à Force  de  pouller  , Sc  de  ra£. 
fincr.  leurs  nouvelles  explications , ils  lèperdi- 
renc  dans. des  comparaifbns  , 8c  dans  d’autres 
fubtilitcZ)  qui  leur  vinrent  en  l’efprit.  Et  les* 
Conciles  qui  fuivirent , anathématiférent  fans> 
ferupulfij  ceux  qui  n’eftoient  pas  conformes  à 
eux  ) mefme  dans  la  manière  de  leurs  expor- 
tions. Le  Concile  d’Ephéfe  , qui  ordonna, 
que  Ton  n’ajouceroit  rien  à la  Cônfcfliou  de- 
Toy,  entendit  par  cette  Confeifion , non  la^ 
créance  des  Chrétiens  en  général  , mais  l’a- 
bregé  de  cette  mefme  créance  , renfermé' 
dUos  le  Symbole  i teliemean . qu’il  uc  laifla^ 
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HTKE  d'cmbarafl'er  la  doâriae  > de  prufieurÿ 
!•  queflions  • & de  plulîeurs  explieatioûs  trop> 
cüricufcs.  Dans  quel<|ue  excès  néanmoins,- 
que  cet  abus  eultellc  porté , les  Scholaftique^ 
ToucréreDt  encore  >■  & edaat  devenus  les  In> 
•crprétes  dcsfentimcas  de  l’E^lilèjUs  les  fub- 
tililéxenr  bien  davancage  .*  Ils  (curent  audi  fai«- 
rc  cenfurer,  (bit  par  des  Bulles  db  Papes  , (bit 
par  des  Décrets  de  Conci'es,  toutes  les  per- 
fbnncs  , qui  düFérércnc  tant  foit  peu  deux^ 
Pour  ce  qui  regarde  la  RéFonmation  , les 
Théologiens  d’Allemagne  , principalcmcnF 
GfîanJerjIUüicus^&Artnftorf,  marchant  à-- 
pea-présTut  les  mclmes  tracesjcn  vinrent.noob 
feulement  à ceudamner  les  Eglifes  RéForméeS’ 
deSui(Tc,  avec  lefquelles  ils  ae  convenoienr 
pas- , touchant  la  préfence  de  Jefus  Cbrilt 
dans  rfinichandie  i mais  encore  à fc  maltra^ 
ter  les  uns  les  autres  ^fuc  des  bagatelles:  Ce 
fut  là  ce  qui  exerça  la  patience  du  grand  Sc 
(ayant  Mélanchton . qui  eRimoic , qu-on  pou:.- 
voit  complaire  a»  Prince  , dans  les  choies 
difFcrentes.  L’exemple  de  ces  aigreurs  fit  ré- 
fîjudre  les  Anglois  . à Fc  tenir  dans  lestermcs- 
d'unejuile  modération  ilors-qu’ils  expliquer 
roient  dr  femblables  points.  Quelques  Au--' 
teurs  ont  voulu  depuisj  leur  attribuer  une  pen- 
^ i^e,  dont  nous  ne  trouvons  aucun  veftige:Q^  . 

la  CpnFeflîbn  , qu’ils  drellérent  t fur  pluroft: 

< im  Concordat,. inventé  pour  eutrerenir  la  paix, 

qu’uu  abrégé  des  Articles  de  la  créance  j 8t 
que  ceux  qui  eu  fignéront  les  dogmes , pro- 
mettoieot  plûtoll , de  n’enfoigner  rien , qui  jes^ 
combatift  , qu’ils  ne  s’engageoicnc  dy  foû- 
mettre  leur  foj.  Cette  penFéc  eft  fans  Fon- 

demeat:: 
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«âemeDt  : Lrs  Réformateurs  ne  paroiflent  Lï  V*JE 
point  l’avoir  eue  i ôc  ceux  qui  fignérent  la 
ConfeiCon  de  foy  ,cttcroyoient  fans  doute  la 
doctrine  : Ou  Isicn  ils  agirent  grolHéremont» 

«contre  leur  confcience. 

Dés-que  les  Réformateurs  eurent  dreÜé  ^ge  la 
icette  Confeflîon  de  foy , ils  s'appliquèrent  à nouvelle 
Jcvoirj  & à corriger  la  nouvelle  Li^tutgie  > à en  Litmgic. 
a:etrancher  divers  endroits  > qui  n'avoient  effé 
■confervez  que  pour  un  temps , & à y faire  des 
.additions  conltdcrablcs.  Par  exemple^  ils  in^ 
lcrérent  dans  l’Office  de  tous  tes  jours  , foie  ^ 

pour  le  matin  , foie  pour  le  foir , une  confef- 
oion  générale  des  péchez  , où  l’on  voit  en  peu 
•de  mots } beaucoup  de  hmplicitc  , & une  juRe 
gravité.  L’intention  des  Réformateurs  ne  fut 
point  -,  qu’on  s’en  tinft  à la  réciter  iimplc-  ^ 

«ment  : Us  vouloient  fui  tout,  qif  on  l’accom- 
pagnaR  d’une  autre  confclHon  particulière, 
proportionnée  à l’cftat  de  cLaque  perlbnne. 
ils  y joignirent  l’Abfolution  générale,  où  Iç 
Pieitre  annonce , de  la  parc  de  Dieu , la  rémif- 
iîon  des  péchez , à tous  ceux  qui  font  couchez 
4l'une  repentance  ùocére  , ic  qui  embraflenr 
véricablemeot  par  leut  foy , la  Doéfrinc  & les 
promeHes  de  l’Evangile.  On  eRima  , que  R 
les  Fidelles  s’accoûcumoient  > a faire' c-ette 
Confeffion  des  péchez , elle  leur  en  rafraîchi* 

Toit  fuffifammcDt  la  mémoire  : Oncrutauffi, 
qu’une  Abfcddtion  condicionelle  auroic  bien 
plus  d’efficace  fur  les  cœurs, qu’une  Abfolu* 
tion  vague  & illimitée,  telle  que  l»s  PrcRrc® 
l’avoienc  donnée  jufques*1à  dans  les  ConfcC 
dGons . Et  en  effet  , k relâchement  des  Con- 
RtRionaux  faifoit  t que  les  Eooimcs  fe  pion- 

.geoicnti 
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’ïn  VKE  geoientrdans  une  funefte  fécuritéi  qu’Bs  fè  tc- 
I.  nofciu  dégagez,  de  la  puiirance^du  péché, dés- 
I-)'  y i-qucle  Preftre  avoir  prononcé  certains  mots: 
.Et  la  pente  c^loit  très-grande,  à violer  les  loir 
divines  , quand  on  en  efloit  quitte  à fi  hott 
•mar.ché.  Les  Réformateurs  prirent  donc  un 
meilleur  tour  , de  repréienter  'lànj  cefle  aux  ' 
' Fidelles-j  les  conditions , fous  lefquelles  cha- 
vcun  peut  fe  réconcilier  avec  Dieu.  Une  au- 
tre addition,  qu’ils  firent  à la  Liturgie  , n’eft 
pas  moins  à eftimer.  Comme  les  peuples  s’ap- 
■prochoient  alors,dela  Table  du  Scigncur,fans 
•les  réflexions  , & fans  les  préparations  ncccf- 
faires,  les  Réformateurs  jugèrent,  qu’il  faloit 
trouver  le  moyen,  de  toucher  plus  vivement 
• les  confcicnces  endormies.  Dans  cette  pen- 
fée,  ils  ordounérenr,  comme  pour  renouvel- 
•ler  la  publication  redoutable  de  la  Loy,qu’oa 
•prouonceroir  hautement  le  Décalogue , à la 
telle  de  l’Office  de  la  Communion  : Que  le 
■peuple  l’écouteroit  à genoux  i & qu’à  chaque 
commandement,  il  y auroit une paule  pour 
faciliter  la  dévotion  des  Auditeurs , qui  dans 
;ci-  leger  inrervalle  , demanderoient  pardon  à 
Dieu,  d’avoir  violé  le  précepte,  & implore- 
•roient  l’aflîflance  de  là  grâce,  pour  robfervec 
•mieux  à l’avenir.  Ce  fut  -là  un  des  plus  lalu- 
•talres  moyens,  que  purent  imaginer  les  Ré- 
.formarcurs',  pour  tenir  la  place  des  pénitences 
. .publiques  j pour  pénétrer  les  Chrétiens  , du. 
ientiment  de  leurs  péchez  , & pour  les  bien 
dilpolcr , à recevoir  dignement  le  corps  ôcQc 
iàng  du  Sauveur. 

Pour  lcrefte  , on  abolit  Pu  (âge  de  l’huyîô 
, -dans  PExtreme  Qûélion , & dans  la  Confîr- 

matioB. 
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;Hiatîon,  ,On  retrancha  deTOffice  delà  Com-Lr.VB.E 
ifnunion,  & de  l’Office  des  morts  , les  prières 
4>our  les  âmes  des  TrcpalTez.  On  en  fit  de  S 
ancfme , de  quelques  endroits  de  la  confécra- 
'.tion  de  r.Euchariffic,  qui  fembloient.fâvo.ri- 
icr  la  préfcnce  corporelle.  On  l^pprima  la 
jcérémonie  du  ligne  de  la  Croix  , à la  Com- 
:fîiunion  ,&  àJa  Confirmation  : On  fit  .enfin 
id’autres  cbangemenS  j de  moindre  importan- 
.ce  : De  forte  qu’en  exceptant  quelques  lé- 
gères altérations  > que  l’on  a elle  contraint  de 
=faire  iepuisj  pour  éclaircir  les  lieux  obfours, 

-Ou  équivoques  de  la  Liturgie , on  mit  dès-lors 
J’Gffice  divin,  dans  le.raefee  eftat,  où  nous  le 
JVoyons  aujourd’huy. 

/ Comme  les  Rcformatcuis  cooferverent  Touchât 
d’ancienne  pollure  des  Communians,x’ell:-à-lagènu- 
direla  génuflexion  , iU  eftimérentà  propos, 
d’en  éclaircit  le  dcUcin  , dans  une  Rubrique  'anj i»eu 
particulière  : Ils  y déclarent  , que  cette  poltu-  chaiüUc. 
xeeftl’eftatle  plus  rcfpeétueux  , oùfe  puil^ 
fent  mettre  les  hommes , pour  témoigna,  à 
quel  point  ils  font  touchez , de  la  milcricoc- 
de  infinie  de  Dieu  , dont  la  mort  de  Jefus 
rChrift  leur  communique  les  fruits  : Qu’ils 
ce  prétendent  nullement,  adorer  le  pain  niJo 
-vin  j ce  qui  feroit  une  idolâtrie  grolTiére;(^’ils 
-ne  croyent  point  non-plus  , que  la  véritable 
chair  , & le  véritable  (àng  de  Jefus  Chriû,  ^ 
dfoient  préfens  dans  l’fiuc-hatiftie  : Que  fon 
<orps,  fuivant  l’ordre  & la  nature  des  autres 
.corps,  ne  peut  occuper.qu’un  lieu  à la  fois  : Et 
que  comme  Jefus  Chiift  eft  préfentemcnc 
dans  le  ciel , il  ne  fçauroît  exifter  corpo- 
.4:dIcmi:AC  dans  rSuchaiilUe.  SoasleKcgue 

■dfîli-- 
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XTVRE'd’Eli2a1)et  , on  fupprima  cctM  explicadon. 


I. 
« J .J 


pour  nepoinrfcandalizcc  des  pcrfonneS)  qui  • 

!•  îèmbloicnc  pre(le$  à entrer  > dans  la  commu. 
■nion  de  l'Eglife  d’Angleterre  > bicn-qu*ellcs  • 
<rulTenc  la  piéfence  corpoxellc.  Mais  depuis 
le  réta'blilTcment  du  Roy,  qui  eftaujourdhuy 
iur  le  Trône  de  la  Grand-Bretagne , on  a infe^ 

' lé  de  nouveau  darrs  la  Liturgie , ce  melhie 
éclaircifl'emcnt , pour  diflîper  Tes  fcrupulcs  de 
quelques  autres  perfonnes , qui  appréhendoî- 
ent,  que  la  génuEexion  n’approchnll  de  l’ido- 
latricjou  ne  tinft  delà  fupeiilition.  ^ 

Touchât  ' ■'  y,  * 

la  poftu-  ® ® première  Communion  lanla  les 

^e,  dans  Apôtres , dans  la  pofture  de  gens , quieftoi- 

îa  Com-  ent  à table , couchez  fur  un  coAé,  fuivant  l’u- 

«mnion.  f^gc  dupais.  Mais  -cette  pratique  de  nôtre 

Sauteur,  & de fes Difciples  , iniînuë  affez, 

que  l'Egliie  Judaïque  s'tljoit  éloignée  , de 

' J’inflitution  vdeia  Pafque  i & qu’au-lîeu  de  la 

célébrer  «debout,  avec  la  r-obbe  rctrouflée  juE  ■* 

' qu’à  la  ceinture,  ayant  un  bafton  à la  main». 

& des  fouliers  -aux  pieds  , les  Juifc  s’eftoienc 

accommodez  de  la  pofture,  en  laquelle  ils  & 

^ tenoient  , dans  leurs  repas  ordinaires.  Cette 

vérité  paroit  clairement  , dans  l’inftitutioa 

de  l’Euchariftie  ',  quoy-que  leVieux  Tefta-  v, 

ment  ne  fournifl'e  aucunes  traces  d’un  chan. 

gement  fi  confidérable:  Il  faut  «dire  avec  cc*^;  * 3 

13  , que  ce  changement  n’eftoit  point  du  tout  r 

criminel,  puifque  Jefiis  Chrill  ne  fit  pas  fera- 

pulede  s’y  conformer  : D’où  il  s’enfuir  rai->  ^ 

ronnablemcnt , qu’on  doit  attribuer  à l’Egli*  J 

*fc  Chrétienoe,  la  mefme  puiflânec , qu’à  FE-, 

gHlè  Judaïque.  Comme  donc  ^ lorsque  les 

Juifs  /% 
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Juifs  ic  virent  pâiHblcs  poflcflcurs  des  Pro- 
vinces, cj^ue  Dieu  leur  avoir  promifes  , i4s  fe 
erurent  luffilammenc  autorifez,à  ne  plus  cé- 
lébrer la  Palque  en  voyageurs  , bicn-que  la 
poftur-c  en  euft  cfté  établie  par  Mbife  : De 
mcüne,  quand  les  Chrétiens  firent  rcflé.xioiî, 
fur  la  gloire  de  leur  Sauveur  > ils  fe  cru- 
rent obligez,  de  sHiumilier  beaucoup  plus  pro- 
•fondcmcnc -devant  luy,  qu’on  n’avoit  fait  dans 
le  temps  de  Ton  abaiflement , lors-que  (à  Di- 
vinité & là  gloire  u’avoient  pas  elle  fuffifam- 
ment  révélées.  De  là  vient  que  la  pofturc» 
en  laquelle  les  premiers  Chrrtiens  receurent 
la  Communion  , fut  de  fe  tenir  debout,  & en- 
fuite  de  s’incliner  humblement  : C’eft  en  cela 
que  confiftoit  l’adoration.  L’origine  de  la  gc- 
euflexion  n'eft  pas  connue  fi  exaétemenf: 
AufTi  eft-ilafl'ez  inutile,  d’en  rechercher  trop 
cutieufement  la  première  date.  Ceux-là  au»* 
rcfle  font  peu-fincércs  , qui  veulent  confon- 
dre certe  pratique  derEgîile  Anglicane,  avec 
le  dellein  des  ordonnances  de  quelques  Papes 
modernes , qui  ont  commandé  , defe  jetter  à 
genoux,  lors  qu’on  «levé  le  Sacrement.  Car 
dans  l’Eglife  d’Angleterre,  fi  l’on  fe  mer  àge- 
noux  , ce  n’cft  peint  aune  certaine  partie  dts 
ièrvice  » contre  laquelle  il  y auroit  quelque 
ehofe  à dire  i c’eft  durant  toute  la  cérémonie: 
Et  alors»  la  génuflexion  eft  une  adoration  con- 
tinuelle , où  font  embrallez  les  différents  aftes 
de  la  dévotion  des  Communians,  Maisiln’/ 
a rien  davantage  à dire  fur  cefujet,  que  ce  que 
porte  i’éclairciffemcnt , qui  a fart  nartre  cette 
digreflion. 

Les  chofes  cftanc  ainfi  dilppfécs , pour  rcta- 
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!^I  VRE  blir  la  pureté  dans  le  ferv^’cc  , anllî  bien  CpJ.C 
I.  dans  la  créance,  fix  célébrés  Prédicateurs 
Tjyr.  rent  choifis , pourfervir  le  Roy , en  Qualité  de 
Six  Cha- chapelains  Ordinaires  j & rontrclolut  , que 
Su  deux  à’enrrc  eux  fuivroient  la  Cour, 

envoyez  quatre  autres  iroient  deux  à deux  dans  les 
dans  les  Provinces,  en  inllruire  les  liabitahs.  La  Prin- 
Provin-  cipauré  de  Galles,  & la  Province  de  Lancaftcri 
c«.  furent  leur  département  pour  la  première  an- 
née : Les  Marches  d’ G fcollè  , & la  Province 
d’York,  furent  marquées , pour  la  fécondé: 

‘ Dévon  & Hamp  , pour  la  troifiéme  : Norfolk, 
avec  Kent  & Suü'ex , pour  la  quatrième.  Ces 
Chapelains  furent  Bill , Harle , Petn,  Grindal, 
Bradford , & un  autre  , dont  le  nom  eft  effacé, 
dans  le  Journal  d’Edoliard.  C’tftoient  fans 
doute  les  plus  habiles , & les  plus  zélez  Prédi- 
cateurs de.ee  tcmps-la  ; On  prerendoit  quedans 
leurs  "voyages,  ih  fupplécroient  au  defaut  de  la 
plufpartdes  Eccléîiaftiques  , qui  négligeoient 
leur  devoir,  ou  bien  n’eftoient  pas  capables  de 
le  remplir. 

La  Pria-  Ce  fut  alors  que  l’on  reprit  vivement  l’af- 
ceffeMa.  faire  delà  Princefl'e  Marie.  Les  Miniflres,  puiC. 
riefaic  fàmmcnt  follicirez  par  l’Empereur , d’accorder 
MeVe  * Princelfe,  le  libre  exercice  de  la  Religion 
çlrczellc.  Romaine  , avoient  toujours  répondu  , qu’ils 
ne  pouvoient  y coufènrir  j & que  de  mcfme 
qu  Edouard  ne  rroiibloic  point  l’Empereur^ 
dans  legouvçrnemcnt  de  fes  Eftats  , il  ateen- 
doic  aulïï,.  qu’on  luy  lailîaft  gouverner  libre- 
ment les  liens.  A la  fin  pourtant,  comme  T An- 
gleterre , déchirée  de  divifions  > & engagée 
dans  des  gucires  écranscres , avoir  befoîx»  de 
ramitié  de  l’Empereur , qui  jcfuroit  de  coati- 
. • nuer- 
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muer  la  Ligue,  fi  l’on  n’avoir  plus  de  confidé- liV  KB 
jation  pour  0.  Coufine  , on  luy  promit  de  la  I. 
lolctur  quelque  temps,  dans  l’elpcrance,  qu’elle  ij 
cliangeioic  de  fentimenr.  Les  Ambafladeurs 
de  Charles  en  demandèrent  un  aâe  autenti- 
que,  léellc  du  grand  fçcaii  ; Et  lors-qu’on  leur 
eut  remontre  , que  les  Ipix  du  pais  ne  le  fouf- 
froient  nullenient , ils  Ibuhaitércnt  , qu’au- 
moin^  le  Roy  en  c.criviftà  l’Empereur  ; Mais 
on  n'avoirgarde  d’en  u 1èr  de  cettp  forte  : Oa 
le  contenta  de  promettre  de  bouche  , que  la. 
Princefle  ne  feroit  point  inquiétée  , de  quelque 
temps  : Paget  & Hobby  en  donnèrent  fa  nou- 
velle à l’Empereur  : avec  la  mermereflriélion,  \ 

•aiuh  qu’ils  le  proteftérent , quand  ils  furent  de 
letonr  de  leur  Ambaflade.  Charles  toutefois» 
accoûtumé  à prendre  pour  une  promefle  abfo- 
lue , ce  qui  eftoit  conditionel,  écrivit  à la  Prin-' 

■ccfl'e,  qu’on  luy  lailfoit  entièrement  le  libre 
exercice  de  là  Religion  : Aufli  fut-ce  là  le  fon- 
dement de  fa  conduire  » & de  Tes  exeufes  ' Elfo 
alléguoir , qu’elle  s’en  tieudroit  toujours  , à la 
OReligion  la  plus  ancienne , & la  plusgénèrale- 
nienc  fuivic , fans  s’embaraller  d’un  culte  nou- 
veau , connu  à peine  hors  de  l’Angleterre  i 3c 
que  de  plus,  elle  ne  vouloir  point  d’autreRe- 
Lgion  , que  celle  que  le  Roy  fonpere  luy  avoit 
enfoignèe.  Edouard  luy  marqua  par  une  lettre, 
que  puis-qu’ elle  cfloic  membre  de  l’Eftac , & 
de  l’Eglifo d’Angleterre,  elle dev oit fefoûmec- 
tre  aux  loix  du  pais  .*  Que  le  fcrvicc  divin,  épuré 
comme  elle  pouvoir  le  voir  , dloit  très-con- 
forme à l’Ecriture  Sainte  *.  Qu'enfin,  en  (ê  re- 
tranchant, fur  l’incapacité  prétendue  d’un  Roy 
jaiacuï , clk*  fcmbloit  approuver  les  featimens 
^ Ta  (icsr 
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'LIVRE  <îes  Rebelles.  .Après  cela,  on  la  fie  venir  à'ia 
I.  Cour  » & l’on  s’efforça  dcTmltruire  irticux 
J / S/i<  qu’elle  n’eftoit.  Sans  écouta  ce  qu’on  avoir  à 
Juydirc.  & fans  entra  dans  aucun  difeours  de. 
Religion,  elle  répondit , qu’dlie  vouloir  vivrez 
ainfi  qu’elle  avoit  toujours  vicu , & que  le 
.Royavoit  promis. à l’Empereur,  de  la lailTia: 

‘ vivre.  Mais  quand  les  Miniftrcs  luy  eurent  ap- 

pris > que  cette  promefie  avoit  efte  faite , fous 
condition  , & pour  un  temps  feulement , elle 
forma  la  réfol uti on  , deferetirerdu  Ro.yauméi  ^ 
Xe  Roy  dcftance  luy-me(me  en  donna  avis, 
au  Chevalier  Jean  Mafon,  Réfidentd’Edoüatd 
à Paris  : Un  nommé  Scipper  avoit  elfé  cngagéi 
par  la  Gouvernante  des  Païs-Bas , de  fc  icndrc 
fur  la  cofte  4cla  Province  d’Eflfex  , fous  pré- 
texte d’y  prendre  des  vivres  : Et  la  Princclïb 
devoir  fo  mettre  dans  ce  vaifieau.  Si  la  réfolu- 
tion  de  cette  PrinceBc  , & de  fes  amis  , fut 
étrange,  celle  des  Miniftres  du  Roy  ne  le  fiic 
pas  moins.  Car  fuppofé  queifon  euft  dés-loi« 
xéfolu,  de  l’exclure  de  la  fucce/fion,  ilfaleitla 
lailfer  partir  : Etclleauroit  eu  bien  de  la  p.einc, 
à monter  au  Trône,  fi  cllefc  fuft  txouvcehors 
.du  Royaume  , à la  mort  du  Roy  fon  &crc. 
L’Amoafladeur  de  l’Empereur,  non-content 
d.c  follicicer  piirfiamment  pour  elle  , menaça 
.qu’il  füjciroit  d’A'ngleterrc , & protefta , que 
les  Miniftres  d’Edouard  avoîcnt  violé  la  foy, 
donnée  à fon  Martre  j 8c  que  ce  Prince  fo  ref- 
fentiroit  du  mauvais  rraicement , qu’on  feroit 
, .à  iâ  Coufinc , comme  fi  on  le  luy  faifoit  à liw- 
mefme.  Le  Confei!  cftoit  d’avis  , de  laifiTer 
rombër  l’affaiie , 8c  cela  pour  plufieurs  raifons: 
Laif^j  qu’on  ne  devoii  pas  s’engager  fans  nd- 
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tfeffiré,  en  une  guerre  avec  un  Prince  vîAorieux  LI VRS 
rcIque.Charlcs-Quint  : La  les  Nego- 

tians  Anglois  av oient  alors  à Anvers  , les  draps  ^ ^ ^ 
de  toute  une  année  : La  5^,  que  i ;oo  quintaux 
de  poudre , & quantité  d’armes  , que  le  Roy  y 
avoir  fait  acheter , n’eftoient  pas  encore  arri-^ 
vezen  Angleterre.  Les  Miniftres  ne  trouvoienc 
point,  qu’il  yeuft  de  la  prudence,  à rompre 
avec  l’Empereur,  tant  que  ces  effets  feroient 
dansfes  ports  ; Ils  ne  vouloient  pas  d’ailleurs, > 
aigrir  davantage  l’héritiérc  prefomptive  de  la 
Couronne.  Ils  confeifîctent  au  Roy,  d’avoir 
un  peu  d'indulgence  pour  fà  foeur , que  le  bruit 
qu’on  avoir  fait  , obligeroit  de  fe  conduire  à- 
l’avenir,  avec  plus  de  précaution,  & défaire 
dire  la  MefTe , avec  moins  de  bruit.  Le  Roy, 

2ui  confidéroit  la'MclTc,  commeun  mélange ^ 
'impiété  & d’idolâtrie  , ne  put  jamais  y con-  ^ 
(èncir;  tellement  qu’ils  furent  contraints,  d’em- 
ployer Cranmer,  Ridley,  & Poinet,pourl’cn- 
cretenir  là-dcflus  : CeS  Prélats  luy  remontrè- 
rent , qu’un  Prince  pèche , quand  il  permet  de 
pécher  ; Mais  qu’une  fimpleconnivetice,  qui 
confiftedans  lauifpenfîon  de lapeinc,n’cft  pas 
néccflairemcnt  un  crime;  & que  l’indulgence, 

«n  ces  fortes  de  rencontres , peut  prévenir  ua 
plus  grand  crime.  Le  Roy  fe  rendit,  fondant  en 
larmes  ; & déplorant  l’opiniâtreté  de  fa  foeur,' 
il' Ce  plaignit,  de  ce  qu’il  cftoit  contraint , de 
luy  permettre,  de  vivre  dans  un  culte , qui  pa- 
roilloic  abominable.  Il  répondit  aux  Agents 
de  r Empereur»  qu’il  envoy croit  un  AmbaflTa- 
deur à leur  Maître,  pour  éclaircir  cette  affaire.- 
Le  Do«ffciir ''jTbtton  , qui  fut  chargé  de  cet 
cmploy  , emportaavcc  luy  , des  certificats  de 
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XIVRE  tout  le  CoDfcil,  pourattefter , quelapromeffè,. 

faite  à la  PrinceUe  Marie  , avoir  efte  conditio- 
'*'S  S I*  nellc.  Il  eut  ordre  de  follicicer  T Empereur,  de 
ne  point  troubler  le  gouvernement  du  Roy  j & 
deluy  reprélenrer , que  li  la  PrincelTc  eftoit  fa 
Confine,  elle cftoit  fœur  & fujette  du  Roy.  Il 
devoir  encore  témoigner  à Charles  - (^inr, 
qu’on  accorderoit  en  Angleterre,  la  melme li- 
berté , de  dire  la  Méfie,  quai  accorderoit , de 
célébrer  le  fervicedans  fes  Eftats , félon  la  Lû- 
turgic  Angloife.  Maiî  l’Empereur  , qui  enfle 
de  fes  fuccés,  vouloir  tout  avoir  de  haute  lutCj 
répondit , que  la  Princefie  luy  avoit  efté  re^ 
commandée,  par  la  Reine  Catherine  , dans  le 
temps  que  cette  Reine  eftoit  au  lit  de  mort: 
Qu’il  l’avoit  reçue  fous  fa  proteélion;  & qu’ü 
prétendoit  luy  tenir  parole. 

Les  chofes  eftoient  fur  ce  pied-U , lors-que 
les  Miniftres  d’Edouard,  ceflant  de  craindre  fi 
fort  l’Empereur,  depuis.qu’ils  avoient  conclu 
la  paix  avec  Henry  II,  ôc  d’autre  part  irritez 
de  la  rcfblution  , ou  avoir  efté  cette  PrinceffH 
défi  fimver d’Angleterre  , rclblurent  de  regar- 
der de  plus  prés  à (a  conduite.  Ils  donnèrent 
ordre  J de  pourfuivre  le  Doéleur  M-allct  , & 
Barkley  , les  Aumôniers , pour  avoir  ofe  dire 
la  Meficen  fbn  abfence.dans  une  de  fesmaiibns. 
Ce  Mallet  eftoit  un  homme  peu-fcrupuleux, 
vnU  ayant  un  bénéfice , y alloit  de  temps  ea- 
ds  Dèce-  temps , & y officioic fiins  doute,  feloH-la  difpo- 
ire  I5SO.  fitioiî  dcs  nouvelles  loir.  C’eft  ce  qui  réfulte 
d’une  lettre  trés-prcirrnte,quela  Princefie  avoit 
Confeil , pour  le  prier,  de  laifi'ertom- 
àiaPrin.  ber  les  po  urluites  Le  . Confeil  y fituncforc 

^elTc.  longue  répoufe , dont  on  peut  croire  que  Cran- 
mec  , ou  Ridley  eftoit  Auceur , fi  l’on  en  juge 
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partie  flilc  > qui  efl:  d’un  homme d’Eglife^.  Là  L I VR.î 
les  Minilbres  s’cxpliquoieiu  à elle  , fur  la  na- 
tare,  & l’ur  l’crenduci  de  la  promefle  , qu’on  * ^ ^ ** 
liiy  avoir  faite  : Ils  luy  remontroienc  enfuite, 
que  les  loix  ne  pcrmetcoient  pas , qu’elle  fui- 
vift  un  autre  cfilte^  que  ccluy  qu’elles  avoicnc 
établi , & qu’il  n’eftoit  pas  en  la  puidancedu 
Confeil,  de  la  difpenlèr  de  ces  loix.  Ils  ajoa- 
téf enr , que-cc  qu’eWe  appcloif  là  foy  , cftoit 
fèns  fondement  : Us  luy  domandoient  de  plus, 
quelle  autorité  elle  avoir  , pour  juftificr  une 
Ü-cligion  , qui  obligeoit  de  prier  Dieu  , en  une 
langue  barbare  j qui  expofoit  des  Images  dans 
les  EglifeS  } & qui  ofFroit  l’Eucharime  pour 
lés  morts.  Ils  luy  difoifent,  que  pour  éclaircir 
lés  doutes  > & les  dÜEcultez  de  la  Religion, 

Saint  AuguRin  & les  autres  anciens  Doéleurs, 
ont  eu  recours  au  témoignage  des  Ecrits  lâcrez.* 
fit  que  pour  peu  qu’elle  vouluft  les  confulteXi 
elle  y trouveroir,  'di  quoy  confondre  les  erreurs 
de  la  vieille  fuperRition  , qui  ne  s’eRoieut  ni 
introduites  > ni  foûtenuës,  que  par  des  mira- 
cles fuppofez,  & par  de  fauH'es  hiRoites.  Leur 
lettre  cRt>ic , en  des  termes  pleins  de  refpcél 
pour  cette  PrincelTe  > à ^iii  néanmoins  ils  te- 
l^éfenroicnc , • que  rexccution  des  loix  leur 
cRant  confiée,  ils  dévoient  les  faire  obfcrver 
iodifféremmenc , par  tous  les  fujets.  Sur  et 
principe  , ils  lâ  prelloient  d'envoyer  fes  deux 
Aumôniers , au  grand  * Baillif  de  la  Province  ♦ Sthetiff 
d’ElTex , s’ils  cRôient  dans  là  mailbn  : Mais  ces 
deux  hommes  fe  tenoient  cachez  ; Ainfi,  l’af- 
faire parut  alToupie  , jufqu’au  mois  de  May,  • 
que  Mallet  fut  arreRé  , mis  à la  Tour , 
conraiocu  du  crime  , donc  on  l'accufoit  ; 'Ce* 
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XIVREfut  là  l’occa/ion  de  pluficurs  lettres,  que  fti 
Princeirc  écrivit  au  Coufeil;,  & le  Confeil  à la 
Z j ^ i.  PiinccU’e  : Elle  follicitoit  les  Miniftres  , de 
rendre  la  liberté  à Mallet  } & ils  refufbicnc 
abfolument  de  le  faire. 

Au  mois  de. Juin , ils  envoyèrent  quérir  Ro- 
chclhr,  Inglebeld,&  Igi ave,  trois  Offi- 

ciers delà  Princclle,  & les  chargèrent  de  l’a- 
vertir, que  le  Roy  vouloh  abrolument,  qu’elle 
filt  faire  le  fervice , fdon  U nouvelle  Liturgie; 
Ils  leur  oïdoijuèrent  encore,  de  communiquer 
le  mefmc  ordre , aux  Chapelains , & aux  Do- 
meftiques  de  cette  Princcife  ; & de  rapporter 
réponle.  Ces  trois  Officiers  revinrent  au  mois. 
di’Aouft  , & informèrent  le  Confeil  , qu’ils 
avoient  trouvé  la  Princefle  fort  indirpofèc , 8c 
qu’elle  eftoit  rèfbluc  , d’obeïr  au  Roy  en  tou- 
tes chofes,  pourvu  que  fa  confcience  n’y  fuft 
point  blefl'èe  ; ^l’elle  leur  avoit  défendu , de 
porter  l’ordre , à aucun  de  Tes  Domeftiques: 
Et  que  comme  ils  eftoient  eux-mefmes  de  fçs 
Officiers  , ils  n’avoient  pas  crû  liiy  pouvoir 
dèfbbeir , dans  l’eftat  où  elle  eftoit.  Sur  leur 
On  luy  confeffion , on  les  fit  mènera  la  Tour.  Deplus- 
envoye  illuftres  Députez,  qpi  eftoient  le  Chancelier, 
des  Dé-  & igs  Chevaliers  Wingficld  & Perre.,  furent 
pu  envoyez  à la  Princefle,  avec  une  lettre  du  Royr 
Le  Confeil  ne  manqua  pas  » deteur  donner  les 
inftrucftions  néceiraires  pour  jeur  conduite. 
Eftant  arrivez  à fa  maifon  de  Copthal! , dans  la 
Province  d’Eflex , le  Chancelier  luy  prefenta  la 
lettre  du  Roy  , qu’elle  reçut  à genoux.  Elle 
l’avertir,  qu’elle  rendort  cet  honneur,  à la  main 
de  Ton  Souverain,  nonpasà  la  lerrre  mefmc, 
qu’cilc  regardoit  comme  l’ouvrage  dü  Confeil: 

Et 
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Bt l’âvanr  lu'é  , ith!  dic-clle,  Mr.  Cécile t efi 
bien  donné  de  la  peine  icy  : Cécile  tenoit  alors  i. 
la  place  de  Secrétaire  d’Eftat  du  Doélcur  i # t Ï3 

Uin.  La-PtiocelTe  fe  tournant  enfuite  vers  les 
Confeillers,  pout-ccoater  ce  qu’ils  avoient  4 
kry”  apprendre , elle  les  pria  de  s'expliquer  ca* 
peu  de  mots,  parce  qu'elle  eftoic  indifpofcc* 

&-Ies  alfurU' qu’elle  leur  feroit  une  fort  courte 
réponlc  i ayant  déjà  découvert  tous  Tes  fenti* 
mens  au  P.oy , dans  une  letti;e  , qu’elle  luy 
ccrivoit.  Le  Chancelier  l’informa  , que  tout  le  ^ 
Confeil  cftoit  d’avis , qu’on  né  devoir  plus  luy 
permettre , dé- faire  dire  la  Méfle  dans  fà  mai- 
ion,  nidefuivre  unc'antre  forte  de  culte,  qua' 
celle  que  les  loix  autorifoieni  : Il  alloit  lire  les- 
noms  de  ces  ConfcüTers , lors^qii  elle  l’inter- 
rompit, pour  l’^lTurer , qu’elle  ne  lès  ignoroiier 
pas.St  qu’ik  eftoienc  tous  d’une mef:nc  rrerrîpe,- 
Les  Députez  ajoutèrent  qu’ils  eftôient  chargez- 
de  défendic  à fcs'Aumôüiers',  de  îireavscùn  au- 
tre OlHc,e.  que  la  Liturgie  autorifec-j  ôc  au 
refte  de  les  Donaeftiques,  dïafliiièr  à ancura 
.autré.  Elfe  St  répoefe , qu’eftant  tréstobéiSan- 
te  fœur,  & tré&.Sdelle  fujetre  du  Roy  , elle' 
obeiroicà  tous  les  commandemens  de  co  Pria^» 
ce, tant  que  fa  confcicnce  le  luy  permettroit: 

Qu'elle  foufftiroit  rncfme  la  mort , pour  le  fer- 
vice  defbn  Souverain  : Mais  qu’aulH  , clle.per-  £î!é  dé- 
dfoitla  tcfle  fiirnn  cchaffauc , avant  qtre  dè  fc-îïieurc_ 
foumectrc"  à un  autre  culte  , que  cela^;  qui 
eftoit'teçu  en  Angleterre,  à la  mort  de  H'enty**'®’  ‘ 

V III  i Que  cependant , elle  ne  fècroyoic  au- 
cunement digne  de  mourir , pour  une  S hônoe 
caufê  : Que  quand  le  Roy  feroit  majeur  , - 8c 
capable  de  gouverner  par  luy- xnefme»  elle  s' e» 

f rappoï. 
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LITRE  rapporrcroic  tout  à -fait  à ky  : Mais  que  ■ 
bonPrince,  encore  qu’il  (utpaflall  en  capacité, 

* 5 ^ toutes  les  perfonnes  de  fon  âge , u’avoit  pas  la- 
fiiffifince  néccrtairc,  pour  déterminer  les  arti<- 
clesdcla  Religion  : Que  (es  Confcillers  eux- 
jncfmcs  ne  fe  noient  pasaflez  -à  luy  , pout  fe 
repofer  fur  luy , du  foin  de  mettre  u6c  flotte  ca  , 
jner,  ou  défaire  un  coupd’Ellat:  Et  qu’à  bien 
plus  forte  raifon , on  ne  devoir  pas  l’en  croire» . 
dans  la  difcuflîon  des  points-de  Théologie.  A 

^ l’égard  de  fes  Aumèniers , elle  ajouta , que  s’il-s  . 
refnfoient  de  dire  la  Mcfle  dans  fa  Chapelle, . 
elle  ftroit  hors  d’eftat  d’y  aflifter  : Qu’ils  en  ' 
eferoient , comme  il  leurplairoit  ; Quequani 
à la  nouvelle  Liturgie , jamais  on  ne  la  liroit  en- 1 
fâmaifon,  que  malgré  elle  : Et  qu’en  ce  cas, . 
elle  fèretircroir  : Qu’elle  n’avoit  point  d’OflS** 
ciers,  qui  ne  lbuhaiuirenr»d’eatendre  la  Meife. 
Les  Dépurez  du  Confeil  entamant  alors  le  dif- 
coins  , louchant  Rochefter , & les  deux  autres^ . 
& infinuant  qu’ils  ne  s’eftoient  pas  act^irtiez 
de  leur  commrflîon  , la  Princefle  leur  répon- 
dit, queccluy-làn’eftoit  pas  des  plus  prudens,  , 
qui  avoir  donné  l’avis , de  luy  faire  faire  la  Ipy 
«h«z  elle , par  fes  propres  Officiers  : Et  que 
CCS  trois-là  cftoient  d’aurant  plus  honneues  •• 
gens  , qu’ils  n’avoienr  pas  voulu  agit  contre 
îeur  confcience.  Elle  infifb  , firr  la  prom elFe, 
quele  Confeil  avoir  faite  à l’EmpcreurrQii’ elle 
avoir  cette  promefle  , /ignée  de  1 Empereur 
mefme  : Qu’eMe  l’en  croyoit  beaucoup  plus, 
qu’elle  ' e fai/bit  tous  les  Con/eillersenlcmble:  . 

Que  des  gens,  tirez  prelque  de  la  poudre,  euf- 
feiu  dû  avoir  plus  decon/idération  pour  cllci 
quand  rÊjnpcreui.  feroit  moic,  ou  qu’il 
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lày'‘cofnmandcroic  de  leur  obcïr , clic  ne  chan- 1,1  vB-S 
geroit  point  de  fèntimcnt  : Qu’en  attendant,  I. 
cllcinformcroit  l’Ambafladeurdc  ce  Prince,  du 
traitement  qu’elle  rceevoici  Et  lotfqu’ils  vou- 
lurent l’éclaircir,  fur  la  nature  derengageiricnt;, 
où  on  prétendoît  qu’eftoit  lc*Conlcil , elleeuc 
.peine  à les  écotîm.  Q^nd  ils  luy  apprirent 
enfuite  , qu’ils  luy  avoient  amené  un  Comp- 
trolleut-,  pour  fuccéder  à Rochefter,  elle  re- 
partit , qu'elle  choilîfloit  les  Officiers  elle- 
mefme , & qu’onla  feroiefortir  de  la  maifon , fi  • 
on  luy  donnoit  quelcun  par  Force  : Qu’eilc  ' 
cftoit  malade  , & qu’elle  feroit  fc&  efibrts> 
pour  ne  pas  mourir  de  là  maladie  ; Mais  que 
fr  tlle  en  mouroit  , elle  les  aceuferoit  de  Ca' 
mort  , puifque  dins  le  temps  , qu’ils  affe- 
£loient  de  la  traiter  civilement  en-  parole , ils 
ia  traitoienr  en  effet  trcs.mal.  Apres  cela  , ti- 
rant une  bague  de  Ton  doigt  , elle  fe  letta^  à ' 
genoux  , & la  mit  entre  les  mains  du  Cnance-  • 
lier , en  le  priant  de  la  donrrér  au  Roy,  comme 
une  marque  d-e  fou  amitié  ; & de  l’alluVér  en  ‘ 
œelme temps,  delèsrefpeéts  , & de  fon obeiF- 
làncc.  Elle  dir  pourtant , qu’elle  foupçonnoir,  • 
qu’bns’acquitreroit  difficilement  de  la  derniéfc  ' 
partie  de  cctre  commiffion.  En  la'qUitranr,  les  “ 
Gonlèillers allèrent  trouver  fis  Aumôniers,  &-  C 
leur  cxpuféient  l'ordre  du  Roy  : Chacun  pro- 
mit d’exécuter  ce  que  la  Cour  fouhaitoit.  lis 
firent  îemefine  commandement  aux  Domefii- 
ques  i & les  chrrgéicnt , fi  l’on  n’cbeiflbic  pas,  * 
d’en  avertir  le  ConfeiU  Dans  le  remos  qu’ils'’ 

Fe  rctiioienc  , la  Princefic  les  appela  , de  la  ^ 
fericdrc  de  là  chamb.e  , 8c  les  pria  de  luy  ren- 
?oyg^FoA  Ctf<np(iolieur  : Elle  leur  dit, 
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444  Hifidire  de  Ia  Réftrm Alton 

LIVRE  c’cftoit  clic  , qui  recevoit  les  comptes  de  (à'; 

I.  maifon  : Qu’elle  Icavoic , combien  on  faîfoic 
1 J J !•  de  painsi  d’un  hoiUeau  de  farine  : Qu'elle  n’a. 

voit  jamais  erté  élevée,  dans  une  fi  baffe  pro- 
feffion  ; & qu’elle  en  eftoic  fatiguée  : Q^  fi 
toutefois , ils  cnvoyoicnt  fon  Comptrollcuc 
en  prifon  , elle  le  rcnonceroic  , s’il  n’y  alloû 
gayeraent,  & de  bon  cœur  : Elle  finje  par  ces 
mots,  Jt  fri*  Dieu  y de  voue  donner  à feus, 
Ia  fAnté  du  corps  ^ de  l'ejprit  : Cur  il  y en  » 
flufîeurs pArmi  vous  , tfui  font  d'un  tempérA- 
ment  fort  foible.  C’efl  là  en  fubftancc  , cc^ 
qu’ils  rapportèrent  au  Confeil,.  le  19  Aouft. 
Les  Miutftres  jugeant  de  là,  qu’on  n’obîicn- 
droit  rien  de  la  Princefie , ni  par  peifuafîon,  nt 
par  commandement,  délibcréicnt.fi  l’on  pouf- 
feroit  les  chôfes  contrc.elle  , dans  une  plus 
grande  rigueur.  Je  ne  voy  pas  €laircmenr>. 
quelle  fut  la  réfblution  qu’ils  prirenr.  Il  eft. 
certain,  que  jamais  elle  ne  voulut  faire  célé- 
brer le  fervicc  , Iclou  la  nouvelle  Liturgie  ; 
D'où  il  s’enfuit , ce  me  femble,  qu’elle  con- 

J,  (èrva  fes  Preftres  , & continua  dè  faire  dire 
nv;  h Méfie  chez  elle  ; quoy-que  fi  fccrettement». 

' " qu’oh  ne  put  s’en  plaindre  hautement.  Au- 
moins,  je  ne  trouve  rien  davantage  là-deffus». 
queccqucRid!eycndit,àl’occalioatlclavi- 
fi te, qu’il  rendit  à-,  cette  Princeffe,  au  mois  dè. 
Septembre. 

lUeite  Quand  il  l’alla  voir  à Hunfden  ; clic  le 
veut  pas  reçut  d'abord  civilement  . & l»y  témoin 


écouter 

Ridley. 


qu’elle  fc  Ibuvenoit  de  Iny , dés  le 
du  Roy  fon  pcrc  : Elle  L?  fit  dîner  avec. 


gna 
temps 

fes  Officiers.  Après  le  dîner,  il  luy  dit,  qu’il 
cftok  veau  I Doo-feulcm sac  luy  faire  la  révé- 

leoc^ 


y 


[. 
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rcnccf  mais  aulfi  s’offrir  à prêcher  cleraut  cl-  livrBT 
Ici  le  Dimanche  fuivanr.  Elle  rougit  , & le 
pria  plüs  d’une ?ois>  de  fe  répondre  à luy-mef- 
me.  EftanC'prcffee  de  nouveau  elle  repartit, 
querEglifede  la  Paroülc  luy  ffroit  ouverte,, 
s’il  déhroity  prêcher:  Mais  que  ni  elle  , ni 
aucun  de  les  Domeftiques , n’y  affifteroir.  Je- 
me  perluade  , Madame , repliqua-t-il  , que 
yous  ne  ferez  aucune  difficulté  , d’entendre 
la  Parole  de  Dieu:  Je  ne  fçay  , interrompir 
la  Princeîîe,  ce  que  vous  nommez' Parole  de 
• Dieu  : Mais  je  fuis  feure,  que  ce  n’eft  pas  ce 
qu’on  appcloTtainü  , du  temps  du  Roy  mon 
pere.  Il  répondit,  que  la  Parole  de  Dieu  cftoit 
la  mefmc , dans  tous  les  temps.  Elle  repartir, 
que  du  vivant  du  dernier  Roy  , il  n’auroic 
ofé  avancer  ce  qu’il  avauçoit  : Qoe  quant  aux- 
livres,  dont  on  luy  parloir,  Dieu  mercy  , elle 
ne  les  avoir  jamais  rus , èc  n’en  auroit  jamais- 
Penvie.  Elle  le  traira  enfuire  maldc  paroles: 
Aprés-quoy  , elle  s’informa  de  luy,  s’il  cftoit 
du  Confcil,  & ayant  appris  que  non,  clic  ajou- 
ta qu’il  pouvoir  pourtant  en  eftrc,dc  la  ma- 
jjicrc  , .dont  le  Confeil  cftoit  compofé  alors. 

En  le  congédiant,  elle  le  remercia^  de  fa  vjfi- 
te,  & non  pas  de  Ton  Sermon.  Le  Chevalier 
Thonnas  'Vf^harton  , un  des  Officiers  de  la 
Priucefle  , le  mena  dans  une  chambre  de  la* 
maifoD,  pour  luy  prélcnter  un  verre  de  vin, 
que  Ridley  accepta.  Mais  y faifant  réflexion, . 
il  iè  voulut  mal,  d’avoir  bu  dans  un  endroit, 
où'  l’onrejettoit  la.Parole  de  Dieu  : Et  il  ajoâ- 
ta  , qu«  pour  peu  qu’il  euftfongé  à Ton  dévotr». 
il  auroit  feco’iié  la  pouffiére  de  fes  pieds  , en 
témoignage  çoAtte  iamaifon  t &vic  fcioitreti- 

ÏC, 
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U VREi^**  attendre  davantage.  Hpronônça  ceS' 

I.  paroles,  avec  une  douleur  extraordinaire;  & en 
l/jir  iortant,  il  donna  de  grandes  marques  d’in- 
quiétude. 

Pour  ce  qui  regarde  la  P-r’inceflTe  Elizaber, . ^ 
elle  avoir  fans  doute  efté-élevée,  dani  de  mcit 
'leurs  femimens,  par  les  foins  du  Doreur.  Pai> 
ier , Chapelain  d’Afine  de  Boulcn  , que  cetrt 
' Reine  avoir  chargé • trcs-inftamraent , un  peu  * 
avant  que  de  mourir , d'^avoirbien  loin  derév-  ' 
ducation  dé  fa  fille,  & de  î’tnftruire  des  fon-'- 
demens  de  la  vraye  Religion  : D’où^l’oa» 
doit  conclure  - qu’elle  reçut  la  Réformation  “ 
i aveejoye.  - j 

Dans  ces  entrefaites,!c  Comte  de  "Warwick^-  \ 

jcitoit Tous  main  , les  fondemens  d’une  entre'-*  i 
prilé,  à laquelle  on  a attribué  principalemenr,  * j 
IBefiTcm  . la  ruine  du  de  Sorarneifet.  Cc^Comcc  ' 
s'eftant  piopofé,  de- mettre  la  Couronne  d’Arif- 
YVat-  gleierre  dans  là  mailbni&  confidétant,  que  le 
Vvick.  n’aimoit  plus  guère  Madame  Marie  fa  * 

fœnr,  & que  la-  plufpari  des  Confeillers s’eftoh*  *• 

ent  brouHlez  avec  elle,  crut , qu’H  leur  perfiia-  T 
derpit , de  l’eaclure  de  la  fnccdliou.  Le  pre^  •' j 
iWKte  pouvoir  eftrc , que  les  loix  l’avoicnt  dé- 
clarée illégitime  : Qn^dcla  force,  les  droits  - i 
des  autres  Héritiers  demeuroient  en  Icurcn-- 
ticr  : Et  qu’il  euft  elle  trés-honteuïà  l’Ai».  ' ^ 
gleterre de  fc  laifler  gouverner  paninebaftar*-  ^ 
de.  Ce  ne  fur  pas  tout  ; Les  mefmes  raifbns» 
dont  on  fe  (ervoit^contro  Marie,  n’eftoient  pas 
xftftins  fortes  , contrôla  PrinccH'e  Elizaber, qui 
avoir  au/Ii  elfé  déclarée  illégitime,  patlcnten- 
ce  delà  Cour  Eccléfiaftique , éc  enfùite  dans 
U Parlemcnc.  AJnfi, pour  peu  que  iôusleprc- 
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texte  du  danger,  où  fè  trouvcroit  Ja  Religion^LI  VBJB 
fi  Marie  moutoit  au  Trône,  & dans  la  ciain- 
te  de  û vengeance,  le  Confèil  fuft  dU'pofé , à ^55*»  * 
d-éshériter  cette  Princcfl'e  , le  chemin  eftoïc  ' 
frayé,  pour  traiter  de  mcfme  ù fccur.  Mylord 
"Warwick  avoir  en  réfprit,  que  lés  deux  Ptin^ 
ccfles  ayant  efté  nommées  , par  une  mefme 
faute , dans  la  lifte  des  Succefleurs,  & dans  le 
■Teftament  de  Henry  ,,  ondevoit  les  éloigner' 
de  la  Couronne.  Cela  fait,  le»  Héritiers  im- 
médiats , fui  vaut  la  dilpofition  teftamentaire 
de  Henry  VIII,  dévoient  eftre  la  Ducheflè 
de  SufFolk  , & fbcur , que  la  Douairière  de 
france  avoir  eues  de  Charles  Brandon.  J’aj 
V fl  toutefois  diverfcs  lettres,  8c  divers  écrits  ' 
de  ce  temps-là  , où  Ton  avançoit,  que  ces  en- 
fans  de  la  Doliairiérc  de  France  avoienr  efté 
prononcez  illégitimes,  parce  que  dans  le  temps 
que  Charles  Brandoo  époufa  cette  Princelfé,  . 
il  eftoit  dé}a  marié  , à une  DemoHclle  nom» 

' mée  Mortimer,  qui  raefme  furvéquit  quelque*  "> 

‘années , à ce  fécond  mariage  de  Brandon:  Dé' 
manière  que  les  enfans  , qui  en  naquirent, 
eftoient  baftards.  D’autres  difenc  néanmoins, 
que  Charles  Brandon  s’eftoit  fait  l'épaxer  de 
Mademoifcllc  Mortimer,  avant  qued’épou» 
férfà  féconde  femme:  Ce  qui  meparoic  aflez 
douteux. 

Cette  mefme  année,  une  maladie  nouvcllô,  La  rueuï 
qui  commença  de  ravager  T Angleterre,  fo««  Angloilê 
Henry  VII , St^fèfit  fentir  une  autre  fois,  du>^' 
rant  le  Régne  de  Henry  VI  II,  renouvelais 
furie , & fit  périr  beaucoup  de  monde.  Ceux 
quien  eftoient  attaquez,  mouroient  Infailli- 
«lemeat , poqi  peu  qu’il* s'abaadonnaifent  au 

fora» 
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(bmmcit>  : A qiioy  ils  avoienc  un*,  étranger 
difponiioH.  Aufli,  quand  on  refiftoie  vingt- 
quatre  heures^,  il  n’y  avoir  plus  de  dangerj  5e 
la  malignité  de  la  fièvre  s’cxhaloit  par  les- 
fiieurs.  Il  en  mourut  dans  Londres  » julqu’à^ 
Soo  pafonnes  , en  une  feule  fcmainc  : Lc5 
Provinces  n’en  furent  pas  exemptes:  Et  le* 
deux  fils  de  Charles  Erandorren  fureur  em- 
portez, à--un  jour  l’un  de  l'autre.  Lamailbn- 
Àc  SufFolk  fur  éteinte  par  ce-  moyen-;  LeuP 
focur  , qui  eftoit  fille  de  leur  père  , & de  la  • 
Douairière  de  France  , a-/^oit  époufé*  Mylorti- 
Gray,  Marquis  de  Dbrfet  ; Et  comme  elle-- 
«ftoit  fillè  aînée  de  la  Douairière,  le  Comte  de- 
Vl^arvvick  réfolut , de  fe  joindre  d'inrcrcft. à* 
la  maifon  de  Dorfec  , & de  faire  donner  au' 
Marquis  ,1e  cî’.re  deDticdeSufFôik*;  G’eftoir 
un  homme  foiblc,  & facile  à gouverner.  Dtr 
trois  filles  qu  il  avoit  , l’ahicc , qui  le- nom-- 
rnoit  Jeanne  , avoir  autanc  de  mérite  &•  dç^-' 
vertu,  qu'aucune  pcrfbnne  de  Ton  (cxe,&  dc^ 

• fon  fiéclc:  Elle  pofi’cdoit  d’excellentes,  qua- 
ligez  naturelles^  A quoy  , l’on  avoir  eu  foin^ 
de  joindre  la  teinture  des  belles  lettres.  L’éa' 
tudt  de  l’Ecriture  Sainte  n’cftoiipasla  moin-  , 
dre" de  fes  perfeéfious-:  Et  furîtout  cela  regnoit- 
un  tour  d’efprit  fi  agréable  , que  quiconque^ 
approchoît  d’dle  , en  eftoit  enarmé  : Elle  - 
plaifoit  principalement  au  Roy , avec  qui  cHe 
avoir  tfte  élevée,  dans  les  familiaritez  inno- 
centes , qui  fe  rencontrent  entre  un  fiere  Sc- 
une  lœur.  M y lord  "'X^arwick,  qui  a voit  dé- 
jà trois  fils  mariez  , le  propola  de  la  demaa- 
dei  pour  le  quatrième  : Ce  fils  s'appciôit  Mj* 
iord  Gudfoidt  C’eltoit  le  moyen  > d’clcvei:- 
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f\jj(îaifon  au  Trône  , pourvô  que  le  Roy  LIVREE 
violb  à mourir  :'^Et  l’on  a cru  que  Mylori  I. 
"W^ürvvick  s!eftoic  prépare,  à le  faire. forcir  du  ^ S 9 
monde.  La  Priucefle  Elizabcc  faifanc  obfta- 
cle  à Jfbndedcin  , il  prit  le  parti  de  l’envoyer 
bots  d’Angleterre.  Un  Amballadeur  alla,  à la 
G'our  de  Dancmarck,  dans  ledeflein  d’y  négo- 
cier le  mariage  de  cette  Princcile  , avec  le  lils 
aîné  du  Roy. 

Afin  d’àmulcr  Edouard  luy-mefine  , on  en- 
voya une  magnifique  Ambafl’adc  en  France, 
avec  ordre  de  demander  pour  ce  Prince,  Ma- 
dame Elizabet,  fille  de  Henry  II,  qui  epou- 
Êi  dans  la  fuite,  le.Roy  d’Efpagnc.  Le  Mar- 
quis de  Northampton  , chargé  de  çctte'né- 
gpeiation  , & de  l’Ordre  de  la  Jarretière , donc 
Edouard  regaloit  Henry  II,  fc  rendit  en  Fran- 
ce, accompagné  des  Comtes  de  'NJ/orcefter, 
de  Rutland  , & d’Ormond  ; de  cinq  autres 
Lords  ou  Seigneurs,  Lifle  , Fitzvvater , Bray, 
Abergavenny  , & Evers  i & de  l’Evêque  d’E- 
ly,  dont-.l'cmploy  eftoit  déporter  la  parole. 

Jour  le  refte  : Un  graiad  nombre  deGeutils- 
ommes  fe  joignit  a ceS  Seigneurs , qui  corn- 
ptoieiît  bien  prés  de  joo  peribnnesà  leur  fui- 
te.  Le  Roy  de  France  reçut  la  Jarretière, 
avec  de  grandes  marques*  d’emme  pour  Edou- 
ard. L’Evêque  d’Ely  luy  dit , qu’ils  veooienc 
tâcher  , d’unir  encore  plus  étroitement  les*  ^ 
deux  Royaumes , par  un  mariage.  & pour  ren- 
dre leur  alliance  plus  folide,  à cerrains  autres 
égards.  Le  Cardinal  de  Lorraii\e  répondit,  à- 
fa  manière  accoûrumée,  en  dés  cipreinons.où 
reguoient  la  vanité  & l’oftentation.  Ce  Car- 
dinal , le  Conodlabk  de  Montmorency, '& 
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L'rvRE  le  Duc  de  Guife , furent  nommez  par  la  CoDl“ 
de  France , pour  traiter  avec  les  Ambafladcurs 
d’Angleterre, 

Ceux-cy , qui  vouloient  garder-  d’abord  la 
bienféance-,  commencèrent  par  demander  la* 
Reine  d’Hfcoflè  , pour  leRôy  leur  Manie  : 
Eniuite , après  le  refus  des  Commiflaires  de 
France,  ils  demandèrent  la  fille  du  Roy  Hen- 
ry. On  encra  en  conférence  là-dcflus.  à coi*. 
dition  toutefois , que  dé  part  ni  d'autre , il  n’y^ 
auroit  nul  engagement , ni  de  confciencc , ni 
d’honneur  ,jufqu’à-ce  que  Madame  Eiizabct 
euft  atteint  l’âge  de  douze  ans.  Comme  cet- 
te négociation  n’eut  aucun  fuccés  , nous  n’ea* 
diifbns  rien  davantage  : Ceux  qui  en  voudront 
cftre  informez  plus  exaéfement , n’ont  qu’à  ctf* 
chercher  les  particularitez , parmi  nos  Aftes 
publics.  On  vid  enfuite  paroître  à Londres» 
une  belle  Ambafiàde  de- France*  qui  appor- 
toit  à Edouard  , rOfdfc  de  Saint  Michel  » &• 
le  venoit  aflùrer  , qu’un  pere  n’a  point  plus- 
de  tendrefle  pemt  un  fils  , que  Henry  en  avoit' 
pour  Edouard.  Les  AmbalTadeurs  prièrent  oc 
Prince, de  ne  point  ajouter  foy  à de  fauxbruits  , 
que  des  petfbnnes  mal-intentionnées  failbieut 
courir,  pour  altérer  la  bonne  corrclpondance 
des  deux  Eftats  : Ils  luy  témoignèrent  au(îi>. 
qu’ils  fbuhaitoient  , que  l’on  envoyait  fut  la' 
ixontiérc , des  Députez  dé  part  &-d’autre,  pour- 
ajufter  à l'amiable , les  difFérens , qui  rcftoienc 
à'  terminer.  A cela,  le  Roy  repartit  luy>-mef- 
me  en  ces  termes  : * Je  remercie  mon  boa 

‘frète,  de  l’Ordre  , qu’il  m’a  envoyé  , & des 
‘alfurances  , qu’il  me  donne  de  Ton  amitié-: 
♦'Et  je-tâchcray  d’y  répondre. Quant  aux  bruits 

‘ publies. 
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•■publîcî,  on  ne  doit  pas  y ajoiner  foy  conti-  lIV-R£.. 

* niiellement  i ni  aufli  Jcs  rcjetter  générale-  I* 
•ment:  Des  alarmes  fans  intcrmilTion,  & une  i5/*‘ 

* confiance  abfoluë>  font  egalement rondam- 
‘ nables,  ôc  dangefeufes-.  Four  ce  qui  regarde 
•les différents  qui  pourroicnc  arriver  départ- 

* & d’autre,  j’auray  toujours  plus  de  penchant, 

* à les  terminer  par  la  raifon  > qu’à  les  fbûtenir 

* par  la  force;  tant  que  mon  honneur  n’y  fera 

* point  engagé.  J’ignore  fi  ce  difeours  avoic 
elle  préparé  , ou  non  ; Jecrcy  néanmoins,  . 

l’avoit  eflé  : Autrement , c’eft  quelque 
chofè  d’extraordinaire , qu’un  jeune  Prince  de 
I4ans-fe  (bit  exprimcainfi.fur  le  champ. 

Cependant  on  travailloit  à la  perte  du  Duc  paftion 
de  Sommerfèt,  dont  le  Comte  de  Warvvick  contrele- 
■vouloir  fe  défaire  , de  peur  que  ce  Duc.qui  * 
avoir  beaucoup  d’acçés  , & de  familiarité  au-  j^f^erfet: 
prés  du  Roy  , ne  ruinafl  le  grand  deflein,  dont  dif- 
nous  avons  touché  quelque  chofe.  Sommer-  grâce  de 
fet  avoir  tâché,  dés  le  mois  d’Avril,  deren-  ce  Sei« 
ttet  dans  fbn  ancienne  puifl'ance,  fur  la  pet- 
fbnne  duRoy:  Et  pour  s’aflurer  de  Mylord 
Strange , qui  avoir  bien  du  crédit,  auprès  de 
ce  Prince,  il  luy  avoit  offert  fà  fille  Jeanne  en 
mariage.  Il  efpéroit  par  ce  moyen  , eftre  in- 
forme i de  tout  ce  qui  fe  paficroit  auprès  du 
Roy. . Dans  cet  intervale  de  temps , Mylord 
Warvvick,  pour  s’éléver  plus  haut , & pour 
avancer  auflî  fes  amis  , fit  faire  pluficurs  nou-  . 

Telles  créations.  Gray  , Marquis  de  Dorfer, 
foc  créé  Duc  de  Suffblk.  "'X^arwick  luy- 
mefme  , Duc  de  Northumberland  : Henry- 
Percy  , dernier  Comte  de  Northumberland, 

Ycnoic  de  mourir  , fan^  laUfec  d’aacrcs  héri-» 
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tiers,  que  les  enfansde  Thomas  Pcrcy , qui 
avoir  efte  condamne  à mort , & dégradé  , fous* 
le  Régne  de  Henry  VIII,  pour  avoir  trempé',' 
daus  les.  rebellions  de  la  Province  d'York.  , 
Paulet , Comte  de  ''^iltshire,  &:  grand  Tréfo- 
lier,  fut  fait  Marquis  de  >J^incheltcr  : Le  Ch«-  , 
valicr  Guillaume  Herbert,  qui  avoir  epoufé 
hi  fccur  du  Marquis  de  Northampton,  fut  faic 
Comre  de  Pembiock  : Mylord  RouÜcl  avoîc 
efté  créé  Comte  de  Bedford  , dés-l’année  pré- 
cédente , en  arrivant  de  France , apres  la  con- 
clufion  de  la  paix  : Kt  le  Chevalier  Darcy 
avoir  cfté  élevé,  à la  dignité  de  Pair  du  Royau- 
me , fous  le  rître  de  Mvlord  Darcy.  '^î/arvvick^ 
devenu  ainfi  tout-puiflant , foie  parluy-meC- 
me,foit  par  fesamis,  ne  put  pas  fouffrir  da- 
vantage Mylord  Sommerfet  , qu’il  regardoir 
comme  le  feul  homme  capable , de  le  traverlèx 
dans  là  fortune  , & de  luy  ofter  la  confiance 
de  leur  commun  Maître.  Par  fes  injriguer, 
Jommetfet  fut  arrefté,  le  17  Oélobre,  & cn-H 
voyé  a la  Tour , avec  Mylord  Gray.  Le  Che- . 
valier  Raphaël  Vane  , qui  s’eftoit  fauve , en 
traverfant  la  rivière  , fut  pris  à Lambeth,  dans- 
une  écurie,  où  il  s’eftoit  caché  fous  la  paille.-  - 
On  fit  garder  dans  leurs  chambres  , le  Che- 
valier Thomas  Palmer  , & le  Chevalier  Tho- 
mas Arondcl,  Hamond  & Nudigatc,  OflS-  • 
ciers  du  Duc,  & deuxSeymours,  furent  con- 
duits en  prifon.  LaDuchefle  de  Sommerfoc 
fut  menée  le  lendemain  à U Tour,  avec  deur«' 
de  fes  Demoifelles  , outre  un  certain  Crâne  & 
fà  femme , qui  avoient  paru  fouvent  chez  ellc.- 
On  s’aflura  des  Chevaliers  Holdcroft  , Par-^ 
teidge , & Stanhop  , & des  Sieurs  >JffiDgfield,.''^-  ;^ 

Ban- 
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fiannifler  , & Vaughan.  Le  Duc  fut  ci’a- livré' 
bord  chargé  , d'avoir  formé  un  parti , pour  ï. 
fe  faire  dcclarçr  Ptoceébeur  , uuc  fécondé  ly.fi. 
fois  J dans  le  prochain  Parleraieuc  : Mylord 
Xutland  l’aiHrma  » fous  ferment  : £t  de  la 
ananiéce,  donc  l’Accufc  s’en  défendit , la  cho- 
ie elloit  apparemmenc  vraye.  Mais  quelque 
irritez  qu’en  pufl'enc  cftre  (es  ennemis,  ils  ne 
pouvoienc  luy  en  faire  un  crime  : Ce  fut  le  . , ; 

^ Chevalier  Palmer,  que  l’on  avoit  arrefte  avec 
i Itty,  comme  Ton  complice,  qui  le  ruina  ablb- 
I lument.  Ce  Chevalier  avoit  déclaré  au  Roy, 
r devant  qui  on  le  mena  en  feeicc  , un  peu  de 
I femps  auparavant,  queJe  Duc  ,c(lant  averti, 

I qu’on  méditoit  (à  perte  , auroit  fait  prendre 
\ les  armes  au  peuple,  le  jour  delà  üaint  Geor- 
j gc  , fi  le  Chevalier  Herbert  ne  l*cn  euft  pas 
1 détourné , en  Pafllirant  , qu’on  ne  luy  feroit 
. aucun  mal  ; Que  depuis  peu,  il  avoir  pris  la 
I réfolution  , de  faire  inviter  le  Duc  de  Nor- 
’thunabcrland  , le  Marquis  de  Northampton, 

.&  le  Comte  de  Pembrok  , à dîner  chez  My- 
■ lord  Faget,  &dc  fe  jetter  fur  eux  en  chemin, 

,;t>u  de  les  faire  aflalïîncr,  durant  le  repas:  Que 
ie  Chevalier  Vane  avoit  1000  foldats  tout- 
prefts  : Que  le  Chevalier  Arondel  s’eftoie 
■afl'uré  de  la  Tour  : Qu’on  devoir  tailler  en 
pièces  les  Gendarmes.  Sommeefet  ayant  eu 
le  vent,  que  Palmer  avoir  vû  le  Roy, luy ea 
fit  des  reproches  : Ce  qui  obligea  le  Chevalier,  • 
iptde  fe  tenir  fur  la  négative.  Cecile , Scerdtai- 
\Jcd’Eftat  , que  ce  Duc  avoit  envoyé  quérir,, 
pour  l’inftruirc  <Ic  fes  foup5|oas,  & de  fes  alar- 
•i»es,  luy  avoit  dit,  que  s’il  n’eltoit  point  cou- 
pable, il  dévoie  k rcpofeifui  fea  inflocence; 
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llml  VRE  & s'il  rclloit , on  ne  pouvoit  faire  autre  chofè^ 
que  déplorer  (a  condition. 

Les  circonftances , dont  on  fçut  accompa- 
gner  la  dépofirion  de  Palmer , eurent  tant  de 
Force-,  fùrrefprit  du  Roy,  que  croyant  foo 
Onde  coupable  , là  probité  naturelle  luy  inC. 
pira  de  l’averlîon  pour  le  Duc  : 11  rclblut  d’a- 
bandonner à lajuitice.un  homme  , qui  enrre- 
prenoit  fur  la  vie  des  autres  MiniJflres.  Pal- 
mer , examiné  de  nouveau,  allégua  que  le 
Chevalier  Vanc  devoir  paroîtrc,  àua  telle  de 
2.COO  hommes,  qui  lecondez  des  109  Cava- 
liers du  Duc,  le  fulicnt  jettez  un  jour  de  re- 
vue, fur  la  Gendarmerie  du  Roy  : Après  quoy^ 
le  Duc  auroit  palFé  au  travers  de  Londres,, 
criant.  Liberté  , Liberté  : >Et  que  fi  fon  cn- 
treprife  euft  manqué  , il  s’en  leroir  fuy  dans 
rille  de  Wight , ou  à Poole.  Crâne  conhrma 
la  dépofition  jde  Palmer  , & ajouta  , que  le 
Comte  d’Arondel  elloit  du  delTcin  : Que  cct- 
Kcntreprife  auioit  ellé  exécutée,  fi  la  gran- 
deur des  préparatifs  nécelîàires,  & quelque-’^ 
fois  la  diverlité  d'avis , n’eulFcnt  fait  perdre 
bien  du  temps  : Que  le  Duc  de  Sommcrlèt , à 
la  faveur  d’un  bruit  qui  courut  , qu’il  elloit 
malade , elloit  allé  fecretremeut  dans  Londres, 

— yi. 

pour  examiner  , quel  parti  il  eull  pû  y faire. 
Hamoud,  interrogé  là-delfus , n’avjjiia  rien, fi-' 
non  que  la  cliambre  du  Duc  de  Sommerfet  à* 
CrecnvvicJc,  avoir  ellé  gardée  la  nuit  par  plu-  •? 
fieurs  hommes  armez.  Sur  cette  dépofition, 
Mylord  Arondel , & Mylord  Pager,  furent  en-  ^ 
voyez  à la  Tour.  Arondel  avoir  cllé-un  des  ■ j 
principaux  inIlrumcns,dont  'Vf^arvvicks’elloic 
fervi,  pour  i-uiner  leProtedeur.  JMaisn’e* 
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.ayant  pas  reçu  la  rccompenic  j qu’il  avoir  crû  L I VR‘E 
mériter,  il  s’eftoit  jette  dans  le  parti  de  Tes  en- 
Demis  ; Ce  qui  rend  fort-vray-rcmblable,  l'en-  ^ 

.droit  des  dépofitions  , qui  lcregardoic. 

L’affaire  demeura  fulpendiic  , jufqu’au  pre-  Sonpro^ 
«nier  jour, de  Dccen>brs , que  le  DuedeSom- 
mctfèt  comparut  devant  fes  Juges,  qui  furent 
vingt-huit  Pairs  du  Reyaume.,  dont  le  Mar- 
quis de  ^inchefler  cftoit  Chef,  ou  Prefident, 
feus  le  titre  de  Grand  Scaefehai  •*.  Les  autres  * Dignité 
furent  le  Duc  de  Suftolk,  & celuy  de  Nor- 
rhumbcrlancl  j le  Marqius  de  Northamptonj  7"* 
les  Comtes  de  Derby,  de  Bedford,  de  Hun- 
tington  , de  Rutland,  de  Bath , d€  Sull'ex , de 
' 'Worcefter,  & de  Pcmbrok  j le  Vicomte  de//<.j  ^cca- 
Hereford  j & quinze  L(xr/is  ou  Seigneurs  tx~ 
Abergavci>y,  Audley,  'Wharton,  Evers,  tr.tordi- 
rimer,  Borough,  Souche,  Srafford , \((ent- 
vvorth,  Darcy,  Sturton,  Windfor,Gromvvcll,^||*/^j’*^* 
Cobham.,  & Bray.  Gn  rédiiifit  fous  dn({rémonic. 
clafl'es  , tous  les  crimes  de  l’Aceufe , comme 
^le  porte  le  Journal  d’EdoUard  3 quoy.quc  les 
Regiftres  n’en  marquent  pas  plus  de  trois.  On 
Paceufa  principalement,  1.  d’avoir  voulu  fe 
rendre  maître , de  la  perfonnedu  Roy  , pour  * 
avoir  l’adminiüration  abfoluc  du  Gouverne- 
ment : t.  d’avoir  voulu  , par  l’afliflance  d’une 
centaine  djg.  gens  de  guerre , arrefter  & mettre 
v«n  prifon  , le  Comte  de  Warvvick,  ouïe  Duc 
de  Northumberland:  5.  d’avoir  voulu  exciter 
un  foulévement  dans  Londres.  Or  par  une 
ordonnance  de  l’an  ipfo  , fi  douze  perfonnes 
s’afl’embloient  , pour  tuer  un  des  Confcillers 
du  Roy  , & qu’ils  ne  fe  féparaflent  pas , après 
ea  avQÛ:  elle  fommez  par  le  Magilhac  , ils 
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cftüienr  coupables  du  crime  4e  léze.Majeftc. 
Que  s’il  arrivoit  que  douze  perfonnes  , attirées 
CD  un  lieu,  parles  intrigues  de  quelques  Mal- 
contens,  pour  exciter  un  tumulte,  nclcfuflcnc 
pas  réparées,  après  une  fonimatton  juridique, 
lamcfmeloy  ne  les  déclatoit  coupables,  que 
*CVj7«»^c  fimplc  félonie^  i les  privaiat  pourtant-, 
-terme pu- &c  du  hctiéficc  du  Clergé  , ic  de  la  .liberté  des 
rcmrnt  azilcS. 

Qjj  trouvera  étrange  , que  le  Duc -de  Nor- 
/^^^^‘‘thumbctland.  Je  Marquis  de  Northampton, 
Primer  & Ic  Comte  de  Pembrok,  fuHent  affis  dans 
r.ip:t.iux.  le  Tribunal , contre  un  honmre,  dont  ils  elj^pi- 
eut  ennemis  déclarez  . & qui'mcfire  cftoit  aî> 
Suift,  & ^ d’avoir  voulu  faire  afl’afltner  le  premier; 

^Umorf.  1^1^  vray,  que  les  loix  d'Angleterre  ne 
permettent  pas  , de  réeufer  un  Pair  du  Roy- 
aume ; Mais  le  droit  des  gens , plus  fort  que 
des  loix  particulières  , ne  fçauxoit  IbulFrir, 
qu’un  homme  foit  juge  en  (à  propre  eau fe-  Il 
y eut  une  autre  particularité  furprenante  dans 
ce  procès  ; que  le  Chancelier , quoy-qu’il  fuft 
'Pair  du  Royaume  , n’eut  point  de  place  daiis 
le  Tribunal.  La  raifon  en  fut  yray-femblablc- 
ment , qu’on  le  foupçoniroit,  de  s’cftie  récoB«  ^ 
cilié  avec  le  Duc  de  Sommerfet. 

Ce  Duc,,  peu-inllruit  des  formalitez  ordi- 
naires , ne  demanda  point  la  liberté , d'avoi* 
des  Avocats , Ibit  pour  plaider , (bit  pour  l’al- 
üfter,  dans. les  diffi cuirez  de  droit  : Il  fe  con-; 
tenta , de  repondrefur  les  faits.  11  pria  d’abordi 
fes  Juges,  de  ne  point  prendre  avantage , des 
paroles  aîgres  , ou  imprudentes , qu'il  avoic 
làiflé  échapper.  Il  prorefta,  qu’il  n’avoic  ja- 
mais longé , à exciter  des  ibulcvcmens  dans  le 

Royaume: 
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Hoyaume  : Que  feulement , fur  la  nouvelle  du  t IV  RE 
danger , qui  le  mcnaçoit , il  avoir  envoyé  prier  !• 
le  Chevalier  Heibert,  de  vouloir  cftrc  de  fes^  f f l* 
amis  : Qii’il  n’avoic  jamais  pris  la  refolution, 
d’aflallîncr  le  Duc  de  Nortnumberland  , ni 
aucune  autre  peifbnnc  ; & qu'encore  qu’il  ca 
eufl:  femblé  témoigner  quelque chofè  dans  les 
difeours , ç’avoir  elle  fans  intention  de  l’exé- 
cuter : Que  pour  la  Gendarmerie,  entrepren- 
dre , avec  une  feule  poignée  de  gens,  de  batre  , 
un  corps  auflî  puifTant  que  celuy-là , qui  eJloic  ^ 
de  900  fbldats  choifis  , c’eufl:  efté  avoir  des 
vues  t dont  aucun  homme  de  bon  fêns  ne  le 
croiroit  capable  : fuppofé  melme,  qu’une 

pareille  cntreprifccuîlréulfi  , il  n’auroit  pu  en 
tirer  aucun  profit  : Qu’il  n’avoit  jamais  penfé 
non-plus,  à foûlcverla  ville dtf  Londres •■Q^il 
Ja  regardoit , comme  un  lieu  où  il  cftoit , dans 
une  enti ère  feiireté  : Que  s’il  avoir  eu  des  fol- 
dais  , dans  fa  maifon  de  Greenwich , ç’avoic 
efté  fans  aucune  mauvaife  intention  : Et  que 
quand  il  auroic  pû  s’en  fervir,  à faite  du  mal,' 
if  ri’auroit  jamais  voulu  lefairc  : Qu’aufll,  il 
s’efloit  rendu  fans  réfiftance , dés.qu*il  avoic 
icu,  qu’on  levenoit  arrcllcr.  Il  parla  en  fuite 
contre  les  témoins , & demanda , qu’on  les  luy 
confrontaft.  Le  Chevalier  Thomas  Palmer  fut  '' 
çeluy  , contre  lequel  il  dit  plus  de  chofes.  Les 
Juges'  ^ ne  voulurent  point  luy  confronter  les*  Phÿ  [et 
témoins  : Ils  fe  contentèrent  de  lire  les  Inter- 
rogatoires.  Après  quoy , les  Avocats  du  Roy 
foiitinrent,  dans  leur  plaidoyé  : i.  Que  qui- 
conque  faifoit  la  guerre  dans  un  Eftat,  (kas  Ut  Pairt^ 
l’ordre  du  Souverain  , cftoit  trés-aflurément 
criminel  de léze-Majefté : t,  Qucquiconquc 
_ Tûrffe  II  U V aflent-. 
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H VREaflembloic  des  troupes  , pour  aflaflîncr  • 

. 1.-  Confcillcrs  du  Roy , ciloit  coupable  du  mefn\e 
ijji*  crime  : Que  quiconque  avoir  des  foldats, 

^ pour  réfifter  à l’ordre  du  Roy  & du  Confcil, 
iors-qu’on  le  faifoic  arrefter,  eftoit  un  félm. 

Et  4.  quiconque  attaquoit.des  Seigneurs 
du  Coulcil  du  Roy , dans  ledeffein  de  les  mer- 
. tre  à mort,  eftoit  coupable  àc  félonie,  jeuç, 
fçay , s’il  dit  quelque  chofe  , fur  les  matiérci 
de  droit  : Car  fa  principale  juftifîcatipn  ne  (e 
^ trouve  point , dans  les  relations  de  cette  alFai- 
tc  : Il  s’agiHoit  de  foûtenir,  que  ces  fortes  de 
« conjurations  , ou  de  levées  de  foldats , ne  pou- 
< voient  eftre  criminelles  , dans  le  degré  que  l’oa 
prétendoitî  à moins.que  les  gens  . eufl'ent  efté 
fommez  de  fe  fcparer , & qu’ils  l’culTent  rcfufé. 

Or  ni  daps  la  fuite  des  procédures  , ni  dans 
l’acculàtion  ellc-mefmc , il  s’eft  point  dit,  que 
cela  euft  efté  exécute.  Et  une  marque  riés- 
evidente,  qu’aucun  Magiftrat  n’avoit  fait  ua 
^ femblable  commandement , c’eft  qu’en  cecas- 

Mylord  Sommerfet  auroitobeï , & le  voilà 
innocent}  ou  il  fc  feroit  retiré  dans  Londres, 
ou  à la  campagne , pour  tacher  d’y  faire  valoir  ' ^ 
fon  crédit.  Car  ce  font  deux  chofes  incompa- v. 
tibles , que  de  fe  rendre  coupable  , dans  le  fou^'' 

verain  degré,  ce  qu’euft  emporté  fa  dé fohcïfV^' 
iànce  au  Magiftrat,  & fo  tenir  tranquillement 
, , chez  foy. 

Les  Pairs  trouvant  peu  d’apparence  , qu’il ' 
çuft  voulu  foûlever  les  Provinces  feptentripna- 
les  du  Royaume  , ou  faire  prendre  les  armes, 
à la  bourgeoise  de  Londres  , ou  paft'er  la  Geo- 
darmerie  au  fil  de  l’épée , s’eo  tinrent  à fon  £cuJL 
’ . defleiû , d'emprifoimer  te  Duc  de  Northumà  ^ 
. r ' bc£laad« 
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b^rland.  T,’un  ou  l’autre  âc  ces  trois  premiers  JLI VRB 
defleins , l’euft  ablblumcnt  rendu  criminel  de  I. 
Icze-Majeftc  ; Et  entreprenant  le  4«  , il  éftoic  isji- 
aflurcment  coupable  du  crime  félonie  , fi 
apres  en  avoir  formé  la  réfolution  , il  y avoir 
perfijftc  , malgré  les  défenfis  ^ du  Magiftrat:  * 

Mais  les  Avocats  du  Roy  n’allégucrent  point, 
qu’une  femblable  défenle  euft  efté  faite. 

Duc  de  SufFolk  opina,  qu’il  nefaloit  point, 
dans  quelque  vûë  que  ce  pufl:  cftre  , violenter  tupartry 
les  loix , pour  faire  d’uu  crime  fimple,  un  crimcp«^^»f* 
de  léze-Majefte.  Le  D uc  de  N orthumbetland 
Juy-mefme  dit  , qu’il  ne  confentiroit  point. 

Qu’un  deflein  formé  contre  luy  , fufi:  expliqué 
flc  cette  forte.  Apres  une  grande  diverfité  d’o-  qr  Je 
pinions,  les  Juges  donnèrent  leur  (èntence,  que  déclare 
le  Due  de  Sommerfit  n’efloit  point  coupa'ble  innocct, 
de  haute  trahifo» , c zü  à-dire  de  léze-Majcfté.  du  crime 
A cette  nouvelle  , le  peuple  , qui  s’intereflbit  ^ 
extrêmement  à fa  coufervation  , poufla  tant  de  éou-  * 
cris  de  joye,  les  fit  éclater  fi  haut,  &ç  les  con-  pablc  de 
tinua  fi  long-temps,  qu’on  les  entendit  à une  félonie,, 
grande  diftancc.  Mais  cette  joye  cefla  bien- 
tôt . lors  quc  les  Juges  déclarèrent,  à la  plu- 
ralité desvoixf,  que  ^mmerfet  efloit  coupable 
félonie  J & le  condamnèrent  à mort. 

Ce  Ducs'eftoit  très-bien  pofiède,  durant 
la  fiiitcdcs  procedures,  & quoy-que  les  Avo- 
cats du  Roy  , donc  les  plaidoyez  font  toujours  ..j 
picquans  , le  mal-rrairaircot  extrêmement, 
peut-eftre  pour  faire  leur  Cour  , à Mylord 
Jslocthumbcriand , il  ne  parut  point  touché  de  . 
■'cctcc  injure.  Sa  fentcncc  luy  ayant  efte  pro- 
noncée, il  remercia  fes  Juges,  de  leur  douceur, 

& cJufuitc  dcnuindii  pardon  , au  Duc  de  N or-  / 

y t thqm,; 


4^0  Hijloire  de  la  Reformation 
LiIVRE  riuimbcrland , au  Marquis  de  Nordiampton^ 
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& au  Comte  de  Pembrok>  des  mauvaifesin-  ’ 
tentions , qu’il  avoir  eues  contre- eux.  Il  pria 
enfin  les  Juges,  de  luy  accorder  la  vie,  & d’a- 
voir égard,  à la  femme  Sc  à fes  enfa;is.  On  le 
remena  à la  Tour.  C’elf  encore  mamténant 
une  quellion  aiPez  dourçufe , fi  en  demandant 
pardon  , à ces  trois  Seigneurs  , il  fc  reconnut 
xoupablej  ou  fi  ce  ne  uit  qu’un  compliment, 
q^u’il  leur  fît,  dans  la  crainte  qu’ils  n’empê- 
«mafl'ent  le  Roy , dé  luy  donner  des  lettres  de 
•grâce.  Comme  il  eonlèll'a  , qu’il  avoir  parle 
de  les  tuer  , c’en  eftoit  fuffilamment  , pour 
l’engager,  à leur  faire  fatisfaftion  : Et  cette 
démarche  n’a  pas  .cité  néceflaircment  une  . 
xonfellion  du  crime.  Quoy  qu’il  en  Ibit , tout 
le  monde  fcperfuada,  que  l’Oncle  du  Roy  ne 
lèroit  point  exécute,  puis-qu’rl  n’eftoit  pas 
coupable,  dans  ledeote  qu’on  avoir  crû,  & 
puis-que  Ibn  crime  n avoir  pas  pafle  l’inten- 
tion , & au  pis-aller , u'auroit  abouti  , qu’à 
mettre  en  prilbn , un  Pair  du  Royaume.  Mais 
pour  faire  perdre  au  Roy,  lapenl'éede  l’épar- 
gner, on  luy  rapporta  une  circonltancc,  quife 
trouve  dans  le  Journal  de  or  Prince  : Que  - 
Sommerfet  avoir  confcfl'é  , en  entrant  dansla 
Tour,  qu’il  avoir  gagné  un  certain  Bartuile, 

f>ouralIalfiner  les  trois  Seigneurs  ; que  Bartuile 
uy-melme  l’a^oit  avoué  j & que  HamonA 
eftoit  du  fccrct.  Que  l’hiftoireen  airelle  vraye,- 
ou  qu’elle  ait  cité  inventée  . pour  aigrir  le  Roy  ' 
contre  Ibn  Oncle,  c’en  eftoit  allez  , pour  rcà« 
dre  Bartuile,  coupable  de/c/^;w>,  s’il  eftoie* 
Officier  du  Roy  : Du-refte,  un  Pair  du  Roy—  ' 
aume  ne  couroic  pas  le  mclznc  rifquc.  - 
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en  ay4ngleterrt^,  461 
lut  toutefois  allez  , pour  donner  mauvailè  LI VRB 
opinion  du  Duc  de  Sommerfet,  & pour  hafter  I. 
fon  execution.  Aulli  > fuppofant  le  fait , des  i y f !• 
a(îlions  barbares  commecelle-Ià,  ne  fçauroient 
cftrc  punies  trop  févércmenr.  Mais  comme  i*^ccuPt~ 
dans  l’acculâtion  , il  n’eftoit  parlé,  que' d'un  tioneji 
deflein,  de  fe  faifir  du  Duc  de  NorchumSer- 
,land , c’eft  une  marque  certaine , qu’  oi>n’avoit 
aucune  preuve,  que  Sommerfet  cull  entrepris 
de  le  faire  tuer  : Et  l’on  publia  cette  calomnie,  trées  à la 
pour  rendre  Mylord  Sommerlèt  , odieux  au  //.48a.- 
Koy , & à tout  le  monde.  Edouard  luy-mcfmc 
écrivit  à Fitz-Patrick  , qui  devoir  félon  l’appa- 
rence , efbrebierr-toftfon  favory  , & qui  voya- 
geoit  alo  rs  en  France , par  l’ordre  , & aux  frais 
de  ce  Prince , que  bicn-que  le  Duc  euft  nié 
d’abord  fon  crime,  avec  ferment  , il  l’avoir 
pourtanc  reconnu  , depuis  fà  condamnation? . 

D'où  il  s’enfuir,  que  le  Roy  le  croyoit  cou*' 


pable. 


Les  chevaliers  Michel  Sranhop  , Thomas 
Arondel , Raphaël  Vane , & Miles  Partridge>condam- 
curenr  une  mcfmc  deftinée  : Le  premier  & le  nez  aveç 
dernier  ne  furent  guère  regrettez  : C’eftoic^“y* 
fur  eux  que  l'on  rejettoit , ce  que  la  Régence 
du  Duc  avoir  eu  d’irrégulier  ; Et  ils  eftoient 
tous  deux  de  ces  gens , que  les  grands  Sei- 
gneurs ont  conftamment  à leur  fuite  , & qui»  • ^ 
établiflent  avidement  leur  fortune,  aux  dépens 
des  intérêts , & de  l’honneur  de  leurs  maîtres,- 
La  difgtace  du  Chevalier  Arondel  excita  plus 
de  pitié  : On  le  traita , avec  la  dernière  rigueur, 

La  aifeuflion  de  fon  affaire  dura  , depuis  fepe 
heures  du  matin  jufqu’à  midy.  Alors  , les  Ju- 
•SC2  fc  retircrcnc  pour  opiner;  & leurs  fentimens 

V J cftanc 


4^1  Hifloire  de  la  Reformation 
LIVRE  eftant  partagez  , i!s  ne  s’accordèrent  que  Ifc 
I.  Içndcmain  matin  , lorfque  ceux  d’cnrre-eux, 
1J5I*  qui  ne  pouvoient  (c  déclarer  contre  Arondel,. 
qu'ils  ne  croyoient  pas  coupable,  furent  con- 
traints de  le  faire  périr.  Le  fort  du  Chevalier 
Vane  parut  encore  plus  déplorable  : Il  palfoit 
pour  le  plus  brave  Gentilhomme  , qui  fuft 
alors  dans  le  Royaume  : Il  avoir  rendu  de  , 
grands  lcrvices , dans  les  années  : U ne  manq^ua. 
pas  de  l’alléguer  : Mais  il  ajouta  , qu’en  temps 
.<  de  paix , on  faifoit  autant  de  cas  d’un  poltron, 
que  d’un  homme  de  courage.  Il  ne  daigna  pas 
demander  la  vie  à lès  Juges.  Cette  grandeur 
d’ame  ne  fît  que  hafler  là  condamnation , 8c 
' rendit  fà  mort  plus  houteufe  : On  le  pen^t 

avec  Partridge  , au-lieu  qu’on  décapita  les 
deux  autres. 

Sommerfec , qui  ne  fongeoit  qu’à  défabiifcr 
le  Roy , ou  à l’adoucir  , avoir  mis  déjà  le 
, X-  Chancelier  dans  fes  intérêcs  ; .G’eftoit  Mylord 
Riche,  qui  luy  envoyant  un  jour  avis , de  quel- 
que réfolution  , prife  contre  luy  dans  le  Con- 
feil,  & cflant  preflié,  n’écrivit  au  dos  de  la 
lettre , que  ces  mots , Au  Dite  , & la  donna  à 
un  de  Tes  gens,  avec  ordre  de  la  porter  à la 
Tour , mais  fans  ajouter , pour  qui  c’elVoit: 
Cet  homme  , fachant  allez  le  commerce  , que 
ion  Maître  avoir  eû , avec  le  Duc  de  Norfolk, 
8c  ignorant  >^que  le  Chancelier  euft  aucune 
correfpondancc  , -avec  Mylord  Sommerfèr, 
porta  la  Icttreaii  Duc  de  Norfolk.  Qüandle 
Chancelier  fçut  la  méprife,  il  jugea  bien  que 
Norfolk  feroit  fà  Cour , au  Duc  de  Northuin- 
berland , en  luy  révélant  ce  fecrct.  Pour  cd 
prévenir  les  fuites , il  courut. d’abord  au  Roy, 


I 
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iSfIe  prià  de  vouloir  reprendre  les  féaux  : Et  LI  VRE  \ 
dés  le  moment,  il  tomba  malade  de  frayeur,  I-  ' 

-OU  feignit  de  l’eftre  , pour  ralentir  la  haine  de 
lès  ennemis.  Le  ii^  Décembre  , le  Marquis 
de  Winchefter , le  Duc  de  Norihumbcrland, 

& Mylor  J Darcy  , luy  allèrent  demander  ^cs  ■ 

féaux  : Le  Roy  les  confia  à Goodrich,  Evêque  f 

dEly , julqu’à  nouvel  ordre:  Et  à !*approchc  ly  inj^  | 

des  fcances  du  Parlement , il  le  fit  Chancelier,  furcci’f.  ^ 

Gctte  dernière  démarche  fut  fôtr  cenfurér.  , 

A la  naiÜ'ance  de  la  Reformation  , Tind.ili 
Barns,  & Latimer,  indignez  du  luxe  & dé  la  % 

magnificence,  où  vivoit  Volfey,  & des  employs  /^ion , fi  ■ ] 

féculiers  > dont  le  refte  des  Eveques  & du  les  gens  ’ 

Clergé  (è  chargeoit  , les  cenfuréreut  comme  d’Eglifc  . | 
des  gens*  qui  négligdoient  le  foin^des  ç^braf- 
qui  ignoroicnt  ces  ctudes  falutaires  , & ces  ‘ 

exercices  fpirituels  , fi  nécclfakes  pour  s’ac-  emplois 
quiter  bien  de  la  dignité  paftoralc  i & qui  fcculiexs.  | 

il’ayant  d'Eccléfiaftique,  que  le  feul  titre  & i 

le  feul  r^g  , s’en  fervoient  utilement , à fatis-  | 

faire  leur  ambition,  & leur  avarice.  Le  peuple 
de  £bn  cofté  , le  rempliflbit  de  préjugez  contre 
fes  Pafteurs  , dés-qu’il  les  voyoit  embaraflez  ^ 

«d’occupations,  qui  n’avoient  aucun  rapport  a ^ 

leur  vocation  , fi  mc'fmc  elles  n’eftoient  pas  " ' 

incompatibles,  avec  les  devoirs  de leur  charge. 

Suivant  cet  exemple  , d’abord  que  les  partifans 
de  Ta  vieille  Religion  virent  les  ftaux  , entre  les 
jriainsd’un  Evêque  Reformé  , ils  en  murmu- 
rèrent ; Ils  fc  plaignirent , que  parmi  les  Pro- 
céflans,  on  ne  condamnoit  les  Eccléfîaftiques,  . ‘ * 

qui  exerçoient  des  emplois  féculiers  , qnc 

quand  ces  Eccléfiaftiques  n’eftoient  pas  de  leur 

parti  i & que  du-momcat,  que  les  dignitez  ^ 

-Y  4 chan- 
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4^4  Hiftotre  de  la  Réformation  | 

tlVREchangeoienc  de  canal,  & alloicnt  couler  parrni- 
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eux  , on  y changeoit  de  penfee.  Mais  je  ne 
I.  fçay  , fi  cette  aftion  a dû  faire  tort  aux  Pro- 
tertans  : Car  Goodrick  eftoic  la  créature  des' 
partilans  de  la  vieille  Religion,  qui  neTavoi- 
CDC  avancé,  que  pour  l’oppofer  au  Duc  de 
Sommerfet,  & àTArchevêquede  CantorberyV 
ami  inrime  de  ce  Duc.  C’eitoit  un  homme,, 
qui  fiiivoit  exaélement  le  torrent  ; témoin  ce 
qu'il  fit,  fous  le  régne  de  Marie.  (Dnnefçau- 
Toitbicn  déterminer,  s'il  embrafià  la  Réfor> 
mation  , par  un  motif  de  confcience , ou  feu- 
lement pour  s’accommoder  au  temps  ; Au- 
moins  peut-on  Ibupçonncr,  qu’il  n’avoitpas 
des fentimens,  dignes  d’un  Evêque;  & qu'il  - 
cftoit  un  de  ceux  , qui  Ibngcoient  à profiter  de 
l’occafion , & ^ui  euflent  elfcc. fâchez  , defou£- 
frir  pour  la  Religion  Réformée.  Son  exemple- 
iie  conclut  donc  rien , contre  la  Réformation: 
Il  ne  fuffit  pas  non.plus  , pour  autorifer  les  , 
Eccléfiafliques  , à le  mettre  dans  Ic^onde. 
Quand  nôtre  Sauveur  fut  prié,  de  partager  une 
liiccclfion  entre  deux  frères , il  leur  demanda,. 
fui  l’avait  établi , pour  eftre  leur  Juge , ou 
four  faire  ce  fartage.  Et  Saint  Paul  , parlant 
des  Minillrcs  de  l'Evangile , éixt , qu  un  hom^ 
me , qui  va  à la  guerre  > n a garde  de  s' emba.^ 
rajfer  Ues  affaires  de  cette  vie.  Saint  Cypricn  a 
cru  trouver,  dans  ce  paflage  , un  réglemcnr 
perpétuel,  contrôles  Eccléfiaftiques,  quiau.' 
xoient  des  cnaploys  civils.  Il  y a aullî  trois  ca- 
nons de  mefine  nature , parmi  ceux , que  l’oa  ’ 
' attribue  aux  Apôtres  : Et  dans  la  lifte,  que  le 
mefine  Pere  donne  des  péchez  , qi^  avoientr 
attiré  la  perfécutioi)>,fiir  l’EgEfe  de  fon  temps, 

on  voir 
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en  Angleterre^  4^5 
dn  voit  la  conduite  des  Evêques  , qui  aban-  LIVRB 
donuoient  leurs  Diocefes , pour  embrafler  des  I. 
charges  féculicres.  Il  eftoit  mefmc  fi  rigide  là-  i-J  / 
dellus , qu’il  ne  croyoit  pas,  qu’un  Premepuft 
efbre  tuteur , fans  fe  charger  de  trop  de  foios> 

& (ans  eflre  didrait  de  fesTontdions.  Aufiî,  un 
Preftre  ayant  laîfiîf  en  mourant,  la  tutelle  de 
jfès  enfans  , à an  autre  Preftre , comme  celuy-- 
cy  ne  pouvoir  pas  Ce  difpcnfer  de  racceptcr>.. 
à caufe  de  la  difpofitiou  du  droit  Romain,  Saint- 
Gyprîen  fit  e£^ccr  le  nom  du  DefFunt,  de  la* 
lifte  dcs*Eccléfiaftiques , qui  eftoient  mortrcii’' 

Ja  fby , & dont  l’Eglifecélébroic  tous  les  jours' 
là  mémoire  , dans  les  Offices  publics.  Paul  de 
Sàmofate  cft  marqué , comme  un  des  premiers  * 

' Bvêques  , qui  fe  foient  trop  abandonnez 
cette  paQïon  pour  le  mondé.  Quand  les  Em- 
pereurs fe  furent  faits  Chrétiens , le  fouvenir' 
des  moyens  de  leur  coiwcrfion  faifoit  naturcl- 
iêment , 006" les  Evêques  leur  eftoient  chers.* 

Gc  fut  aum  un  appas  i pour  beaucoup  dé  gens* 
d’Eglifc,  que  la  fplendcur  d'une  Cour  , & le 
brillant  des  dignitez  d’un  Eftat  : De  maniéra- 

3u’un  Concile  fut  obligé  de  leur  défendre,  • 

^^IJer  à la  Gour  des  Empereurs  , à-moins-^ 
qu’ils  n’y  fuflènt  appelez , & qu’ils  n’eneuil*- 
Icnt  la  permifiion  de  l’ Evêque  de  Rome.  Di-  ; 
vers  Conciles  provinciaux  leur  impoférenraulfi» 
la  ncceflîtc  , do  ne  fe  point  mefler  d’affiaircs'* 
mondaines  ; Et  le  Concile  général  de  Calcé-- 
doine  fit  là^defius  des  canons  bien  plus  précisyv 
& bien  plusamplcs.  Hcftvray  , quclcsEvé-* 
qaes  avoient  des  Cours  de  juftice , .où  ils  ter^- 
nainoient  les  dificrens  des  parties  , en  qualité  ’ 
axbicrej  : Elles  forent  érigées  d’a*« 
y X . bord,' 
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4^^  Hifloire  de  la  Rêforméuion- 
LIVRE  bord,  {uivant  le  dellcin  de  l’exhortation  ' dfe 
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Saint  Paul  aux  Corinthiens  , & dans  le  temps,, 
que  les  Magiftrats  civils  eftoient  Payens  & 
Infidellcs.  Âinfi , la  raifon,  qui  les  faiibic  fuir, 
üftet,  ceflant aufli-toftqueles  Juges fcculiers- 
eurent  embrafle  le  Chriflianifme  , elles  dé- 
voient eftre  fupprimées.  Et  toutefois  , Ics- 
Bvéques  continuèrent  leurs  audiences,  mefinc'- 
après  le  Règne  du  grand  Gonlhntin.  Leur 
pouvoir  eftoit  ètei/dii , ou  relièrrè , félon  la^ 
conjoncture  des  temps.  Saint  Auguftin  , & 
divers  autres  pieux  Evêques,  iè  font  plaints  dë 
l’embaras  de  cette  charge  , dont  les  fonètions- 
emportoient  beaucoup  de  temps,  & outre ce« 
la  rcmplilloient  l’efprit , d’idées  toutes  diRcr* 
icnres  de  celles  , que  demandoit  leur  caltl-. 
âièrc. 

Les  E véques  de  Rome  &d’Alexandrie  furent' 
les  premiers  , qui  ètablittnt  chacun  dans  fçn- 
Siège  , une  cfpèce  de  Principauté  temporelle, 
à la  faveur  des  richefîes  & du  pouvoir  qu’ils.: 
avoient.  Les  confufions , où  (c  trouva  l’ita>- 
lie , durant  le  Siècle , facilitèrent  b rèullitc 
des  deflëins  des  Evêques  dé  Rome , qui  profi- 
tèrent admirablement  bien , d’une  occafion  fi  ' 
favorable.  Les  Evêques  Efpagnols' en  firent 
de  mefme  chez  eux  , quand  ils  virent  leur'  i ^ 
Eftat  tout-à-fait  brouillé  : Et  lorlque  Char-  - a 
lémagne,&  Lotîis  le  débonnaire  fon  fils> eu- 
rcnc  donrè  à l’Eglilè  , de  grandes  terres , & 
une vafiejurifdidionyles  Evêques  &IesAb- 
bez  commencèrent,  Don.lèulemcnt à entrer^- 
dans  les  délibérations  de  la  plus-parc  des 
Koyaumes  de  l’Europe  i leurs  fiefs  leur  don- 
fx»at  ce  droit;  mais  encore  à efire  employez» 

dans- 


en'  Angleterre'. 

Uni  les  .affaires  publiques,  ôradmîs  aux  char-  L I VRJB 
gcs  féculicres.  L’igworance , qui  rcgnoit  alors  I. 
par  rout,  pouvoir  exculcr  cette  conduite.  Lesi'  5 
digniter  Eccléfiaftiqucs  elloient  conférées 
d'ordinrairè , à ceux  qui  avoient  fervi  le  Prin'- 
ce,  en  des  Ambafladcs  , ou  dans  fes  Conrs  de'  . 
juftice  : Ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  pas  «'éton- 
ner, que  les  nouveaux  Bénéficiers,  foit  Evé-  ^ 
ques  , foit  Abbex  , continuàflent  de  vivre,  • 
cbmme  ils  avoient  accoutume'.  Aînfi,laplus- 
p'art  des  Evêques- ne  fe  diftinguoient  des  au-* 
tics  honames  , que  par  leurs-habits  : Us  faifoi- 
ciît  quelques  légères  fondions,  aux  grandes- 
fèftes  : Quant  a la  charge  Pàftorale  i & aux-  ^ ^ 
devoirs  J qui  en  dépendent , on  les  négligcoie 
de  tous  codez.  Des  gens  élevez , dans  les  in-' 
trigues  du  monde  , & dans  une  vie  , pleinc- 
d'embatas  féculicrs  , -ne  pouvoient  guère  ppE 
fédar- cette  aultéritc  dtè  conveifation  , cedeti-" 
chement  de  la  terre  , cette  application  à l’é-'  -i 
tndc  , ce  zélé  pour  les  exercices  fpiritucis , ni  rf 
en  un  mot  cet  amour  des  âmes , qui  font  fi 
cfl'enciels,  au  miiiiftérc  Evangélique.  Onau"- 
'xoit  alors  difficilement  pcrfuadé  au-  peuple  , 
qu®  rès  Cpndudeurs  chétchoient  le  Ciel,  avcft  * 

; une  ardeür  paixiculiëre}  püifqCi’ii  -les  voyoif, ' 
ft  fourrer  avcc  cmpreflémcnc  jdans  hs'Coürê’ 
des  Princes-,  & rechercher  ambineufemeot*, ^ 
les  dignicez  temporelles;  Auffi  ,Ies  Eccléfia-' 
ftiq[ues  n’ont  jamais  pcrduMavancag*  raucoî. 
xicé  , que  leur  donne  leur  caradéte/ni  ne  Ibbt- 
jajrtiiis  déchus  davanrage',  ^ l’çftimefdcs^p^ 
pics  ,-^uc  lof^qu'ils  fe  fem  'mcflcïFdeÿïbii^ 

'Setns  qu'il»  ont-  vôulti ^ 

‘ . .1  -O-,  .1,.'.  ’ 
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JjI  vue  ftus  d’une  puiffàncc,  qui  ne  leur  cft  pas  natti- 


I. 


relie. 


Pour  revenir  à nôtre  Hiftoire , les  ennemis^ 
de  My lord.  Sommeri'cc, 'afin  de  rendre  le  Roy 

fcu-fenfible,  à la  difgracc  defon  Onde  , ne 
cntretenoienc  que  deié}ouïflanccs,  & de  (pc- 
• CtB  ce  <^^clcs  * : Leur  vue  rcüflit  : L’ordre  fut  don- 
mut  ferle  d’ exécuter  Sommcrfet  ,le.ri®  Janvier  lyyi. 

fin  leur-  Ce  jour-làdonc>  il  fut  conduit  furLéchaiTaurj 
»m/»  pu  on  le  trouva  au/fi  tranquille  qu’à  fon  ordi- 
. naire.  Après  avoir  prié  Dieu  » il  adrefia  ce  dis- 
cours au  peuple.  . ‘ 


Zxéen- 
tion  dn 
Duc  de 
Som- 
meriet, 
ix.  fon 


• Mes  chers  amis. 

* Je  fuis  amené  icy»  pour  foufFrir  la  niorr>,  ^ 

• quoy-que  je  n’aye  jamais  ofFeufé  le  Roy  > ni 
*parmcsdifcours  . ni  par  mes  allions.  J’ay 
' toujours  eu  autant  de  fidélité  ^ & de  zélé 

• pour  le  public,  que  qui  que  ce  fbit.MaispuiC- 

Dif^uts  * condamnent  , je  contcfle>> 

'que  je  .relève  de  leur  puilTancc,  toutdemeÇ- 

• ineque  lereftedes  fujets.  Et  pour  vous  mon— 

• très  , que  je  m’y  fbûmets  véritablement , je  ‘ 
‘IbujfFre  la  mort  (ans  murmurer,  jeren^/;^^ 

• mes  trés-humbles  aélions  de  grâces  à Dieu,  .--  ' ^ 
•de  ce  que  pouvant  me  retirer  îubicement  de 
« ce  monde  , làns  me  permettre  de  le.  recon.  ' 
*noître,  ni  de  me  reconnoître  m.oy-mcfmc,ii’ 

• m’a  accordé  du  temps  pour  me  repentir.  Il . 

• faut  au-refte,  que  je  vousfalTe  fou  venir  d’u-,; 

« ne  chofe  » qui  regarde  la  Religion  Chrética-^^  ï 

• ne.  Tantquei’ay  eu.quelque  autorité,  j’aÿ  . ^ 

• pris  (pin  » 4c  facilicet  les  ptpgrés  de,  cett^., 

• iàiprc.  Religion  ,-,fidpq  mon  ^pouvoir,  & dc4^  * 
f iàixc  cjnbtaûîx  par  tout*  £c  bicn-loin  de^-:.:  ^ 


* 
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*"m’cn  repentir,  j’en  ay  de  la'  joye  , puis-que  l I VB.*. 
«maintenant  la  Religion  approche  extrême.  I. 
«ment,  de  ce  qu’elle  cftoit,  du  temps  del’fi-  i/fî* 
•glilè  primitive.  C’eft  une  grâce  infinie,  donc 
« Dieu  a favori fé  , &vous,  & moy.  Je  vous 

* exhorte  inftamment,tous  tant  que  vous  cftes, 

« de  recevoir  avec  une  fainte  reconnoifl’ance,  Sc 

• de  fuivre  avec  affeêlion  , dans  tout  lè  cours' 

♦ de  vôtre  vie , cette  pure  profeflion , qui  vous 
« a efte  adrefl'ce  : Et  je  vous  y exhorte  d'au- 
*tancplus,quefivousnelefaites,vousattirc- 
^rez  infailliblement  fur  vous,  des  calamitcz  & 

«des  difgraces  , plus  grandes  que  n'ell  la 
•mienne. 

Il  en  efloit  là , lors-qu’on  entendit  un  bruit 
terrible  , fcmblablc  à celuy  d’une  maifbn  , en- 
levée en  l’air  > par  de  la  poudre.  Ce  bruic 
jerra  la  confternation  parmi  le  peuple-  Il  y en 
eut  plufieuts , qui  prirent  la  fuite , (ans  fça- 
vpir  pourquoy  ; Et  l’Auteur  , de  qui  je  tire 
cette  relation  , dit  qu’on  fe  fbuvint  alors  de  la 
fiay  cur  , où  fe  trouvèrent  les  foldats,  qui  ym- 
renc  prendre  nôtre  Sauveur  ,&  qui  le  laifle** 
wnt  tomber  à la  renveife.  Dans  le  mefinc 
remps , le  Chevalier  Antoine  Brown  anivc  au* 
galop  , & s’approche  de  l’échaffaut.  Chacun 
«rut , qu’il  appoitoit  la  grâce  du  Duc  : Tout 
le  monde  fe  mit  , à pouller  des  acclamations , 

^ à.  s’écrier,  Grâce , Grâce  j Dieu  conferve 
ie  Koy  î 11  y en  eut  auflî  beaucoup , qui  jetté^ 
jeat  leurs  bonnets  en  l’air , pour  marquer  leur 
Joyc.  Le  bue  vid  par  là,  à quel  point  le  peu- 
ple l’aimoic  : Le  défordrç eftant  appaife,  il  fit  ^ 
Cgoede  la  main,  qu’on  l’écouiwfti  fit  continua- 

/ba  djfco W5  de  «etïc  top.  ' ' < xa 
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* Vous  vous  flatez  vainement , d’iinfr-  chol^‘ 
f qui  n’èft’point.  Tcl  cfi:  k plaiGr  de  Dieu, 

* à li  volonté  de  qui  nous  devons  eftre  hum- 
'blemcut  fournis.  Ainfi  je  vous  prie , de  vous- 
«tenir  dans  le  fîlence,  & dè  ne  point  murmu-' 
•Ttr  concie  ma  mort , puis-que  je- la  fbuHrc 
f de  bon  cœur.  Joignez  - vous  plûtoft  à - 
«•moy  , pour  demander  à Dieu  , laconferva-- 

* tion  du  Roy  , dont  j’ay  efté  inviûlablemeht 
« jufqu’icy  trés-fidcllc  fujet.  Je  l’ay  fervi  con-  - 
«ftamment , & avec  application,  dansfès  af- 

* faites  dômcftîqucs  & étrangères  : Et  je  n’'ay# 
« pas  travaillé  , avec  moins  de  zélé  au  bien  pu- 

* blic.  Tout  le  monde  s' écria  alors , qu’il  di-: 

« foit  trés-'iiray.  Je  Ibubaite  encore  à fà  Ma- 

« jefté,  une  fanté'férme  , un  bonheur  conci-' 
« nuel , & des  fuccés  fins  interrupcion.  Je  fou*- 
«haite  à Tes  Confeillers,  là  béoédiélion  Sç'ik 
« grâce  de  Dieu  , afin  qu’ils  obfervcpt  dans  - 
«leur  minifiérc,  la juftice  Sc l’équité,  je  voufe  - 

* exhorte  de  leur  obéir , fous  peine  de  la  ma- 
«'lédiétion  dè  Dieu  j félon  que  vôtre  devoir  - 

* vous'yoblige , Sc  (elôn  que  le  denàande  la  fiji 
« reté,  & la  cohfervation  du  Roy.  Au  - reftei 
« comme  j’ay  efté  cy- devant*,  dans  üiï-  corn- 
« mcrcc  d’affaires , avec  toute  fôrtc  dè  per/ona 
« ne*i  & qu’il  eft  trés-diffitile , de  ficisfaird' 
«tout  le  monde,  s’il  y en  a que  j’aye  ofFen- 

* fez,  ou  à quiq’aye  fait  tort , je  leur  en  deman-» 

* de  trés-humblcment  pardon.  Je  demande. 

* Jùr  tout  pardon  à’Dieu  j.  que  j’ay  infiniment 

■«-ofienfe  , dans  tout  le  cours  de  ma  Vie  r Bt 
'«Jïoiir  ceux  qui  peuvent  m’avbir  olfenfé  , Je 
^j[ciu  pardonne  dc't^  çnon  ceeuf.  U*  pria  « 
^ - - «enilutc. 


{ 


I 


en  AngleteYre:j»  " 47^ 

-enfuire  l’Affemblée  , de  faite  peu  db  bruit, livR» 

* afin  de  ne  le  point  inquiéter  : Car , ajouta,  t-  L 

y quoy-Que  l’cCprit  Ibit  fixe  & preft>  chair  • 

‘ efttbible&  chancelante  : Et  vôtre  tranquil- 

< lire  contribuera  à la  mienne.  H pria  cn^ 

‘ ceux  qui  l’écoutoient,  d’elbe  témoins  , qnil 

* mouroic  en  la  foy  de  Jdus  Chrift,  & de  l aU 

* fifter  de  leurs  prières  r afin  qu’il  y pcrfcveralt 
‘ iufqu’à  la  fin. 

Le  Doélcur  Cox  liiy  préfenta  un  papier,  saMoilr  • 
qui  contenoit  la  prière  , qu  il  devor  faire  .Le 
O UC  la  lut  à'ge  oux  j & apres  avoir  dit  adreq 
à tous  les  amis  , il  fc  dépouilla  des  habits,  qui 
l’cuflent  incommodé  dans  fon  execution  * On 
jic  remarqua  aucun  changement^  en  luy  , u ce 
n’ert , que  la  couleur  de  fbn  vifage  eftoit  tant 
foitpea  plus  haute  que  d’ordrâaire.  llimplo- 
ïoit  par  intervalcs*  » la  miféricorde  de  Jclus 
ehrift.lors  que  là  tête  fut  féparée  de  fon  corps*.  • 

TcUé  fut  la  fin  du  Duc  de  Sommerfet, dont  Son 

lés  vertus  ont  èfté  en  très-grand  nombre  ,& 
la  piété  finguliére  : Il  eftoit  humble , dans  fa  . 
prandeur  î civil  à ceux  qui  1 approchoienti . 
ouvert  & fincérc  , dans  toutes  fes  négocia-  > 
tioDS  i plus  habile  pour  l’exécution,  que  pour 
le  Confcil  ; heureux  dans  fes  entrepnfes.  U • 

.aima  & protégea  toute  fa  vie,  les  pauvres,-.  •>* 
te  ceux  que  l’on  vouloir  opprimer.  II  eut  w ■ 
un  mot  , autant  de  belles  qualitez  , & a^ 
peu  de  défauts,  que  la  plus-part  des  grands 
hommes  enayent  eu  j fur  tout  ceux,  qu  une 
élévation  fubite  a appelez , à la  conduire  a un 
Eftat.  La  voix  publique  rejetta  fa  conjura* 
tron  pretendu'ê , comme  une  pure  calomnie. 

Auffi  yid'On  peu-apte»,  que  Pàlmei  ôt  Cra- 

PCI 


i 
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j»rVREne,  fes  deux  complices,.  & les  principaux  tfe- 
moins  , qui  avoient  paru  contre  luy  , ibreirenc- 
l-jyi*  d’affaire  i tout  de  mcfmc  que  Bartvile  j Ha-* 
mond , & les  autres , qui  avoient  efté  arreftez, 
pour  la  mcfme  confpiratiott.  L’ccroitc  epr- 
refpondancc,  que  l’on  remarqua  enfuite,  cutrÇ'. 
le-  Duc  de  Noithumberland,  & le  Ghevalicr  ' 
Palmer,  fortifia  le  bruit  qui  couroit,  que  le 
premier  avoir  corrompu  l’autre , pour  perdre  ‘ 
Myloid'Sommeifèt.Lcy-Juges  fubirent  auflî  la; 
cenfure  du  public, (bit  parce  qu’au-lieu  de  cou-- 
fronterles  témoins  à l’Accufé,  on  avoir  fim-- 
plcmcnt  produit  ies  depofitions  i ibit  à caufo-', 
que  les  parties  de  Sommerfet  avoient  eA  fean- 
ce  dans  le  Tribunal;.  L’opinion  la  plus  gci- 
n craie  fut  celle- cy  ; que  le  Duc  de  Sommer- 
/ct,  jette  dans  l’appréhenfion  par  Palmer  , af- 
(cmbla  quelques  loldats  pour  fê  défendre  i-& 

, que  l’un  &.  l’autre  ayant  efte  pris  cnfemblc,, 

Palmer  fc  fervit  du  prétexte  de  fa  frayeur , Sc 
révéla  ce  qu’il  prétendoit  avoir  projccté  avec-' 
le  Duc.  La  dèrniére  déclaration  de  ces  qua-- 
^ tre  Chevaliers , dont  nous-^avons  rapporté-  l’e-i' . 
|,^'.^^^‘xccution  ^ , confirma  cette  penfee  : Carils^  * 
'j_protefl:crcnt  tous  en  mourant , qu’ils  u’avoi:^  ’ 
dejl'ut p,  ent  jamais  formé  aucun  defléin  , ni  contre  Tà' 
4^1.  vie  du  F.oy.,  ni  contre  celle  de  iès  Coofeillerst" 
fît  Vane  entre-autres  avoir  ajouté,  que  le  fàng>. 
qu’il  alloitrépandre,cmpôciieroitNorthum-- 
bcrland , de  repofer  fur  fon  chevet.  Le  peuple 
fut  pénétré  de  douleur , à la  mort  du  -Duc  de 
* V Sommerfet  : Il  y eut  bon  nombre  de  gens, 
qui  trempèrent  leurs  mouchoirs  dans  fon  fang, 
pour  fe  fouvenii  de  luy  : Et  fous  le  Régne  aè- 
V l/Lmç  , loR-qq’oa  mcaoit  le  Duc  dcNot- 

thumbeilsAd' 
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thurn&crland"  à la  Tour»  une  Dame  1 aborda-,  l IVRE 
& luy  prcfcntaiit  un  de  ces  mouchoirs  enfan-  I. 
glaniez  , luy  fit  ce  reproche  , Voilk  lefmg  i ^ J 
tC un  trJs-h  nnefie  homme , ^ du  bon  Oncle 
d[un  excellent  Vrince  : Ce  fang  » qui  fut  ré- 
pandu , par  tes  intrigues  malignes , commence 
préfentement  , à efire  vangé  manifefiement 
fur  toy.  Au-moins  eft-il  leur , que  Northujn- 
becland  , regardé  comme  l'auteur  de  cette 
mort,  fut  toujours  depuis  en  horreur  au  peu- 

ple.  . .rf*/ 

D’autres  firent  une  réfléxion  differente  : 

Que  le  vieux  Duc  de  Norfolk , donc  on  attrw 
buoic  la  condamnation  , aulîi- bien -que  celle 
du  Comte  de  Surrey,  prcfque  auieul  Duc  de 
Sommerlèc , furvivoic  pourtant  à ce  Duc,  & le 
voyoit  me.ûne  périr»  par  une  conjuration  de 
iès  propres  Officiers  » fèmblable  a celle  qui 
avoir  caufé  la  dilgrace  de  Norfolk  & de  Sur- 
rey. Il  y en  CUC  qui  eftimérent , queda  yerv' 
geancc  divine  le  pourfuivoit  , pour  1 cxccu- 
uon  de  fouïrerc.  D’autres  encore  le  blanic- 
reuc , d’avoir  eû  trop  de  penchant, a s’appro- 
prier les  dépouilles  deTEglife  » en  quoy  ils 
difoient , que  tout  fon  bien  confîftoit.  C’elt 
de  là  que  des  Ecrivains  modernes  ont  pris  oc- 
cafion  d’avancer , que  comme  il  avoir  envahi 
les  pofl'eflions  du  Clergé  , Dieu  l’aïeugla  ccl- 

lement  . qu’il  oublia  de  demander  ce  qu  on 

appelle  en  Anÿetcrre,  le  bénéfice  du  Clerpt 
ce  qui  l’euft  tiré  d'affaire.  Mais  en  faifant 
cette  remarque , ils  font  paroître  leur  ignoran- 
ce. Car  le  genre  de  Félonie  dont  on  l accula, 
'û’admettoit  point  cepriviléec.  Erifin,  ceux 
plaifoient  aux  paiallellcs  hiftonques. 


i 
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irVRE  trouvèrent  beaucoup  4c  rapport  j entre 

lord- Sommerfct , & Humprhey,  le  bon  Duc 
*55  deGloccftcr,  qui  vivoit  du  temps  de  Henry 
V Les  peribnnes  qui  {ont  verfjes  dans 
l’Hiftoire  d’Angleterre  , pourront  comparer 
ces  deux  Seigneurs.  On  juge  aifêmcnt,  quô 
k diigrace  4^Sommcrfet  fut  l’élévation  ecur 
tiexe  de  Mylord  Norrhumberland  ,dont  l’aa- 
torité  devint  alors  abfoluë  ; toutes  les  char- 
ges de  la- Cour  cftant  remplies  , par  les  créa- 
tures. 

Eftatdcs  affaires  d’Allcmagtfe  furent  afTez  am- 

affaires  higués  i durant  l’année  L’Elcdcur  de 

Saxe,  campé  devant  Magdebourg,  prefToit 
mollement  le  Siège,  parce  qu’il  avoir  a’autres 
viVés.  Le  Koy  de  France , avec  qui  il  avoir 
traité  fous  main  , deyoit  luy  envoyer  du  fe- 
cours  , & outre  cela  agir  contre  l’Empcreuri 
dés-que  Maurice  auroit  commencé  les  hofti- 
litez.  Ferdinand  luy-mefme  a’eftoit  pas  fâi 
ché  , que  l’on  portaft.  quelque  atteinte  , à la 
puilTance  de  Ton  frere  , qui  employok  juf- 
qu’aux  menaces^  » pour  l’obliger  à-  fe  défaite 
de  la  dignité  de  Roy  des  Romains  » en  &veur 
du  Prince  Philippe.-  Les  autres  Princes , op- .% 
primez  par  Charles  , cftoient  prefts  d’entrer 
dans  toutes  fortes  de  ligues,  pour  fecoüer  un 
joug  fi  pefànt.  Maurice  envoya  auflî  des  Agents  ^ j i 
au  Roy  d'Angleterre , qui  dévoient  lâcher  de 
l’engager  dans  Ton  parti,  8c  d’en'tireif^'40ooo©^ 
cens  de  contnburion  , pour  luy  aider , à fàu- 


d'AUe- 

magne, 


'^r  la  Religion  Proreftante  en  Allemagne,  Sc 
à rétablir  la  liberté  Germanique.  Ces  Mî- 


Hillres  eftoient  chargez,  de  fonder  les  difpofi- 
fiions  de  la  Cour  , . fans  rien  conclure.  On 
■ ' les 


- 
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les  renvoya  , avec  une  reponfe  favorable,  que  LIVRE 
îc  Roy  cncreroit  de  tout  (bn  cœur,  dans  la  li.  I. 
gue  des  Prioecs  de  fa  Religion  : Mais  qu’il 
ibuliaicoic , que  le  fujet  en  imft:  éclairci  & fpé- 
' cific  , afin  de  ne  fè  point  embaralltr,  dans  une 
guerre  piiiement  politique  , au-lieu  d’une 
guerre  de  Religion.  Il  recomman  da  encore 
a Maurice , de  conférer  de  fou  dcilein  , ayee 
d’autres  Pi races-,  & alors  deluy  envoyer  des 
Ambafladeurs  , dont  les  pouvoirs  fuflent  af'- 
fez  amples.  D’abord  que  Maurice  vid 
l’cftac  des  affaires , & Je  fccours  , qu’il  pou- 
voir attendre , il  prit  la  refolution , de  rom- 
pre avec  l’Empereur; de  fc rendre  plus  agréa- 
ble à l’Empire,  eniè  faifànt  Ciief d’une nou-^  ' 
vclle  ligue;  & d’affermir  par  ce  moyen  , la 
diguité  Electorale  dans  fà  maifbn.  Après  que- 
la- ville  de  Magdebourg  eut  fbuffert  un  fort 
long  Siège  , il  fit  peifuader  les  habiians  , par  ~ 

des  gens  en  qui  ils  avoient  créance  , defe  ren« 
drcàluy:  Ce  fut  au  mois  de  Novembre.  Auf- 
fi-toft , il  congédia  fon  armée,  donc  les  partis 
fêjctrcrcnt  , dans  les  Bftâts  de  la  Commu- 
lûon  Romaine  , & en  exigèrent  de  groffes 
contributions.  Tout  l’Empire  en  prit  l’alar- 
me. L’Empereur  feul,  par  une  fécurité  qui  luy 
fur  fatale,  ne  redouta  le  danger,  que  quand  il 
s’en  vid  enveloppé  : Scs  deffeins  furent  ainfi 
renverfez  , avant  qu’il cruft  qu’on  ofoîc  agir 
contre  luy-. 

Cependant  , il  fc  paflbit  des  choies  trcs-Eftatds 
importantes  à Trente,  Le  Concile, 
depuis  quelque  temps  , recommença  de  s’af- 
fcmblet  , le  premier  jour  du  mois  de  May. 

Mais  la  rupture  du  Pape  » avec  le  Roy  de 

Irance, 
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avoir  demandé  la  ville  de  Parme  , au  Prince 
• de  ce  nom  , qui  appréhendant  , que  le  bon 
Pontife  ne  la  luy  rciinft  , comme  l'Empereur 
faifbit  déjà  de  Plailance , implora  la  protcétiofl 
de  Henry  II  , & reçut  garnifon  Françoifc/; 
pour  conlcrver  tout-au-moins»  une  partie  de 
fes  Eftatf.  Le  Pape  d’abord  le  cita  à Rome, 

& le  déclara  criminel  de  léze-Majefté , s’il  ne 
comparoifloit  au  plûrofl:  : Il  manda  mefme  au  ,< 
Roy  de  France,  qu’il  luy  ofteroit  Ton  Royau- 
me , fi  Parme  n'clloic  rendue  à l’Eftac  Ec- 
cléfiàftique.  Henry  protefta  dés-lors , contre 
le  Concile,  & parla  d’en  convoquer  un  Na- 
f tional  en  France.  L’afl'embléc  de  Trente  fur 
remife  , jufqu’au  de  Septembre.  En  ce 
temps-là,  l'Empereur  prefloit  les  AlLcmans» 
d’y  envoyer  leurs  ThéoIogiens.Maurice,  ôc  les- 
autres  Princes  de  la  Conteffion  d'Augsbourg,- 
donnèrent  ordre  aux  Théologiens,  d’exanàincr 
ce  qu’il  faudroit  propoferà  Trente.  L’Elcéleur 
.de  Mayence,  & ccluy  de  Trêves,  lè  rendirent 
au  Concile.  Mais  l’Abbé  de  Bcllozane  y dé-  ^ j 
clara,  au  nom  du  Roy  de  France,  que  ce  ' 
Prince  ne  pouvoir  y envoyer  fes  Evêques,  à- 
caufe  des  troubles  > que  le  Pape  luy  fiifcitoitj. 

^ & que  de  la  forte , les  Décrets  qu’on  y feroit, 
ne  (croient  point  reconnus , par  les  fujets  de  foik 
Maître. On  avoir  déjà  aneilé  cn  France, qu’une 
Eglife  nationale  n’eftoit  point  ,'dans  l’obliga- 
tion de  recevoir  les  conftitutions  d’une  alFem- 
blée  Eccléfiaftique,  où  elle  ri’avoit  point  af- 
fidé : Et  r bn  avoir  aippuyé  cette  décifion,  de 
pluficurs  autqritez  des  premiers  fiéclcs.  Les 
Evêques,  ailcmblez  à Trente  , ne  laifiérenc; 

pas 
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pas  poar  cela,  de  continuer  leurs  feflxons  : Us  LITRE 
ordonnèrent  que  les  articles  > qui  regardoieue  I. 
l Euchariftic,  (croient  les  premiers  cxaininczji  y / X. 
& les  Prefidens  recommandèrent  aux  Théolo- 
.^iens,  de  les  traiter  félon  r Ecriture,  la  Tiadi- 
tion  , & le  témoignage  des  anciens  Dodtcurs. 

Les  Italiens  n’agrccrcnt  point  ce  parti  : Ils  di- 
icnt,  que  cette  manière,  de  traiter  les  points 
^ de  T hcologie , ne  demaudoit  qu’une  mémoire 
■'fbrt-heureulc  : Que  de.plus , c’citoic  une  vieille 
toute»  qui  ne  conduifoit  àtîcn  i & qu'enfin, 
les  Luthériens  en  rircroient  avantage,  eux  qui 
eUoieht  (àvans  dans  les  langues  : Qu’au-refte 
la  Ücholaftique,  fublimc  & myftcricufè  comme 
elle  ciloit , ferviroit  bien  mieux , à donner  du 
luftrc  à certains  dogmes  , & àcn  cacher  d’au- 
tres, (bus  une  enveloppe  impénétrable.  Mais 
.cette  refolutioD  cftoit  un  trait  de  complaifance 
pour  les  Allcmans  : Et  mcfmcjan  avoir,  À 
J'inftance  de  l’ Empereur , remis  jufqu’à  l’arri- 
vée des  T héologiens  de  la  Confcllion  d’Augs- 
^bouig  , la  dilcuilion  du  rettanchement  de  la 
Coupe,  ris  demandèrent  un  paifenorrde  l’Em- 
‘pereur  , 5c  un  palfcport  du  Concile.  La  raifoa 
'de  cette  difficulté  eftoit,  que  Jean  Hus5c  Jé. 
lômc  de  Prague  furent  brûlez  à Confiance, 
fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  point  de  pallc- 
ppre  du  Concile.  Aulfi  , lors.que  le  Concile 
deBafle  invita  les  Bohémiens,  il  leur  envoya 
un  pafîcport  en  fon  nom , outre  ccluy  qu’ils 
iavoient  eu  de  l’Empereur.  Les  Princes  Protc- 
dans  en  demandoient  un,  dans  la  mcfmc  former . 
que  ccluy  de  Bafle  : Mais  outre  que  le  pafl’eport 
de  Trente  différoit  en  pluficurs  chofes,  de  ccluy 
e Balle , on  n’y  avoir  point  nais  cette  claufc 
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LIVRE  t^és-iiTiportantc  5 Que  les  points  controvcrfes 
feroienc  décidez  > félon  la  Parole  de  Dicu.C’eft  , 
ce  que  portoic  le  pafleport  des,  Pcres  de  Baflc.  , 
Au  mois  d’Oftobre , il  arriva  à Trente,  im 
Ambafladeut  de  l’ Electeur  de  Brandebourg.  , 

Ce  Prince , tâchant  de  faire  confirmer  (bn  fils, 
dans  l’Archcvcché  de  Magdcbourg,  avoir  de 
la  complailànce  pour  le  Concile.  C’eft  dfe  quoy^ 
l’Ambafladeur  iuftruifit  ralfemblée  j parlant 
du  refpeâ:  , que  Ton  Maître  avoir  pour  . elle; 
mais  ne  témoignanjt  en  aucune  forte  , que  ce 
Prince  cuft  térolu,  de  fe  foûmetae  aux  déci- 
dons du  Concile.  Et  toutefois  , dahs  la  rè- 
ponfc  qu’on  luy  fit,  on  exprima  la  joye,  qu’a- 
voient  les  Prélats , que  J’Eleéleureuft  reconnu 
leur  autorité,  & promis  d’obeïr  à leurs  Dc- 
erets.  Qu^and  l’Ambafiadeur  fe  plaignit.,  cle 
cette  fupcrcherie , on  luy  repartit  , que  l’oa 
avoir  répondu,  à ce  qu’il  avoir  dû  dire  , & 
non  pas  à ce  qu’il  avoir  dit.  Le  Concile  publia 
alors  fes  Decrets  , touchant  l’Euchariftie  : Il  y 
dit  entre-autres  choies  , que  la  manière  de  la 
picfcnce  de  JclusChrill,  dans  le  Sacrement^j^ 
peut  difficilement  cftre  exprimée;  & que  acan-»H 
moins,  le  terme  de  Tranfubllantiation  cft  très 
propre , pour  la  défigner.  Mais  ces  Evét^ucslè' 
pouvoient  fa u ver  à un  égard  , c’eft  qu’alFurév  ’ 
■ment  ce  dogme  eft  d’une  nature , à n' cftre  ja-  * 
mais  entendu,  .ni  exprimé.  Quand  ils  cia  vin-^  ‘ 
icnt , à la  matière  de  la  Confellion  , & à l’arti- 
cle de  la  Pénitence,  l’embaras  des  Thcolo- 

fiens  fut  très-grand  : Voulant  appuyer  l’un  & 
autre  de  ces'  dogmes  fur  l’Ecriture,  ils  trou- 
vèrent , que  cette  tâche  cftoit  vainc  & bné- 
xeufe.  En  eifet , dans  quelque  lieu  que  les  Ecrr-; 
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»raÎDs(àcre7aycm  employé  le  moc,  jeConfeffe,  LIVRfi 
ils  l’y  allèrent  chercher  , pour  en  tortifiei  la 
aéancc  de  la  ConfclCon  auriculaire.  Ils  exami-  ^ S f 
iixcrenrenruitelcdogme  dcrExtréine-Onélion. 

En  ce  temps-là,  les  Ambafladcius  du  Duc  de 
W'^irtemberg  4 autre  Prince  de  la  ConfclIIoa 
d’Augsbourg , arn verent  au  Concile , & com- 
municjucrent  leurs  pouvoirs  , aux  AmbaÜa- 
deurs  de  i’ Empereur , qui  les  prièrent  de  les 
aller  montrer  aux  Prefidens.  Mais  ils  n’e« 

■ -voulurent  point  entendre  parler  , pour  ne  pas 
violer  la  proteftarion  , que  les  Princes  de  leûr 
Religion  avoient  faite,  de  ne  jamais  reconnoî- 
Ke  un  Concile  » ou  le  Pape  prélideroit.  Le 
18^  de  Novembre , on  publia  le  Décret , ton- 
chautla  nccdlitcdc  laConfelIioü  auriculairej 
3c  on  la  fonda  fur  cette  penlce  , que  par  la  le 
'Preftre-fçait  bien  mieux  proportionner  la  péni- 
tence au  péché.  Beaucoup  de  gens  muimuiè- 
renr  , que  le  Concile  cufl  attribué  à jefus 
Chiift , rinftitution  de  ce  Sacrement  prétenduj 
fans  en  marquer  la  manière , & fans  citer  des 
autoritez  de  T Ecriture  , pour  l’appuyer.  La 
raifon  de  (à  nccelfité  ne  parut  pas  moins  ridi- 
:.culc  , chacun  Tachant  , que  les  Preftres  de 
i’Eglilc  Romaine  n’impofcni  que  des  péni- 
tences légères  , pour  expier  les  plus  grands 
péchez.  Les  AmbaflàdeursdcNÿ'ircembergdc- 
maQdéreuc  un  pafi'eport  , pour  leurs  Théolo- 
giens > & la  liberté  de  s’expliquer  , fur  la  cré- 
ance des  Protçftans.  Un  des  Légats  répondit, 
que  le  Concile  ne  difputcroit  jamais  avec  eux,  . ^ 

à quelques  termes  que  ce  fuit  : Que  s’ils  le  fen- 
rtoicnc  des  doutes , & qu’ils  fouhaitaflent . dans  " 
eljpxit  d'huinilÂtc  de  ibûmi%â  > d’en 

dire 


,# 


. \ 


tIVRE 


i. 

I J S I. 


1 


TÉnue 
du  Par- 
le ment- 

* le  i6 
Janvier. 


Loj  pour 
autorifcr 
la  litur- 
gie,(èlon 
la  nou- 
velle Ré- 
forma- 
tio^ 


480  Hifioire  de  la  Rêformathn 

cftre  éclaircis»  on  confentiroit  à les  écouter: 

Qu’à  l’égard  du  pallcport  , c’eftoie  témoigner 
delà  défiance  du  Concile*  que  de  ne  le  pas 
contenter,  de  ccluy  qui avoit  déja.eftc  accordé.  J 
11  arriva  peu  de  temps-aprés , des  AnibalVa- 
deurs  de  la  ville  de  Strasbourg,  & de  cinqau-  ^ 
très  villes  de  l’Empire.  Ceux  du  Duc  de  Saxe 
clloient  en  chemin.  Ainfî , l’Empereur  chargea- 
fes  Miniftrts,  de  gagner  du  temps,  jufqu’à’ 
l’arrivée  des  Amballadeurs  de  Saxe  ' Et  alors  iL 
fepromettoit , de  prendre  Tes  mefurcs  afl'cz  jufte, 
pour  faire  enfin  réuffir  le  grand  defl'ein  , que 
jufques-là  il  avoit  tâche  vainement,  de  conduire 
à la  perfeélion.  T elle  eftoit  par  tout  la  difpofi- 
cion  des  affaires  , durant  l’année  ifj'i. 

Les  léanccs  du  Parlement  recommencèrent 
le  15  Janvier  ifyi*  & durèrent  jufqu’au  if 
Avril.  Le  premier  projet  de  loy  , qui  y parut, 

* furie  bureau  des  Seigneurs^,  devoir  obliger  ' 
tous  les  Anglois , d'afiifter  régulièrement , au 
fervice  de  l’Eglife  : On  le  fit  communiquer,’ 
trois  jours  après  aux  Communes , qui  eurent 
bien  de  la  peine  à l’approuver  : Ce  ne  fut  que  ; 
le  6,^  d’ Avril , que  les  deux  Chambres  concou- 
lurent,  à luy  donner  la  force  de loy  , fanss’ar-  » 
relier  à l’avis  du  Comte  de  Derby,  des  EvéqueS 
de  Carlifle  & dcNorvvich,  de  Mylord  Stur-  - 
ton,  & de  Mylord  Windlbr,  quis’y  oppolc- 
rent.  On  accompagna  ce  projet,  d'une  autre'' 
ordonnance*  pour  autorifèr  l'ulàge de  la  Li- 
turgie* nouvellement  corrigée  : Et  des  deux» 
on  fit  une  feule  loy.  Dans  cette  loy  , après 
s’cftic  plaint,  qu’il  y avoit  des  opiniâtres  , qui 
rcfulbicnt  de  fe  trouver  , à la  célébration 
fervice  diyin , fcloa  les  nouvelles  conftitiuions  •' i 

Ecclcfïa*;.^ 


en  Angleterre.  4SC 

■Eccléfiaftiqucs , le  Pâfilcmcnc  ordonna  » qu’à  lI  VKB 
commencer  à la  felle  de  cous  les  Saines  > on  I. 
pourfuivroic , par  les  ccufurcs  Eccléfîaftiques,  i y fi» 
ceux  qui  ofèroicnc  s’abfcntct  des  prières  de 
l’JSglilc,  les  Dimanches.  & les  jours  de  fefte. 

Dans  le  meTmearrefl;  , les  Archevêques  > les 
Evêques  , & les  ancres  Ordinaires  . furent 
conjurez  au  nom  de  Dieu  > par  le  Roy  . pat 
les  Seigneurs Icculiets,  & parles  Communes» 
de  faire  obfcrver  cette  bonne  âc  làlucaire  or- 
donnance. Ona;oûcoit}  que  s’ils  n’y  tenoienc 
la  main , ils  le  rcudroient  refponlàbles , de  tous 
les  maux  , & de  tous  les  chârimcns  . donc 
rAngleterrc  fetoit  vifitee.  C’elloil  pour  cela, 
que  Te  Parlement  leur  donnoic  l’entière  puiC» 

ULticc,  d’employer  routes  les  cenfures  de  l’E- 
glifc , contre  les  perfonnes , qui  ne  feroient  pas 
leur  devoir  à cet  égard.  Enfuice  il  eft  dit . à 
l'occahon  des  lcrupules  & des  doutes , dont  U 
vainc  curioitcc  de  quelques  MinidreS)  & l’i-> 
gnorancc  de  quelques  particuliers , remplit- 
foient  divers  dprirs  > touchant  la  manière  de  U 
célébration  de  l’Office  j Que  le  Roy  & le  Par- 
lement avoient  donné  ordre  , d’examiner  la 


Liturgie?  d’en  éclaircir  les  endroits  obfcurs; 
; & delà  tendre  plus  parfaite,  afin  de  faire  ccll'er 
la  caulè  de  ces  fcrupules  , comme  aulfi  afin  de 
répandre  plus  de  ferveur , darrs  tout  le  fervicci 
d’exciter  plus  forcement  le  zèle  des  peuples;  5c 
de  contribuer  davantage , à l’avancement  de  la 
gloire  de  Dieu.  On  joignit  à la  Liturgie,  le 
Cérémoniel  de  l’Ordination  des  Evêques , des 
' Prcllrcs , & des  Diacres  : Et  l’on  ordonna , fous 
^ les  mefmcs  peines»  qu’on  avoir  fait  trois  ans 
^auparavant,  'que  l’Office  nouvcllemcnc  corrige 
Têtne  J II.  X feioit 
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11 VRE  feroitlû , dans  toutes  les  Eglifes  d'Anglctçrre^ 
I-  apres  la  fefte  de  tous  les  Saints. 


^ î f Le  parti  qui  foûpiroic,  après  lc«  vieilles  (ù- 
®^“^^^^®“"pcrÛitions , reprocha  aux  Réformateurs,  qu’ils 
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.changcoienc  aulîHbiivent  de  Religion  que  de 
mode  i 8c  qu’incapables  , de  fe  tenir  dans  un 
eftaefixe,  ils-ne  s'occupoient,  qu'à  inventer 
de  nouveaux  fyftcmes , foie  pour  la  doélrinc, 

Ibit  pour  le  culte.  Ils  repartirent qu'il  n’eftoic 
pas  furprenanr,  que  l’on  u’euft , ni  découvert, 
ni  retranché  tout  d’un  coup  , ce  nombre  im- 
nienfe  d’abus  j qui  s'eftoient  gliffez  dans  la  Re- 
ligion , durant  plus  de  mille  années  : -Et  (Qu’a- 
vec cela,  ils  croyoient  cftrc  parvenus  , *a  un 
degré  de  pcrfcélion  , qui  n’admettroit  plus  de 
changcmcnscon/idérablcs.  Ils  ajoutèrent,  par  - 
voyedejécrimination  , que  l’Eglife  Romaine 
cftoit  coupable,  d’une  plus  grande  inconftan- 
ce  : Que  fes  Offices  avoienc  fouffert , dans 
chaque  hécle  > des  altérations,  8c  des  additions 
plus  importantes  : Et  qu’en  un  mot,  quelque- 
ardente  qu’elle  ciïft  paru,  à retenir  les  vieilles 
coutumes^  elle  avoir  auffi  fcmblé  eftre  d’hu- 
meur, à ne  point  cefler  , d’accumuler  rite 
rite , & cérémonie  fur  cérémonie.  D’ autres^  ; 
trouvèrent  étrange  , qu’on  euû  attendu  fi.  Vi' 
long-temps,  à publier  cette  loy.  La  feule  rai^ 
fon  , que  j’en  puis  donner,  c’eft  qu’on  aima,, 
mieux  ne  la  publier,  qu’apres  laRéformatioa^ 
des  Conftitutîons  de  l’Eglife  , qui  devoienc 
loy  tou- en  eftre  le  fondement.  Auffi,  les  Ecclcfiafti- 
cliant  les  qygs  furtut  chargez  , de  faire  obfèrvcc  cette 
ordonnance. 

neurs  , à la  referve  de  Mylord; 

* ayant  approuvé  * un  ectraia 
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j»ro;erdc  loy  , touchant  les  crimes  de  Jcze-LIVBJK 
Majefté,  les  Communes  n’eurent  pas  la  meC- 
me  condcfecndance.  On  dilputa  fortement 
fur  ce  fujer,  dans  leur  Chambre  : Et  {ans  épar- 
gner ceux  qui  gouvemoient , on  cenfura  cec 
«e/prit  violent}  qui  Icsanimoit  .*  Et  onfèlbu- 
viüt  > que  les  Miniftres , qui  les  avoient  pré- 
cédez , follicitcrent  cux-mefincs  la  révocation 
d'une  fcmblable  ordonnance, qu’ils  avoient  ju- 
gée trop  rigourculè.  Les  Communes  rejetté- 
xent  ce  projet,  & en  drefférent  un  autre, qui 
eut  bien-toft  la  force  de  loy.  LeParlcmeac 
y ordonna , * C^c  ceux  qui  appellcroieuc 

* Hérétique,  Scliilmaciquc , Tyran,  Infidelle> 

^ou  ufurpateur  de  la  Couronne,  le  Roy,  ou 

* quelcun  de  fes  héritiers  , feufFriroient 

' pour  la  première  faute  , la  confîfcation  de  /,yj|,  de 

* cous  leurs  biens  meubles  , & feroient  tenus  l’angf. 

* en  prifon,  tant  que  les  Juges  le  trouvcroicRt  ^ ffentj 
‘ à propos  : Q^e  pour  la  lècondc , ils  cûcour- 

roicnc  les  peines  portées , par  la  loy  de  Pré- 
‘ munirt:  Que  pour  la  troifiéme,  ils  feroient 
'punis,  comme  criminels  de  léze-Majefté.  Il 

* voulut  de  plus , que  ceux-là  fufl'cnt  condam- 
' nez  , au  dernier  fupplicc  , mefmc  à la  premié- 
'rc  ofTcnfc , & comme  traîtres  à l’Edac  , qui . 

' âuroieut  ainfi  parlé  du  Roy , ou  bien  de  lès 

* 'héritiers  , de  dclTcia  formé  , & dans  desou- 
‘ vrages  imprimez , ou  pat  écrit.  Il  impoû 
les  mermes  peines, aux  Officiers,  qui  apres 
« avoir  cfté  (bmmez  juridiquement , de  remer- 
' tre  entre  les  mains  des  Commifl'aircs  du  Roy» 

' les  places  forrCs  , les  Vaiflèaux  , & l’Artillc- 

* rie,  dont  la  garde  leur  auroit  cfté  confiée, paf 
^ feroient  plus  de  lix  jours  , fans  en  faire  la 
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3LI VRE'*  refl;icution.  Il  ctendic  la  févcritc  de  c€t  Ècu 
^ refti  aux  perfonnes , qui  auroienc  commis  les 
* JJ*"*  mcrmcs  crimes , hors  du  Royaume.  Il  prp-* 
'nonça  * qu’on  ne  pourroic  condamner  ùn 
•*  homme , que  fur  les  dcpofitions  .de  deux  te- 
•‘moins  qui  luy  rcroienc  confrontez ^ à moins 
d’une  confcflîon  libre  18c  volontaire  de  l’Ac- 
* eufe.  Il  déclara  nulles  , les  recherches , faites. 
^*.de  choies  dites , ou  écrites  plus  de  crois  mois 
, . ' * auparavant. 

Ce  fut  manifeftement  l’affaire  du  Duc  de 
Sommerfet , qui  .donna  lieu  à l’aijeftc  du  Par- 
lement, qu’à  l'avenir  les  témoins  feroient  con- 
. froncez  à l’Accufé.  Et  en  effet , on  luy  ofta 
le  privilège  le  plus  important  de  rinnoccutcè 
perfécutéej  qui  elt  d’interroger  les  témoins, 
£c  de  tâcher  de  les  réduire  à fè  couper.  Car; 
encore  qu’il  fe  rencontre  des  fcélirats  , douc^ 
l’audace  cft  inconcevable  , & de  qui  le  front, 
ne  rougit  jamais , à caufe  qu’ils  fe  font  fait  une 
habitude  du  fauxrtémoignage  i néanmoins. 


des  Juges  habiles  peuvent  diltinguer  le  coupa... 
pie  d’avec  l’innocent}  celuy-cy  cftant  d’ordi- 
' nairc,  dans  une  tranquillité  , & dans  unegaye- 
té,  qui  découvrent  le  fonds  de  fbn  cœur  i 6c  ■ 
l’autre  portant  fur  le  vifàge , des  caraéléres  de 
timidité  & de  lâcheté  , (jui  le  trahilTenc  fou- 
vent,  à la  vue  de  lapcrlonne  qu’il  veut  per- 
<dre,  î * 

Les  Seigneurs  * examinérerit  enfuite  , ua 
autre  projet  d’Ordonnauce,  conc  ruant  l’ob- 
fervation  des  jouis  .le  jeune  , & des  jours  de 
feftç,  & l'envoyèrent  aux  Communes  f » 


Autre 
Ordon- 
nance, 
poux 
rdhrer- 

Vaûô  des  Jeûnes,  •&  des  jouis  de  Fefte, 
* li  i Mars,  f le  xf. 
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l’ap prouvèrent  : LcKoy  (e  trouva  aufîî,  dans 
les  mefnacs  dirpofîtions.  ‘ Là  les  deux  Cliam-  I. 

* bres,  apres  s’eftre  plaint , du  relâchement  de 
‘ la  dévotion  , qui  faifoit  qu'on  n'elloit  pas 

* toujours  dirpofe  jà  fèrvirDicu,  déclaroienr, 

‘ que  cette  mauvaîle  coutume  impofoit  la  né- 

* ceflîté  , d’établir  des  jours  eboifis  > où  chacun 
‘■abandonnant  fbn  travail,  s’appliqueroit  unl- 
' quemenr  à la  prière,  & aux  acîbos  de  la  piétet' 

* Que  cesT  jours  ne  dévoient  pas  eftre  elbrncz 
‘"fàints  , d-’une  fainteté  aèluelle  & phyôque: 
‘Qu’il  ne  leur  faloit  donner  cette  qualité,  que 
‘dans  la  vue  des  fonèHons  làcrées  . dont  ils 

* eJfigeoicnt  la  pratique  : Que  pour  les  bien- 
‘lànélifier,  il  faloit  les  employer  a louer  Dieu; 

* Êns  y cherchée  une  efpcce  de  vertu  magii  , 

••  que<  Qu^aucun  de  ces  jours  n’elloit  propre- 

* ment  dédié  à un  Saint  : Qi^  feulement , qn 
‘ffes  confactoic  à Dieu  , en  la  mémoire  des 
■ Saints,  dont  OB  leur  donnoit  le  nom  : Que 
*•l’ Ecriture  n’ayant  pas  réglé  le  nombre  dos 
‘jours  de fefte , c*eft  à l’Eglife  qu’ appartient 

* k droit  de  les  inftituer.  Sur  ces  conlîdéra- 
tions  > le  Parlement  ordonna  robfervation  des 
Dimanches,  & celle  des  jours  de  fefle  , qur 
eftoient  déjà  marquez  dans  la  nouvelle  Litur- 
gie , & dans  le  nouveau  Calendrier.  Il  permit 
aufli , que  la  Saint  George  fuft  célébrée  , pat 
les  Chevaliers  de  T Ordre.  Il  confentit , que 
lès  laboureurs  , Sc  les  pefeheurs  > travaillalTenr 
les  jours  de  felïe,  fi  unenécclfité  fuffifante  1er 
demaudoit.  Et  pour-  les  jeûnes  , il  défendit 
l’ulàge  de  là  viande , aux  vigiles  des  jours  do 
fefte , en  carême,  & les  Vendredis  & Samedis.- 
Il  régla  encore  , que-fi  le  Lundi  eftoit  jour  de 
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Hijîoire  de  la  Réformatioft 
XIV B.E  » ce  feroic  le  Samedi , qu’on  en  garderoif 
I.  la  vigile  j le  Dimanche  ne  devant  point  eftre. 
jour  de  jeûne.  Les  Eveques  furent,  chargez^ 
d’employer  leurs  armes  fpiritueIles,.pour  l’e- 
xécution de  cette  Ordonnance.  Mais  com.. 
me  le  peuple  palfc  la  plufpart  du  temps-,  les- 
fcornes  , qui  luy  font  preferites  ,^cn  de  ièmbla- 
bles  rencontres  j rju’il  abulè  de  l’indulgence 
des  Légiflateurs  j & que  ce  qu’il  eft  contraint 
d’oblerver,  il  l’obfcrve  (upeciîckUemGnt , lar 
précaution  des  Ëftats  n’eut  pas  tout  le  fruit, 
qu’on  en  efpéroit.  Quand  les  Artilàns  fe  vi- 
' rent  en  liberté,  de  travailler  les  jours  defefte,. 
s’ils  en  a voient  des  raifbns  valables , ils  s’ac- 
coutumèrent à prophaner  hautement, ces  jours, 
confacrez  , & fe  mirent  peu  en  peine  des  de- 
voirs, qu’un  principe  de  conscience  euft  dû  exi- 
ger d’eux. 

Autre  îiuffi  ime  Ordonnance , pour  fubvc-- 

Joy  tou-  nir  auxncceflitez  des  pauvres.  Quoy  qu’il s’a- 
chantlcsgift  en  cette  occâfion , de  taxer  le  peuple,  cc-. 

dans  la  Chambre  des  Seigneurs, 
TOars.  ^ travailla  d’abord  * , au  projet  de  cet- 

te loy  j & les  Communes  l'approuvèrent.  EI- 
le  autorifoit  les  Marguilliers , a quefter  par  les 
mailbnsi  & les  Evêques,  à procéder  contre 
ceux  qui  refulcroient  de  Ce  cottifer,  ou  qui  . 
cberoient  d'empêcher  les  autres,de  le  faire. 

Le  9®  jour  de  Mars,  les  Evêques  Ibllicité-  - 
rent  la  Chambre  haute,  de  pourvoir  à la  fu- 
première  Cierge  du  Royaume  , qui  je 

Partie, p.  voyoil  dans.juD  danger  continuel , à l'occahoa  . 
z2s,i^6.  de^quekucs  mots  équivoques  , de  l’Aéte  de 
^ ^^7.  (bumiflion , que  leur  corps  avoir  fait  à Henry 
«un.  • Ym^  enl’Mjyji.  C’eft  quc.par  cet  Aéfe,. 
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€n  Angleterre^.  4S7 
ïtiirs  biens  tomboienc  en  commifc,  & ils  eftoi-  li  VB.B 
'cnt  eux-mefmes  expofcz  , à la  rigueur  de  la  Iv 
loy  àzVrimunire  , s’ils  agiflbient  le  moins  i 5 5 i*- 
du  monde  dans  leurs  Tribunaux  , contre  les 
dsoits  de  la  Couronne.  Outre  que  ccla-eftoic 
ambigu , le  Clergé  trouvoit . que  ce  (croit  une 
fevérité  outrée,  que  de  punir  à cepoinr,  des 
perfbnnes  , qui  (buvent  n’auroient  péché  que 
par  ignorance.  Les  Evêques  demandèrent  , 
qu’aucun  Prélat  ne  fuil;  puni  pour  ce  (ujet , à 
moins  qu’il  n’euft  continué  d’agir,  contre  les 
droits  de  la  Couronne  j après  la  défenfe  par> 
ticulicre  du  Roy.  Les  Seigneurs  y confenti- 
xenc  i mais  la  Chambre  des  Communes  ne 
iblutrien  là.de(Tus. 

Le  mariage  des  Eccléfiaffiques  fut  en  fuite  Autre 
déclaré  légitime  & honorable,  malgré  les  pro-  loy, pour 
teftations  de  quatre  Comtes  , Schrevvsbury,-1<=”^“‘*- 
Derby , Rutland- , & Bath  , & de  autres  “ 
Seigneurs,  Abergavenny , Stoutton,  Montai- 
gle,  Sands , >î(''indror  X & ’Wharton.  L’occa- 
£on  en  fut  celle-cy  : Une  Ordonnance  du  Par- 
lement ayoit  déjà  mis  les  gens  d’Eglilè  , dans 
la  liberté  , de  -renoncer  an  célibat  : Cepen- 
dant, pluÊeuis  pcxfoDDCs  fe  figuxérent,  que 
c’eftoic-là  une  indulgence  , femblablcà'ccllc 
des  Magiftrats , qui  Ibuffrent  l’ufure,  & d’au- 
tres dcréglemens , pour  éviter  de  plus  grands 
défordres.  Sur  ce  fondement,  on  avoir  très-  • . 
mal  parlé  de  ces  fortes  de  mariages:  On  avoir 
traite  de  baftards , les  enfous , qui  en  cftoienc 
nez  : L’honneur  du  Roy  & du  Parlement  (c 
trouvoit  d’ailleurs  flétri  , puifqu’ils  avoienc 
cenfuré  , comme  contraires  au  droit  divin,  les 
loix  qui  interdifoient  le  mariage  aux  Prefttes: 
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48S  Htjîoire  de  la  R'èformatîen 
LIVRE  Le  clergé  avoir  prononcé  la  rnefme  cRorej& 
I.  tous  les  membres  de  l’A/rembicc  avoicnc  fi- 
i gné  cette  décifion.  Enfin  ,Ics  Prcllres  ma- 
riez citant  décriez , par  ces  faux  rcriipulcs,  le 
peuple  s’accoûtumoic , à n’écouter  plus  la  Pa- 
role de  Dieu  avec  révérence.  Gc  fut  dans 
ces  vûtfs  , (jue  le  Parlèmcnc  donna  un  Arreft, 
quiportoit».  ‘ Que  les  mariages  des  Eècléfia- 
‘ ftiques  feroient  eftimez  bons  & valides,  s’ils- 

* avoicnc  efté  célébrez  , félon  les  régies  pref- 

* crites , dans  la  nouvelle  Liturgie  j & que  les 

* enfansi  qui  en  naîcroienc  , fcroicnc  habiles  à 
•hériter,  fiiivant  la  dilpofition  des  loix. 

Le  mariage  du  Marquis  de  N orthamptonr 
fut  confirmé,  dans  le  rnefme  Parlement  , oiV 
Lon  déclara,  * Que  ce  mariage  eftoic  valable, 

‘ par  les  Loix  divines , quelque  cllofe  que  les’  • 

* Décrétales , les  Canons  , les  Conftitutions 
‘ de  PEglilè  Romaine  , & les  ufages  particH- 
‘liers  , enflent  décidé  pour  le  contraire.  Le- 
Comte  de  Derby,  les  Evêques  de  Carlifle  8c 
de  Noivvich , & Mylord  Stourton , ne  furent 
point  de  l’avis  du  Parlement.  Cette  Ordon- 
aancc fraya  le  chemin  à un  projet,  qui  y avoft 
du  rapport.  On  vouloir  défendre , de  le  fe- 
parer  aétuellcmenc  de  là  femme  ,•  & d’en  épou- 
(èr  une  autre , avant  que  la  fentcnce  du  divor- 
ce euft  efté  rendue  : L’Evêque  de  Norvvich 
s’y  oppofa  , dans  la  penfée , que  le  divorce  ne 
rempoie  en  nulle  forte  , le  lien  du  mariage. 
Et  la  Chambre  bafle  en  arrefta  là  propofi- 
tion,dcs-qu’cllc  longea, qu’on  àvoîc  allez  d’or- 
donnances rigoureulès  , contre  les  mariages 
doubles. 

Un  autre  Arreft  fupprima  l’Evêché  de  ’W'eft- 

munftec,. 


en  Angleterre^.  485^ 
rtuirlïer , & le  icunitàccluy  de  Londres  : On  livRB 
çonferva  né'anmoins- , à rEglilè  Collégia-  i. 
le  de  cet  fîvcché  » fes  exemptions  & Tes  rc-  xîS*c. 
venus. 

La  Chambre  haute  fît  après  cela,  conimu-' 
niquer  à la  balle,  un  projet  dè  loy  contre  l’u- 
fure . Les  Communes  l'approuvèrent.  On  y 
révoqua  une  Ordonnance,  publiée  en  l’an  37*' 
de  Henry  VI'II,  par  laquelle  le  Parlcmcnc 
avoir  défendu,  de  prendre  plus  de  2.0  pour 
cent  d’incéreft.'  On  déclara',  que  Î'intentiorî 
de  ce  Parlement  n’avoit  pas  efté,  d’approu- 
ver l’ufurc  Qu’il  avoir  longé  Iculeraent , à- 
prévenir  de  plus  grands  inconvéniens.  On^ 
ajoûta.-qite  ia  Parole  de  Dieu  condamne l’u- 
fure , & la-'reprélcnte  en  divers  ei>droits,  com- 
me un  crime  déteflâble.  Suivant  ces  idées» 
lé  Parlement  prononça  , contre  tous  ceux,:^ 
que  l’avidité  du  gain  rendoit  ufuriers , * 

• l’ufurc,  & l’intércft  de  l’argent  prelfé,  cefle- 
‘royent  abTolumcnt, apres  ie-premicr  jour  du'* 

• mois  de  May  î & que  quiconque  oferoit  viü- 

• îer  cette  Ordonnance  , demeurcroit  en  pri-i- 

• fon , & payetoit  l’amende , à la  volonté  du' 

• Roy. 

Cetre  Ordonnance  fut  abrogée  depuis  f 
Sculenrent  on  a tâché  de  réduire  les  intcrells, 
fous  dcs  régles  railbnnables.-  C’eftuneque- 
ftion  alfcz* agitée , que  de  fçavoir , fî la  défcnlè 
de-l’ulùre  6c  del'intéreft»  paiitli  les  Juifs , n’a 
pas  efté  une  dé  ces  loix  particulières,  quin’é^' 
toient  obligatoires  que  pour  leur  Nation  j & ft 
le  Légiflateur  leur  ayant  permis  , de  tirer  de 
l’intéreft  des  Etrangers  , on  ne  doit  point  co 
wférex  ÿ quc-cct  expédient  de  faire  ptolitec 
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4<K>  ' Hiftoire  de  la  Riformation 
LIVRE  du  bien,  n’eft  pas  criminel  de  (à  nature.  Diet^ 
I.  leurdéfeudic  de  prefter  àiméreft , parce  que 
les  terres  avoient  efté partagées  entre-eux  pat 
le  fort  î que  le  païseftoit  petit  » & fort-peu- 

f»Ic  j & que  pour  enrretenir  Tes  habitanc,  il  fi. 
oit  qu’ils  cmployalfent  leur  argent  dans  le- 
commerce.  La  lituation  de  la  Jiidée  eûoit. 
favorable  à ce  deHein  i Tyr  & Sydonyles  deux. 

I plus  célébrés  Villes  du  monde  pour  le  négo- 
ce , & pour  la  navigation  , ne  pouvant  man- 
quer , de  diftribucr  les  marchandifes  des  Jui&. 
leurs  voifins.  Sans  ce  fecours,  le  terroir  de  1% 
Judée  n’auroit  pas  fuffi,  pour  nourrir  le  nom- 
bre extraordinaire  d’habitans , qu’elle  renfer- 
moit  dans  Ton  icin  : Ils  eftoient  ainfî  con— 

. traints  , de  placer  plus  avantageufement  leut  - 
argent , qu’ils  n’euflént  fait,  s’ils  l'eudêntmis. 
à intéreft  : D’oîvil  s’enfuit  clairement , que  la. 
défenfe  de  prefter  à intéreft;,  a dépendu  de' la, 
conftitution  de  leuE.E»at.Maisplufieurs  Chré-- 
tiens  crurent  d’abord  , que  cette  loy  devoir^ 
eftre  perpétuellement  obfèrvée  : Et  depuis  on- 
, l’inféra , dans  le  corps  du  droit  Canon  j le  Sié— 

te  de  Romefe  téfervant  Ja  puifTance,  d’en  ab- 
mdre  les  infrafteurs.  Les  hypotheques  fu.-' 
reht  un  expédient  ^ que  l’on*  inventai  pour  fc- 
dérobes- à la  rigueur  des  corftitutions  del'E- 
glifè  Romaine;  Alors , i’intéieft  n’eftpit.pro- 
prement  que  la  rente  de  la  terre  : Geluy  qui- 
empruntoit , vendoit  fbn  bien , à celuy  qui  luy  * 
preftoit  y ôc  ce  dernier  Je  luy.  tranfportoit  dc‘ 
nouveau  , moyennant  la  fomme  , dont  ils 
cftoient  convenus.  Ceux  qui  n’avoient  point 
de  terres  , fè  fèrvoient  d’une  aune  voye  î Ilf.' 
^cixetoicüc  des  meubles  « pour  une  fommof 
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jfayaBle  dans  un  an  de  temps  > par  exemple 
pour  110  /.  & les  tevendoienc  fur  le  champ> 
pour  une  fomme  payable  comptant , par  ex-  ^ S 5 
cmple  100  /.  De  forte  que  l’un  avoir  100  L 
d’argent  comptant , & l’autre  en  devoir  avoir 
i-xo , au  bouc  de  l’an  i C’efloic  là  une  elpcce  de^  v. 
tiaâic>  qu’on  ne  taxoi:  point  d’ufure. 

La  conftitution  de  l’Angleterre  rcndoit  im* 
polTible , l’oblcrvation  de  l’ordonnancedu  Par- 
lement. On  CUC  aiilli  de  lapcine  à concevoir», 
où  cHoit  le  crime-,  de  tirer  un  gain  modique 
de  Ibn  argent  > fi  en  le  predant , on  gardoic  îa 
proportion  du  revenu  des' biens  en  fonds  > lî 
i’on  s'en  te  oit  aux  loix  inviolables  de  la  cha?> 
litc,  & de  l’cquitc  Chréticnnei  li  l'on  fei<J- 

tloic,  fuivanc  la  difpoficion  des  ordonnances' 
erEllàt , & qu'on  ufaftr  de;  douceur,  envers 
les  perfonnes  , que  des  accidens  inévitables 
mettent  (buvenc  hoisd’eftac , de  fatisfaire  leurs'' 
créanciers.  Les  fcrupules  , donc  font  agitees' 
lue  ce  fujec , des  Ames  pienfès , qui  tâchent  d& 
vivre,  dans  une  exaéle  régolacité  » m’ont  fais^ 

£aire  cotte  digtedlou. 

Les  deux  Chambresavoicm  encore  dréfie  un  projet  db 
projet  de  loy,  contre  la  fimonie  j contre  les  loy  con*> 
aflîgnations  de  pendons  , fur  les  revenus  de*^*^^ 
l’Eglilc  i'  &. contre  les  collations  de  béncficesi-”'*^*'**’ 
laites  du  vivant  d^un  Bénéficier  en  poflelfion.' 

La  Chanabre  haute  approuva  cette  ordonnance».  " 
fans  s’arrefter  à l’avis  contraire  des  Comtes  de- 
D«:by , de  Rütland,  5c  de  Suflers  du  Vicomto. 
de  Hereford,  5c de  qpatre  Lords,  on  Seigneurs,.  ' 
Montaigic',  Sands,  ''j/harton',  ôc  Bvers.  Le 
Roy  ne  Tapprouva  pas  ; 5c  je  n’en  fçay  poin^ 

^ lailbAài'  CofiUnç  ce  Prince  elloic  malade 
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49i  Hifloire  de  la  Réformatihn 
1,1  VRE alors  > on  fit  une  lifte  des  projets  de  loir,  qu’il» . 

devoir  rendre  authentiques' : Il  lesfigna,  & 

^ S J chargea  quelques  Seigneurs  V dé  leur  aller  don- 
ner la  force  de  loy  en  ion  nom^ 

Ce  n’cft  pas  d’aujourdhcry  > que  l’on  (c: 
plaint  en  Angleterre,  des-abus,  qui  le  com-r' 
mettent , dans  la  diftribution  des  bénéfices 
Ge  n’cft  pas  non-phis  d’aujo.urdhuy  , que  l’on 
y trouve  des  expédiens , pour  éluder  la  rigueur 
desloiX}  faites  contre  les  Symouiaques.  Un- 
ami  traite  avec  le  Patiou , (ans  la  connoiflanec' 
exprelfe  tie  fon  ami  : Ou  bien  ^ un  homme 
s’engagera  par  obligation,  de  réligner  le  béné- 
fice f à la  première  demande  du  Patron  : Et 
parce  moyen,  il  le  metà  fa  diferétion,  D’un^ 
autre  cofté,  la  foiblcire  de  quelques  Eccléfia- 
ftiques , fait  que  les  Laïques  , qui  ont  droit  de 
patronage  fur  des  bénéfices , impofent  telles 
conditions  qu'il  leur  plaift,  à ccurqui  ft  pré- 
fentent  à eux  : Et  l’Eglifc  cft  afliz  fouvent  pri- 
vée par-là , d’une  partie  de  fon  revenu. 

Xa  fUb-  La  difpofîtîon  du  bien  du  feu  Duc  de  Som- 
ibmtion  merlèt  occupa  enfuite  les  foins  des  Eftats.  Ce* 
^“^^^"bien  avoir  efté  fubfticucâ  Ibn  fils , par  Arrcftr 
de  Parlement , tenu  en  la  zj®  année  du  régne 

jnerfet  de  Henry  VIII.  Mais  pour  caflét  la-fnbftitu- 
tion  , on  fit  figner  à Edouard , un  projet  de  ré-- 
vocation  decet  Arrcft,  & on  l’obligeade  l’en- 
voyer aux  Communes.  Gc  n’cft  pas  une  legére 
difficulté  de  déterminer  , fi  ic  Roy  s’eftoit- 
dépouillé  abfolumcnt,  dé  route  forte  d’afFe— 
ftion  poiu  fon  Oncle , & s’il  vouloir  en  étein- 
dre la  maifbn.  je  croy  pourtant,  qu’une  dé^ 
marche  fi  exrraordinaitc  fut  faite  principale^ 
incnCÿ  conuç  la  Duchefiè  de  Sommeifèc  > ^ 
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en  Angleterre^,  45>j- 

fts  enfans.  G’cftoit  à elle  & à cur,  que  Icli  vRjfi- 
Parlcmcnc^voic  fubftitué  le  bien  , au  préjudice  I. 

des  enfans  dii  premier  lit  : Et  le  Duc  y avoir  i y y 
donné  les  mainsi-foit  qu’il  euft  foupçonné'  la^ 
fidélité  de  fa  première  femme  j (bit  qu'il  ne 
pu(l  rien  refufer  à la  fécondé.  Les  enfans  dui 
premier  lit , dont  font  defeendus  les  i»eymo*jrs  • 
delà  Province  de  Devon  , eftoienc  déshéritez 
de  toute&'partS'  : Ils  perdbient  hes  di^^iiitez  de 
leur  chef,  parles  lettres  de  (à  création-,  & le 
bien,  paràrreftdu  Pailemcnt.  Les  Commu- 
nes fe  trouvèrent  peu-difpoièz',  à'fatisfairc  Li  ’ 

Cour  en  cette  rencontre,  quoy-que  IcrRoy  les- 
en  euft  preflez-,  d^^ne  façon  (i  hngulicre  : Ils 
jugèrent  , t^uc  cafl'cr  ain(i  des  fubftitutior,s# 
fondées  fur  1 autoritédu  Parlement , ce  (croit 
ofter  à la  Nation , les  plus  grandes  a(rurances,- 
quel’on  y cuftpourlcbicn.  Ce  fut  inutilement, 
que  pour  ha(l:cr  Icnr  rcfolution , les  Seigneurs 
les  exhortèrent  de  (bnger,  queles  (éanccs  dii 
Pailement  alloient  finir.  Leur  Ch.imbre  agita 
cette  matière , dans  quinze  jours  différens  : Ile  ► 
prirent  enfin  le  parti  , de  dreflêr  un  nouveau 
projet  dcrévocatfoa , qu’ils  changèrent  diver- 
Ksfoi®';  & ils  n’en  vinrent , à une  réfolution- 
finale , que  la  veille  de  la  conclufion  des  féan- 
ccs.  Un  peu  avant  ce  tcmps-là , les  Seigneurs 
les  firent  prier-,  cfTnfcret  dans  l’Ordonnance, 
une  claufe  particulière , pour  confirmer  la  con- 
damnation du  Duc,  & de  fes  complices.  Les 
ennemis  de  ce  Duc  n’avoienc  rien  olé  tenter  de  , 
femblablc,  . dans  l'abord  : Et  ils  ne  s’y  bazar- - 
dèrCiVt  , qn’après  avoir  mel'urc  leurs  forces, 

& remarqué  le  crédit , qu  ils  avoient  dans  la 
Chaaabrd  bafle,  11$  fe  t»>mpércnr  toutefois:  \ 
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UVKELcs  Communes  rcjcttéreuc  abfblumcnt  cctrfr'.'i' 
I*  claufc>  quandilsconfentirent,  que  l’on  catTaff: 
*1  S ^ la  fublliciition.  Il  échoiia  de  mcime  un  projet 
d’Aîrcft  , par  lequel  on  euft  voulu  déclarer- 
nuis  > des  Articles  de  marine»  dcellez-  & lignez' 
du  vivant  du  Duc  > entre  (bn  fils  > &-lafilîc-dut- 
Comted’Oxford  : La  Chambre  fut  partagc<p. 
là-dcllus  : Soixante-huit  voix  allèrent à cailèjc  t 
cet  engagement  h & foixante-neuf à le  laillec- 
dans  la  lorcc.  Le  nombre  des  Députez  eftoic 
*■  lly  en  peu-confidcrable  puis  qu’on  n’y  en-voit  ^uc  • 
Mais  cela- arrive  d’ordinaire,  lorsqu  utt« 

" Parlement  a-  duré  long-temps  y les  uns  eftanf^ 
retenus  par  des  maladies  y 8c  plufieurs  autresnc' 
votilant,  ni  avoir  la  peine , ni  fairela  •dépeo^è*- 
dc  fc  trouver  exaébement  à l’alTemblée.  On  juge~ 
aufll , par  cette  particularité,  combien  Mylocc& 
Sommetfet  eftoit  chcr-au  Parlement.- 
les  Cô-  ^ Northumberland.  reçut  ctrcorc' 

muncs  une  marque  de  la  haine  des  EftatS/  L’ Evêque^ 
icfufent  de  Durham  avoir  efté mis à la  Tour,  pour' 
de  faite  rvavr»ir  nacrrv^lr  dficrimcS'd’Eftat  .-dont  ona 


, m'avoir  pas  révélé  dcscrimcs'd’Eftat , -dont  on^ 
vouloir  qu’il  euft  eu  quelque  connoiftancc^-. 
que  de  Nous  n’chfavons  pas  le  détail  : Mais  la  fin  de 
Durham,  cedeflein  eftoii  toute- vilibla  Si  l’Evêque  euft  :. 

edetrouvé  coupable , le  Duc  de  Norihumber- 
«je  Dice~  feroit  facilement  fait  donner  la  digniccj^ 

de  Comte  Palatin  de  Durham,  avecla  jurifdi- 
éfioh  , Si.  les  autres  avantages , qui  font  anné- 
xez  à cette  Principauté.  Au-refte,  onne  pou-  - 
voit  guère  fe  plaindre  dcTonftal  ,-quhencore*. - 

3u’il  fe  fuft  toujours  oppofé , aux  réfolutions . 

U Par  ement,  touchant  la  Réformation,  avoic • 
pourtant  obéi  aux  loix  des  Eftats , & aux  man.^ 
idemuiii  du  Roy,  Il  ac  croyoit  pas  * <|u’une: 
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fttnBlable  {bûmiflîon  bleflait  fa  confcîcncc  : LIVRE? 

* Au-licu  qu'un  confcmemenc  libre  l’auroic  fait.  I. 
Lapréfencc  corporelle  fut  la  feule  des  vieilles  ^ ; 5^  ^ 
cireurs  , dont  il  demeura  entefte  : Il  écrivit 
pour  la  défendre,  un  difeours  latin,  plus  con- 
lidérable  pat  l’élégance  du  ttile , que  par  la  fo-  '' 

lidité  duraifonnement,  ou  par  l’érudition  de 
TAuteur,  Comme  il  eftoit  prifonnier,  dans  le-  ' 
temps  que  l’on  acheva  la  Confdfion  de  foy>. 
nous  igno!  ons , quel  parti  il  auroit  pris , quand> 
on  l’auroit  voulu  obliger  de  la  liguer.  U y eut 
toujours  une  bonne  correfpondance,  entre  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery  & luy  , quoy-que 
contraires  d'ailleurs  „ dans  leurs  fentimens.- 
Maislafranchife,  Sc  la  douceur,  dontTonftal 
faifoit  P rofeifion  ouverte , eftoient  tellcmenr 
dugouft  deCranmer,  qu’elles  furent  Icfujec 
de  leur  union.  L’Archevêque  luy  rendit  un- 
bon  office,  dans  l’affaire  dont  nous  venonsrdc 
parler.  Car  la  Chambre  des  Seigneurs  ayant- 
prononcé  contre  Tonftal  * , Granmer  comba-  * £#ir 
titfi  fortement  leur  téfolution,, que  jamais  le^^'*"*  ^ 
Duc  de  Northumberlandne  luy  pardonna 
te  démarche.  Je  n’ay  pas  pu  découvrit;, 

3uelles  raifons  il  fe  fervit.,.  en  une  rencontre  ii  fitr  leur 
élicatc.  Ne  pouvant  rien  obtenir,  il  ptotefta 
contre  Tarrcfté  des  Seigneurs  , & ffit  fécondé  ‘*- 
dulcul  MylordStourton.  llcftfutprcnant,quc 
les  Seigneuis^  & les  Prélats-,  qui  tenoient  en- 
core, pour  la  vieille  Rrefigion  , ne  foAtinrcnc 
pas  plus  forcenaent  les  intérêts  de  Tonftal  jcux- 
qui  avoientfi  fréquemment  protefté,  contre 
les  allions  du  Parlement  : Peut-eftre  qucquand- 
ils  virent  Cranmer,  fi- Bien  porté  pour  cet 
fiyéque  > ils  S’cmbaiaiTéieQt  moins , de  ce  que. 

Tonftalv 


f 
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BI  VRE  Tonftal  dcviendroic.:  Ou  bien  la  peur  4’oflFcn-i*; 

I*  1er  Î«-Duc  de  Northumberland  les  rendit  muets.- 

t J f Lors-que  les  Seigneurs  envoyèrent  leurréfblu- 
tion  aux  Communes , avec  les  preuves  du  cri- 
- / me  prétendu  de  r H vcque,  qai'neconfîftoieût, 
qu’en  quelques  depontions  , reçues  hors  da 
Parlement , & (a  ns  confrontation  de  tcmoins,r 
ils  ne  voulurent  point  agir  , force  fondement 
incertain  ; Aufli,  leur  dellein  cftoit  d’abroger 
oette  manière  deprocéder.  Ceux  des  membres 
de  leur  Chambre  ,•  qui  elloicnt  du  Confcil  dii‘ 
Roy,  curent  ordre  le  y®  Avril,  d’aller  prefler 
les  Seigneurs  , de  trouver  bon  , que  l’on  con- 
, frontaît  les  Aceufateurs  ài’Accufc  : Et  comnre; 
là  Chambre  haute  n'y  confentit  pas , l’affairC;* 
tomba  d’elle- mcfinc. 

Le  Duc  de  Northumberland  , convaincu-’ 
q,u’il  ne  devoir  rien  attendre  des  Communcsy 
longea  que  fes  intérêts  vouloient , qu’il  cafTaft- 
& Parlement,  & qu’il  en  convocoft  un  autre.: 
Les  féanccs  de  celuy-là  avoienc  déjà  duré  cinq/ 
•ans.  C’elfoit  par  le  Duc  de  Sommerlet,  qu’tl- 
avoir  efté  afl'e.-îiblé  j & la  plufpart  des  Députez 
avoicnc  cfté  de  les  amis.  Dc^là  vient  qu’âpres- 
là  dilgrace,  fes  ennemis  y rencontrèrent  une 
oppolition  trés-chagrinante.  D’àiiIcurs,on  n’jr 
parloir  point  de  donner  de  l’argent  au  Koy.  Le- 
IrParle- Parlement  fat  ainfi  calfé,  le  lyc  jour  d’ Avrils- 
la  réfolution  prife , d’en  aüemblèr  un  autre, 
au  commencement  del’année  fuivante»  & dc^ 

. ' travailler  tout  l’cHré  , à faire  élire  des  Députez, 
mieux-intentionnez  pour  les  Miniftres  , qur 
gouvernoient. 

L’Airemblciedu  Clergé  approuva  aurtî  alors- 
k&4niclc$  delà  Coafemoa  defoy»  qui  avoicne 


V*  ^ K»  V» 

mmmmmmmmSmkmmi^^ 
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^ effépréparcz,  dcsranncepréccdente.CommeLIVRE 
ils  ne  font  pas  d’une  longueur  ennuyeufe  , & 
que  d’autre  part  ils  compofcutuue  dcs  partics 
clî'cncielles  de  nôtre  Hiftoire  , je  les  ay  mis 
parmi  nos  AAes  publics,  quoy-qu’ils  Aycntdrg^en 
Ibuvcntcftcimprimqz.  * ' 

Ladoôtrin^  & l’c  iervice  cfliant  ainli  épurez, 
il  nereftoicplus,  qu’à  réformer  la  difcipline,à^®  . " 
dreflerdes  Conftitutions  Eccléfiaftiquesi  à 
mirer  la  jurifdiétion  , & les  procedures  des  & des 
Tribunaux  de  l’Eglifc  j & à régler  les  fonéti-  Tribu- 
ons,  de  ceux  qui  dévoient  la  gouverner. 
fut-la  l’occupation  des  Réformateurs,  durant 
1 année  zyyr.  Le  Parlement  avoir  fait  autre- 
fois  une  ordonnance  là«.de(rui.:  Et  desCom.mîérc 
miflaircs,  nommez  par  Henry  VIII,  pourP'irne 
travailler  à cet  ouvrage , y avoient  fâitquelque^^'*^^* 
progrès  : Mais  le  deffein  n’en  avoit  pas  efté 
lùivi.  Cranmer  écrivant  à Henry  V I II,  en  l’an 
114^ , parle  de  cette  entreprife , comme  d’une 
choie  prefque  oubliée,  & abandonnée.  AulÏÏ, 
depuis  que  la  loy  des  fix  Articles  eut  efté  faite* 
la  Réformation  fembla  elke  , dans  la  dcca. 
dcnce,  bien-loiu  d’avancer  : Le  Roy  cepen- 
dant parut  un  joutdilpole,  à en  reprendre  le 
delTein,  &à  retrancher  en  mefmc  temps,  des 
cérémonies , qui  luy  paroiflbient  liiperftitieu- 
Ics entre-autres- f adoration  dé  la  croix  , & la 
coutume  de  fonner  les  cloches,  la  veille  de  la 
Saint  André.  Cranmer  drcfl'a  le  projet  d’une 
lettre , que  ce  Prince  devoir  écrire  aux  deux? 
Archevêques , qui  renflent  communiquée  an 
relie  du  Clergé.  Dans  une  apoHilIe,  quiellà-» 
là  fin  de  cette  lettre , Cranmer  le  plaignoit,  que. 
par  une  témérité faciilége,  l’onavoic  entiére- 
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î,IVR.E  ment  dcpouilic  (à  Cathédrale  de  Cantorbcry»- 
& obligé  le  Doyen  & le  Chapitre  » par  des  let- 
^ S S très  > que  des  Courcifans  arides  tiroient  de  1» 
Cour  , (ÿ'aliéner  divers  fonds  de  leur  Eglilè: 

Le  Roy  fcmbloit  les  demander  pourluy-mc£ 
nie,  & enfuite  les  donnoit  a ces  Courtifani 
affame2.  Cettelertredcvroiteftrc,dans  nôtre 
première  partie  : Mais  ellecfl:  tombée  un  peu- 
jfumm  trop  tard  entre  mes  mains  j & de  la  forte , je  '' 
ire  l’inicrc  icy  : On  la  peut  voir  , dans  nôtre  - 
CLJfii  Recueil.  - ' 

Nous  avons  aufli  remarqué  , que  le  premier  T 
Parlement,  qui  fut  tenu  fous  le  régne  d’Edolî-' 
ard , fit  une  ordonnance , pour  remettre  à 32; 
CommifTaires,  nommez  par  le  Roy , le  foin  de 
réformer  les  conftitutions  de  l’Eglife  , avec 
charge  , de  n’employer  pas  plus  de  trois  ans  3 à 
cer  ouvrage.  Deux  des  atraces  cftoienc  dej;^ 
écoulées , (ans  que  l’on  y euft  travaillé  j foit 
caufê  des  défordres  del’Eftatj  foit  parce  qu’oor* 
avoit  des  chofes  bien  plus  preflantes  à régler^ 
jEnfin , le  premier  jour  de  Novembre  i f j i » le 
Roy  commit  huit  perlbnncs , pour  préparer  ‘ 
les  matières-  On  fuppofa,  qu’un  petit  nombre 
de  gens  délibéreroit,  avec  moins  de  confufion,-' 
que  ne  feroient  51  perfouncs  : Et  du-refte , les-' 
matières  ainfi  préparées  n’en  dévoient  pas^ 
moins  fubir  l’examen  des  trente-deuxCommif- 
foires.  Ces  huit  furent,  deux  Prélats  , l’Ar- 
. chevéquede  Cantorbery , 5c  i’Evôque  d’El] 
deux  Théologiens,  le  Do«5teur  Cox , & Pierre 
r Martyr  j deux  Doélcurs  eu  Droit  , May  & 

Taylor  J & deux  jurifeon fuites , fçavaos  fur 
tout  dans  les  coutumes  du  pais  » c’eftoit  Jeaa- 
lUicas,  & Richard  Goodrick,  Quelques  jours» 

aaçcs». 
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après*»  leur  Commiflion ayant  cfté renouvel-  LIVRE 
lée,  l’Evûque  de  Londres  fut  mis  en  la  place 
de  celuy  d’EIy  j Traherou  en  celle  de  Mayi 
& Gofnald  en  celle  de  Goodrick.  Comme  ils 
fouhaitoicnr  > qu’on  leur  açcordaü:  un  plus-v,„^y^, 
long  terme , que  ccqnitelloit  des  trois  années, 
le  Parlement  leur  en  offrit  trois  autres , dans- 
fa  dernière  féance.  Mais  la  Cour  crut  apparerp- 
ment  l’ouvrage  aflez  avancé,.pour  elfre  achevé,, 
dans  le  premier  terme  ; Car  le  Roy  neconfenw 
titp^s,  qu’on  le  prolongcaftr.  Apres  la  fcpa~ 
ration  du  Parlement  , les  Commiflâires  ne  per- 
dirent plus  de  temps  J quoy-que  Cranmer  fuit 
piefque  charge , de  toute  la  compofition  de 
l’ouvrage  ; ainfi  qu’en  fait  foy  l’avertiflement,. 

I'  quel’on  y mit  > fous  le  rcjgne  d’Elizabet;  D’oà 
I i’on  peut  conclure,  que  ce  n’eft  pas  fansraifon,. 

^ que  l’Archevcque  a paffé , pour  le  plus  habile 
ç Canonifle  d’Angleterre.  Le  Doébeur  Haddon,. 
c Ckateur.  de  l’ilniverfité  de  Cambrige  , & 1* 

P Chev^er  Cheek , traduifirent  ce  livre  en  latin,, 
imirerent  fi  bien  le  ftile  des  loir  Romaines,, 
quj’on  diroit , qu’ils  ont  vdcu-,  dans  les  ficelés^ 
de  la  Latinité  la  plus  pure , lors-que  le  m6-  • - 

lange  des  nations  barbares  n’avoit  pas  encore  > 
corrompu  cette  belle  langue-  En  cela,  ils  s’é- 
ioigncrcat  extrêmement  , de  la  rudeflè  dea 
Compilateurs  du  Dïoic  comnvun,  dont  le  ftile 
fait  pitié. 

'Xout  l’ouyrage  fut  rédigé  , fous  L I.  Arti- 
cles , pour  le  rendre  plus  conforme  aux  Pan- 
lde(5fes  , dans  lefquelles  l’Empereur  Juftinièo<  ^ 
renfermé  les  loix  des  Romains.  Les  matières 
eftant  difpofees,  vers  le  mois  de  Février,  le 
l^o|:  nomma  huit  Evêques  , kuit  Théolo- 

giensa, 
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LIV  REgieos , du  nombre  defqucls  fut  Jean  à Lafco’}  j 
I.  nuit  Jurifconfultcs.fça  vans  dans  le  Droit  civilj'  . 

J 1*  & huit  qui  cftoient  vcrfez  > dans  le  Droit  cou-  j 
lier  J pour  «amincr  ce  corps  de  loix , pour  ^ 


mettre  Ih  dernière  maia> 


tumicr 

le  corriger  , ppur  y 
& pomenfuire  le  luy  préfentèr.  Le  petit  bu- 
reau, qui  avoir  eu  foin  , de  digérer  toutes  cho- 
fes,  fie  partie  de  ces  51-  Çomôiiflaires  ••  Us  fe  • 


diviferent  en  quatre  bureaux  , q 
fait  leurs  oblervations , fe  les  ai 


uiaprcsavoir  • . 


irwniquer  les  uns  aux  autres.  Malheureufc-;v 
ment,  le  Roy  mourut,  lors-qu’il  eftoit  prefl^, 
de  donner  une  entière  force  , à cc  nQUvear^ 


c 

;1 


corps  de  Conftitutioas  Eccléfîattiques.  LedeCÆ'f  ^ 
lèin  en  expira  avec  luy  j & je  n*ay  point  rc-r^'| 
marqué , que  depuis-fa  mort , on  l’ait  repris  ^ 
poiirfuivi , avec  l’application  que  méritoit 

^ r / ri*  • y-t  f _ — \ * 


ouvrage  fi  néceflaire.  Cela  fait , qu’ayant  rap-i>  • j 
porté  les  différentes^  parties' de  la  Réforraaî«' 
tron , je  me  croy  obligé  , de  donner  auffi  un>  • j ^ 
échantillon,  de  ce  q,ue  l’on  s’eltoit  P|^pof(^l^ 
d’y  ajoûter.- 

Sûhflan-  Le  Article  traitoit  de  la  Trinité , & de  îâ 
AtdcJer^®^  Catholique  ; condamnant  à la  confifeatioa* 

’ de  leurs  bienS',  & à la  mort,  ceux  qui  renic- 
roient  la  foy  Chrétienne.  On  f trouve  aulH 
Canon  de  l’Ecriture,  ou  le  catalogue  des  livres^  J 
Canoniques  : Les  Apocryphes  en  (bat  rctran- 
chez  5 les  Réformateurs  cllimant , qu’encotç*' d 

?u’on  les  puifle  lire  dansTEglilè,  pour  l’édl-  'J 
cation  des  Fidclles,  on  ne  f^auroit  s’en  fervir> 
pour  établir  un  dogme.  L’autorité  de  rEglife'^ 
y cft  déclarée  inférieure  à celle  de  l’Ecriture..  J 
Les  quatre  Conciles  généraux  y- font  reçus.-  ^ 
Mais  on  y (bûtient  > que  les  Conciles  , de  ! 


en  Angleterre^. 

t^aél^uc  Batarc  que  ce  foie,  doivent  cflre  e^a-  LIVRE 
rminez  , fuivant  la  régie  de  l’Ecricurc  : Et  que 
pour  les  Peres,  bien- que  leursvécrirs  méritent  i 
d’eftre  refpeciez,  on  doit  neanmoins  ne  les  rc-, 
jconnoitre,  qu’autanr  queces  faims  Doéleiirs 
J’ont eux  mefmcs déliré  : C’eft-à-direà  pio- 
poTtion  de  leur  conformité,  avec  la  Parole  de 
i)ieu. 


Dans  le  II®,  on  voit  d'abord  une  lifte  de 
•di verfts  lîérélres , contre  la  Trinité  , contre 
Jefus  Chrift,  contre  l’Ecriture  faintc,&  tou- 
chant le  péché  originel  , la  Juftificacion,  le 
Purgatoire . & la  Mcll’c.  Ceux-là  y font  cen- 
surez, qui  vouloicnt , que  l’autorité  des  Ma. 
giftrats  fuft  illégitime  ; qui  s’eftbrijoienr , d'é- 
tablir la  communauté  des  biens  & des  fera- 
més;  qui  ne  failant  aucun  eftat  de  la  thaige 
Paftorale,  prétendoient  que  chaque  Fidelle  le 
la  peut  approprier  ; qui  rtgardoient  les  Saerc- 
xnens,  comme  des  lignes  nuds  & fi-is  eflîcacci 
qui  nioienr , que  les  enfans  doivent  cftrc  bati- 
fez  J qui  (bûtenoient , qu’on  ne  fçauroit  eftre 
fauvé , ü l’on  n’a  reçu  le  batéme , qui  croyoî- 
-ent  la  Tranfubftantiation  i qui  traitoient  le 
-mariage,  de  lien  injiifte&  illicite,  fur  tout  pour 
les  gens  d’Eglifej  qui  attribuaient  de  l’auto- 
riré  au  Pape  , hors  de  fon  Diocefe  ,*  qui  vivpi- 
ent  dans  les  débordemens  , fous  prétexte  que 
la  Prédeftination  eftirrévocable  : Les  Réfor- 
mateurs condamnèrent  ces  Héréhcs,&  routes 
les  autres , & exhortèrent  puiftàmmeniles  IiU 
déliés,  à tâcher  de  les  extirper. 

“ Le  III®  Article  donnoit,  à l’Evêque  de  cha- 
' qucDiocéic  , la  connoiflancc  des  héréfies# 
.qui  5*7 -éléveroiem  » & déiogcoit  en  cela  aux 
«■<  ■ ■ exemptions 
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exemptions  des  lieux  privilégiez.  Les  pro- 
I.  cedures  euirenc  eu  pour  fondement , ladépo- 
i/Jt.  fition  des  rémoins  : Ôn  euft  pû  mefine,4ut_^f 
une  opinion  publique , obliger  les  gens  , à fc 
purger  du  foupçon  d’Jbcrcfîe:L’acculë , quife  ' 
Yêroit  repenti, en  auroit  fait  ià déclaration  dairt 
les  lieux , où  il  auroit  répandu  fou  venin  : Il . 
y auroit  renoncé  hautement  fon  hétéfie,  & 
promis  par  ferment  , de  n’y  jamais  retomber. 

A l’égard  des  Hérétiques  obftincz  , ces  nou.  ' 
velles  loix  lei  prononçoient  infâmes , incapa-  ^ 
•blés  de  polléder  aucune  charge  publique  , dc;  . 
paroîcrc  en  témoignage , & ae  tefter  : Elles  ’ ; 
les  privoient , de  la  proteftiondu  droitpubli^  aj 
Elles  défendoient , de  xétablir  en  leurs  bénéfi*^i1 
ces,  les  Eccléfiaftiques,  qui  (erpient  tombée’^ ^ 
dans  l’héié/iei  à-raoins  que  lescirconftanccs’v^ 
de  leur  crime  ne  Iç  permirent.  Les  Rcfot^*L 
mateurs  ne  crurent  pas , comme  on  voit,  que  1 
l'hcréfic  fimple  doive  elire  punie  capitalc-^i 
tnent.  Æ 

Le  IV«  de  ces  Articles  ordonnoit  , que 
que.'cun  proféxoit  des  blafphémes  contre  Dieu^ 
par  un  principe  de  fureur,  ou  deiiainc  pourlà^ 
Divinité  ,il  îbuf&iroit  les  mefmcs  peines , que'’ 
l’Hérétique  endurci.  ' 

Dans  le  V'  , il  eft  parlé  des  deux  Sacre-.*' 
mens  i le  Batcme  & la  làiiite  Ccnc.  On  yVi 
ajoûtoit,  que  l’impofirib'n  des  mains  (croit  rc-  ,^ 
tenue,  dans  l’Ordination  des  Miniftres  del’E- v 
vangilc  : Que  les  mariages  fcfoient  cclébrczj^  * 
aia  vûë du  peuple:  (^e i’Evcqucconfirmc- 
roit  ceux,  qui  viendroient  renouveller  les  eo—  J 
gagemens,  & le  vœu  de  leur  batéme.  On  y' 
wmoauoit , que  le  devoir  de  chaque  Pafteac 
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ToWige,  de  vifitc^  les  malades  de  (bn  trou- LIVRE 
peau.  L 

Le  VI«  Article  condamne  ridolatric  » la  ï I I 
magie , les  fotrtii^es , & la  curioficc  ccmé- 
raire,  de  confulter  les  Devins.  Le  jugeauroie 
cfté  maître  de  la  punition  de  ceux  , qui  fe  lè- 
îoient  repentis  : Et  les  obftincz  dévoient  eftrc 
excommuniez. 

Le  Vile  pteferit  des  règles,  pour  la  récep- 
tion y & pour  la  conduite  des  Prédicateurs. 

00  y exhortoit  chaque  Eveque  , de  les  bien 
examiner  , avant  que  de  leur  adonner  la  per- 
miflîon,  de  monter  en  chaire.  On  vouloir 
de  plus,  qu^ils  allemblaû'ent  une  fois  par  an, 
les  Eccléhaftiques  du  Diocefe,  pour  s’inftrui- 
le  de  l’eflat  de  leurs  troupeaux  , & pour  s’in- 
former , quels  vices  y régnoient  , & quel  re- 
mède il  y faloit  apporter.  Les  Réforma- 
teurs enrendoient  , qu’on  rctrancluft  de  la 
'Communion  , ies  perlonnes  qui  refuleroient 
d’aller  au  Sermon  , ou  qui  interromproient  le 
Prédicateur.  Pe  cet  Article  il  paroit , que 
l’on  avoît  eu  dellein  , d’établir  des  Evangé^ 
lijles,  dans  chaque  Diocéfe , pour  prêcher  de 
ïieu-en-lieu. 

Le  VI I le  touche  la  nature  , & les  circon- 
ftances  du  mariage  : Qu’on  en  publieioit  les 
i)ans , en  trois  jours  folemnel-s , foit  Diman- 
ches • fbit  jours  de  Fefte  : Que  û la  céré- 
monie du  mariage  cûoit  célébrée , autrement 
que  ne  portoit  la  nouvelle  Liturgie’,  il  feroit 
nul  : C^e  ceux  qui  auroieni  corrompu  des 
filles  , les  épouferoient  j faute  dequoy  ils  fe- 
roient  excommuniez  : Que  fi  néanmoins,  un 
wohflacle  fufiÜàjot  ks  eo  cmpcchok  ; alors  ils 
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fcioient  contraints  . âe  donner  le  tiers  delcw  . 
bien  à CCS  filles  , & de  fubir  les  autres  peines,'^ 
que  les  Juges  leur  infiigeroient.  Le  meûne/ 
Canon  dcclaroit  nuis  les  mariages  contradez,' 
fans  l’agrcment  -des  peres  Sc  des  meres,  ou  des 
tuteurs.  Après  ces  régies , on  trouve  une  li- 
fte des  nullitcz  , ou  des  moyens  de  nullité, 
iians  les  mariages.  Pat  le  mefme  Aiticleja  ^ ' 


liberté  de  fe  marier  eftoit  rendue  à tout  Ic'^ 
«nondc  i la  polygamie  défendue  > & tout  ma- 
riage forcé,  prononcé  nul.  C’eft  làencoié  que 


rpglife  (bllicitoit  les  mcrcs>dç  nourir  elles-mcC- 


,mes  leurs  enfans. 

Le  IX«  Article  regarde  les  degrez  de  con- 
fanguinité.  Ceux  , dans  Icfquels  le  Léviti- 
que  ne  permet  pas  de  contraéler , & ceux  qui  j 
y font  réciproques  ou  paralcHes,  cftoienr  éga-1 
Icmcnt  défendus,  par  les  RéformateuîS..  D j-1 
tefte,  quant  à la  confhnguinitc  fpitituclle  , ils  ] 
,oe  crurent  point,  qu’elle  foit  un  empêchement 
légitime  , puifquc  l’Ecriture  n’en  dit  rien  , 

& qu’il  n’y  a point  Ag  raifon,  qui  U rende  .1|^ 
telle. 

Le  X'  marque  la  punitioh  de  l’adultcrc. 
Tous  les  biens  d’un  Eccléliaftique  , tombe  ; 
•dans  ce  crime,  euüent  efte  confifqucz,  au  prô-  - 
fit  de  fa  femme  & defes  enfans  ; & faute  defa- 
mille,au  profit  des  pauvres.  Ou  applique^;, 
à quelque  ufage  pieux  : Et  le  coupable  auroit  J 
•elle  condamne , à un  baniircment  poux  fà  vie, 
ou  à une  prifon  perpétuelle.  Un  Laïque,  dans.- 
le  mefme  eftat , auroit  efté  obligé , de  rendre  à 
fa  femme,  le  bien  qu’elle  luy  auroit  apporté, 
avec  la  moitié  du  nen  pr-opre:  Outre -cela,  il 
auroit  paflé  tout  lercfte  defes  jours , en  pri- 
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fôn,6uen  exil.  Les  femmes  , convaincues  li  VUE 
du  mcfme  péché  » euilcnc  (buffert  le  mcfme  I. 
châtiment.  La  partie  innocente  eufl:  cllé  laif-  ifft. 
Ht,  dans  la  liberté  de  fe  remarier.  Mais  on 
l’auroit  exhortée , de  pardonner  plûtoft  à l’au- 
tre partie,  fur  les  apparences  de  (à  converh'on. 

•Aucun  mariage  n’aiiroit  efté  eftimé  dillbus» 

•que  les  Juges  n’eufl'ent  prononce  la  fenrence 
du  Divorce  : La  déferrion  -,  une  longue  abfen- 
cc  } des  inimiticz  invétérées  , qui  peuvent 
faire  appréhender à l’une  des  deux  parties» 
que  l’autre  n’entreprenne  fur  fa  vie  i la  mau- 
. vailè  humeur  d’un  homme , qui  ne  celle  point» 
de  perfécuter  là  femme  ; un  traitemeut  rude, 

Sc  fréquemment  réiteic , pouvoient,  félon  la 
difpolition  de  ces  Canons , autorifer  la  fépa- 
ration  .•  Mais  ils  D’eufleut  pas  voulu  l’accor- 
der , ni  pour  de  légères  piques  î ni  mcfme  dans 
une  maladie  incurable  de  l’une  des  deux  par- 
ties. Leur  penfée  eftoit , que  l’une  des  fins 
du  mariage  cfl:  de  s’ciure-foulager , dans  de 
icmblablcs  afflictions.  Toutes  les  féparations 
de  lit,  ôc  de  table,  aXiroient  cité  abolies  parles 
mefmes  loix  , hormis  durant  l’inftruétion  du 
procès. 

Le  eft  concernant  la  diftriburion  des 
bénéfices.  On  y remontroit  aux  Patrons, 
qu’ils  ne  doivent  point  abulèr  de  leur  droit, 
ni  conférer  les  bénéfices  , pour  des  raifoirs 
fbrdides  , qui  les  rendent  facriléges  : Et  on 
leur  olloit  la  nomination  pour  le  prefenr,  s’ils 
en  ulbicntd’autre  manière.  Suivant  ce  Ca- 
non,lcs  bénéfices  ne  dévoient  pas  cftrc  donnez, 
ni  œerme  promis,  avant  que  d’eftre  vacans: 

Ils  ne  dévoient  p^s  non-plus  demeurer  plus  de 
Tûme  III.  Y fa  ‘ 
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lix  mois,  fans  cfticremplis  : Aunement,rOr- 


clinairedii  Diocclc  avoir  droit  d’y  pourvoir. li 
eftoic  auflî  commandé  , qu^avant  que  de  con- 
férer les  Ordres  , l’Archidiacre  , Sc  d’autres 
Examinateurs  , nommez  par  l’ Evêque, inter- 
. Togeroient  ceux  , qui  fe  préfenteroient , pour 
clhe  ordonnez  i & quel’Eveque  les  examine- 
loic  luy-mcfme.  .Les  Réformateurs  favoient, 
que  le  choix  judicieux  des  Paflcurs  de  l’Evan- 
gile , eft  un  des  principaux  fondcmtns , de  la 
fêlicité  d’une  Eglife  : Ils  vouloient  que  le  Pré- 
tendait, apres  avoir  juré  , de  répondre  fins 
détour,  & fans  équivoque  , fiift  interrogé  fur 
les  Articles  , contenus  dans  le  Catéchifmc  : 
Qiie  l’Evcque  examinait  avec  (bin  , s’il  s’en 
faifoit  une  juflc  idée  ; jufqu’à  quel  point  il 
clbo*t  verfé  dans  les  Ecritures  j & s’il  n’avoir 
point  de  fentimens  hérétiques.  Les  Réfor- 
mateurs iuterdifoient,  dans  ce  mcfhic  Article, 

_ la  pluralité  des  bénéfices  à cure  d’ames,  & fup- 
primoient  à perpétuité  , routes  fortes  de  dif-  • 
penfes  , d’avoir  plus  d’une  Paroifié.»  Ils  dé- 
fendoient  les  longues  abfcnccs  des  Ecclélla- 
ftiques  , & remettoient  aux  Ovdinaîres  , à cq 
limiter  le  temps,  & à en  connoîtreles  caufes  i 
leur  recommandant, de  ne  point  pafiér  les  bor- 
nes de  la  néceflîté.  Tout  Eccléfiaftique  dé- 
voie entrer , en  poffclfion  de  fon  bénéfice,  driix 
mois  après  avoir  eu  lès  lettres  de  l’Evéque-j^ 
Le«  Chanoines  qui  n’ont  point  dç  cure  d’a-- 
mes  , cltoicnt  obligez  de  prêcher  dans  les  Pa- 
roifl'es  voifincs.  Les  Baflards  ne  devoienr  pas 
cftre  adroisTacilemcnr , au  mluiftére  de  l’E  — 
vangile , à moins  que  des  qualircz  éminentes 
oc  les  y appeJalIcnt.  Que  û k Patron  d’uct 
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tcnréfice  y nommoit  un  de  fcsbaft.irds  , on  LIVRE, 
ne  dcvoit  ablolumenc  point  le  recevoir.  Pour 
les  dcfcauts  corporels  , ils  ne  dévoient  pas  ex-^  J 
dure  du  faine  Miniftérc  , à-moins  qu’ils  ne 
millciu  la  perfonne , dans  une  cfpécc  d'impuif-  • 
fancc,  ou  qu'ils  ne  la  rcndiircnt  trop  mépri- 
fiblc.  Eniin,  outre  les  réponfes  f que  ceux 
qui  fc  prércutoicnc  , pour  fc  charger  desfon- 
dlions  fa  crées  , eftoienc  obligez  de  faire  à l’E- 
veque,  félon  la  difpofition  du  Ccrcmonîel,  ils/ 
dévoient  encore  jurer , qu’ils  n’avoient  fait  au» 
cun  accord,  ni  aucun  comraél  , pour  fe  faire 
prefcDcçraux  bénéfices  qu’on  leur  donnoit; 
que  s’ils  découvroient  dans  la  fuite , que  d’au- 
tres eulfcnt  traité  pour  eux  , ils  en  informe- 
roiçnt  rE\cque.  Ils  promettoient  de  plus,  de 
ne  rien  faire,  au  piéjivdice  de  l’Eglife. 

Le  XI1«^  & le  XIII'  traitent  des  refigna- 
tions,&dcs  échanges  de  bénéfices. 

Le  XIV'  ordonnoit , que  quand  quclcua 
feroic  aceufé  de  crime  , parla  voix  publique, 
ou  par  deSn  particuliers,  fi  les  preùvcs  ne fuflà- 
fbient  pas  , pour  en  porter  un  jugement  défi- 
nitif, ou  fi  elles  ne  fournilloicut  que  des  pré- 
fbmptions  , il  s’en  purgeroit  par  (erment  : 

Que  quatre  personnes  ^ de  (à  condition  fc-  ’Compurn 
roient  aufli  (erment  , qu’ils  croyoicnt'ic 
fînccrc  5 & que  là-defius,  le  Juge  le  reftabli- 
rpit  dans  fa  réputation.  Toutes  les  autres 
manières  de  (e  purger  eftoient  abolies,  par  cet 
Article,  fi  elles  tenoient  de  la  lu  perdition.  Le 
Juge  pouvoir  fur  un  bruit  commun,  comman- 
der à la  perfonne  Ibupçonnéc  , d’éviter  les  . 
compagnies , ou  les  aétions , qui  avoient  fait 
naître  lefoupcon.  Dans  une  telle  occafion, 
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ü le  (candale  eftoit  grand  , quoy-que  les  Ju* 
gcs  Ecclcfiaftiques  n’cnilenc  point  de  droit, 
d'examiner  de  nouveau  , ce'  qui  auroit  efté 
porté  , devant  les  Juges  civils  , l'Evcquc  pou- 
voir envoyer  faire  commandement  , à la  per- 
fbnne  fbupçonnée  , de  le  venir  purger  dcvaac 
luy  , ou  la  retrancher  de  i'ufâgc  des  chofes 
■làinres. 

Dans  le  XVe,leXyi«,&  le  XVHe.  on 
avoir  pris  des  it\cfurcs  , pour  empêcher  les 
£gli(ès  , d’eflre  dépouillées  , par  vcrl . par  alié- 
nation , ou  par  contraéf s collufoires.  Ou  y 
confirmoit  l’ancien  ordre  des  EIcélions,  dans 
Its  Cathédrales,  & les  Colleges  : On  y régloit 
ia  collation  des  bcnénccs  : On  y ordonnoir, 
que  (i  les  Eccléiiaftiqucs  eftoient  loupçonuez 
de  fimonie  , ils  s’en  purgeroient  par  fer- 
ment , quand  les  Ordinaires  le  trouveroient  à 
propos. 

Le  XIX'  renfermoit  ces  Réglemcns,  qui 
«gardent  la  célébration  de  l’Office  divinr' 
<^e  les  jours  defcfte.on  liroit,  api  es  les  priè- 
res du  matin, l’Office  delà  Communion.'Qu’ii  j 
y auroit  communion  dans  les  Églifes  Cathê-  C 
.orales,  tous  les  Dimanches, & toutes  les  felles:  ' 
jQue  l’Eveque,  le  Doyen,  les  Chanoines  , & 
tous  ceux  qui  fubiiffieroicnt , des  revenus  da 
Chapitre  , recevtoient  alors  le  Sacrement: - 
Que  pour  ne  pas  empêcher  les  gens  , de  fré- 
quenter leurs  ParoilTes , il  n^y  auroit  point  de 
Sermon  lematin,  dans  les  Cathcdiales:  Qu’on 
y précheroit  feulement  les  apréfdinées  ; Ec 
qu’au- contraire,  il  n’y  auroit  Prédication  dans 
les  ParoilTes  , que  le  matin,  à-moins  qu’elles 
stfifüilgat  fort  étendues. les  fredons  de  la 
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rtufîque  fsroient  exclus  des  Antiennes  de  TE-  LIVRE 
glifc,  puifqu’ils  empcchoient  le  peuple,  d’en-  I. 
tendre  les  nymnes.  Que  ceux  qui  voudroi- 
cnt  communier  , en  informeroicut  eux-mef- 
nics  le  Miniftrede  la  Paroiflc,  le  jour  précé- 
dent j aiin-qu’il  pufl  Its  examiner  fur  leurs 
fentimens  , & fur  l'eftat  de  leur  confcicnce. 

Que  rapiérdiuée  des  jours  de  fefte , il  y au- 
roit  Catéchifme  > durant  une  heure.  Que 
les  prières  du  (bir  efliant  dites  1 on  pour- 
Toiroit  aux  befoios  des  pauvres  : Qu’alors 
auHî , on  auroit  (bin  d’examiner  les  perlbnnes 
lèandalchfes  , & de  les  metrre  à la  pénitence 
de  i’Eglife.  Qu’a  prés  cela  le  Minière  > & 
quelques-uns  des  plus  vieux  membres  de  la 
Paroidc)  délibéreroie§c  enlcmble,  de  l’eltac 
des  Paroidiens  i & que  s’il  y en  avoir  » qui  (è 
foflent  mal-condjuits  > on  prendrôit  d’abord’ 
l'c  parti)  d'une  fîmplc remontrance  fraternel- 
le : Mais  fi  cela  ne  produifoit  aucun  fruit, 
on  employerme  contre-eux , les  cenfures  les 
plus  tcrnbles.  Que  néanmoins , on  n’excom* 
munieroit  perfbnne,  fans  la  communication 
& la  permidion  de  r Evêque.  Cemefine  Ar- 
ride  défendbit  , de  célébrer  l’Office  divin, 
dans  les  Ghappclles , 8c  dans  les  maifons  par- 
ticulières : Ce  qui . félon  la  pendre  des  Réfor- 
mateurs . euft  oien-toft  rendu  déferres  , Icg- 
Eglifes  Paroidîalcs,  & facilité  le  progrès  des 
opinions  erronées.  Le  privilège  des  ex'erci- 
oes  particuliers  eftoit  réfervé  aux  fetjls  Sei- 
gneurs ; & aux  peifbnues  dé  condition  , qui 
avoient  beaucoup  d’eafans  , ou  grand  nom- 
bre de  dom^fliques  : Encore  cAoic-cc  à coni 
s.  y } ditioD> 
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LIVRE dirion,  qu’ils  fuivioicnc  en  tout,  Tordre  de 
I 1 Office  public. 

Le  XX^  fixoic  les  devoirs  des  perfbnnes, 
qui  avoient  chargedans  TÈgUi'è  , (oie  les  Sa- 
crillains  , & les  MaigniUiers , foit  les  Diacrcs, 
les  Prcflres,  les  Doyens  ruraux  , & les  autres. 
Leüoycn  rural, choili  par  l’Evcque,  devoie 
avoir  Tocil,  fur  la  vie  des  Eccicfiaftiques  , & 
des  Laïques  de  fou  rcd'oi  t , durant  l’cfpace  d’u- 
ne année  j leur  communiquer  les  ordres  de  fon 
Diocélàin  , & luy  rendre  compte  de  leur  eftac, 
une  fois  au-moins  en  fix  mois.  Les  Archi- 
diacres avoient  i’infpcélion  , de  la  conduite  do 
ces  Doyens.  U eftoit  ordonné , àTcgard  des 
Cathédrales,  que  chaque  Chanoine,  ou  quel- 
cun  pour  luy  , expliqi^proic.  trois  fois  par  fe»> 
maine,  des  paflages  de  l’Ecriture.  Les  Evê- 
ques, élevez  fur  tous  les  autres  Minières  , dé- 
voient fonger,quc  l’Egkil'c  leur  donnoit  cet- 
te autorité,  afin  qu’ils  aiigmentaUeut  lenora- 
bre  des  brebis  de  Jefus  Chrift,  8c  qu’ils  rame- 
j nalfcnt  dans  fa  bergerie , celles  qui  s’en  feroi- 
ent  écartées.  L’obéifl'ancc  des  peuples  , à 
' leurs  Evêques , y eftoit  prcfléc , comme  un  de- 
voir établi,  par  la  Parole  de  Dieu,  L’Evêque 
eftoit  exhorté  , de  prêcher  fouvent  dans  la 
ParoitTe  , qui  luy  feroit  alFcéléc  : De  ne  ja- 
mais conférer  les  Ordres,  avec  précipitation  , 
ni  par  des  vûcs  d’intereft  : De  donner  au  peu- 
ple, *de  bons  Pafteurs  : De.luy  ofter  les  mau- 
vais : De  faire  tous  les  trois  ans  , la  vifitc  de 
fonDiocéfe:  De  là  fiiire  mcfme  plus  fouvent, 
s’il  le  jugeoit à propos^  mais  en  ce  cas-là, ce 
devoiteftreà  les  propres  frais  : De  célébrer 
un  Synode, tous  les  ans:  De’coûfirmcr en  ce 

temps* 
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fcmps-Ià  , Icscnfans  qu’il  trouveroit  bien  in-  l^VRE 
ftruits  : D’entretenir  des  "ens  d’E£»life  dans  là  I. 
inaifon,  & do  les  accoû-cumer  dé  b'^onne  heure,  i 5 y 
aux  fonclions  Eccléliaftiqiies.  C’ell  de  la  for- 
ce qu'en  ufoient  Saint  Auguftin  , & d’aurres 
anciens  Evoques  : Et  c’clloit-là  le  moyen,  de 
réparer  promptement  le  befoin , où  l’Eglile 
eftoit  defideiîes,  6c  de  vjgilaus  Pafteurs.;Ce 
mcliTie  Article  vouloir  encore  , qu’ils  fntie- 
rinllent  leurs- femmes , & leurs  enfaus , dans  la 
gravite  Sc  la  modeftie , principalement  pour 
les  habits  : Qu’ils  rclidallent  continuel lemeuc 
dans  leur>s  Diocclès,  à moins  que  le  fcrvice 
du  public  , ou  des  affaires  preflantes  , ne  les 
en  fiflenr  fortir  ; Que  quand  ils  feroient  infir- 
mes , ou  accablez  de  vieillcffe , ils  priflent  des 
Goadjuteurs  : Et  que  s’ils- vivoientfcandaleu- 
fement,  ou  s’ils  tomboient  dans  l’hércfic,  ils* 
fuflent  dépofez  , par  l’autorité  du  S.oy.  Pour 
ce  qui  eft  des  Archevêques , outre  la  condui- 
te de  leurs  Diocefes  particuliers  & l’obliga- 
tion de  vifïter  une  fois , chacun  fa  * Province,  4 ^ 

ils  dévoient  encore,  avoir  rinfpeélrion  fur  yous  ê/eux 
les  Evêques  } leur  faire  des  remontrancesj  re-  Provinces 
cevoir  & juger  les  appels  j & afl'embler  des 
Synodes  Provinciaux  , dans  les  occafions 
portantes , pourvu  qu’ils  en  eufleat  lapcnniC.  celle 
lion  du  Roy.  Chaque  Evêque  devoît indiquer,  de  Can- 
pour  une  femaîne  de  Carême , l’Aflcmblce  de  tmlerj-» 
Ibn  Clergé,  afin-que  tous  les  Eccléfiaftiques 
fuffenc  de  retour  chez  eux , avant  le  Diman- 
chedes  kameaux.  La  manière  de  cette  AEém- 
• blée  eftoit , qu’a  prés  la  leélurc  des  Litanies, 

. le  Sermon , 6c  la  Communion , les  Eccléfia- 
fiiques  entrauc  cous,  dans  le  lieu  marque  pour 

Y ? cela, 
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LIVRE  cela,  ils  rendaient  compte  à leur  Eveque, 'dç 
l’eftat  de  fbn  Diocéle  : Qu'ils  confultafll’ntdes 
^55^’  moyens , de  corriger  les  abus  ; Que  tous  les 
Pieftres  euflent  voix  déiibéiativc  : Qu’à  la  fin, 
l’Evêque donraft  (à  fentence  ; Qu’il  s’efTorçaft 
toujours, de  conclure  les  alîàircs  promptement: 
Qu’on  fefoûmiftà  Ton  jugement,  ou  bien  , ü 
faloit  en  appeler  à l’Arcbcvcque. 

Les  I V (uivans  cftoicnt , touchant  le  devoir 
des  Marguilliers,  les  droits  des  Univcrfitczjles 
dîmes , les  vifîtçs  desDiocéfes , les  T eftaraens, 
les  ccnfurcs  de  l’Eglifc , la  fufpcnfion,  la  ieque- 
flraxion , & la  dépofirion. 

DansleXXX®,  les  Réformateurs  détermi- 
coientla  nature  de  rcxcommünicâtion  , & foa 
Leur  ufage.  Ils  entendoient  par  l’excommunication» 
penfee  uqç  puiflànce , que  Dieu  a confiée  à (on  Eglifè, 
rExcom-^^  retrancher  des  Sacrcmcns  , & d’éloigner  dé 
munica-  fociétetfes  Fidclles,  les  perfonnes  vicieulcs 
lion.  & fcandalcufes , ju(ques-à-cc  qu’ayant  donne 
d’évidentes  marques  de  leur  repentance , elles 
le  foûmcttent  à des  châtimens  fpirituels , qui 
ibient  capables  , de  mortifier  le  corps,  pour 
j&uver  l’ciprir.  Ils  attribuoient  ce  pouvoir , k 
tous  les  Éccléfiaftiqnes  en  general  , & aux , 
Offi^ciers  fur  qui  rEgljfe  s'en  repofe,  mais  par- 
ticuliéfcmcnt  aux  Archevêques,  aux  Evêques» 
aux  Archidiacres , & aux  Doyens^  Selon  eux» 
* l’excommunication  ne  devoit  cflre  lancée,  que 
’ dans  les  grands  crimes , & lorfque  le  criminel 

demeureroit  endurci.  E t pour  en  bannir  la  pré- 
cipitation , ils  ordonnèrent , que  le  Juge  Ecclc- 
liaftî  que  s’aflocicroir  un  Juge  civil  , outre  lé 
Miniurede  laparoifle  dd’  Accufé  , & deux  ou 
wois  autres  JEcclcûaftiqucs  éclairez  ; Que  le 
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fcifferoit  bien  examiné  devant  eux  : Ec  qu’a.  LIVRE 
lotS  f le  Ju^c  prononceroic  la  fentencc  , & la  I. 
feroie  enrcgillrer  : Qu^elle  feroie  publiée , dans 
la  paroifle  du  coupable , & dans  les  voifines> 
afÎQ-que  chacun  fuil  averti  > d'éviter  la  compa. 
gniede l'Excommunié  : QuelcMiniftreauroic 
ibiu,de  bien  expliquer  au  peuple,  la  nature, 

& les  conféquences  de  cette  cenfure , par  où  la- 
perfonne  excommuniée  eft  retranchée  du  corps* 
de  Jefus  ChriH;.  Après  la  publication  de  la- 
ièncence , on  ne  pouvoir  plus  manger,  ni  boire, 
ni  convcrlci , avec  l’Excommunié  , à-moins- 
qu’on  nefuUde  là  famille,  ou  de  là  mailbn: 

Et  (î  quelcun  continuoit  de  le  fréquenter,  après* 
en  avoir  cité  averti,  la mcfiîie  peine  luy  dévoie 
cftrc  infligée.  Ce  n-’cft  pas  tout  : Caron  arrefta,* 
quelieeluy  qui  auioit  efté  excommunié,  ne  le 
ïcpentoit,  dans  l’efpacc  de  40  jours , on  n’au- 
loit  qu'àcn  envoyer  un  certificat,  aux  Juges  de 
la  Chancellerie,  qui  expédieroient  un  décret 
de  prile  de  corps  contre  luy , & le  tiendroienr 
en  prilbn,  jufques-à-cc  qu'il  revinft  à foy:  Que 
S'il  confellbtt  fa  faute,  & fe  foûmettoit  à en-’ 
faire  pénitence , on  léveroit  l’excommunica-' 
tion  , & on  le  réconcilieroit  à l’Eglife,  La- 
févérité  du  Réglement  s’étendoit  à ceux  , qui- 
ayant  commis  des  crimes  capitaux^  obtenoient 
des  lettres  d’abolition  : On  comptoir,  que  la- 
clémence  dii  Roy  neüilElbitpas , pour  les  cxr  • 

^mpter  des  cenfures  de  l'Egl^fe. 

À cette  ofdonnatfce  cRoit  jointe  la  manière, 

Je  recevoir  les  Pénîtens.  Ils  dévoient  d’abord^ 
fc  tenir  debout , à la  porte  de  l’Eglife , & dcli- 
fcr  d’y  eftre  reçus  : Cette  grâce  leur  ayant  efté" 
accoidcCÿ  le  Miniilcé  devoit  faire  un  lon^ 

■ÿl  5 difcî>-uis. 
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HVRE  <^i^cours  » dont  la  forme  cft  I cgi ée  icy.  ïly 
I.  devoir  étaler,  aux  yeux  de  fes  auditeurs , fslon 
I J J !•  les  régies  de  l’Evangile  , l*énormité  du  péché, 

& la  miféricordcinSniede  Dieu  : Il  devoir  de 
plus  leur  remontrer , que  fi  la  gloire  de  Dieu* 
Teut , que  l’on  regarde  avec  horreur  » tous  les/'^^ 
pécheurs  endurcis,  elle  veut  aulli,  qu’on  ait  ’ 
des  entrailles  de  miféiicorde,  pour  tous  ceux 
’ qui.  font  touchez,  d’une  repentance  finccre.  Il 

devoir  encore  exhprrerle  Pénitent,  à ne  point* 

. ' tâcher,  détromper  le  peuple,  ou  de femoquei 
de  Dieu,  par  une  conkflîon  hypocrite.  Après 
quoy  , le  Pénitent  devoit  confefler  tous  fes 
. péchez  en  général,  & particuliérement  celuy,, 
dont  il  faifbit  pénitence;  ei> demander  pardon - 
à Dieu,  le  prier  de  ne  point  permettre,  que  le 
poilbn  d’un  fi  pernicieux  exemple  infcétafl  les 
autres  Fidelles  ; & conjurer  tous  fes  freres  , de 
luy  pardonner,  & de  l’admettre  de  nouveau,  à 
leur  communion.  Alors,  Itf'Miniftre  ayant  de.^ 
mandé  à l’aflemblécifiron  conlèntoit  à recevoir 
lé  Pénitent,  dans  la  communion  de  l’Eglifc } 

--  & l’aflémblée  ayant  répondu  , qu’elle  y con- 

lèntoit , il  devoit  mettre  la  main , fur  la  telle  du- 
Pénitent  ; l’ablbudre  des  peines  dues  à Icscri- 
V mes; leverrexcommunication,lerétablir, dans 

' là  fociété  des  Fidelles  j le  conduire  enluite,  à- 

la  table  de  la  Communion , & y rendre  des 
. aûions  de  grâces  à Dieu,  pour  la  converfioa- 
' de  ce  pécheur. 

Les  autres  Articles,  qui  regardènt  la  jurif- 
diélion  des  Tribunaux  Ecclé^ftiques,  peu- 
' J «vent cftre  yus,  dans  l’ouvrage  mefine.  G’eft 
aux  Gouverneurs  de  l’EgliÆ  , & aux  deux 
jClumbies  dtvPatlemei;ic , qu’il  appartient  d« 

détcir 
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J'erermincr , jurqu’à  quel  point  il  feroit  à j(bu-  tl  VR2 
haitor  > que  ces  Kéglemens , piincipalcmenc  le  I* 
dernier-,  fuflent  obfervez,  pour  réprimer  les  i 
débauches  , le  vice,  & i’iinpiccé  , donc  il  faut 
avouer,  que  l’ Angleterre eft,  pour- ainli  dire»'  ' 
inondée.  11  y a beaucoup  de  perronnes  , qui 
en  acculent  la  négligence  du  Clergé  : Et  nous-  i 
ne  làurion»  nous  difpenlèr  de  confeller qu'il 
le  trouve  toujours  des  Eccléhaltiques  , 

5'acquicent  mal  de  leur  devoir.^  Mais  d'autre 
collé.,  il’s  ont  li  peu  de  pouvoir,,  pour  ne  pus- 
dire  , que  les  loix  ne  leur  en  latllcnt  point  du* 
toutj  & les  crimes  les  plus  fcandaleuxlbnt  tel-  ’ 
.Icmcnt  à couvert  de  leurs  cenfures , que  li  l’orr* 
veut  rejetter  la  faute  de  ces  défordres  fur  quel- 
oun  , ce  doit  ellre  bien  plûtolt , fur  tout  le’ 

.corps  de  la  Nation,  qui  n’a  pas  eii  afl'ez  de  loin  * 
de  les  prévenir  : Il  euft  falu  faire  des  loix  plus, 
efficaces,  pour  empêcher  les  fcandalcs  , pont  - < 
rendre  les  crimes  flétrilfans  , & pour  priver  des  . v 

Ikints  Myftétes , les- pécheurs  qui  rcfufenc  de-  . 
lè-convertir. 

Dans  le  mefme  temps , on  effleura  lé  dclïein  Exptdîi- 
dc  pourvoir,  aux néceffitez  des gens  d’Ee;îire,cns^,coiiu- 
parmi  Iclquels  une  extrême  pauvreté,  fàiloit^®’^®'  ^ 
jiégner  quantité  d’abus,  & d’inconvéniens. ^ 
La  propofition  en  fut  faite  dans  le  Pailcmeoc: 
Mais'cllene  fut  pas  bien  fécondée  , & ncpro- 
.duîlic  aucun  fruir.  Cela-- obligea  un  Auteur 
zélé  pour  l’Eglife,  de  compoke  un.. ouvrage' 
lur  ce  fujet,  & dele  dédier  au  Chancelier  ♦'cV/îoi^f 
Il  y fit  voir,  que  s’il  ny  avott-des  réconipeu-/'£vê^»«?î 
les  , & des  écablilfemens  > àcfpéfer  danslc^’^*" 
Miniftcre,  peu  dègens  le  voudroienc  charger, 
dju£»oâMM)S  Paftoijd«$  ; Que  pour  ceux  qui: 

* , ‘ Y ' 6 ‘ ' lee  • 
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XlVKElc  feroicnt,  s’ils  ne  trou  voient  pas  , dc<jao]p' 
fubfifter  par  leur  profefTion , ils  cffibrafleroitnt 
^5S^‘  des  empîoys  féculiers  : Qu’on  voyoit  déjà  des 
Miniihes  de  l’Evangile  > lédurt»  à iè  &ire  cba:. 
Tons  & tailleurs  ; & d'autres  contraints  de  te- 
nir de  miférabies  cabarets  à bière  : Que  c’efloie 
" nne  honte  pour  les  Anglois  ,.  qu’ils  euflent  eu.' 
tant  de  ferveur  * dans  le  temps  de  la  fupcrfti— 
lion , & qu’ils  en  euflenc  fî  peu  > dans  la  vraye 
Religion  : Que  les  riches  Eccléfiaftiques  n’en- 
tretenoient  pas  des  Ecudians  > dans  les  Univer- 
fitez , fuivant  l’ordonnance  du  Rojf  : Et  que* 
de  tant  * de  pén fions , deftinces  a élever  de* 

f>auvres  enfahs , dans  les  fcicnces , & à rétude,^ 
a plufpart  eRoient  données  » aux  enfans  des 
perfbnnes  riches  : Que  l’on  faifoit  un  mono- 
pôle  honteux , de  la  collation  des  bénéfices^. 
litei  Eco-  l’ignorance  eftoit  crafie  au  dernier  pointe 
Ses,  Jont  Et  que  généralement  parlant,  les  Eccléfiafti- 
9tHie\  de  ques  delà  campagne  nefçavoient  gucresautre 
9Hie forte-  chofe  que  lire.  Mais  pour  efpéter  la  réuflitc  dè 
ce  defleib  , il  faloic  attendre , qu’EdoUard,  de- 
venu majeur,  & appuyé- de  fon  Parlement  ,1c. 
fid  une  affaire , de  mettre  les  Eccléfiadiquès 
plus  àleur  aife. 

Keathfic  • Cette  année,  Hcath,  Evêque  de  >Jf^orce- 
I>af  dé-  der , & Day,  Evêque  de  Chichefter  ,*  furent 
fofez  de  chafiez  de  Icuts  Sièges.  Le  premier  avoir  déjà 
icuisSté-  efté  mis  en  prifon , pour  n’avoir  pas  voulu  »p- 
prouvcr-lc  Cérémoniel  des  Ordinations.Quant 
à Day,  je  ncfçay  pas,  E fa  difgtace  eut  le 
jnefine  fondement , ou  non.  Dans  la  fuite» 
Tun  & l’autre  fut  depofé , par  des  Juges  fécu- 
liets , donc  trois  cdoient  verfez  dans  le  Drpit 
jk  ctbûdaaslocoucuâiicr/  La  itotcDco 


ges 
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ie  ^épofition  de  Day  eft  expiimée  , en  desuvR^- 
termes  ambigus , dans  les  lettres  de  tranflation  I. 
deScory  , pour  lors  Eveque  de  Rochefter,!  y f 
qui  luy  fuccéda  : EHes  portent , que  le  Roy  ** 
nommoic  Scory  , pour  prendre  la  place  de 
Day  , qui  avok  efté  déposé ^ou  ofié defon  Siège. 

Au  mois  de  Juin,  Taylor,  Doyen  de  Lincolne,  jhntdt* 
futpourvû  dcrÉvéché  de  Lincolue  , vacant  14 
par  la  mortd'Holbcach.  LTvGchc  de  Glocc- 
fterfut  entièrement  fnpprimé  , & converti  en 
un  Archidiaconac , exempt  de  la  jurifdiftion 
Epifcopâle.  On  avoit  auparavant  uni  ce  Siège,  vifÎ0 

avec  ccluy  de  Worceltcr  -,  ce»  deux  Diocélès 
cilant  voiEns  » très-pauvres  , & dégarnis  de 
'paroifles  & d’habitans  : Et  l’on  ayoit  cc^lu» 
que  le  Prélat , qui  en  prendroit  poflelîlon,  por- 
leroit  le  titre,  d’Evéque  de  Worcefter  & Glo* 
ceRer,  commeil  y avoir  déjà  un  Evêque  de  ' 
Covenyy  & LicheEeld,  & un  autre  de  Bath 
& '^^els.  Ce  double  Eveebè  avoic  eRé  donné 
àHooper.  C’cRoit  la  coutume  aiors,  quand 
un  Siège  cRoit  vacant,  d’en  détacher  des  terre» 
confidlrablcs  : De  forte  que  les  Evéchez  les 
plus  riches  furent  tellement  pillez  , que  les. 
JEvequés  a’y  trouvoient  plus  dequoy  fubliRct. 

Bneore , R ces  melincs  biens,  qu’on  leur  oRoir> 
euR’ent  eRé  employez , à foulager  les  fimple*  ' , 

EcclèfiaRiqucs  ,dans  leur  extreme  mifère  y Ifr  ' 
ciime  & le  vol  aùroienr  cRèplus  pardonnables* 

Mais  ils  furent  tous  engloutis , par  des  Cout- 
ti(àns  affamez , qui  ne  trouvoient  pas  de  mîéil- 
leurc  voye  de  s’enrichir , que  celle-là. . La  plus 
part  dés  gens,  ii^bus  fortement,  que  les  rh* 
eheffes des  Eglifes & des  MiniRtes  des  chofes 
iàcïces  ^ elkwt  çkçffiycs , pc  aoy  oient  pas*. 

qu’on 
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LIVRE  qu’on»  puft:  appauvrie  fuffiiàmmcnt , le»  Ufl» 
I*  ni  les  aucres. 

ry;  y i.  La  nomination  dé  Goodaker»  àl’Archevéi 
r d’Armagh  j celle  de  Baie,  à l’Evéchcd’OC- 

llrlan  pembaras , qui  arriva à-Ieuelàcre,  m'o- 

bligent de  tourner  les  yeux  vers  l’Irlande.  Les 
Rois  d’Angleterre  s’èltoienc  co^ours  conten- 
tez , de  la  limple  qualité  de  Seigneurs  àt  ce 
• E»  Van  Mais  Henry  V I-I le  fit  ériger  * et» 

Royaume , pat  l’autorité  d«  fon  Parlement» 
fans  fe  mettre  néanmoins  dans  l’obligationi 
. d'eftre  facré  de  nouveau}  cette  Gouronne  cRanc 
, annexée  , à fe.  Couronne  d’Aogleterre.^  Les 
Papes  & les  Empereurs  fefontattribuéàl’etwy, 
le  droit  de  conférer  ees  fortes- de  dignirez  fou- 
, veraines.:  Quant  aux  premiers  , ils  lé  fondent 
furies  paroles  de  nôtre  Scïgnçm, Soute  J>uijfuncer 
me  fi  donnée , /oit  dans  lé  Ciel , [oit fur  la  terre, 
£t  pour  les  derniers , comme  ils  confer^enc  aui 
moins  la  carcafle,’ & l’ombre  de  l'ancien  Em-* 
pire  Romain,  & qu’ils  ont  encore,  les- titres, 
d’Empereur , & de  Céfàr , ils  prétendent  avoir 
aulE  la  puiflancc , de  faire  des  Rois  j ce  qui  eli* 
une conféquence  fort  extraordinaire  : Caries 
Empereurs  Romains  n'établiflôiem  ainfi-des- 
Rois  >.qpe  fut  les  pats,  qu'ils  avoient  conquis: 
Et  pourquoy  les  Empereutsd’aujourd’huy,quit 
ne  poUédent  de  l'ancien  Empire  , que  le  feul^ 
nom  , fcroient-rls  en  droit , de  fairedes  Rois> 
dans  des  païs , qui  ne  leur  appattiennéne  pas?- 
^ la.puiuaaçe  de  conférer  ces-nouveî les  digni^ 
tez , doit  réfidet.quelque  part , c’ell  fans  dourc- 
liàos  chaque  ERat  libre  & indépendant.  Quoy 

2u’il  en  puifTe  eftre,  l’autorité  de  l’Angleterre. 

ir  rirl^dcA’«Roi(  pasquIE  abüoltic , qvr’eliè 
^ - , Jl’cft 


en  Angleterrexj,  • ' 

Pcft  de  nôtre  temps  j depuis  les  fréquentes  re-  x rvHJE: 
bellions  des  Naturels  du  pais.  Les  Chefs  des  îi 
tribus-  en,  gouvcrnoient  auparavant  tous  les  *55’*^ 
membres  > & les  engageoient  d’ordinaire,  dans 
toute  forte  de  dclVeins.  Il  n’y  avoit  que  les  Co- 
lonies Angloifesjoirle  Roy  fuft  obcï,  & où  Tes 
loix  fullent  obfervées , comme  en  Angleterre».  ^ 

Pour  les  Irlandois,  c*eftoit  un  peuple  barbare, 

& qui  n’avoit  pas  encore  efté  rcdoit  fous  le 
joug  ,ni  mefinecivilifc  : Outre  que  la  plus: 

frande  partie  de  la  Province  d’ üifter  eftoit  unie 
’intcrcfo  aux  Efcoilbis  , & fe  déclaroit  toû> 

'jours  peureux. 

Ils  fe  foulevcrcnt  , au  commencement  du 
régne  d’Edouard  : Mais  IcClrcvalier  de  Saint 
Léger  , leur  Gouverneur  ou  Viceroy , ayanf^  ^ 
elle  rappelé,  le  Chevalier  Bellingham , quiluy 
fuccéda,  ramena  dans  le  devoir,  O-Canor  & 

O-More  , les  Auteurs  de  la  révolte  : fit  pour, 
éviter  d’en  venir  aux  extrémitez,  dans  un  temps 
que  l’Angleterre  efooit  allez  occupée  ailleurs» 
il  leur  offrit  à chacun  une  penfîon.ils  l’accepté- 
rent  , & vinrent  mefme  demeurer  pàrmi  les  * 
Anglois.L’hyvcr  fuivanr,  O-Neal,  O-Donnal, 

O-D  ocart , Sc.  d’autres  chefs  de  tribus  de  U 
Province  d'Ulfter,  réfolus  de  prendre  les  armes, 
•Bvoycrent  prier  la  Rcine-mere  d’fifcoff  é»  d’en., 

fagér  la  France  à les  fccourir , 8c  promirentc 
'entretenir  les  troubles  en  Irlande.  Moncluc^ 

Evêque  de  Valence,  effort  alors  en  Efeoffet 
La  Reine-mcre l’exhorta , de  faire  un  tous. en 
UHber , pour  s’inffruirc  de  l’eftat  des  Mécon* 
fens  , afin  de  petfuader  le  Roy  de  France,  df. 
lês  affiffer , fi  leur  intéreft  commun  le  demaa*p  ' 
doit.  .MoAtlaçj^afiià  donc  la  fficx,  ^s’aboucha 


^io  HiHmrt  de  U Réfermatton 

lil  eucâuflü  des  conférences,  arcçntt* 

I.  Efeoflbis  nomme  Vauchop  , Evé^ue  d’At- 

V f - j.  2..  inagh,  de  la  nomination  du  Pape>  & (^uibicn« 
qu’aveugle,  eifoiceftimé  i’Eomme  du  Aïonde 
le  plus  habile , à courir  la  pollie.  Ce  voyage 
n’eue  aucun  elTec , parce  que  l’Evêque  ne  les- 

> P^s  capables  , de  donner  beaucoup  d’af-- 

faires  au  Roy  d’Angleterre  rquclquc-foinqu'ils' 
prillent , de  leur  étaler  leur  puifl'ancc. 

' Cet  Evêque  a efte  célébré  : Mais  il  a eu  (es- 

défauts  i témoin  l’avanture,  qui  luy  arriva  en 
Irlande.  Eilant  un  jour  dans  la  maifon  d’O. 
Docarcs , il  s’efforça  de  corrompre  la  fille  de  cee^ 
Jrlandois,  qui  efloitrrés-belle  : Mais  elle  eucv 
loin  de  l’éviter.  Deux  Moines  Anglois,  que- 
la  Religion  avoir  fait  fortir  de  leur  pais,  & qui- 
remarquèrent  le  penchant  de  Montluc  , luy- 
menérent  une  Courtifane  Angloife,  qu’il  enr^ 
ifetinc.  Une  nuit  qu’elle  cherchoit  quelque' 
chofè,  parmi  les  hardes  de  l’Evêque,  elle  y- 
rencontra  une  bouteille  de  liqueur , dont  l’o-- 
deur  admirable  luy  fit  prendre  la  réfolution  d’en- 
goufter  : Ellen’en  laifia  point  dans  la  bouteille. - 
C'eftoit  le  plus  riche  baume  d’Bgypre  , donc 
Solyman  le  magnifique  aVoit  fait  prient  à> 
Montluc  ,•  J orfquc  ce  Prélat  partit  de  Conltana 
tinople;  dconreftimoit  xoooécus.  Quandil 
s’apperçut  de  fa  perte  il  en  fut  outré  dans  un  tel 
excès , que  fes  cris  réveillèrent  tout  le  moadc- 
dc  la  raâifon  , où  l’en  fut  ainfi  témoin  , & de 
lès  emporremens , & de  Ton  incontinence.C’eft- 
au  Chevalier  Jaques  Melvilé,  quenous  devons 
cette  particularité  de  la  vie  de  Montluc,  qui  le  : 
tcnoicencetcmps-làauprés delny,  &lcmcnl 
.CBlUiceca^xajice»  pour  citiePagcde  ia  Rèine' 
^ d’Ëlcoiïc» 
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(J’EfcolTc.  C’eft  le  mefme , qui  apres  avoir  l I VIÜE 
paÜé  quelques  années,  dans  la  maîfon  du  Con-  I. 
neftable  de  Mommorcncy , fut  employé  en  di-  i J ^ ^ 
verfes négociations  , par  TEleéVeur  Palatin.  A 
fon  retour  en  Efeofle,  on  l’envqya  plufieurs 
fois , à la  Cour  d’Angleterre , où  il  fe  fit  fore  ^ 
eftimet.  Il  écrivit  en  fa  vieilleflci  la  relation 
déroutes  les  affaires  , dans  lefquellcs  il  avoit 
eûpart.  Cet  ouvrage  eft  aflùrctncnt  Tua  des  tativc. 
plus  beaux , i*  des  ^us  parfaits , que  j’aye  vus 
en  ce  genre.  On  en  trouve  l’original  en  Efeofle, 
écrit. de  fà  main  : Et  une  perfonne  defeenduë  de 
luy , m'en  a communiqué  une  copie.  J’en  tire-^ 
ray  des  cireonftances  très  - importantes  pour 
mon  Hiftoire»  bicn-qu’il  ait  traité  principale- 
ment de  chofes , tant-foit-peu  poftérieurcs,  à* 
celles  que  j’ay  encore  à rapporter. 

Pour  revenir  à l’Irlande , la  tranquillité  y fut 
rétablie , lors-que  l’Angleterre  eut  fait  la  patxi- 
avec  la  France  & l’ Efeofle  : Et  le  Chevalier  de 
Saint  Lcger  y fut  renvoyé,  en  l'an  lyfo , aVec 
*le  mefme  pouvoir  qu’auparavanr.  La  Réfor— 
mation  y fit  trés-peu  de  progrès  : Les  Anglois- 
Fembrallércnt  : Mais  je  n’ay  pas  découvert,, 
que  l’on  ait  fait  dès  efforts , pour  y amener  les 
Irlandois,.  Quand  l'Evéché  d’Ofl'ery  vint  à 
' vacquer , le  Roy  le  donna  à Baie  : C’eftoit  un 
homme  fçavanc,  dont  la  plume  avoit  toujours 
cfté  prefte , pour  défendre  la  pureté  de  la  Reli- 
gion Réformée  : Du-refte,  il  manquoit  de 
modération  : Ses  expreflions  faifoiem  tort  à fon 
cara<£léire  : Il  ne  prenoit  pas  un  tour . propor- 
tionné aux  matières  qu’il  traitoir.  Pcuc-cllrc 
ijit-ce  pour  ces  raifbns  , que  ceux  qui  avoienc 
la  difpoficioa  des  bénéfices,  ne  fbngcrcat  point 

àle 


qu’on  aima  mieux  l’envoyer  en  Irlande,-  au  I 
5 S merme  temps  que  Goodaker.  A leur  arrivée  i 
cocepais-là,  où  deux  autres  Evoques  devoi- 
encauftîeftrcfacrez  . l’Archevêque  de  Dublin  \ 
voulut  en  faire  la  cérémonie , félon  les  rites  du  ^ 
Pontifical  Romain.  Le  nouveau  Cérémoniel,  Jn 
\ «'avoir  pas  encore  eflé  reçu  en  Irlande.  Gooda-  Mj 
. ker,  & les  deux  autres  dloienr  prefts  . à fuivre  « j 
la  vicille  coutume  Mais  Baie  voulut  pas  #'i; 
confentir.  A la  fin»  (a  réfokition  , fecondee  de  f j 
la  proteélion  du  Chancelier,  fit  qu’on  les  facra  A • 
tous  quatre  , comme  il  l’avoir  fouhaité. Quand  M 
il  entra  dans  fon  Dioecle  , il  le  vid  enveloppé  ^ 


d’Edouard  renverfa  tous  Tes  defl'eins,  & toutes- 
, lies  autres  entreprilès  de  melme  nature. 

€one-  Reformation  du  Cérémoniel  de  l’Ordre- 

ôion  du  de  la  Jarretière,  foir  qu’on  la  mette  dans  le 


niel , avoir  efté  farte,  l’année  * precedente.  * 
* l£  aj  Ce  fut  dcs-lors  qu’on  remarqua , que  l’hilloire  S 
yÆvril,  du  prétendu  combat  de  Saint  George  avec  le  S 
ytilU  de  Dragon , avoir  fort  l’air  d’une  Légende , fabii-  j| 

Patroltde  fiéclcs  de  l’ignorance , pour  favo.  u 

rifer  l’humeur  guefriére  des  Chevaliers  de  ces® 
temps-là , qui  failbient  beaucoup  de  bruit  dans  ® 
le  monde  : Que  fi  cette  hiftoifé  cftoit  peu-*i 
croyable  par  clle-mefme,  elle  fe  trouvoit  en-  I 
core  deftituée , du  témoignage  d'un  fcul  Au-;î 
- tcur  ancien  : Q^emefmeil  n’y  avoitpas  dairs  i 
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les  Auteurs  des  premiers  Accles  ne  parlant  point  LIVRE 
d’un  autre  George  , que  de  George  d’Alcxan-  I- 
drie,  Evêque  Arrieii  , qui  fupplanta  Saint  i/yi- 
Arlianafc.  Sur  cette  proportion  , le  Duc  de 
Somnicrfet , le  Marquis  de  Noithampton  , &: 
les  Comtes  de  Wikshirc  & de  V^''arvvick, 
avoient  efté  choifis , pour  examiner  les  lluiits 
de  l’Ordre.  Ils  drcrtcicnc  un  nouveau  Céic-  Voye\  Us 
monicl,  q^uc  l'on  peut  voir,  parmi  nos  Aftes 
publics  , tel  qu’il  tut  traduit  en  latin , fur  l’ori-^J^^^ 

f;inal  Aoplois  , par  le  Roy  luy-mefme  , journal 
’éctivit  ^fa  propre  main.  Le  Comte  de  'Well:-  (TEdoi*^ 
morland*,  & le  Chevalier  André  Dudley  , fu- 
rent  inûalez  eu  ipyi  » fclo.i  ce  Cérémoniel. 

On  y parle  en  premier  lieu  , du  noble  deflein 
' de  l’infiritution  de  l’Ordre , qui  avoir  efte,  non- 
lèulemcnt  d’encourager  les  gens  de  cœur  , à 
faire  de  belles  allions , mais  encore  de  les  réu- 
nir , en  une  Communauté , où  ils  fe  pulTenc 
animer.  & atfifter  les  uns  les  autres.  On  ajoûre, 
que  divers  abus  s’y  eftant  gliflez,  par  la  foret 
de  la  fuperftition  .,  on  faifoit  lesiéglemcns  fui- 
vans.  I.  Qu’à  l’avenir,  l’Ordre  nauroit  plus 
le  nom  de  Saint  George , qui  melme.n’cn  feroit  • ' 
plus  cru  le  Patron  : Et  qu'il  feroit  appelé> 
Ordredelajeirretiére.  2.  Que  les  Chevaliers 
portetoient  le  ruban  bleu  , ou  la  Jarretière, 
comme  auparavant.  3.  Que  cedant  de  mettre 
un  George  fur  le  Collier , il  y auroit  d’un  cofté 
de  la  Rofè , la  figure  d’un  Chevalier , portant 
un  livre , fur  la  pointe  d’une  épée , avec  le  mot  * 
de  Proteélio  * , gravé  fur  l'épée,  & 

VerhumfDei,  fur  le  livre  ; Qu’au  revers,  il  y * 

a.uroitun.bouclier,  avec  le  mot.dtpides*  : Dieu. 

tout  Vcla,  dans  la  vue.  de  témoigner , que  les  * 

Che- 


^24  Hifloire  de  la  Réformatioff 
L IVRE  Chevaliers  cmployeroient  toutes  fprres  d’ar- 
I.  rncs , ofFcnhves  & autres , pour  la  défciifc  de 
y I Evangile.  On  peut  voitj  dans  nôtre  Recueil 
d Adtcs  publics , le  refte  des  Racuts  : Ilsfurenr 
»lous  le  Régné  de  Marie  > & l’ânciea 
Guemoniel , qui  rcprltr  alors  fà  place , la  con- 
ferve  encore  aujourdhuy.  Le  principal  but  de 
cette  Reforme  Rit  , lel on  l’apparence  j de  fer- 
mer 1 entrée  de  l’Ordre , à tout  autre  qu’à  des 
Proteftansj  cet  attachement  particulier  poux 
1 Ecriture)  eftant  alors  la  marque  ellencielle^'à- 
quoy  l’on  reconnoillbit  un  Réformé. 

Pour  revenir  aux- affaires  Politiques,  on  fir 
une  très- exaétc  recherche  j de  ceux  qui  avoi- 
ent  vole  le  Roy  , dans  l’acquifîtion  , ou  l’alié- 
nation des  biens  des  Eglifcs , fur  tout  des  ter- 
res affeéfees , a l»cntrctien  dés  Chœurs.  Orv 
nedoutolt  point,  que  les  Vifiteurs  ne  le  fuf^' 
fent  accommodez , d’une  partie  de  ces  biens. 

Cour df  On  en  pourfaivic  plufîeurs,  dansla  * Cham- 
bre  cRciilec  : La  plulpart  d’entre-eux  eftoienc 
lulfiiie  créatures , du  Duc  de  Som- 

plufi  *,  donne  lieu  de  croire  , que  le 

deflein  de  la  recherche  fut  plûtoft,  de  rçndrn. 
odieul^la  mémoire  de  ce  Duc,  quederempÜF 
les  cofrresdu  Rov. 


Tl 


ze. 


de  la  T'  ‘T  «c  x^aucaiccr  : un  Je  com. 

Jarretic-  “^^^^^ra'Soooo  /.  d amende,  pour  diverfes 
~ maivcrfations  , dont  on  l’accufoit.  Et  ce  qui 
fût  plus  févére,  la  veille  de  la  Saint  George  , 
on  le  dépada  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  : La 
principale  des  Taifons  , dont  on  colora  ccccc 
conduite, fut  qu’il  n’eRoic  Gemilhomme  , ai 


\ 
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du  coftc  de  (bn  pere  , ni  du  cofté  de  fâ  mere.  l i VR.E 
Mais  (bn  plus  grand  crime  eûoit  la  plus  loiia-  I. 
ble  de  fes  vertus  .>  je  veux  dire  fon  attachement  ifp* 
invincible  aux  intcrcfts  du  Duc  deSommcr- 
fèc.  G’cftoic  pour  cela  que  le  Duc  de  Nor- 
thümberland  le  haïflbitavcc  excès  : Joint  qu’il 
le  fit  dégrader , pour  faciliter  àfon  proprehis, 

J’cnrrée  dans  cctre  dignité*  La  plus-part  des 
gens  cenfurérent  cette  action /comme  barba- 
re: Ils  ne  pouvoient  fupporter,  qu’on  fift  ce 
ianglant  affront  à un  homme  f qui  avoir  (ervi 
tres-long-temps  l’Eftac,  dans  des  négotiations 
importantes  : Usajoûtoicnt  que  Paget  eftoit 
pour  le  moins  audt  illuftre  al  rs , qu’il  i'avoit 
çfte  en  recevant  l’Ordre  des  mains  de  Hen- 
ry VIII®  : Et  que  s’il  eftoit  coupable,  c’eftoif 
d’un  crime  , fort  ordinaire  à des  Miniftres 
d'Eftat,  celuy  de  s’eftre  enrichi, aux  frais  de 
Ibn  Maître  ; Q^au-fond , fon  'amende  eftoit 
une  punition  allez  févére  , pour  une  faute  fem- 
blable.  Mais  Northumbciland  avoît  l’cfpric 
vindicatif,  & fougueux  au  dernier  point;  & (à 
haine  ne  s’appailbit  guère  , û la  difgrace 
■des  perfonnes , qu’il  haifloit^  n’avoit  des  traits 
tout-particuliers  de  rigueur.  Antoine  de  Saint 
Lcger  , autre  Chevalier  de  l’Ordre,  fut  aceufe 
de  quelques  dîfcours  infblcns  : L’ Archevêque 
de  Dublin  en  avoir  envoyé  l’information  à la 
Cour  : • On  l’en  trouva  innocent  ; & ainfi  il 
prit  fa  place,  parmi  les  autres  Chevaliers  Le 
plus/eur,  dans  cette  perfécution,  fut  d’ache- 
ter la  faveur  du  Duc  de  Notthumberland: 

Audi  plufîeurs  (brtirent  d’affaire  par  là.  Ce 
Duc , méditant  alors  la  convocation  d’un  Par- 
lement , qui  fuft  dans  fes  interdis , chcrchoic 
^ les  ^ 


* 


Hipoire  âe  la  Réparmatton 
LI  V'RE  les  moyens,  d’en  éloigner  les  ennemis  : Etfeo- 
tant,  que  la  hauteur  8>c  la  violence  euflent  en 
* ^ une  puillance  abrolucfurfon  efprit,il  nedou- 
toit  point , qu’elles  n'en  eulîent  roue  autant, 
lur  celuy  des  autres.  Tel  cft  le  vray  caradé- 
re  de  ces  efprits  impérieux  & ibfolcns,  que  les 
dilgraces  abatentj  que  les  bons  fu  ce  es  enflent 
d’orgueil i & qui  incaipables , de  le  lailï’er  gou- 
verner par  la  raifou  > & par  la  douceur,  ployenc 
fous  les  moindres  efforts  de  l’autorité , & de  la 
force. 

Cependant^  le  Roy  concinuoit  de  payer  Tes 
dettes , de  réformer  la  monnoye,  & de  prendre 
des  mefures , pour  rendre  Tes  peuples  heureux,  j 
Aa»m5-  ^ Royaume  floiifl’ant.  Ce  fut  alors  qu’on 
Tation  du  jetta  le  plan  d’un  dellein , dont  le  luccés  a fait 
couler  tant  de  tichclfes  dans  l’Angleterre,  & 
Ta  rendue  li  habile  & li  puilTantc,  eft  ce  qui  re- 
garde le  commerce  & la  maiiuc.  Les  vrllcs  li- 
bres d*Allemagne  , qui  avoient  très-bien  alli- 
fté  Henry  111*=  d'Angleterre  , obtinrent  dés" 
lors , de  grands  privilèges  dans  fes  Eftats  : Il 
érigea  leurs  Marchands, en  une  communau- 
té politique  , qui  choilit  pour  fa  demeure,  un 
endioit  de  Lon Jres  , appelé  Stillyetrd,  Sc  qui 
cil  proche  du  pont.  Sous  le  Régne  d’Edoüard 
I V , les  Chartres  de  ces  Marchands  leur  fu- 
rent ollécs  , par  fentenec  des  Juges  ordinai- 
res, pour  avoir  poulie  leurs  privilèges , àu  de-r 
là  des  bornes  preferites  : Mais  le  Roy  les  leur 
rendit,  apres  avoir  efté  appaifé,  par  un  pré- 
vint conlîdtrable , qu’ils  luy  firent.  Comme 
ils  négocioicnr  en  corps  , ils  tiroient  tout  le 
commerce  à eux  , en  vendant  à meilleur  mar- 
ché, que  oc  poiiYojieuc  faire  des  particuliers  : 


«om- 

tnerce. 
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Ce  qui  leur  procuroit  principalement  la  pro-  l j y^£ 
tedion  de  la  Cour,  c’eft  que  d'un  colté,  ayant  i. 
toûjOuis  un  bon  fonds  d’argent , ils  pouvoient 
dans  le  befoin  , prefter  de  grolî'cs  Ibmmes  à 
J’Eftat,  fi  on  leur  donnoîc  des  afluranccs  fulH- 
fiimes  i & de  l’autre,  Hs  s’acqueroient la  fa- 
veur d’un  Minilhe  , en  luy  faifant  quelques 
prefens.  Dans  la  fuite , le  commerce  fc  trou- 
va.  bien  plus  florifl'ant  que  par  le  pali’é  j & les 
Courtifans  devinrent  bien  plus  magnifiques: 

Ce  qui  porta  le  négoce,  & fur  tout  celuy  des 
draps  , plus  haut  qu’il  n’avoit  jamais  eilé  : En 
un  mot , depuis  la  decouverte  des  Indes  , & 
l’augmentation  du  trafic  , & delà  navigation» 
il  fe  faifoit , pour  ainli  dire , une  rapide  circu- 
lation des  richellcs  des  deux  mondes. 

Comme  la  ville  d’Anvers,  & celle  de  Ham- 
bourg, fituées  trcs-commodéincnt,  celle -cy  à 
l’embouchure  de  l'Elbe  , & l’autre  proche  de 
l’embouchure  du  Rhin  , c’clt-à  dire  fur  les 
deux  plus  grandes  rivières  , qui  fc  jettent  dans 
l’Occan  Germanique,  avoient  prefque feules 
le  commerce  de  tout  le  monde , l’Angleterre 
commençoit , à les  regarder  d’un  œil  d’envie. 
D’ailleurs,  tout  ce  qui  entroit  dans  le  Royau- 
me, & tout  ce  qui  en  fortoic,  cftoit  tire  des 
îïiagafins  de  ces  Marchands  : Il  n’y  avoitpas 
julques  aux  denrées,  & aux  marchandifes , des 
foires  & des  marchez,  dont  ils  ne  fulfcnt  les 
maîtres.  C’eftoit  eux  qui  dcbitoicnr  en  An- 
gleterre, les  marchandifes  cftrangércs:  C’eftoie 
■eux  qui  acheioicnr  celles  du  Royaume,  & les 
portoient  aux  autres  pais.  Enfin,  la  meilleure 
occupation  des  Anglois  cflant  alors,d’entretc- 
QÛ  des  belHauz#  ^ de  fahe  valoir  les  paRu- 
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J X I VRE  rages , les  manufafturcs  de  ces  Etrangcrsavoî- 
\ I.  enc  (i-bien  réüflî,  qu’au-Heu  de  faire  travail- 

I ijft.  Jcr  les  laines  à Anvers  > comme  auparavant» 

I ils  les  failbicnc  travailler  dans  le  Royaume^. 

& a voient  4a  permilTîon, d’envoyer  leurs  draps 
ailleurs.  Du  premier  abord , à peine  en  tranf- 
pprtoient-ils  huit  pièces  par  an,*  Ènfuitc  > ils 
. en  envoyèrent  hors  du  Royaume,  jufqu’àcentj 

depuis  juftju’à  mille  j & apres  cela  jufquà 
<?ooo.  Enfan  on  trouva,  qu’ils  en  avoient  fait 
•embarquer,  dans  la  feule  année  iffi , jufqu’à 
4-4000  pour  leur  compte}  & que  tous  IcsNé- 

fotians  du  pais  enfemble  n'en  avoient  fait  em- 
arquer  que  1100. 

' , . Les  Marciunds  , qu’on  nomnîc  encore 

jff-u/ïwrwr/m , conclurent , qu’ils  ne  pouroienx 
plus  fubfiitcr , tant  que  le  commerce  demeure- 
4oic , entre  les  maires  des  Hambourgeois , & 
des  autres.  Cela  fit  qu’ils  prclcntcrent  Rc- 
qucRc  contre  eux,  au  commencement  de  ryyi. 
Dans  la  fuite , ils  répliquèrent  à leur  reponfe: 
Et  le  ConCtil  prononça  , que  les  privilèges 
des  Etrangers  eftoient  confifquez,  & caflaleut 
Compagnie.  Ce  fut  en  vain  que  la  ville  de 
Hambourg,  celle  de  Lubeck,  & la  Gouver- 
nante des  Païs-bas  > firent  des  inilances  au- 
près du  Confeil,  pour  obtenir  la  révocation  de 
' J’Arreft}  le  bien  général  de  l’Angleterre  ne  per- 
mettant pas , qu’on  çuR  égard  a deSL  follicita- 
tions. 

Le  commerce  eRant  remis  de  la  forte,  entre 
. . - les  mains  des  habitans  du  pais, on  forma  enco- 

re un  projet  plus  important,pour  attirer  en  Ah- 
glcterrc,  la  plus  grande  partie  du  négoce.  La 
' 'guerre  eRoit  déclarée  > catie  l’Empereur  ôc  la 
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France:  D’autre  cofté  la peifécutioni  <juc fouf- LIVRE 
Froient  eu  Flandres,  ceux  qui  pancHoient  vers 
la  Religion  Proceftante , en  dilpofoit  un^rand  M 
nombre,  à (e  retirer  ailleurs.  Pour  proheer  de 
la  conjondure,  il  fut  propofe,  dans  le  Confcil 
du  R oy , de  laifl'er  le  commerce  libre  à tout  le 
monde  i de  faire  choir  de  plufieurs  villes  ma- 
ritimes, qui  fufl’cnt  propres  à cedelFeinj  de  leur 
accorder  des  privilèges  confidérablesid’y  pour- 
voir à la  fureté  des  Marchands}  & d’en  rendre 
les  droits  d’entrée  & de  fortie  , plus  modérer 
qu’en  aucun  lieu.  On  crut  que  les  Villes  de  ' 
Southampton  & Hull  eftoient  les  plus  favo- 
rablement fituées  i celle-là  pour  les  manufa- 
ctures de  drap  ; & cellc-cy  pour  le  commerce 
du  Nord.  Le  Roy  avoir  bien  pcfé  les  incon- 
veniens,  & les  avantages  de  cette  réfolution; 

&nous  avons  un  long  mémoire  , écrit  de  là  ^ 
main  , où  il  en  avoit  ramad'é  toutes  les  râl- 
ions pour  & contre.  Mais  fa  mort,  & le  ma- 
riage de  fa  fœur,  avec  le  Prince  d’Efpagne,  fi- 
rent échoiier  ce  delTein.  Jamais  néanmoins, 
routes  les  inftances  de  Philippe  n’curcut  la 
force  , de  rétablir  la  Compagnie  du  Stiîlyardp 
qiioy-qu’il  en  prefl'aft  extrêmement  la  Reine 
Marie  fi  femme.  Ceux  qui  lbuhaitenr,d’el[ltc 
inltruirs  exactement  de  toute  l’affaire  , n’onr 
qu’à  confultcr  nos  Actes  * publics  : Pour  eu 
connoitre  l'importance,  il  faut  eflre  intelligent 
dans  la  marchandife.  (y  le 

^ Cardan  , ce  célébré  Philofbphe  du  Siècle  iP'e  pa- 
pafle,  fit  alors  un  tour  en  Angleterre,  Hamil- 
ton  , Archevêque  de  Saint  André  en  Efeofle, 
eftanc  attaqué  d'une  hydropiCc,  que  les 
•decins  dupais  crurent  incurable,  l’ayoit  cn-gicicrrc^ 
Tome  III.  Z ' voyc 
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LI  VîtE  voyé  quérir  jufqu’cu  Icalle , dans  refpérancc, 

L d’cftre  guéri  par  luy  : En  efïec , Cardan  le  tira, 
d’affaire.  Mais  comme  il  faifbit  profclTion, 
d’cftrc  fort  fçavant  en  Aftrologie . & mefme 
en  Magie  > il  avertit  l’Archevêque,  qu’cncoEC 
qu’il  l’euft  délivré  de  fa  maladie,  il  ne  poiivoit 
pas  changer  fa  dcflinée,  ni  l’empêcher  d’eftre 
pendu.  Eu  palî’ant  par  l’Angleterre,  Cardan 
fit  la  révérence  à Edoiiard  5 & dans  une  con- 
verfation , qu'il  eut  avec  luy  , il  fut  tellement 
charmé  , des  qualitez  éminentes  de  ce  jeune 
Roy  , que  depuis  il  s’en  e'xpliqiia  , en  divers 
endroits  de  fes  écrits,  & parla  d’EdôUard, com- 
me du  Prince  le  plus  accompli , --qu’il  euft  ja- 
mais vu. 

L’eftat  de  l’Efcolfe  commençoit  en  ce  temps 
là , d’effre  allez  tranquille.  La  Rcinc-merc 
l'Efcoflc.  ^'y  rendue  de  France  , dés  l’année  pré- 
cédente, & avoir-pris  fa  route  par  l’Angleterre,  Ri 
ou  le  Roy  luy  fit  une  réception  aulfi  honora- 
ble,  qu’une  Tefte  Couronnée  puilfe  l’attcn- ^ 
dtc  d’une  autre  Scs  premiers  foins  , dés-;' 
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Régent , à luy  remettre  l’adminiftration  d 
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dans  : A quoy  ce  Seigneur,  naturellement 

Journal  facile  & pcu-réfolu  , confentit  d’autant  plû- 
toft,  que  fon  frère  l’Archevêque  de  Saint  An 
dré.  Prélat  d’un  efprit  violent  & ambitieux, 

& qui  ponvoit  tout  fur  luy  . paroiflbit  prefli 
de  rendre  le  dernier  Ibilpir.  La  Cour  de  Pran- 
ce  luy  avoir  au/Ti  écrit,  en  des  termes  fi  im- 
périeux & fi  pofitifs  , qu’il  jugea  fans  peine,  J 
que  s’il  refuibit  de  céder,  il  devoir  compter,'^ 
non-fculcmcnt  fur  la  perte  de  fes  dignitez, 

. de  fà  penfion  de  France,  mais  pcuc-eJftrc  cn-% 

COIG  ' 
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corcfiir  celle  de  cc  qu’il  avoic  en  Efeofle.  Je  ne  ^ IVRE 
fçay  au-refte,  fi  ce  qui  hafta  fa  difgrace  , fuc 
que  la  France  découvrit,  par  les  efpions,  qu’elle^  1 1 2,. 
encretenoie  à Londres , que  l’on  y avoit  rclblu, 
de  le  prefler  d'alpirer  au  Trône  d’EfcolIc  : Je 
içay  rculcment  , qu’aprés  avoir  lu  pli^fieurs 
centaines  de  lettres,  édites  d’Efeofle  en  Angle- 
terre,  & d’Angleterre  en  Elcofié,  je  n’y  ay  poiuc 
apperçu , qu'il  fuft  entré  en  négociation  , pour 
un  femblablc  delfein.  Quant  a Ion  frère  naturel 
il  en  avoit  apparemment  la  penfée  : Car  aufil- 
tofi  que  fa  maladie  luy  permit  de  s’informer* 
de  ce  qui  s’elFoit  pafle  de  nouveau , quand  il  ea 
eut  cfté  inftruit,  il  s’écria  tout  en  colère,  que 
le  Régent  efteit  une  befie  , de  s eftre  démis  de  Iti 
conduite  de  PEfiat  y dans  un  temps  y qu’on  ne 

voyait  qu’une femeEe  entre  luy  ^ le 

Trône.  La  gravité  de  l’Hifloirc  ne  me  permcc 
pas  , de  remplir  le  vuide,  qui  ià  trouve  dans 
ce«  paroles. 

Le  Confeil  de  France  avoir  eu  afiez  de  peine* 
à dctcuniner  ce  qu’il  feroit  de  la  jeune  Reine 
d’Efcoli'e:  Scs  Oncles  vouloient,  que  le  Roy 
la  fin  époufer  au  Dauphin  : Ils  ailéguoienr» 
que  cette  Princelfc  eftoit  le  meilleur  parti  de 
l’Europe  : Que  le  Royaume  de  France  feroit 
augmenté  parla  , d’un  autre  Royaume  , dont 
la  lituation  luy  donnetoit  de  grands  avantages, 
fur  les  Anglois  : Que  mefme  on  pourroit , à la  Queftiô, 
faveur  de  fes  droits , fe  voir  un  jour  en  po(ref.s'Uauroit 
fion  de  l’Angleterre.  Mais  le  (âge  Conneftable^^*^ 
avoit  obfcrvé , que  les  Efpagnols  ont  toujours 

efte  afFoiblis,  par  leurs  Ellats  éloignez,  quoy-.d*ac«|ue- 

que  CCS  mefiiics  Eftats  fuient  les  plus  beaux-derir  TEC. 
l’fiuropci  comme  la  Sicile,  Naples , le  Milfc^ 
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LIVRE  nois>  &lesPaïs-bas  cllapprchendoitpruiîeim 
I.  ment,  que  fi  la  France  prcnoit  poire/Iîond'un 
^ S 5 Royaume,  aulîï  éloigné  que  rEfcoH'c , il  ne 
luy  en  couftaft  trop  , pour  Icconfèrver  : Il  fa- 
voit  encore , que  les  E feoflbis  eftoient  pauvres, 
& dif^ciles  à gouverner  : Qu’il  Taudroit  entre- 
tenir à grands  frais,  des  armées  de  terre  & de 
mer , pour  les  défendre  , ou  pour  It^s  tenir  dans 
le  devoir  : Que  fi  la  Noblellc  Efcoflbilèvcnoic 
jamais»  à le  liguer  avec  les  Anglois , elle  fe- 
coUeroit  le  joug  de  la  France  : Que  du-moins, 
on  ne  pourroir  la  réduire  » fans  des  dépenfes 
incroyables  : Qu’enfin  , au-lieu-que  dans  la 
difpofition  , où  clloient  les  choies,  des  pen- 
fions  aflcz-pcu-conlidérables  , & de  temps  en- 
temps  une  Icgére  allîftance  contre  l’Anglois, 
alîuroient  la  France  , de  l’amitié  perpétuelle 
. de  ces  peuples , runiou  des  deux  Couronnes 
feroit,  ou  la  fource  d\ine  rupture  irréparable, 
ou  une  efpéce  de  làngfue  ; qui  fucceroit  conti- 
nuellement la  France.  Le  Connellable  inlifla 
trés-vivemenc  fur  ces  rcfléxions,  foit  dans  la 
vue  du  bien  de  (bn  Maître,  foîtdanslc  defleia 
de  s’oppoler,  à ragrandilfen^cnt  des  Guilcs.  Il 
confeilloit  à Henry  II,  de  faire  époulèr  cette 
Reine,  à un  François,  de  qui  la  fidé'ité  fuit 
éprouvée  j & enfuite  de  les  envoyer  en  Efeofle: 
Cequi  fuffilbir,  àlbnavis,  pour  confervec  à 
' peu  de  frais , & làns  grands  efforts , l’ancienne 
alliance  des  deux  Royaumes.  Le  Roy  cepera- 
^ dant,  frappé  de  l’éclat  d’une  fi  belle  acquifi- 
tion,  négligea  l’avis  falutairedu  Conncftablc, 
& l'^atiribua  principalement»  à la  haine  des 
Mommorenci»  pour  la  Mailon  de  Guilc.  C’eft 
«e  que  le  Coiméllable  avoua  luy-mefine  à M.el- 
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vile , dont  les  mémoires  m'ont  fourni  cespar-  LIVRE 
ticularitcz.  I* 

La  Reinc-mcrc , en  prenant  poiTcflion  de  la  1 1 J 2.» 
Régence,  fe  trouva  incommodée,  de  deux 
puiiîanreS' faétions  .*  L’une  avoit  pour  chef, 
l’Archevêque  de  Saint  André  , qui  fè  voyant 
négligé , & n’ayant  plus  aucune  part  aux  affai- 
ics,  fer  une  cabale  contre  la  Régente  , & y 
engagea  la  plufpart  des  ËccléhaRiques  : 11 
elloit  alors  relevé  de  fa  maladie.  L'autre  parti 
eftoit  compofé  de  perfonnes  , qui  haiflbient 
egalement  l’Archevêque  & le  Clergé , & fou. 
iiaitoientla  Réformation  de  r£ftat&  de  l’E- 
glife  : Ils  rcconnoUToient  pour  chef,  le  Prieur 
de  Saint  André,  fils  naturel  du  dernier  Roy;- 
Eteefut  parfon  moyen,  qu’ils oHrirent  leurs 
fervicesà  la  Régente  : Ils  confentirent , àen. 
voyer  au  Dauphin , la  Couronne  & les  orne* 
jiicns  Royaux, en  confidération  defon  mariage 
avec  leur  Reine  : Ils  parurent  mefmerélblus  à‘ 
approuver,  que  les  deux  Royaumes  n’en  filTcnt 
qu’un.  En  récompenfe , ils  luy  demandèrent  (à 
proteéHon , contre  la  violence  du  Clergé,  & la' 
permiflion , d’avoir  fecrettement  chez  eux  des 
Prédicateurs»  pour  l’inftruétion  de  leurs  famil. 
les,  & pour  la  leur  propre.  La  Régeiite  ne 
balança  guéres  , à profiter  de  leurs  ofires  ; 6c 
par  l’aifilxance  de  ces  Seigneurs , clic  gouverna 
î’Efcofi'e,  avec  beaucoup  de  prudence,  & avec 
beaucoup  de  modération , jufques  fut  la  fin  de 
(â  Régence.  Car  alors,  apres  que  l’Eftat  eut 
joliy , fix  années  entières  , d*une  grande  tran- 
quillité, la  paix  ayant  efté  faite  avec  l’Efpagnc, 
on  prit  en  France  des  mefures  trcs-cruelles» 
pour  extirper  ceux  qu’on-  appeloit  Hérétiques; 
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1.1  VRF  ti  le  plan  en  fut  eftvoyc  en  Efcolle  : C’elHc- 
quoy  la  fuite  de  nôtre  Hiftoire  découvrira  le 
deirein  & le  fiiccés. 

Dans  le  mefnne  temps , les  afiàires  d’Alle- 
magne prirent.une  nouvelle  face,,  par  une  révo- 
lution auffi  grande  que  fubire  -,  dufli  favorable 
à l’Empire,  que  funefteà  l’Empereur.  Ce  Prin- 
ce, aveugle  d’un  étrange  préjugé , futlefculà 
De  point  ^ppercevoir  un  orage,  que  toutel’Eu- 
ropevoyoir  , le  former  contre  luy..  Après  la 
prile  de  Magdebourg  , l’armée  de  Maurice, 
Duc  & Elefteur  de  Saxe  , fous  prétexte  qu’on 
luy  devoit  des  arrérages , fe  mit  ca  quartiers 
d’hy  ver , dans  les,  Eftats  de  quelques  Princes 
delà  Communion  Romaine»  qui eftoient voi- 
fins  delà  Saxe».  & les  incommodèrent  extrê- 
mement. Cependant , les  fils  du  Landgrave  de 
H.efleprefl'crent  Maurice,  aunomdeleur pcrei 
de  procurer  la  liberté  à ce  Prince , ou  de  le  re- 
mettre prilbnnier  entre  leurs  mains  : Ils  ajoutè- 
rent , que  fon  honneur  & la  foy , Iblemnelle- 
ment  engagez  pour  le  Landgrave , ne  luy  laif- 
foient  à choifîr , que  l’un  de  ces  deux  partis. 
Maurice  alla  les  trouver , & offrit  de  demeurer 
leur  prifonnier.  Sans  leur  découvrir  tout  fon 
defiein,  illeureii  dit  toutefois  allez , pour  les 
làtisfaire  : Delbrte  qu’ils  le  laillérent  retournex 
dansfes  Eftats.  Les  Confeillers  de  l’Empereur 
eftoient  alarmez  , des  nouvelles  qu’on  leur 
écrivoit  , de  toutes  parts.  Le  Duc  d’ Albe, 
célébré  depuis , par  les  cruautez , qu’il  exerça 
d'ans  les  Païs-bas  , confeilla  à Charles  , de 
mander  Maurice  : de  l’examiner  fur  les  Ibup- 
çons , que  l’on  avoir  contre  luy  ; de  luy  ofler 
U commandement  de  l’armée  > & de  le  merti:c> 
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dans  des  engagemens , qui  diflipaflcnt  les  otri-  LIVRE 
brages  , que  fa  conduite avoic  fait  naître.  TE- 
vcqued’Atras  au- con traire , fc  tenoit  fi  alluré  ^ 5 f 
de  Maurice  , qu’il  craignit  > qu’en  luy  témoi- 
gnant de  la  donance , on  ne  luy  fift  prendre  des 
réfolutions>  à quoy  ce  Prince n’avoit  pas  en- 
core fongé  : Il  allégua , que  des  entreprifes 
délicates  > comme  celle  dont  on  parloit , ne 
pottvoient  eftre  formées  , par  des  yvrognes- 
d' Allemands  i 6c  qu’au-pis-allcr , il  donnoic 
penlîon  , à deux  Secrétaires  de  Maurice  i qui 
i'averciiloicnc  des-dclleins  , & des  démarches 
de  leur  Maître.  Ce  dernier  article  eftoit  vray  i 
Sc  le  Duc  de  Saxe  eu  fut  averti.  Mais  par  une 
profonde  dilfimulation)  il  àfFeéla  de  s’ouvrir^ 
eux  plus  qu’auparavanc  > de  tenir  Conreîl  en 
leur  préfence  > Sc  de  ne  leur  rien  cacher.  Trom- 
pez  par  cet  artifice , ils  aflurérentrEveque,  de 
la  confiance  fidélité  de  Maurice,  & de  fou  at- 
tachement inviolable  , aux  interets  de  l’Em- 
pereur. Véritablement,  la  longueur  du  fiége  ' 
de  b^agdebourgy  & d’autres  endroits  délicats 
de  la  conduite  de  Maurice , donnèrent  un  peu 
d’ombrage  à Charles,  qui  luy  écrivit , de  le 
venir  jultifier.  Ce  fur  en  cette  rencontre  épi-  - 
neufe,  que  Maurice  fçue  porter  la  diffimulatiou, 
au  fil- loin  O U*  elle  peut  aller  : Il  laifi'a  or<fre  aux 
Officiers  de  Ion  armée , dont  il  connoilfoit  la 
fidelité , de  le  fuivre  en  diligence  , avec  les 
troupes.  & prit  la  polie  luy-mcfme,  pour  aller 
trouver  l’Empereur  ; 11  avoir  auffi  peu  de  gens, 
que  fa  dignité  le  permettoit  : Il  mena  entre- 
autres  avec  luy , l’un  de  ces  deux  Secrétaires, 
que  la  Cour  Impériale  avoir  corrompus.  Sur 
la  toute , il  fe  plaignit  d’une  douleur  au  colle, 

Z . 4 qui 


I. 

I 


Hifloife  de  la  Reformation 
XIVRE  qui  rcmpêchoît  de  continuer  foh  voyage  : Et 
il  fit  prendre  les  devants  à fbn  Secrétaire  , dont 
l’arrivée,  avec  les  nouvelles  de  la  diligence, 
qu’avoir  fait  Maurice,  fans  fe  défier  d’aucune 
cnofe  , difljpa  tous  les  foupçons  de  l’ Empereur. 
Ç)n  reçut  bien-toft  à Trente,  & en  plufieurs 
autres  lieux  , des  lettres  de  Charles  • qui  por- 
toient , qu’on  ne  devoir  rien  appréhender,  de 
la  part  du  Duc  de  Saxe.  De  plus.Maurice,  pour 
mieux  cacher  Ibn  defi'ein  , avoir  envoyé  lèt 
Ainbafiadeurs  à Trente , & commandé  à Me- 
lanchton , & à Tes  autres  Théologiens , de  les 
fuivre  lentement,  jufqu'àce  que  le  fauf-conduir, 
qu’il  faifbit  fbllicirer  pour  eux  , ayant  elle  ob- 
tenu , ils  pufient  Ce  rendre  au  Concile , & y dé. 
fendre  leur;  doélrine. 

Ces  Ambafl'adeurs,  arrivez  à Trente,  de* 
dures  du  mandèrent  la  révifion  de  ce  qui  avoit  efté  dé* 
Concile  cidé  : Mais  les  Légats  en  rejettérent  la  propo- 
de  Tren-  fition  avec  mépris.  Les  Ambafladeurs  de  Char, 
les,  & lès  Evêques , preflbient  le  Concile , do 
les  recevoir  civilement  : L’Archevêque  de  To- 
lède remontra , que  notre  Seigneur  a cû  de  la^ 
charité , & de  l’indulgence , pour  les  Phari- 
fiens , & pour  les  Scribes  j & que  fiiivanc<ua 
fl  bel  ^xcmplc,  le  Concile  ne  devoir  rien  né- 
gliger, de  ce  qui  pouvoir  ramenerjes  Prote- 
Itans.  Ce  fut  là  le  fondement  d'une  déclaratioa 
du  Concile,  Qu’cncore  que  les  Décrétales  dé- 
fendifl'ent  toute  forte  de  traitez,  avec  les  H érc- 
tiques  déclarez  j néanmoins , par  un  principe 
«ht  charité  , qui  cfloit  au  defius  des  loix  , ou 
rcccvroit  favorablement  les  Ambafladeurs  des 
Princes  , féparez  de  l’Eglilè  Romaine.  Au 
ariefinc/tcmps , les  jUnperiaux  recommandérenc 
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puiflammeot  aux  Ambafladcurs  j de  ne  point  LIVRE 
former  trop  de  demandes  à la  fois  > & de  n’a-  'I. 
vancer  que  par  dègrez  : Ils  les  alliirérenr,  qu’ils  ina» 
avoienc  du-moins  autant  d’envie  qu’eux  » de 
réduire  l’autorité  immenfe  des  Papes.  . Les  t 
Ambafladcurs,  peu-faiisfaits  dupafleport,  que 
le  Concile  accordoit  à leurs  Théologiens,  en 
fôllicitércntun  autre,  qui  fuft  conforme  à ce- 
Juy , que  le  Concile  de  Baflc  envoya  aux  T hé- 
ologiens  de  Bohême.  Et  en  effet , le  fàuf-con-- 
' duirdes  Evêques,  aflemblez  à Trente,  necon-- 
tenoit  pas  quatre  articles  capitaux , qui  fè  ren- 
controient  dans  l’autre  : Ainfi,  les  Ambaflà* 
deurs  défiroient  , i.  Qiie  les  Théologiens- 
Proteftans  euflcfiu  voix décifive,  dans  le  Con- 
cile. 1.  Que  les  matières  y fuflent  détermi- 
nées, félon  l’Ecriture  J & félon  les  Peres  , au- 
tant qu’ils  feroient  conformes  à l’Ecriture. 

Qire  l’on  permiftaux  Ambafladeurs  des  Prin- 
ces , & des  Eftats  Prorelbtns,  l’exercice  de  leur 
Religion,  dans  leurs  Hoftcls.- 4.  Qu’ü  nefe  , 
dift  rien  dans  le  Concile,  contre  l’honneur  de- 
leur  Religion.  Leur  buteftoit  detirer  un  pafle- 
port , qui  fuft  mot  pour  mot  Ifi  niefme , que-' 
celuy  du  Concile  de  Baflc. 

Les  Légats  promirent  d’-en  délibétcr,  quoy-- 

3 u’ils  n’euflenc  que  de  l’horreur , pour  le  nom' 
c'cc  C'oncile,  qr.4  avoit  taché  ,,de  refl'erref 
les  limites  de  l’autorité  du  Pape.  Ils  difoicnc, 
qu’on  n’y  avoit  accordé  un  fauf-conduit  fi  ex-- 
traotdinaire , que  pour  réunir  l’Allemagne . Sc 
pour  faire  entrer  les  Hérétiques,  dans  la  mefme 
rcfblution , de  s’oppofer  à la  puiflance  du  Siege- 
Rome.  Les  Ambafladeurs  furent  reçus  dji 
Cojociie»  dans  une  Cnngrégatioij  » qui  cft  dit- 
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Il VRE  fcremc d’une Seffion  , enee(^u’on  y délibéré^ 
avec  moins  d’ordre,  & fans  formaliccz  , 3c 
qu’ encore  qu’on  y prépare  les  mauércs  & 
qu’on  les  agite , on  ne  les  décide  pourtant  pas. 

Ils  commencèrent  leurs  difcours , par  ces  paro- 
les , Trés-Révérends , ^ trés-puijfans  Ter  es  é* 
Seigneurs.  Du-refte , leur  compliment  fut  alVcz 
froid,  & aboutit,  àdsmander  lepafleport.  Ce 
fiit  dans  le  temps , auquel  le  Pape  venoit  d’ap- 
prendre , que  r Empereur  rcmettoit  fur  pied,  le 
■flelfein  de  quelques  anciens  Conciles  , qui 
avoient  voulu  donner  des  bornes  » à l’autontc 
du  Siège  de  Rome , 3c  quelcs  Evêques  d’Efpa- 
gne  s’eftoient  joints  à îuy.  A cette  nouvelle, 
n fit  ligue  avec  la  France  , 3c  ayant  formé  lâ 
jiélblution , de  rompre  au  plûtoftle  Concile , il 
manda  à (es  Légats , de  continuer  la  décifion 
de  la  Doélrinc  : IJ  prevoyoit,  que  les  Protc- 
ftans  fc  retiteroient  bien-toft , parce  qu’ils  dci. 
fcfpcreroient  de  rien  obtenir.  On  leur  refufa  le 
pafleport,  qu’ils  folliciroient  : Tout  ce  que 
l’on  fit,  fut  de  leur  en  offrir  un  autre,  poitr  îa^ 
fureté  de  leurs  perfonnes.  Sur  la  foy  de  ce  paC 
(êpott , tel  qu’il  clloit  , les  Théologiens  de 
Wirtemberg , 3c  ceux  de  Strasbourg , fe  rendi- 
rent à Trente:  Mais  la  guerre,  qui  éclata  bien- 
sofldans  l’Empire,  obligeâmes  Âmbafiadeuis 
3c  les  Evêques  Allemands , de  s’en  retourner  ■ 
au  plûtofl:  cnez  eux.  Les  Légats  eurent  tant  de 
peur , de  perdre  cette  occafion , de  congédier 
Je  Concile , qu* encore  que  la  Seffion  euft  efté 
fixée,  au  1®  jour  de  May,  ils  en  unrenc  une 
extraordinaire , le  zg  Avril , 3c  fufpcnditcntles 
ièanccs  de  l’aflcmblée , pour  deux  ans. 

Ajoûtpnsi  puis-que  nous  n’auroûs  plus  de. 
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lîéu,  de  parler  de-C€  Gôneile,  qucla  ehretienté  H 
attendoic  depuis  long-temps , de  grands  Fruits  ^ 
de  la  tenue  d’un  Concile  général  ; Que  lés 
Evêques , 6c  les  Princes  mefmcs  f en  avoient 
fou  vent  dcûrc  la  convocation  • pouf  terminer  fl^xious 
les  differens , qui  dèchiioicnt  les  Diocefes , & fm  cp 
les  Royaumes  entiers  : Que  chacun  s’eftoit  CqncUér 
préparé,  à voir  la  rêformation  d'un  nombre 
immenfe  d’abus,  dont  on  fcplaignoitde  toutes  ' 
parts,  tandis-que  la  Gourde  Rome  les  confer- 
yoit , comme  l’appuy  de  fà  Hiérarchie.  Audi 
les  Papes  craignoieot  , qu’une  allembléc'  dc' 
toute  r Eglifc  ne  leur  retranchaft  à la  fois  , leur 
p.uiflance-,  & leurs  richelî'cs , en  léduifant  cette 
puiflance-à  l’ancien  droit,  & en  corrigeant  les - 
corruptions , qui  leur  rapportoient  tant  de  pro- 
fit. De  là  vient  queles  difputes  de  Religion, 
au-lieu  d’cftfc terminées  heureufemenc  à Trenr- 
te,  y furent- rendues  immortelles , pa^^adre^fc 
des  Légpts  : A quoy  d’autres  causes  concourur- 
rent , la  divifion  des  Princes  > la  multitude  des  * 
Evêques  Italiens , qui  cftoient  pauvres  j Sç-  • . 
l’ignorance  de  quantité  de  Prélats,  TôutyfuC 
fi  finement  ménagé  , que  l’on  n’y  détermina^ 
prefque  rien  : Et  pour  les  abus , que  la  feule  ' 
prefeription  autorifoit  , ■&;raermC'  une  preferi-  - 
ption  douteufe , on  fçmbla  avoir  eu  defiein , dç  ' 
lés  rendre  légitimes  ,•  à-force  de  détours  > d’en^ 
veloppcs  , &-de  reftridions.  A l’égard  des  • 
droits  prétendus  delaCourdc.Rome,  on  ne& 
lien  moins,  que  d’en  régler  retendue,  6c  la^ 
jufticc.  Chaque  parti  fe  trompa.,  dans  fesju- 
gemens  , & feselpérancesi  tellement  quel’ofi^ 
a perdu  depuis , par  tous  les  endroits  derEu- 
«•pç^.i’eBïie  d’avoix  dçsConciles  géucrau?;,  - 
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SIVKE  puifqu'on  veut  les  appeler  de  la  forte.  L’Hî- 
I.  ftoire  de  ce  Concile  fut  écrite  cinquante  ans- 
lîfx*  après,  par  le  Pere  Paul , Théologien  de  la 
Des  Hi-  ^publique  de  Venilè , en  un  ftile  vif,  & avec 
de*cr  folidité  & de  beauté  , que  l’on  en> 

Concile.  P***^^c  trouver  dans  un  ouvrage,  dont  un  fimple 
homme  ait  efté  Auteur  .*  La  mémoire  des  évé- 
, 'oemens  eftoit  alors  toute-récenre  : Plufieurs 
perlbnnes  vivoient  encore , qui  en.avoicnt  eftér 
témoins  : Et  quarante  ans  s’écoulèrent  ^ fans 
que  l’on  ofaft  entreprendre , de  combattre  cette 
lélation.  Mais  an  bout  de  ce  temps-là,  apréç 
la  mort  du  Pere  Paul,  & après  celle  de  (es  amis, 
qui  n’ignoroienc  pas,  dans  quelles  fources,  il 
* avoit  puilé  les  vérirez  » qu’il  rapporte  , un* 
Jéfuite  , que  le  Pape  rcconapeula  quelque 
temps  après,  d’un  ch.'ipeau  de  Cardinal,  s’efb: 

, avifé,  de  réfuter  le  P«re  Paul ,. par  une  concrc- 
Hiftoire , où  il  aie  fouvent , ce  que  le  célébie- 
yénitien  avoir  avancé.  Tourroulc,  dans  le 
nouvel  H iftoricn , fur  la  fby  de  certains  Jour- 
naux, & futcelle  de  divers  Mémoires  , qu’il- 
«ireprefqueàtout  moment,  &qui,  pour  peu* 
^u'on  l’en  croye , font  de  perlbnnes  , qui' 
s'eftoient  trouvées au' Concile.  Maisqueron' 
juge , quel'  fonds  il  y a à<faire , fur.  ces  matc- 
xiaux  de  l’Hiftoirc  de  Palavicin  , puis-qu’il- 
eonfeil'e  luy-mefme . qu’il  les  a tirez  de  la  Bi- 
Miothéque  du  Vatican.  Tous  les  liécles  té- 
anoigneront  , que  la-  Cour  de  Rome  ne  faic 
-point  Icmpule  » de  falfifier  ou  de  fiippofèr  de" 
Treilles  pièces , pour  foutenir . ou  pour  avan-^ 
«er^s  intérêts.  Au-pis-aller,  fi  nous  parcou- 
rons Tune  & l’autre  Hiftoire , nous  y verrous- 
jOMiüreftcineac  taacd’intrigues,  caatd&coups 

lêciets. 


I 


en  tAit^ieterréj^  54P 

ftcrctSjdans  les  procédures  du  Concile,  que  lIVBJï 
nous  ne  pourrons  manquer  d’en  conclure  , à l. 
la  faveur  d’un  peu  de  bon  fens  > quelque><i  f jnr 
grands  que  foienc  les  déguifomens  du  jefuite, 
que  le  Saine  Eiprirn’a  pas  vrayfemblablcmcnc 
prefidé , à r Afl’emblce  de  T rente.  On  y lon- 
gea uniquement,  non  à corriger  les  abus,  mais 
a les  couvrir  de  fard  : Defoite  que  pour  cxcu* 

1er  l’Eglife  Romaine,  cetHiftoricn  a cfté  con- 
traint, de  former  un  nouveau  fyîtéme  de  difei-'^ 
pline  , qu’un  Ecrivain  François  fort  fpiiitucl 
qualifie  , I^E'vangile  nouveau  du  Cardinal 
Falavicin  : L’ouvrage  entier- du  Jefuite  eft' 
fonde  fur  ces  principes  : * Qu’il  y doit  avoir. 

•*  dans  l’Eglife  , une  Monarchie  (^uliére  5c 

* temporelle  : Qiie  tout  ce  qui  contribue  à la- 
‘•(bûtenir,  doit  cftre  efeime,  finon  licite , du- 

* moius  tolérable , bien-que  peu-conforme. 

*^la  pratique  des  anciens  Chrétiens,  5cmefm® 

< à l’inllitution  de  JefusChrift,  SedesApô- 

* très  : Que  fi  le  lait  a cfté  propre  à rEglife,- 

* dans  le  temps  de  Ton  enfance , elle  a befoia 

* de  quantité  d’autres  cliofes>  depuis  qu’elle, eft^ 

'dans  un  âge  de  vigueur. 

Pour  retourner  àvMauricc,  apres  avoir  écar-  jyjjç 
té  les  foupçons  de  Charics-Quint , il  aflem-  affaires 
bla  Ton  armée,  prit  Augsbourg,.  & plufieuts  d'Alle- 
autres  Villes  Impériales  , donc  il  dépoli  les  magne, 
Magiftrats,  que  l’Empereur  y avoit  placez:  Il 
y rétablit  les  anciens  Magiftrats,  5c  les^inii 
ftres  bannis.Cefut  alorsque  les  affaires  d'Alle- 
magne prirent  une  face  toute-nouvelle.  Ferdi- 
nand , Roy  des  Romains,  voulut  fe  rendre 
Médiateur,  entre  Charles  5c  Maurice.  Les  in- 
^efts  de  l’Empire,  menacé  de  l’iraiption  d’u-. 
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1*1  VREne  grande  arnrée,  quc'-  la  France  avoir  déja'^Çit,  ;- 

la  lionticrcj  & la  coniidcration  de  Ton  Royau» 

J 5 me  de  Hoagrie>,  où  les  Turcs  eftoient  entrez,  , 
le  prefloicnr  cgalemenc  de  réconcilier  les 
deux  Piinces.  Ajourez  , que  le  Connefiable  |f 

de  Mommoreucy  . fous  prétexte  de  faire  paf*  . j 
fer  (es  tioupes-,  parla  Ville  de  Metz , venoic-  I 

de.  s’en  emparer  ; que- Tour  fie  Verdun  eftoi-  • 

enc,  en  la  pofl'eflion  de  la- France  i-  que  cettC'  . i 
Couronne  travailloit  , à obtenir  l’aitrée  de 
Strasbourg.  Dans  une  fî  grande  confufion-,  - i 
r^Empereur  inquiet  & irréfolu  , dégarni,  de  i 
^ troupes , abar»donnc  des  perfonnes , en  qui- il  | 
s elloit  le.  plus  fié-,  peu-ainié'  de-  fbn- propre  ■ * 
frère,  vqyoic  de  plus  une  patrie  dé  fes  Eftars  - 
^ héréditaires  , en  proyc  aux  armes  de  la  Franx. 
ce.  L cmbarasroû  il-  fetiouvoit  . l’empccha- 
de  faire  allez  de  diligence , poutrepondre  aux 
demandés  dc  Mauuce.  que  Ferdinand  s'elloit  - ' 
chargé  deky-  préfenter,  & qui  rouloient  fuz 
deux  piincipaux'iArticIcs  , l’clargillèment  du- 
Ltlndgraye  , &.Ie  rétabiililment  de  la  liberté  ' 

• Germanique,  fur-tour  à l'égard  de  la  Religion-.  - . 

Cependant  Maurice, pour  ne  poinc  perdre  l*oc»  • 
cafion,  do  fe  faire  craindre  . marcha  tout  droit: 
a lnlpruch  > où' l’Empereur  c doit  alors  ; 5a  ■ 

.“T. Pa^Tage-- , fur  lequel  Charles 
- s eftoit  hc.. . il  fe  trouva-à  deux  milles  d’Inf-  - 
pruch , avant. que  la  Cour  Impériale  fuft  aver- 
tic,  qu’il approchoîr.  L’Empereurféleva  ' ‘ 
table , avec  précipitation , & marchant  à iadu- 
micrc  des  flambeaux  , réfolut  de  fe  fauver  en  ' r 
IcaliCi  II  rendit  la  liberté  au  Duc  Jean  Frc-  ' 
deric4e  Saxe,  qui  de  foh  codé  ne  voulut  point  -/ 
abiuîddaflciJ’EHip^eiu:  dans  .cette  difgrace,  à ; | 
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moins  que  nous  ne  dirons,  qu’ii  eu ftefté  forçai  vRB 
fâché , d’cftre  redevable  de  fon  élargiflemenr,  I. 
à Maurice  fon  couhn.  Ce  coup  fit  évanouir  les  15  J,2-« 
grands  defleinsj’quel’ Empereur  méditoic,  de*- 
puis  tant  d’années  : Il  perdit  par-là  tout  le 
fruit  de  fes  victoires  : Et  il  fut  contraint  > de 
renvoyer  les  prifonniers,  qu’il  renoitj  derévoi 
quer  Tes  proferiptions  i & à la  fin  , d’accorder 
aux  Princes->&  aux  Eiiats  Proteftans  de  l’Em- 
pire, par  le  célébré  Edit  de  Pafl'aujle  libro-cxer- 
cice  de  leur  Religion. 

De  cette  courte  digrefiiom  que  je  n’ay  pas 
crue  inutile  à mon  fujet , on  peut  juger,  que  la 
Religion  Réformée  courut  un  très  grand  dan- 
ger en  Allemagne  , & qu’elle  y fut  confervée,. 
d’une  façon  imprévue  : Le  mcfme  Prince,  qui 
venoit  de  faire  gémir  les. Proteftans  , fous  la 

Î>uilfance  févéïc  de  l’Empereur  , fut  cclûy  qui 
les  retira  des  fers  , dans  un  temps  qu’on  s’y 
attendoit  le  moins.  Que  s’il  y a dans  le  récit, 

^ue  je  viens  de  faire,  de  ce  célébré  événement, 
diverfes  particularirez  , dont  les  Hiftoires  ne 
dilènt  lien  , cela  n’empéche  nullement , qu’el- 
les ne  foient  bien-fondées,  j c les  tire  des  Méi- 
moires  de  M.  Melvile  . qui  déclare  qu’il  les 
avoit  eues  , delà  propre  bouche  de  yRleélêur 
P^^atim. 

■'^<^etre  diferace  de  l'Empereur  fut  fuivic  d’u-^°’’“^' 
ne  autre:  Aufli-tolc  qu  il  eut  donne  la  paix  a l'Emn. 
l’Empire , il  alla  afiléger  Metz,  bien-que  eon-  pereur. 
fre  toute  forte  de  railbu , & fans  apparence -de 
fuccés.  La  place  fe  défendit  fi  bravement,  pat 
la  valeur  & la  conduite  du  Duc  de  Guife , 
qu’aprés  que  Charles  eut  eflfuyé  route,  la 
jgueui  d’une  iaifon  ucs-facheukr , perdu  un« 

V grande 
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iry  RE  grande  partie  de  fes  troupes  , & épuifé  fes  p 
I-  nances , il  fut  contraint  de  lever  le. Siège,  & de 
I / s en  aller  en  Flandres.  La  douleur  s’empara  fi 
violemment  de  ion  ame,  qu’il  fut  long-temps» 
wns  vouloir  parler  à périonne  :•  Les  uns  di- 
foient,  r)u’il  eftoit  tombé , dans  une  erpccc  de 
phrcnc/ic  r & les  autres-»  qUe  ce  n’eftoit  qu’u. 
ne  profonde  triftciTe..  Les  Ambafladeurs  d*An- 
gleterre  furent  quelques*  fèmaines  ».  iâns  ap- 
prendre de  fes  nouvelles  : Et  li  l’on  en  croie; 
' publique,  il  s’abandonnoit  alors'à  les 

rcilcxions , fur  la  vanirc,  & fur  l-’inconftancc- 
des  grandeurs  mondaines  : En  effet,  ce  nicf- 
nje  Empereur  vidlorieux,  qui  peu*  de  moisau- 
paravanr-i  faifoit  la  loy  à toute  la  Ghréticntcv 
le  trouyoitpieftjue,  dans  une  impuîllâncc  to- 
j autorité  eftoit  morte  ; Et  aucun  de 
ies  defleins  ne  ragnquoit  plus  d’échoücr.  C’e- 
toit-la  fans  doute  un  des  plus  étonnans  revers- 
de  fortune,  qui  eufl'eut  paru , depuis  plufîeurs^ 
ûieclcs.  On  apprit  par  ce  grand  conp  , qu’il  y. 
a une  lage  ^ovidence,qui  difpofc  foaverainçl- 
ment  desaffiircs  de  ce  monde:  On  y remar- 
qua aufîi  les  foins  de  la.  providence  particu- 
UMe  de  Dieu  J qui  rendit  la  vie  à la  Religion- 
-Kèi-ormcc,  au- moment  qu’elle alloits’cftein- 
' «^par  tout  l’Empire.  Ces  réfléxions  agké- 
«ntl  elprit  de  Charles.durant  quelque  te3^. 

^ ^ luy  firent  prendre- 

Ja  rcfolution , qu’il  exécuta  peu.aprés  , de  re- 
noncer à fes  Royaumes  , pour  vivre  dans  la- 
_ ' xetraire.  Ce  fut  dans  cette  retraite,  que  déeaoé- 
dc  toutes  fortes  de  préjugez,  il  eucmeïlîTtSe 
Opinion  de  la  Religion  Proteftante  i & ce. 

-V  »cfine  Piiacc , qui  l’ayoit  ^iiwcufcment  per- 

1 récttcée^. 
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iecutéc,  fut  foupçonné  dc  J'avoii  embrâflce>  livr* 
avant  Ca,  mort.  !• 

Au  commencement  de  l’an  le  Gonlèil 
futdillribué  , en  Burcanx  particuliers  , ”^01- 

chacim  avoir  (bn  département  , & le  tenoit  jjig'es  da  ^ 
certains  jours,  fuivant  les  régies  & la  m.  tlio-  Coafcil. 
de,  dont  on  pourra  voir  le  plan,  parmi  nos  *tJoye:{/es- 
Aftes  * publics.  Quoyque  ce  plan  ne  (bit  pas 
tout  de  la,  main  d’Edoiiard  , il  l’avoit  cotri- 
gé  , ou  apoftillc , en  tant  d’endroits  , princi- 
paiement  entre  les  lignes  , qu’on  voit  bien,  ntmitrt 
qu’il  l'examina  avec  (oin,  & q^u’il  enefboic  fort  VI.  à U 
fttisfair. 

Le  deuxième  Parlement , qu’il  ait  a(Tcm-  * 

Blé , fit  l’ouverture  de  (es  féances  , le  premier  du  Parle* 
Mars  if  ]-}.  Cinq  jours  après , on  propofa  dans  ment, 
la  Chambre-baflfe , de  donner  au  Roy  ',  un  (c- 
cours  d’argent.  La  fomme  efirant  ttès-confide- 
sablc , les  Communes  n’y  conlêntirent  qu’à 
peine  , & après  s’en  eftrc  défendues  jufqu’à  la 
fin.  Le  commencement,  &.  pour  ainfî  dire,  le  ' 
fondement  de  l’Ordonnance  , qu’il  falUt  faire 
là-de(Tus , edoit  très-injurieux . à la  mémoire 
du  Duc  de  Sommerfet,  On  y aceufoit  ce  Duc^ 
d’avoir  engagé  le  Roy , dans  des  guerres  oné- 
reufes  ; épuisé  fes  coffres;  conttaèlé  beaucoup' 
de  dettes  , fous  fon  nom  ; fàlfifié  la  monnoyc;.  i v 
& fait  naître  une  Qjtieufe  rébellion  , dans  le 
Royaume.  Cela  pofé,  le  Parlement  accordoic 
les  (ècours  , dont  nou.s  venons  de  parler  , de 
en  alléguoit  encore  ces  raifbns  , que  le  Roy 
avoir  trouvé  Tes  revenus  embaraflez, en  mon- 
tant au  Trône  j qu’il  àvoit  perdu  beaucoup, 
pour  rétablir  la  monnoye  * &.  que  bicn-loin.  ' 

d’accu* 


54^  Hifloïrt  de  la,  Reformatfott 
hIVKE  d’accumiilcr  des  tréfbrs,  il  fàcrifioit  tout, pour’ 
K-  la  prolpéricé  de  fes  fojcts.  Nous  ne  Içavons 
^SS}'  pas  avec  cenitude,  fi  l’oppofition  des  Com- 
munes eut  pour  objet  , les-  lubfides  mefmcs, 
ou  l’injure , que  l'on  Faifoit  , àla  mémoire  de 
Sommerlct.  Mais  il  eft  allez  vraylemblable»^ 
^e  quand  ils  reiïouvellcrenc  leurs  difficuhèz,  - 
au  molloycment  du  projecderOrdoonance,- 
ce  mtpour.  lauverThonneur' de  ceDuc , que> 
Norrhumberland.&-fes  créatures  , tâchoient 
de  flétrit , afin  d’infinuër  au  Roy,  que  le  peu- 
ple les  aimoit,  & que:Sommetfcc  eltoit odieux- 
a tout  le  monde.  L&Clergé.,  marchant  fur  leS' 
traces  du  Parlement,  & pour  donner  à Edou- 
ard, des  marques  de  Ibn  zélé , luy^ accorda -uir- 
don  gratuit , de  fixfous  par  Kvrcrà  prendre  fiir 
tousTcs  biens  Ecclélîaftiques. 

Ea  Cbambre-haute  , à la  Ibllicitation  des 
Bvêques  , fitenfiiite  communiquer  àlabalTe». 
un  projet  de  Iby,  pour. empêcher  les  Laïques»: 
de  polTéder  des  bénéfices  r’Mais  lés  Concïmu-- 
nés  le  rejettérent,  àJa  troificme  leélure.  L’a- 
bus cftoit,  que  des  enlàns  de  Seigneurs , & de 
Gentils-hommes,  obtenoient  dés  Canomçats» 
fous  la  promefle,  qu’ils  le  mettroient  en  eftar»» 
, de  recevoir  au- plu toft  les  Ordres  Et  après* 
ché'dê  jouïflbient  des  bénéfices, fans  avancer> 

Duihanv.®^°^  l’étude  delà  Théologie, 
fupiïméi  La  fupprclGon  de  l'Evêché  de  Durham  fuc 
Et  deux  auffi  l’ouvrage  de  cemefine  Parlement.  Ceux 
autres  qui  n’qnt  lu  que  le  titre  de  l'Ordonnance, 
ficlà-deilus,  en  ont  parle  fort  dclàvan- 
gez  en  la  ^^g^ulèmenc  .*  G’eft-pourquoy  il  ne  lèra  pas; 
place  de  inutile  , d’en-toucher  icy  quelque  chofe.  Le 
cciuy-li, Parlement  expo^  dans  fou  Airefl;,  que  l'Eve- 
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çhc.de  Durham,  alors  vacant,  & à la  nomina-  HVBJEL 
tion  duRoy,eftanj  d’une  trés-grandccrtcn- 
due  , & embralTant  plufieurs  Provinces  cloi-  * î f 5* 
gn ces , lin  feul  Evoque  ne  fuffi Toit  pas , pour 
le  bien  régir.  Ce  fut  fur  ce  fondement , qii’il 
le  fupprima  : Ce  fut  aufîi  pour  répondre, aux. 
pieufes  difpolitioas  du  Roy  , dont  la  volonté 
elkoit , que  la  Pa/ole  de  Dieu  fuit  préchée  à- 
ces  peuples  , q^ui  julques-là  avoient  vécu,  ea 
fàiivages  & en  narbarcs , faute  de  Prédicateurs.  '■ 
habiles  , & de  gens  fçavans.  Le  Parlement 
conlèntitjdans  le  mcfoie  Arrcft,  que  le  Roy 
pariageân;  ce  grand  Diocéfe , en  deux  j le  Siè- 
ge de  l’un  devant  eflre  à Durham  i avec  éooo 
.ccus  de  revenu>&  celuy  de  l’autre  à Ncvvca- 
fteh,  avec  9000  livres  de  rente/  Ilautorifsi 
aufli  cc  Prince , à fonder  du- telle  des  revenus 
de  rEvcclic  fupprimé  , une  Cathédrale  à 
NevvcallcJ-,  pour  un  Doyen  &.‘dcs  Clianoi^ 
nés.  Il  conferva  dans  lèur  entier»  tousles  droits 
du  Dbyenné,  du  C^picre  » Sc  de  la  Cathédra* 
le  de  Durham.  ' 

Pour  peu  que  l’on  examine  cette  fuppref- 
ilon  »on  ne  la  trouvera  pas  audi  criminelle,  ni 
aulRlàcrilége*  que  quelques  Auteurs  le  pré- 
tendent.. Car  li  l’on  fait  réHcxion  , que  Icsren- 
tes  eftoient  alors  trés-balTes  , fut  des  frontié- 
res.ennemies , «u  chaque  fermier  devoir- fervit 
à la  guerre  , oh  jugera  facilciment , que  le  pro- 
fit n’euft  pas  elté  grand  , de  confifqiier  le  reve- 
nu de  ect  Evcchc, 'apres  çn  avoir  mis  à part 
les  ^000  écus  dç  rente  , dont  nous  venons  de 
parler,  & c«  qu’il,  faloit,  pour  fonder  la.  Ca- 
^édrale.  de  Ncyvcaftcl , qui  ne  pouvoît.pas 
«oullet  moins  de  5 ou  roooo  livres  par  an. 

Ridley 
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54^  Hifi'oire  dtla  Rêformatim' 
LIVRERidIey  fut  nommé  à l’Evéché  de  Durham^ 
I.  ainfî  que  nous  l’apprenons  d’une  de  (es  lettresr 
* f f 3-  11  eftofc  originaire  du  pàïs  : Mais  il  ne  prit 
point  poflelîion  de  ce  Siège  : Au  mois  de 
May  , la  jurildrétion  rempordle  des-  Evêques 
de  Durham  changea  de  nature, & futtranfpor- 
tee  à un  Laïque,  (bus  le  titre  de  Comte  Pala- 
tin. Le  Duc  de  Norihumbcrland  (e  fit  donner- 
cette  dignité.  T ous  ces  changemens , & ces 
dcficins,  avortèrent  cependant , à la  mort  d’B- 
doüard,  qui  arriva  bien-roft  après. 

, pû  dècouvrirjtouchan.tla  dè- 

poucion  de  Tonftal  , qui  tenoit  le  Siège  de 
Durham , fi  cen’cft  qu’on  l'acçufà,  d’avoir  re- 
célé  des  crimes  d’Ellat  j qu’il  fot  jugé  par  des 
Commiflâires  Laïques  i & que  Cranmerne" 
▼oulut  point  y paroîrre.  pay  vû  l’ Aèle  de  la 
Commiffion  , que  la  Reine  Marie  donna  cn- 
fîiiteà  d’autres  Juges,  pour  revoir  le  procès: 
Elle  porte,  que  la  fentence  avoir  eflé pronon» 
cée,par  des  Commiflaires  fëculiers:  Que  Tqn- 
fiahaprés  une  longue  détcntion.avôit  efté  ame. 
né  devant  les  Juges,  (ans  qu’on  euft  voulu  luy 
accorder,ni  la  permi/fioa  de  confulter  (bnafFài-' 
*^>ûi  le  loifir  de  préparer  (èsdèfcnfes  ; & qu,’on' 
1 avoir  dépofè,  fans  avoir  égard,  ni  à (es  prore- 
ftatious,  ni  a.(bn  appel.  Quoy-qu’il  en  puifle 
cftre , T onflal  fut  mis  en  prifon , d*où  la  Reine 
Marie  le  tira.  • 

Les  feances  du  Farlemenc  furent  tcrminèes>. 
.par  les  lettres  d’ab  ^ition,  que  les  Rois  d’An- 
ont  accoutumé  d’accorder  en  ce  tems- 

Fa,  a tous  leurs  fujecs  : Cellcs-cy  nous  peuvent 
fournir  unercmarquefingulière.  C’efl:  unema* 
%ime  conft.inre^uc ces  ktttes  d’aboJition,au.r'- 

quelles- 
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3uèllcs  l’autorité  du  Parlement  donne  la  force  jlivRB 
e loi , doivent  palier,  fans  qu’on  y fafle  aucun  I.  ^ 

changement.  Et  cependant  K s Communes,en  i S i h 
envoyant  celles-cy  , à la  Chambre  des  Sei- 
gneurs , demandèrent  qu’on  y corrigeaft  cer- 
tains mots.  J’ignore  ce  qui  arriva:  Lemefmc 
jour, tous  les  projets  d’ordonnance  furent  con- 
vertis en  autant  de  lois  : Et  le  Parlement  le  fé> 
para. 

Le  Duede  NorthumberfandavoiteûalTez 
vdc  crédit, dans  l’une  & d.ms  l’autre  Chambre, 
pour  en  tirer  une  Déclaration,  folennclle,  qui 
flétrilfoit  la  Régence  de  Sommerlec.  Cette  dé- 
claration luy  elloit  d’autant  plus  néccHaire,que 
le  Roy  avoir  lailfc  échapper  quelques  difeours# 
touchant  la  more  de  ce  Seigneur,  par  où  il  fem- 
.bloit  en  eftrc  touché  , & en  rejetter  le  crime, 
fur  Northumbcrland.  Avec  cela  , Ibitqtie  le 
Duc  de  Northuraberland  eull  connu  , parla 
peine,  avec  laquelle  les  deux  Chambres  avoi- 
ent  pris  cette réfolution, qu’elles  n'eftoient  pas 
trop  bien  difpofécsen  là  faveur;  Ibit  qu’il  vou- 
luft  fuivre  une  autre  route  que  Sommetlèt,  qui 
avoir  tenu  long- temps  fur-pied,  un  mefme  Par- 
lement, il  fit  caflèrceluy-cy un  mois  après 
d’ouverture  des  féanccs. 

Après  ladillblution^du  ParIement,lcRoy  nô_ 
ma  des  Commiiraites,ppur  la  vifitedes  EgViCes  terme 
de  Ton  Royaume:Ils  avoientà  fairela  recherche  AngleU, 
de  l’argtmerie, des  joy.iux,3(:des  autres  meubles, 
ou  otnemens  , qui  y dévoient  cftre  ; à les  com*-  ^ 
parer , avec  les  inventaires,  qui  en  avoient  efté  l'argcii- 
dreifez,  dans  les  vifites  précédcntcsjà  examiner  t«ie. 

-ce  qui  en  auroit  ellé  détourné  , & à tâcher  de 
découYW  l^s  tromperies  de  cette  aacute.  £c 

afia^ 


Hijioire  de  la  Hé  format  hn 
L r.V'RE  afin.qire  conformement  à la  volonté  du  Roy, 
les  Eglifes  & les  Chappelles  furtent  pourvues 
lîonneftcment,  des  vailfeaux , & des  ornetnens 
nécclïàires  , pour  l’adminiftianon  des  Sacre- 
mens  $ on  commanda  à ces  Commiflaires  i de 
donr>er  à chaque  Eglifc.fbit  ParoilTialc,  ouau- 
trciun  ou  deux, ou  pluh'eurs  calices  d’argent, fé- 
lon qu’ils  le  jiigefoient  à propos  ; comme  aulli 
des  napes  Sc  des  fc^viettes , pour  la  table  de  la 
Communionj  & de  la  toile  pour  des  lurplis.Le 
refte  du  linge devoft  dire vei>du,&  l’argent, qui 
en  reviendroit,  dillribué  aux  pauvres.  Ils  eftoi- 
ent  encore  chargez,  de  vendre  les  anciens  otne- 
mens  des  Autels,&  les  Chafublesi&  deremet- 
le  entre  les  mains  du  Tteforier  de  l’Hollel*'» 
Chrvulier  ce  qui  refteioit  d’argenteric,  ou  de  joyaux.  Un 
Edmond  Autcur  Anglois  moderne  a cenfurc  fort  aigre- 
Pttharn.  ment  cette  atflion  , & tâché  d’inhnuër  aux  le- 
éleurs,quc  le  Roy, qui  entroic  alors,dans  lai6^ 
année  de  fon  âge,  avoir  de  mauvais  fentimens, 
touchant  les  droits  des  Eglifes.  Mais  h l’on  jo- 
geoit  des  Princes , par  toutes  les  iidlruélions, 
qu’ils  fignent , on  les  traiteroit  plus  rudement, 
qu’ils  ne  mérirenr.Dans  l’affaire, dont  il  s’agir, 
on  fit  entendre  à Edoüard, qu’on  ne  prétendoic 
ofler  aux  Egltfès,  que  ce  qu’elles  avoient  de  fu- 
perflu,  &:  ce  qui  ne  leur  fervoit,  q^uc  pour  la 
pom-pe  Sl  l’cdar.  hrbienquenous  nepuiflions, 
juflifier  une  fembl  »ble  démarche , d’avoir  fans 
fléccfTité  , appliqué  à de:  ufages  communs  , ce 
qui  avoir  dlé  donné  aux  Eglifes  ; néanmoins 
Edoilarti  doit  eflre  épargné  icy  j luy  qui  ligna 
J ordre  dans  fa  maladie  j c’cfl-à-dire  lors-que 
n’cflant  pas  en  eflat,d’cxaminer  les  affaires  par 
Jjî^-mdnifcil  mettoit  fans  peine  fon  fein , à cc 
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■Çiieïbn  Gonfcil avoir  prcparé.Ccs  inftrudtions,  LIVRE 

dans  la  copie  que  j’cnay  vricjeltoientadrellces,  I. 

aüComtede  SchrcYvsbury,  Piéfideuc  dés  par-  ISSS» 

tiesücptencrionalcs  du  Iloyaume. 

Cette  charge  de  Prchdeut  des  Provinces,  qui  inftm- 

font  htuées  au  Septentiion , eftoit  importantc.‘<^>ôs  en- 

Comme  il  y a cit  des  difputes , depuis  quelque 

temps,  au  fujet  de  cet  employ  , ôc  touchant 

la  jurifdidtion  du  Tribunal  qui  en  dépend , onpauies 

me  permettra  de  donner  l'extrait  des  pouvoirs,  Septen- 

des  inftruélions  , que  le  Comte  de  Schre-tdonales 

Yvsbury  reçut,  dans  le  temps  aqu’il  futhonoïc^^^ 

J •',*  T^*  aume. 

de  cette  charge  : Jen  en  lay  pas  la  date.  D a- 

bord,  onluy  aflignoit  un  Confeil  ,compofc  de 
Confèillcrs  honoraires,  qui  n’eftoientpas'obli- 
gez  d’y  aflifter , & de  Conlèillers  en  mnélion, 
qui  ne  pouvoient  s’abfcnter,  fans  fa  permiflioü. 

Il  avoir  voix  négative,  dans  toutes  Jes  délibéra- 
tions. On  peut  voir  parmi  nos  Aéles 
les  autres  droits,  & les  diverfes  limitations, 
que  la  Cour  y apportoit.  Je  n’en  toucheray 
plus  qu'un  article,  à caulè  du  rapport  qu’il  a» 
aux  affaires  de  la  Religion.  Le  Prélident  & fes 
AflelTeurs  eftoient  chargez , lors-qu’ils  tien- 
droient  l’audicocc  devant  le  peuple,  de  l’ex- 
horter à obéir  aux  Ordonnances  Ecclcfialti- 
quesi  à fréquenter,  &àrcvérerle  fcrvice,  cé- 
lébré en  langue  vulgaire.  Ils  dévoient  fur-tout, 
luy  remontrer  avec  loin , que  la  puiflance  ufur- 
péedes  Eveques^e  Rome  avoir  elle  juffement 
éteinte  dans  l’Æiîgleterrcj  & en  prefl’er  les  abus, 
avec  tant  d’application  , que  chacun  fuft  con- 
vaincu , qu’on  luy  parloir  lcrieulèment , & noa 
point  par  des  vûcs  politiques.  On  leur  com- 
mandoic  encoie»  de  juffifier  dans  l’efprlt  de$ 

peuples» 


Hifioire  de  la  Réfermation- 
Î.1VDÆ  peuples , le  retranchement  de  diverfès  fefteï, 
inftituées  uniquement  par  les  Papes}  & de  bien 
Si'  reprefenter,  qu’outre  l’afïc<Slation  de  ces  Evé- 
<jucs  , qui  s’arrogeoient  l’autorité  de  faire  des 
Saints  ) ce  nombre  immenfc  de  feftes  caulbic 
de  grands  inconvéniens  i & plongeoir  les  gens» 
dans  l’oyfiveré  & dans  la  débauche.  Encore 
que  je  ne  lâche  point  au  vray  la  date  de  ces  în- 
Irruftions»  je  juge  pourtant,,  qu’elles  furent 
expédiées,  apres  la-conclufion  de  la  paix  avec 
l’Efcofle  , puirqu’elles  ne  renferment  aucon^ 
■ordre  touchant  la  guerre. 

Manière,  ^ Skip  , Evêque  de  Hereford,  «fiant  mort 
dont  Ics‘^^s  l’année  précédente,  Hatly  luy  fuccéda, 
‘Evccjucs  Comme  ce  fut  le  dernier  Evêque  , créé  paï 
eHroient  lettres  patentes  du  Rôy , le  Leéleur  ne  fera  pas 
‘ïî^l-làtisfait , que  jedife  quelque  chofe  delà 
ares  Pa-  .dont  on  tatloit  çes  ctcanons.  Les 

tentes  du  patentes  marquoient  d’abord  , que  le, 

^oy.  Siégeeiloit  vacant , parmort , par  dépohtion, 
ou  par  tranflation , & par  démillion.  Le  Roy 
ajoiuoit,  qu’ayant  ellé  informé  des  louables 
qualitez  de  N , il  le  nommoit  à cet  Evéché, 
pour  tout  le  temps  de  (a  vie  naturelle  t ou  poux 
tout  le  temps,  qu’il  fe  comporteroit  bien.  Apres 
quoy , le  Roy  luy  donnoit  pouvoir  d'ordonner 
& de  dépoter  les  Miniftres  i de  nommer  aux 
bénéfices  de  Ibn  Diocéle  5 de  connoître  des 
matières  tcllamentaires  } d’établir  fous  luy, 
des  Officiaux  & des  Commil&ires  } d’exercer 
routes  les  fouélions  de  la  puil^ce  Ecclcfîafli- 
que  } de  faire  la  vifîte  de  Ibn  Clergé  , de  fè 
Icrvir  des  cenfures  de  l’Eglifc,  contre  les  •per.» 
fbunes  fcandalcufès } & en  un  mot,  de  faire 
tous  les  devoirs  de  la  charge  Paflorale,  autanc 
..  . Que 
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I ^ue  la  parole  de D icu  les  attribue  aux  Evêques:  L I V RE 

^ Tout  cela  au  nom  du  Roy , & (bus  fon  auto-  I. 
rite.  Les  mefmes  lettres  reudoient  au  fujecij  f 
nomme  ,1c  temporel  de  fon  Evêché.  Lejour 
l d’après  rexpedition  de  ces  lettres , on  en  en- 
voyoit  à l’Archevêque,  un  certificat  fçellé  du 
firand  f^càu , avec  un  commandement  de  facrer 
Je  nouvel  Evêque. 

Barlovv  , transféré  de  l’Evêché  de  SainC 
David,  à ccluy  des  Bains  & Fontaines , fut*  8^/6 ô* 
îc  premier , que  le  Roy  créa  de  cette  (brtc  : Ses  VFtUt, 
lettres  patentes  font  datées  du  3'  Février,  de 
la  deuzicme  année  du  régne  d’Edouard  : De 
(brtc  que  ce  n'a  point  eïté  Ferrât , qui  en  a 
donné  le  premier  exemple  , comme  quelques 
Fiiftoriens  l’ont  écrit  : Car  il  fut  nommé  à l’B- 
vêché  de  Siint  David , au  mois  d’Aouft , de  la 
mefme année. Ce Fcrrar,  qui  avoitefte  avancé, 
par  la  faveur  du  Duc  de  Sommerfet  , cftoic 
prompt , & imprudent.  Il  fe  brouilla  avec  (ba 
Chapitre.  Et  en  l’an  lyji , on  l’accufa  de  plu- 
fieurs  choies  : D’avoir  agi  dans  fon  Officialité; 
en  (bn  propre  nom , & non  pas  au  nom  du  Royi 
ccqui  l’expofoit  à la  rigueur  de  la  loydePrc- 
tnunire  : D’avoir  négligé  les  devoirs  de  (a 
charge,  en  diverlés  occanons  : D’afFe<fter  la 
lingularité  , en  fes  habits  , qui  lerendoient  ri- 
dicule j en  fes  voyages  , qu’il  (àifoit  à pied  i 5c 
^ fur  tout  en  la  coutume  badine  de  fiffler.  Oil 
ajoûtoit  d’autres  plaintes  , qui  (î  elles  eurent 
quelque  fondement , eftoient  les  actions  d’un  ^ 

' cfprit  foit^le,  & badin.  Il  nia  les  plus  conûdé- 
rables  de  ces  articles.  Mais  on  le  retint  en  pri- 
Ibn  , tandis-que  des  CommilTaires  , députez  ^ 
par  le  Roy , prirent  la  route  du  pais  de  Galles, 
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LIVRE  pour  aller  faire  fur  les  lieux,  un  procès  verbal 
de  ces  plaintes , & y recevoir  les  dcpofitions 
S 5*  des  témoins.  Eftant  demeuré  en  prifon,jiifqu’à 
la  mort  d'Edouard  : il  y fut  enfuite  retenu  > à 
l’occaEou  de  fes  fentimens , qui  blellbient  la 
Religion  de  Marie  j & il  foufFrit  peu  deteraps 
apres  pour  la  foy.  Morgan  , qui  avoir  efte  (à 
partie,  dans  les  plaintes , que  nous  venons  de 
toucher,  fut  Ton  juge , en  cette  dernière  affaire, 
ou  pour  (è  frayer  le  chemin,  à rEvccIaédeSt 
David , il  condamna  Ferrar  au  feu  , comme 
Hérétique.  Ceux  qui  blâmoient  auparavant 
Ferrar,  changèrent  alors  d’opinion,  & jugè- 
rent peu-favorablemcnt  de  fon  fucccflcur. 

De  cette  manière  de  création  , par  lettres 
patentes,  on  peut  conclure , que  les  MiniftreS' 
d’Eftat  attribuoienr , à la  dignité  Epifcopale, 
une  autorité  divine  j & qu’un  fujet  n’eftoie 
nommé  par  le  Roy , pour  remplir  le  Siège  va- 
cant, que  comme  des  particuliers  font  nommez 
aux  bénéfices , dont  les  Laïques  ont  le  patto- 
' liage.  Ces  lettres  patentes  ne  faifoientau-ieftc 
qu’autorifer  le  fujet  nommé , à exercer,  dans  un 
endroit  fixe  des  Eflats  du  Prince , les  fonèlions 
de  la  charge  Epifcopale,  dont  il  devoit  eftrc 
xeveftu  i par  l’impolition  des  mains  : Et  l’on 
clloit  rrcs-cloigné,  de  la  penfécdeces  Ecri- 
vains, qui  ont  voulu  dire,  que  les  Eccléfiafti- 
ques,  avancez  decettefortearEpifeopat,  n’c- 
toient  pas  véritablement  Evêques , ou  que  du- 
moins  ils  eftoient  finoples  Evêques  du  Roy , 8c 
non  point  Evêques  de  Jefus  Chrift. 

Le  manque  d’exaéfitude  de  quc’ques  Jurit- 
confujtcs , qui  u’ont  pas  bien  entendu  l’ellat  de 
cesctcaûoQS,  ou  qui  l’em  mal repréfen té, me 
< donne 
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xlonnc  lieu  de  dire  un  mot , de  la  manière  des  L IVB.S 
créations  d'aujourdhuy.  L'ordonnance  du  Par.  L 
lemcnc,  qui  avoir  établi  les  créations  d’Eve- |[  S S $• 
ques , par  lettres  patentes  du  Roy  , & com- 
mandé  aux  Prélats,  d’agir  dans  leurs  Cours,  dtVan  \. 
au  nom  du  Prince,fut  abrogée  en  deux ren-  deMayie, 
contres*  différentes,  après  la  mort  d’Edouard:  ch.  i.  Et 
La  première  fois , au  commencement  du  régne  ^ 

de  Marie;  & la  fécondé  , après  fbn  ^^^riagCp^V’ 
avec  Philippe.  Les  deux  ordonnances , que  le  ,^deMa^ 
Parlement  ht  là-defTus , furent  abrogées  à leur  riecha.9, 
tour  ; la  dernière , qui  eftoit  la  moins  étendue,  * /ef 
fous  le  règne  * d’Elizabet  : Et  la  première, 
fous  celuy  de  Jaques  fon  fiicccfleur.  Quelques-  d‘Eü^heè 
ihîs  voyant , que  les  ordonnances  de  Philippe  ch.i.  roy 
& de  Marie  , qui  avoient  fait  perdre  la  force , à Us  Ordtn, 
I ordonnance  d’Edoiiard , eftoient  révoquées,  fan  r, 
te  perfuadérene , que  cette  ordonnance  devoir  ^ 
nccdlaircmcnt , cltredans  une  entière  vigueur.  ^ ‘Enl'àn 
Laquefbon  en  fut  agitée  dans  le  Parlement,  du  4 de  fon 
temps  du  Roy  Jaques  * : Et  les  deux  Chefs  de  ré^ne. 
Juftice,  ou  Préfidens  , l’un  du  Banc  du  Roy,  *Onl’af., 
l’aune  de  la  Cour  dcsplaidoycz  communs 
rhargez  d’examiner  l'affaire,  le  firent  fi  négli-  teyhiïÂi- 
gemment,  qu’ils dècharérent,  querordonnance/,y</ 
d’ Edouard  cftoit  rétablie , par  l’abrogation  des  desBarôsn 
Ordonnances  de  Philippe  & de  Marie  : Mais  le  * Ut 
Préfidcnt^dc  la  Cour  del’Echéquier,  & ^ 
très  Juges  Roy-aux , trouvèrent , après  une  re-  i^^ch.u 
cherche  plus  exaétc,  que  l’ordonnance  d’EdoU- 
ard  avoir  cftè  vèritablemcntrevoquée,aucom-  '-3  <w/e« 
mencement  du  règne^  d’Elizabet,parce  qu’une 
loy  anrècédentc,  faite  fous  l’aucoritè  de  Henry 
* VIII,  pour  rétablir  l’ancienne  manière  des 
clcéUons,&  pour  tendre  aux  Evéqucs,lcur  pre-  684.  «sf, 
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XI  VR.E  miéré  jiirildidion  , avoiteftéde  nouveau  dé- 
I*  clarce  bonne  & authentique  : D'où  il  s’enfui- 
S voit,  que  l’ordonnance  d’Êdolutd,où  le^Parlc-  . 
ment  avoir  abrogé  celle  de  Henry,  eftoitcalVée. 
Tout  ce  qu’il  y eut  dejurifcôlliltes  éclairez  entra 
fi  fort  dans  ce  fentimenr,  que  l’on  ne  crut  point 
néceliairc , d’expliquer  davantage  cette  que- 
ftionj  le  Préhdent  du  Tréfor  Royal, & d'autres 
Juges . l’ayant  fi  bien  éclaircie,  qu’elle  ncfouf- 
froit  aucune  difficulté. 

Au  mois  de  May,  le  Roy  donna  (es  lettres  pa- 
tentes. portant  permiffion  , & commandement 
aux  Maîtres  d’Ecole , d’enfeigner  à la  jeunefie, 
un  Catcchifineplus  paifait  que  les  précédents. 
On  croit  que  Poinct  en  eftoit  Auteur.  * 

Eftat  des  Dans  ces  entrefaites , la  difpofition  des  afFai- 
aflaires  res  du  dehors.faifoit  naître  des  négociations  im- 
étrange-  portantes  : Le  fort  des  armes  commençant , à 
. cftre trop  favornbleaux  François, la  Cour  d’An- 
deSepttm-  gl^^terre  le  ht  rort , de  moyenner  une  prompte 
ère  i5Si.  paix,  entre  l’Empereur  & Henry  1 1.  L’AmbaC- 
ladeur  de  Charles-  Quint  avoir  prié  les  Anglois, 
de  confidércr  le  danger, où  eftoit  la  Flandre,qui 
ne  pouvoir  prefque  recevoir  aucun  fecours  de 
- . l’Empire,  depuis  la  perte  de  Mets,  & des  autres* 

villes  de  Lorraine , dont  les  François  s’eftoient 
emparez  : Et  il  avoir  demandé,  qu’en  vertu  de 
‘ l’ancienne  alliance, de  la  Maifon  de  Bot^rgogne, 

avec  les  Rois  d’Airglcrerre  , Edouard  eutraft 
dans  les  intérêts  de  l’ Empereur.  La  difculfion  de 
ce  mémoire  nous  apprend,  avec  quel  foin  & de 
quelle  forte,  les  Secrétaires  d’Eftat  failbiencj 
prendre  au  Roy , la  teinture  des  négociations! 
publiques , en  les  rcduilànt  à la  méthode  de  lesj 
études  particulières  ; Car  Cécile  mit  par  écrie 
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toutesles  raifons  ^ , pour  & contre  cette  ligue,  li  VR.È 
avec  de  petites  notes  en  marge , qui  fe  rappor-  1. 
toient  aux  lieux  communs  de  Logique , fur  lef- 1 f S 
quclsillcsfondoit:  Etparlànousconnoiflons,  * 
que  ce  Prince  éiudiott  alors  l’art  de  penfer.  ^dl»rifs 
Le  Conlèii  nomma  le  Chevalier  Morifî>n 
pour  aller  complimenter  l’Empereur  , fur  ion  «.,.7/ 
arrivée  en  Flandres  , & pour  luy  offrir  du  u:--j}snt  d'E- 
cours  contre  les  Turcs,  qui  venoient  de  ravager 
la  Hongrie,  & une  partie  de  l’Italie , & de  la 
Sicile.  Entreles  inftruélions, qu’il  eut  du  Con-  xraitc 
feil,  celle-cy  cftoir  importante  , que  pour  peu  avec 
que  Charles. Quint  artribuaftaiiRoy  de  France,  i'Empe- 
la  marche  des  Turcs  dans  la  Chrétienté,  & 
chcrchaft  ralTiftancc  de  l’Angleterre , Morilon 
dévoie  luy  propoler, d’envoyer  un  Amballadeur 
à Londres,  pour  entrer  en  conférence  la-dcll  us* 
celuy  qui  y réfidoit  de  fa  part , n’eftant  point 
agréable  au  Conféil.  Le  deflein  de  ces  ^ inftru- 
éltons , quoy'QUc  lignées  au  mois  de  Septem-  nUrt- 
bre  ïr  f z , ne  mt  pas  cotnmuniqué  à la  Cour 
Impériale,  avant  le  mois  de  Janvier 
en  ce  temps.là  le  Roy  , réfolu  d’offrir  fa  média, 
cioii  , aux  deux  Puiflances  ennemies , choifix 
.rEvcquedcNorvvich,  & le  Chevalier  Hob»* 
bey,  pour  aller  agir  de  concert  avec  Morifons 
comme  les  Chevaliers  Pickeriug  & Chaloner, 
pour  préparer  la  Cour  de  France  à la  paix. 
L’Empereur  tomba  malade  , au  mois  de  May^ 
fans  queles  Ambaffadeurs  Angloispufl'entrien 
apprendre  de  certain  , touchant  fbn  eflat.  Us 
traitèrent  cependant, avec  la  Reine  de  Hongrie» 

& avec  l’Bvêque  d’Arras.  L’Eveque  fe  plaignit 
fort  des  Fran<;ois,  qu’ils  avoient  rompu  la  paixj 
pris  tes  Vaiffeaux  de  l' Empereur , dans  le  porc 
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Il  VRÎ  de  Barcelonncj  pillé  ceux  de  Tes  fujets  , qu’ils 
avoienc  rencontrez  en  mer  j prefle  les  Princes 
^ S 5 d’Aliemagne>  d’armer  contre  luy  j & occupé 
pluficurs  de  Tes  places,  quoy-qu’ellcs  fiifl’entde 
la  dépendance  de  l’Empire  > & quoy-quedans 
le  melme  moment,  les  Ambafladeurs  de  France 
luy  protcftaflcntfolcmnellement.qiielcur  Maî- 
tre nefouhaitoit  rien  davantage,  que  d’entrete- 
nir la  paix  avec  luy  .De  là  l’E  véque  conclut, que 
bien-que  la  France  propofaft  des  conditions 
d’accommodement , on  ne  devoir  faire  aucun 
fonds  fur  fa  parole.  La  Reine  & l’Evéquepro- 
mirent  aux  Ambaffadeurs, qu’ils  rapporteroient 
à Charles,  les  offres  du  Roy  d’Angleterre  : Ea- 
fuite  ils  leur  dirent , que  l’JÉmpeteur  diRetoit  à 
leur  répondre  , julqu’à  ce  qu’il  le  puft  faire 
luy-mefme. 

Le  16  May,  les  AmbalTadeurs  écrivirent  au 
Confeil,  qu’ils  avoient  reçu  d’Allemagne  , le- 
projet  d’une  nouvelle  ligue,  qui  s’y  négocioif, 
entre  l’Empereur,  le  Roy  des  Romains,  le  Roy 
d'Angleterre , & les  Princes  de  l’Empire  : Ils  ne 
déEroient  aucunement, qu’Edoiiard  pridles  de- 
vants, ni  qu’il  propo/àft  Iepremier,defc  joindre 
a cette  Ligue  ; Mais  il  en  devoir  eltrefôllicîté, 
pat  Ferdinand  Roy  des  Romains, à l’inftancedc 
Jean  Frédéric,  Duc  de  Saxe  : Ce  qui  euft  caufé 
moins  d 'ombrage.  Selon  les  mefrnes  avis,  on  fê 
promettoit , que  Charlts-Quintrétabliroit  la 
liberté  germanique,&  les  privilèges  desPrinces- 
& des  Eftats  de  l’Empire , puKqu’auflî  bien,  il 
avoir  perdu  toute  efpérance , de  les  mettre  fous 
Je  joug.  Les  Princes  ne  l’aimoient  pas,  8c  ne  fc 
Eoicntplus  en  luy: Chacun  au-contraireaimoit 
Ferdinand,  & le  repofoit  fur  l’ Angletcire.L’R  m- 
- J.  pereur. 
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pcifeur  avoir  fouhaitc  » que  les  Païs-Bas  fuHcntl-IVl^Æ 
compris  dans  la  Ligue;  Mais  les  Kftats  de  l’Em- 
pire  rcfufcrcnc  d’y  entrer , à-moins  qu’on  ne  di-  ^ SS 
ininuafl:  confîdcrablement , ce  qu’ils  avoicnc  à ^ 
contribuer.pour  la  defenfe  réciproque  des  Coa- 
fédérez  ; I Is  fçavoient,que  les  Païs-  Ba  s feroient 
toujours  le  théâtre  de  la  guerre  : Ainfi  ils  voij- 
loient  au-moins>  s’ils  entreprenoient  de  lesfe- 
courir,  en  elbetécompenfez  d’ailleurs. 

Lors-que  les  Ambaflàdeurs, envoyez  en  Fran- 
ce, s'informèrent,  fous  quels  termes  cette  Cour 
confentiroitàla  paix, ils  la  trouvèrent  toute  en- 
flée de  Tes  fuccés.On  n’y  demanda  pas  * moins,  * " 

quelareftitutîon  dclaEhichéde  Milan,  & des 
Royaumes  de  Sicile, Naples,&  Navarrej  l’hom- 
mage,  pour  la  Flandres,  pour  l’Artois,  & pour 
la  ville  de  Tournayjle  rétablilfcment  des  Siça-fadtHrs 
Dois»  dans  leur  ancienne  libertci&  que  les  villes  dniMaj. 
de  Mrtz,Toul,&  Verdun, dcmeurali'cnt  fous  la 
proteétion  de  la  France,  ^oy-  que  ces  propo-  ' 
mions  paruflent  trés-déraifonnables,  à la  Cour 
d’Angleterre,  le  Confeil  ne  laifla  pas,dc  les  faire 
communiquer  aux  Ambalfadeurs, qu’il  avoit  cn 
Flandres,  comme  de  Amples  nouvelles,  & avec 
ordre  de  ne  les  point  expoièr  aux  Miniftres  de 
l’Empereur.  Mais  la  Reine  de  Hongrie,  qui  ctt 
làvoit  le  détail,  s’enquit  d’eux,  queues  cftoiene 
les  prétentions  des  ennemis  , & tâcha  de  les 
aigrit  davantage,  par  cette pen (ce  , que  la  Cour 
de  France  avoit  fans  doute  peu  d’égard  à la  mé- 
diation du  Roy  d’Angleterre , & peu  de  zéle 
pour  la  paix  de  la  Chr«ienté , puifqu’un  avan- 
tage  léger  la  rendoit  fi  fiérc , & fi  déréglée  dans 
fes  demandes. 

L’ Empereur  donna  enfin  audience  aux  Am- 

A^a  4 baflâi 


( ■ 


Tiilîoire  de  la  Réformation 

XÏVRE  bafl’adcurs  d’ Angleterre  : Ils  entrèrent  dans  la 
ï*  chambre,  où  il  couchoit , conduits  par  la  Reine 

* 5 / 5’  de  Hongrie  J & le  trouvèrent  pafle  & exténué; 

• . ayant  toutefois  l’œil  vi^-,^^xprelîion  nette: 

lis  luy  témoignèrent  le  déplâifirjqu’ils  avoient 
de  fa  maladie:  Il  les  aflura  à Ton  tour, que  c'effoic 
avec  régi  et , qu’il  les  avoir  fait  attendre  fi  long- 
tems:  Etpourveniraufujctdelcui  AmbaiTrder 
il  leur  dit,  que  puifque  la  Fiance  avoit  com- 
mencé la  guerre,  elle  devoir  commencer  les  ou- 
vertures de  la  paix  : Qu’il  ne  laifloit  pas . d’ac- 
cepter les  offres  du  Roy  leur  maître  , & de  lay 
en  eftre  obligé;  & qu’on  le  verroit  toujours 
i-  difpoféjà  fàircla  paix  , fous  des  conditions  rai> 
fbnnablcs.  Par  les  lettres,  que  ces  mefmes  Am- 
baffadeurs  reçurent  de  Londres , en  date  du 
Juillet,  ils  apprirent,  que  le  Roy  vivoit  encore, 
& qu’on  cfpcrort  (k  gucrifon  : Que  la  France 
ne  rabatoitrien,dc  la  hauteur  de  fesprétentions: 
Quele  Confèil  n’cftimoitpaS  , queleRoy  les 
puft  propofer,  comme  Médiateur  : Mais  qu’on 
les  chargeoit,  d’en  faire  part  à l’Empereurjfous 
le  titre  de  nouvelles , & d’obrerverbieu  fa  con- 
tenance, & fes  regards,  à chaque  article. 

Maladie  La  mott  d’Edouard  interrompit  cetteaffairc; 

d’Edoii-  de  mefme  que  beaucoup  d’autres  : Il  cftoit  fort 
bien  remis  de  la  rougeole, & de  la  petite  vérole, 
qu’il  avoit  eues,  l’année  précédente  ; Il  fe  re(^ 
fentoit  auilî  peu  des  Rhumatifines , que  la  vio- 
lence de  fes  exercices  luy  avoit  caufez , durant 
fbn  voyage.  Mais  dés  le  commencement  de  Jan- 
vier de  l’an  i y y 3,  il  fe  trouva  attaqué,  d’une  fa- 
cheufe  fluxion  fur  la  poitrine,,  que  tous  les  re- 
mèdes,qu’on  luy  fit  prendre,  irritèrent,  au-lieu 

, (deladiflîper.  Ce  fut  là  le  fondement  d’un  bruit, 

qui 
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^ui  fe  répandit  par  toute  l’ Europe, qu’on  l’a  voit  I- 1 VRB 
empoifonné  : La  plulpart  des  Hiftoriensdefoa 
liécle  font  mention  d’un  poifon  lent  , qu’ils  ^ S f ^ 
prétendent , qu’on  luy  avoit  fait  avaler  : Mais 
jen’ay  jamais  pu  rien  découvrir,  qui  autorifè 
cette  penfée,  que  de  fimptes  bruits  , & des  cir- 
conftancesde  peu  de  poids.  Sa  maladie  eftant  ft 
grande , quelle l’empccha de  (e rendre  à^îTeft- 
muufter,  pour  y aflifteràrouvercuredu  Parle- 
ment, la  cérémonie  s’en  fit  à AJfHiitehall  ,•  où  ce 
corps  illuftre  entendit  1^  prédicatioDv 

L’Eveque  de  Londres,  prêchant  un  jour  de- 
vant le  Roy  » dans  le  cours  de  fa  maladie,  prie 
l’occafion  , que  luy  fournifloit  fon  texte,  dere- 
commander  la  cliatké:ll  louaen  gcnéral,le  ibn- 
lagemciit  des  pauvres,  & montra , que  plus  les  •' 
hommes  font  élevez  ,au  delliis  des  autres,  plus 
ils  font  dans  ^obligation  , de  fc  rendre  recom- 
mandables, pat  leurs  bonnes  œuvres.  Le  Roy, 
pénétré  de  ce  dUcours , n’en  eut  pas  plûtoft  en- 
tendu la  fin,  qu’envoyant  quérir  l’Evêque, & le 
contraignant  de  s’afleoir  aupres-de  luy  , & de  fc 
couvrir,  il  répéta  les,  principaux  poin  es  de  fbi> 
Sermon,  & avoüa,qu’il  le  prenoic  tout  pour  foy . 

Ainfi , ajoura  ce  bon  Prince,  cbmme  c eft  vom,  TendjeC 
^ui  m’avez  de'ja  Joüiciti  en  général,  àiaprati'  fe  d'E- 
quede  ce  devoir ^ c'éjl  encore  d vaut,  à me  dort^  doüard 
ner  deidireétiomt  touchant  la  manière,  dont  je 
dois  m’ en  acquiter  en  particulier.  L' Evêque,^ 
furpris  de  cette  tendrefle  de  fuiajeime Maître, ne 
put  empêcher  là  joye,  de  s’exprimer  par  des  lar- 
mes , à la  vûë  d’un  fonds  d’ame  fi  cxccllcnr,  ÏV 
demanda  quelque  temps  , pour  réparer- fà: ré»  ,, 
ponfe , & la  pcrmilEon  de  confulter  taldelTufe  le  d"Echt-r 
Maire  j ^ les  Aidcrrocn  * de  Londres. . Celai  rint, 

^ A a J engagea 
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XI«VB.£  engagea  le  Roy,  à leur  écrire  pat  l’Evcquef 
ou  il  les  exhoitoit,  de  convenir  promptement,- 
d es  moyens  de  fubvenir,  aux  néceflîfez  des  pau- 
vres. Dans  la  difeuflion  de  ce  point , on  confi- 
dérà , qu’il  fe  rencontre  trois  fortes  de  pauvres: 
Xcs  uns,  qui  font  tels  naturellement , pat  la  foi- 
blclFe  des  organes  du  corps , ou  par  le  dérègle- 
ment des  facultcz  de  l’efprit } comme  les  foux, 
Icsimbécilles,  & les  impotens  : Les  autres, que 
quelque  accident  a jettez  dans  la  mifére  : De  ce 
nombre  ^bnt  les  malades , & les  invalides  : Les 
troifîcmes  ne  font  mifcrables  , que  par  leur  fai- 
néautife.  Le  Roy  donna  en  aumône  perpétuel- 
le, pour  les  Orphelins , 1*  Eglife  des  Cordeliers, 
proche  delà  porte  * neûve , avec  tous  les  reve- 
^ nus,  qui  y eftoient  annexez  : Il  érigea  en  Hôpi- 

tal général , l’Eglild  de  Saint  Barrhelemi , pro-* 
cheSmith^field  : Et  il  fit  prefent  à la  ville , de 
Ibn  Palais  appelé  BridevvelLpour  y tenir,  fous 
la  corriélion , & dans  le  travail , les  coureurs, 
& les  fainéans  volontaires  : Et  comme  il  avoit 
^ Cfi#  déjà  fondé  f , renté  l’ Eglife  Saint  Thomas- 
de  Southwark  * , l’érigeant  en  Hôpital, il  cop- 
firma  cette  donation,  & en  augmenta  les  privi- 
.ïeges,  & le  reyenu.  Dans  le  moment  qu’il  fign;^- 
lettres  de  ces  fondations , ce  qu’il  nefit,  que 
dt  L%n-  avant  fa  rnort  -j-,  il  remercia  Dieu,. 

itts  , d^de  l’avoir  confervé  allez  long-temps,  pour  exc- 
Vautn  cuter  *un  deflein  fi  néceflairc.  Edouard  fut  ainft 
U Je  fondateur  de  ces  miaifons , qui  peuvent  bien 
aujoufdhuy,aIler  du  pair, avec  les  plus  célébrés 
de  l’Europe,  depuis  qu’elles  ont  cfté  cnriebies, 
de  quantité  d’autres  donatioBS. 

La  léfignatioü  de  ce  Prince , à la  volonté  dft- 
Dieu  »ifi  iQucinti  dans  toucle  cours  de  fà  mala» 
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Et  l’approche  de  la  mort  luy  auroit  toû-  l I VRÉ 
jours  paru  agréable»  s’il  euft  roûjours  pû  la  de-  I- 
gager , d’un  mélange  d’apprehenfiorï , tiré  de 
l’eftar,  on  illaiiToitla  Religion  : C’eftoit  le 
foin  de  l’Eglife,  qui  le  prefl'oit  quelque- fois, de 
faire  des  vœux  , pour  la  conlèrvaiion  dé  Ùl 

vie.  Divers 

Sur  la  fin  du  mois  de  May , ou-  vers  le  com- 

mcncemcnt  de  Juin  , les  trois  filles  du  Duc  de  iiaCouc 
SulFolk  s’eftoient  mariées  : L’aînée,  quife 
flommoit  Jeanne  , époufa  Mylord  Guilford 
Dudley , quatrième  fils  du  Duc  de  Norchiira- 
berland,  & le  ièul  des  fils  decc'Duc,  <^ui  ne  fufo 
pas  encore  marié:La  fécondé,  nommée  Cathe^' 
rine, époufa  Mylord  Herberr,fils  aîné  du  Com- 
te de  Pcmbrocfc<  La  troifiéme, nommée  Marie,  - ^ 

qui  eftoit  bofluë  , fut  donnée  à M*".  Keys.  Le 
Chevalier  Henry  Sidney  , fils  du‘ Chevalier 
Guillaume  Sidney  , qui  avoit  'elle  Intendant 
d’Edouard,  fous  lé  RégnedcHenry  VIII,  te' 
Mylord  Haftings,  fils  du  Comte  de  Hunting-' 
tes,  épouférent  les  deux-fillcs-du  Duc  de  Nor- 
thumberland.Lc  pcfuple  eftoit  enragé  contre  le 
Dut,dont  rinfolencc  n’avoit  point  dé  bornes,  • 

& qui  pour  peu  qu’on  en  croye  les  bruits , qui  t 
couroient  alors  , iàcrifioit  le  Royà  fon  ambi-' 
tion.  Pour  luy  ,(ânsfo  mettre  en  peinedes  plaini' 
tés  du  peuple  » il  n’abandonnoit  point  du  tout'- 
BdoUard , & faifoit  paroître  beaucoup  de  ten- 
drelle  pour  ce  Prince,&  de  foin  de  fa  perfonne. 

Un  jour,aprés  qtie  le  Roy  eut  témoigué, com- 
bien il  eftoit  faifi  de  douleur, loriqu’il  fougeoie,  - 
q[ue  la  Ptinccfl'c  Marie  fa  fœur  s’efForceroit  ap- 
paremment , de  ruiner  la  Réformatiou  , dés- 

q[^’«lle  feroie  fut le  Tiônejce  Duc  & fes  Créa-* 

d - turcs 
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JlI  VRE  turcs  luypropofércnr.dc  tranfporcerla  Couron<r 
Ir  ne, à Mad^ Jeanne  Gray, par  fes  lettres  pateates. 

î ^ y 3*  J’ig  ore  de  quelles  raifons  on  fe  fervit,  pour  le 
Edouard  pcrfuadcr.d’exclure  de  la  fucceflîon,  la  PrinceC.  - 
Svxdure  E^izabet  fa  fœur.qu’il  avoir  toujours  aimée, 
fesfoeurs  EaDuchefledeSufFolk,  que  Iç  Tcllamcnt  de 
de laSud- Henry  VIII  comptoir,  dans  la  lifte  des  fuccct- 
«c£&oa.  lèurs.immédiatement  après  Marie  & EJizabec, 
offrit  de  remettre  à fa  fille,  tous  fes  droits  fur  la> 
Couronne, quand  mefme  elle  vieiidroit  dans  la 
fuite.à  avoir  des  enfans  mafles.Lcs  chofes  étant 
préparées , Montâigu  , Préfident  du  Tribunal 
• ^ ; ics  plaidoycz  communs, & deux  autres  Juges» 
curent  ordre  de  fe  rendre  , dans  la  Chambre  du» 
Confeil,avec  l’Avocar  général, & le  Procureur 
général  Le  Roy,  afiîfté  de  quelques-uns  de 
glohTiPre-fcs  Confeillers  , leur  témoigna  , que  prévoyant. 
I,7r7l%  ^ers,  où  le  trouveroit  l’Angleterre , fi  Ui 

Sfliici-  Marie  montoit  au  Trône  après  luy,. 

teurgé-  & qu’ellc  époufaft  un  Etrangerjcequincpour^ 
niréi.  roit  produire , .que  le  changement  des  loix  de 
l’Eftat,  & la  ruine, de  la  Religion,  il  avoir  pris> 
la  rélblution,dcdi(j3o{et  autrement  de  la  Cou- 
ronne. Dés-que  les  Juges  eurent  entendu  les 
: queftions,  qu’on  leur  propola  , ils  répondirent,, 

que  l’Ordonnance  , qui  régloit  la  fuccelEon',. 
eftant  un  ASte,o\i  une  loy  du  Parlement,  on  ne 
les  Tu  P®*  l’éluder.  N éanmorns  le  Roy  von— 

ircsrefo-  fe  «ha^caflent  du  mcmoire,&  qu’ilS' 

vnt  d’y  dreflaffeut  là-deffus,  un  projet  d'Aéte  de  trans- 
eoaftnt.  lation  delà  Couronnc.Le  temps  qu’ils  luy  dsé- 
mandérent,pouten  conférer  enlemble,  leur  fiic 
accordé.AulTî-toft  qu’ils  eurent  jetté la  vûc,fiur 
une  Ordonnance  , faite  l’an  premier  du  Régne 
. ^ d’fidoüa£d,par  laquelle  le  Paclemeoc  déclaroie. 

crimes; 
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(itmcs  de  haute  ttahijon  > ou  de  Icze-Msjeftéj  ^ j vRB 
diverfes  eutrepriCts  cricnincllcs,ils  y trouvèrent, 
que  quiconque  entreprendroit , de  changer  lâ  j j.  j. 
fucceflîon,  foit  durant  h vie  du  Roy,  foit  après 
ià  mort , feroit  réputé  traître  à la  République. 

Petre , Secrétaire  d‘fillat,  les  prtfloit  fort  vive- 
ment, de  ne  point  perdre  de  temps.  Quand  ils 
parurent  devant  le  Confeil  , ils  déclatérênr» 
qu’ils  ne  feroicnr  pas  une  adion  , qui  les  ren- 
droit  criminelsde  léze-Majefte  ; Que  les 
feillers  eux- mermestomberofent, dans  la  mef- 
me  condition, s’ils  fotmoient  un  tel  deflein.  Le 
Duc  de  Northumbcrland  , qui  n’eftoit  pas  au- 
Confeil , ayant  avis  de  la  rchftance  des  Juges, 
entra  en  furiei  dira  Montaigu,  que  c cftoit  un 
tiaitrei  & fit  des  menaces  aux  autres  Juges, qui 

appréhendèrent, qu’il  ne  les  batiftr  Mais  ils  tin.» 

lent  bon.LeiyJuin.iisfurcntmandczdenou- 
veau, avec  Gofnald,qu  on  leur  joignit.  Le  Rqy 

s’informa,  avec  quelque  aigreur,  pourquoy  ils 
ne  drefl’oient  pas  le  projet  , dont  il  leur  avoit 
parlérils  repartirent,qiue  tout  ce  qu’on  pourroit 

faire  , en  cette  rencontre , n aurore  nulle  forcc^ 
fans  rautoritcdu  Parlemenr.-  Le  Roy  leur  dit,. 
Qu'ilfeprcparoit , àlc  convoquer  au  plutoftr 
Montaigu  propofa  d’attendrc,quele  Parlemenc 
fhftaflemblé  : A quoy  le  Roy  répliqua,  qu’it  . 
prétendoit  difpofer  de  la  (uccelnon  , &cnluite 
en  faire  ratifier  l’ Aète,  par  le  Parlement  : Qu’il 

leur  commandoit,en  vertude  lafidélité,qu’ils 

luy  dévoient, d’aller  drefler  le  projet. Quelques- 
uns  des  Confeillers  ajoutèrent  , que  pour  peU'.  . 
qu’ils  défobéiflent,ils  eftoient  criminels  de  lé- 
2c-Majeftc.Tout  cela  jetta  les  Juges,dans  une.  - 
grande  «oafternation.  Aia  fiojJe  yieux  Montai»» 

£1^ 


Hifloired^laRefoirm^tiottr 
SrVREg'^  fe  mit  dans  l’cfprit , qü’il  ne  couiéi'c  aucùaï* 
r.  rifque,d’e{lrc  crîminel  dcîéze-Majefléjtant  que 
ijyj.  le  Roy  feroicen  vie,  &qu’au.pis-allcr  ,des  let- 
tres d’abolition  le  tirèroient  cnticrcment  d’cai- 
©n  les  baraîj.  Il  fe  rendit  donc,  à condition  qù’on  luy 
fentir°à"  expédier  un  ©rdrè  figné  du  Rfoy  , de  tra- 
ce  projet  > & des  lettres  de  rcmilfionj 
• menaces  Tçellécs  du  grand  fçeauiCequilüy  fut  accordé. 

Le  rdte  des  J uges^que  la  frayeur  avoir  làifîs,fur 
obligé  de  promettre, qu’ds  fuivroientrcxcmplo 
de  Montaigu.  Le  feul  Gofnald refufa  d’abord» 
de  rejoindre  à eux.  Mais  les*menaccs  terrible«>r- 
du  Duede  Northuniberlaud,  &du  Comte  de 
Schrevvsbury , le  déterminèrent  dés  le  lende- 
main. à ne  le  plus  lingulaiifer.  Âuifi^toft  que’ 
r Aéle  de  la  tranllation  de  la  Gourooneeut  ellé 
drcH'c, félon  les  formes  du  droit, & dans  les  ter- 
mes du  barreau, on  le  porta  au  Chancelier,pour 
le  f^eller  : T oCis  les  Juges  le  lignèrent, à la  re- 
Kales-  ierve  de  Haies,  qui  n’én  voulut  jamais  rien  fai- 
V ftulnc  re,que]que-attacnement,  & quelque-zélc qu’il  • 
veut  cuit  d’ailleurs  pour  la  Religion  Réformée.. 
Golnald  eurbicn  de  la  peine  à le  ligner. 

‘ Le  Chancelier, qui  chereboit  Tes  furetez, vou-'^ 

lut  aulfi  que  tout  le  Conlcil  lignaft  cette  pièce: 

* Lttlit-  Le  11®  de  Juin  , trente  trois  Confcillcrs  *laû- 
ges  y font  gnérent.L’Archcvêque  de  Cantorbery  s'ablèn- 
vray  fem-x2i  cxprcs  cc  jour-  laKcqui  hiy  fut  d’autant  plus- 
ilabU-  qu’il  ainHoit  rarement  aux  Aliemblées  dii- 
mrnt  corn  Confcil, depuis  la  difgrace  du  Proteéleur.  Cé- 
^ ' cile  raj^orte , eu  une  lélation,  qu'il  fit  écrire  de  * 
cette  aJftaire,pourfe  juftifier  dans  lafuite,qu’ay-; 
ant  appris  de  la  bouchede  Golnald,  8c  de  celle- 
Haies,  combien  cette  tranllation  blelToit  les 
joiz , il  ccfiifad  en  %nex  wmafe  Coo.- 
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fêiller  d’Eftat , maisqu'jl  lefigna  fimplcmcnc  li  vRE 
comme  témoin, pour  allurcr  qu’il  l’avoir  vu  li-  I. 
gneiauRoy.EncorequetouileConfeilen  cuft  i y y 5* 
pafle  par  là»  l’ Areheveque  ne  s'en  contenta  pas; 

Gneue  diverfes  conférences  fur  ce  fujet.  Le 
Roy  fut  contraint  de  s'en  meflcr:Ilrepréfenta  à. 
Cranmer,le  danger  de  la  Religion,  & luy  allé- 
gua plufieurs  autres  confidérations  importan- 
tes.Cranmer  fe rendit  enfin, peut-ellrepliitoftà  Cranj 
l’importunité  d’Edouard , qu'à  la  force  de  fes 
raifons.  Mais  je  ne  fçay,  s’il  fe  fervit  de  la  mef-  peine, 
me  diftinélion  que  Cécile  ; c’eft-à-dire  s’il  li- 
gna,comme  Confeiller,ou  comme  témoin:  Il  y 
a de  l’apparence, que  le  privilége,qui  fut  accor- 
dé à l’un, ne  fut  pas  refufe  à l’autre. 

Le  fucccsdecedeHcin  miil’cfprit  duRoyen<? 
repos,  fans  que  fon  corps  eu  rcçuft  du  foulagc* 
menr.  Au-conrraire , le  n>al  augmentant  toii- 
jours  , les  Médecins  défcfpéraent  de  fa 
Dans  ce  moment,  une  femme  préfomptueufedy 
entreprit  de  le  guérir  ; Les  MiniRres , confidé-  devenue 
rant  que  les  Médecins  abandounoient  ce  pau-  deTefpc- 
vre  Prince,  conclurent  que  dans  un  pareil  eftat, 
on  pouvoir  ulcr  de  toutes  fortes  de  remèdes: 

Ils  congédièrent  fes  Médecins, & le  mirent  en- 
tre les  mains  de  cette  femme.On  en  attribua  la 
rcfolution,au  Duc  de  Northumberland  en  par- 
ticulier: Ce  qui  redoubla  les  foupçons  du  peu- 
plcjlorfqu’oD  apprit,  que  le  Roy  alloic  tous  les* 
jours  en  empirant:  AulE,  dés  que  les  MiniRres 
s’en  apperçurent , ils  le  retirèrent  des  mains  de 
la  fcrfime,&  Je  remirent  entre  celles  de  fes  Mé- 
decins : Mais  s’ils  avoient  cû  jufques-là:quel- 
que  efpérancc,qu*il  en  reviendroir,  ils  la  perdi- 
icat  byfl.toR^tout-à'faii.Lc  Duç  dcNotthum- 
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Hifioirre  de  ta  Réformation  • 
LIVRE  bcrland,qui  fie  alors  réflexion,  que  le  fuccés  ic 
fon  cnti'cpiife  feroit  incertain,  s’il  ne  s’alluroif 
des  deux  Princcfl’es,follicira  le  Con(cil.  de  les 
prier, de  venir  tenir  compagnie  au  Roy.&pren- 
dre  loin  de  luy.  Elles  eftoient  en  chemin,  le  6®" 
joui  de  Juillet , quand  les  efpritsdecc  Prince, 
eommencérencàdéfailflir,&  qu’il  rcntic,que  fes 
derniers  momens  approchoieuc.  11  ne  longea 
plus  qu’à  rendre  l’ame  » au  milieu  des-mouve- 
mens  de  la  dévotion  , & de  diverfes  prière» 
courtes , qu’il  poulFoit  de  temps-cn-temps  au 
ciel.  La  dernière  > qu’il  proféra  fut  celle-cy, 
Stigneur tdéli'vre  moy^de  cette 'oiemiférable 
forrompuë'3 (^me  re^oy^dansle  nombre  des  Elus. 
§lue  ika  'volonté  ne  Joit point  faite,mais  la  tien- 
ne : Seignenr  , je  remets  mon  ejprit  entre  tes 
mains.  Tu  ffais, Seigneur,  combien  il  m' eft plus 
avantageux  d‘ efire  avec  toy.  Cependant , pour 
Vam^ur  de  tes  enfans,  renvoyé  moy  la  vie , 
la  [ante:  Seigneur  Tiieu, bénit  on  peuple,eèt  con- 
serve ton  héritage  : Béni  cepeupk  , <^e  tu,  as- 
choifi,dans  V Angleterre:  Seigneur  Dieu  udéfen> 
ee  Roy  aume, contre  le  Vapi/me:  Entretiens  y la 
vraye  Religion  , afn- que  moy  ét  tnon peuple^, 
nom  louions  ton  Saint  Nom  y pour  l'amour  dc.*^ 
^efm  Chrifi.  Voyant  quelques  peribnoes  au- 
tour de  luy,il  en  parut  inqukticniaiu  £a«hé'd'à- 
voir  efte  entendu  : Il  leur  dit  pourtant  d’un  air 
guay, qu’il  renoit  deprier  Dieu.Pcu-aprcs,fcn- 
tant  les  derniers  ciforts  de  la  morc,tl  dit  au  Cbe« 
valierSidney  , quile  tenoii entre  lès  bras,  J'o- 
tombe  en foibleffe  : A quoy  il  ajouta.  Seigneur, 
aye  compaffton  de  moy,  ét  rcfoy  mon  eSprit.  C e 
fut  alors  qu’il  rendit  a Dieu,  fon  ame  innocen. 
ce.  Le  Bac^e  Nortbumberlajids'eftoitpropo. 
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fé,mais  fans  pofTibilicé  de  fuccés,de  tenir  ce«e  L I VRE 
mort  fecrccte , refpace  de  quinze  jours.  C clt  ^ 
ce  que  porte  la  Rélation  de  Cccüc. 

Ce  tut  de  la  forte  que  l’Angleterre  perdit  jonpor, 

Edouard, Pnnceiocomparable,quoyque  jeûner  trait, 

quiàl’âgedc  feize  ans,  pallbit  déjà  pour  la 
merveille  de  fon  Siècle  3 fçavant  dansks  lan- 
gues,& dans  les  arts  libéraux  5 bicn-inftruit  de 
Fclht  de  fon  Royaume.il  écrivoit  dans  un  li- 
vre.Ies  portraits  qu’on  luy  faifoir , des  perfon- 
nés  illuftres  de  fes  Elbts , & les  particularitez 
qu’on  luy  en  difoit:  Juges, Gouverneurs  de  Pro- 
finces, Juges  de  paixjtout  ce  qui  avoit  du  méri- 
te , trouvoit  place  dans  (on  Recueil  : Leur  ma- 
nière de  vivre  y eftoie  marqueei  Et  le  degré  de 
leur  zélé  pour  la  Réforraation,s’y  trouvoit  auC. 
fi:  Son  Journal  témoigne,  qu’il  s eftoie  fait  une 
‘ étude  r de  ce  qui  regarde  la  monnoye;  & qu’il 
entendoit  bien  le  clunge,  & la  valeur  des 
CCS  : Il  avoit  appris  les  fortifications  , 8c  defu- 
Boic  bien  : Il  connoiffoit , non-feulement  tous 
, les  havres,  & tous  les  ports  de  fès  Eftats 
auffi  tous  ceux  de  France,  & ceux  d Efcolle:  Il 
euftdît , quelle  quantité  d’eau  ils  contenoienc„ 

& de  quelle  forte  ou  y entroit.  A la  faveur  de  la 
connoiflance, qu’il  avoit  des  affaires  des  autres- 
pais, il  en  parloir  fi  pertinemrnent.avec  les  Anne- 
. bafTadeurs  qu’on  luy  envoyoit,  qu  eftant  ^ J®" 
tour  chez  eux  , ils  y infpiroient  une  liaute  idée 
de  fon  mérite, & de  fa  capacitéitémoin  les  Hi- 
ftoiresdeceSiécle-là.  Comme  la  vivacité  de 
£bn  cfprit,qui  luy  fervoit  à bien  apprendre,  & a 
bien  concevoir  les  chofes , luy  donnoit  kj®*' 
craindre , que  fa  mémoire  ne  luy  manquaft , il 
faifoit  de  petits  extraits de  tout  ce  qu’il 
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L IVRE  joie  dirc.D’abord  il  leÿccrivoic  en  lettres  gte^-- 
I*  ques  , pour  les  empêcher  d’efhe  lues , des  per- 
*551“  (onncsquirapprochoient:  Et  enfuite.il  les  co- 
pioit  dans  fon  Journal:  Tous  les  jours,  on  luy 
apportoit  une  copie  des  réfblutions,&  des  déli- 
bérations du  Confeil  : Hl’enfetmoit  dans  une 
caifette, dont  luy  fcul  gardoit  la  clef  : Ôn  peut 
en  un  mot  dire  de  ce  Prince, que  les  perfeftions 
de  fon  elprit  , iôic  celles  que  la  nature  donne 
aux  hommes  extraordinaires,  foit  celles  que  les 
belles  lettres,  & l’éducation  y ajoûtent,  brillè- 
rent en  luy, dans  un  degré  éminentj  mais  que  la- 
Ycrtu  & la  piété  y éclatèrent , avec  leplus  d'a- 
vantage. Ce  fut  fon  zéle.pour  l’adminiftratioo 
de  la  juftice,quifit  qu’il  abandonna  Sommerfet 
fbn  Oncle  : Car  quelque-cher  que  luy  foft  cë 
Duc,  dès  qu’une  fois  on  le  fit  coupable, d’avoir 
médité  la  mort  des  autres  Seigneurs  du  Con- 
feil,OB  le  priva  de  l’affeètîon  de  fon  Neveuf&  il 
Défaut  pas  s’étonner,  qu’un  Prince  de  quatorze 
ans  fe  foit  laifléfurprendre  delà  forte. 

Barnabe  iitz-Patridefut  fon  favoryril  lefir 
d’abord  éléver  en  Francerll  luy  écrivit  pluEeutï 
lcttres,&  luy  donna  de  fort  bonnes  inftruéHons, 
& entre* autres  celles-cy  : Qu’il  devoir  vivre* 
dans  ce  païs.là,non  point  en  Âmbafl'adeur.mais^' 
en  fimpie  Gentilhomme , <^ui  ne  feroit  avancés' 
qu’à  proportion  de  fon  mérité  ; Il  ne  luy  pet- 
meuoit  pas  , d’avoir  plus  de  quatre  Domefti-' 
qTies:  Il  l’exhorroit  de  s’attacher,  à fa  compa- 
gnie des  Gentils-hommes, plûtoft  qu’à  celle  des 
Damesjde  ne  point  faire  de  déperflcs  fuperfluës 
en  liabitsl  d’aller  à l’armce;  de  bien  remarquer 
les  régies  de  la  difeipline  militaire , les  évène- 
mens  qui  en  font  les  fuites , & la  fortification 
' * dca» 
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des  placesi&  de  l'informer  de  temps-cn-temps  Ll V RE 

déroutes  CCS  choies.  Il  ralluroit,  que  l’argent  ^ 

ne  luy  mariqueroit  pas,&  qu’il  luy  en  feroit  te-  ' ^ ^ 
iiir,àla  première  dcfnande.Telle  eftoit  la  prin- 
cipale matière  des  lettres  d’Edouard  àfon  Fa- 
vori: Et  quand  il  le  vid  de  retour, il  fc  contenta 
de  luy  donner  une  pcnlîon  de  loo  piftoles.poiir 
luy  montrer , qu’il  prétendoit  ne  l’èlever  que 
par  degrez.Fitz- Patrick  ne  démentît  nullement 
la  bonne  opinion, qu’ Edouard  avoir  eue  de  luy:  , 

Il  eut  la  mefmc  teinture  des  belles  lettres  » que 
leRoyj&  fi  Ton  en  croit  quelques  Ameurs  » il 
avoir  tenu  la  place  de  fbn  jeune  Maître, lorfquc 
ce  Prince  meritoit  d’eftre  châtie  : C’eft  de  la 
forte  que  les  enfans  du  (âng  Royal  d’Angletep- 
re  font  punis  par  Procureur»  quand  desfoiblef- 
fes  d’enfant  attireroient  fur  d’autres  une  coire- 
-èUon,  proportionnée  à leur  âge.  Fitz-Patrick. 
reçut  de  la  Reine  Elizabet , le  titre  de  Baron 
d- Oll'ery , dans  le  Royaume  d’Irlande,  dont  il 
cRort  originaire. 

La  clémence  & la  compafilon  eRoient  en- 
core des  qualitez  éminentes,dans  le  Roy  Edou- 
ard?: Il  condamnoit  hautement  la  punition  ca- 
pitale des  Hérétiques  : Et  lorfque  Cranmet  le 
Ibllicita  un  jour , de  fignerl’ordie , pour  l’exér 
cution  de  J canne  de  Kent,il  s’en  défendi  t lon^-  . 

temps, & allégua  , que  c’cRoit  à fon  avis,  pré- 
cipiter trop  promptement  cette  malheureufe' 
dans  les  enfers.  Nous  avons  déjà  remarque, 
que  le  ibulagémeat  des  N éceffiteux  occupa  fes 
foinsjdans  û maladie.  Ajoûrons, qu’il  avoir  un 
feard  particulier,  aux  procès , & aux-  follicita- 
tions,de  ceux  qui  eRoient  dans  la  mifere,  qu  ir 
recomnaanduit.  trcs-fpitcmcnt  au  Doéteur 
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LIVRE  Cox , de  les  faire  expédier  ; & qu’il  conféroîf 
I.  fouvenc  avec  luy,  des  moyens  de  leur  rendre  juj 
Itice , fans  perte  de  temps.  Il  fit  conftammenc 
profellion  de  garder  (à  foy:  Il  eut  la  lageflc,  de 
payer  régulièrement  (es  dettes  , comme  Coo 
Journal  le  témoigne:!’  fçavoit  bien,  que  cette 
conduite  luy  conferveroit  fon  crédit , & lercn- 
droit  maître  du  principal  nerf  du  gouvernemenc 
des  Eftats  : Il  n’ignoroit  pas  par  conféquent, 
que  quand  un  Roy  manque  à fa  parole,  & perd 
Ion  crédir,il  perd  ce  qu’il  ne  fçauroit  jamais  re- 
couvrer, & s’expofe  à la  défiance»  & au  mépris 
de  tout  le  monde. 

Une  grande  révérence, pour  la  Religion,pré- 
fidbit  fur  tant  d’excellentes  qualitez:Edo\îard, 
non-content  de  remarquer,  ce  que  les  Prédi- 
cations avoient,qui  le  regardoit  en  particulier;' 
eonfervoit des  extraits  détour.  Il  jugeoie mef* 
me  des  hommes,  par  le  plus  ou  le  moins  de  zé- 
lé, qu’il  leur  voyoit , en  matière  dfe  Religion. 
Lapaflion,  avec  laquelle  il  fouhaitoit,  de  (aire 
enabralTerla  Réformarion,à  la  Ptinccfl’c  Marie 


^ I 
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(a  fœur,  le  porta  a s’écrier, quand  il  Ce  vtd  foflî- 
cité  , de  luy  accorder  l’exercice  de  la  Religiorr 


Romaine,  qu’il  n’en  feroit  rien  j qtl*ll  courroie 
plûtoll  le  rifquc  , d’une  rupture  avec  l’Empe- 
reur j qu’il  hazarderoit  plûtoft  la  perte  de  (es 
Eftats  } qir’il  expoferoit  mefmeplûtoft  fa  vicy 
que  de  confentir , que  lai  PrinccH'e  commift  da-» 
vantage  un  crime  : Il  rapporta  quelques  paffi- 
ges  de  l’Ecricute,  pour  faire  voir, que  les  Prin-’ 
ces  font  obligez  ' d’extirper  l’idolatric  : Il  dir> 
que  fuîvant  ces  mefrhes  paflagcs,il  ne  pouvoir 
permettre  en  confcîence,  que  la  Princefle  con- 
tinuaft , d’entendre  la  Mcfiè , qu’il  reeardoic 

comme 
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comme  un  a^e  d’idolatric  : U pouffa  fi  dodte-  LIVRE 
ment cette queftion, devant  les  Evêques, qu’ils 
fe  retirèrent  fiwrpris  , & charmez  de  fa  fcience  S S i’ 
Ce  fut  en  cette  rencontre  » que  Cranmer  pre- 
nant M.  Cheek  par  la  main  , luy  fit  compren- 
dre, qu’il  devoir  rendre  tous  les  jours  grâces  à 
Dieu,  de  luy  avoir  bien  voulu  confier  l’éduca- 
tion d’un  tel  pupille.  Tous  ceux  qui  furent  té- 
moins oculaires  de  tant  de  vertus,  confidéré- 
rent  en  Edouard,  un  Prince,  dont  Dieu  avoir 
rcfolu  de  le  fervir,  pour  quelque  dedein  extra- 
ordinaire: Et  lois-qu’il  mourut , plulicurs  eu 
conclurent, que  les  crimes  de  l’Angleterre  elloi- 
ent  vray-fembliblemenr  montez  au  comble, 
puilque  Dieu  luy  cnlevoit  ce  Roy,  fous  qui  eL 
Je  eull  eu  fujet , d’attendre  les  temps  les  j^^lus 
hcureux,&  les  plus  tranquilles.  La  douceur  de 
fbn  efprit , 5c  Ton  humeur  affab'e , faciliroient 
à chacun  , l’approche  de  fa  perlbnne  : On  l’a- 
bordoit  à toute  heure  : Et  cette  bonté  univer- 
fellcluy  attira  la  rcndrellc,  la  révérence , 8c  les 
bénédiélions,  de  tout  le  monde.  Onnecelfoit 
guère  deleloiier  : On  cherchoit  (buvcntdes  fi- 
gures,& un  rour  particulier, pour  exprimer  cet- 
te eftime  générale.  Le  fymbole  du  Phœnix 
plailbit  à beaucoup  de  gens  : On  alléguoit, 
qu’un  Phoenix  effoit  lbrci,des  cendres  d’un  au- 
tre Phœnix  : C’eftoit  ce  Prince,  qui  devoir  le 
jour  à Jeanne  Seymour.  Les  plus  judicieux  le 
comparèrent  à Jofias  î 6cj’ay  vu  beaucoup  de 
lettres  écrites,  & de  livres  publiez, long-temps 
depuis  fa  mort  , oùon  l’appeloicle  de 

l’Angleterre.  D’autres  ItiCanouiféreut  fous  le 
titre  de  S.  EdeUard. 

On  juge  bien,  qu’un  Prince  fi  excellent, efti- 
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L I VRE  & chéri  comme  Ü eftoit , ne  manqua  pas* 
1.  d’cftre  extrêmement  regretté  : Difonsmcime» 

I S S i.  que  les  RcformSlcurs  j qui  fbupçonnérent  le 
Duc  de  Northumberlancf  , d’avoir  haïlé  iâ 
mort^cn  conçurent  tant  de  haine  pour  ce  Duc, 
que  peut-eftre rien  n’eut  plus  départ,  àTéta* 
bliflcmentdela  Princefle  Marie, furie  Trône 
d’Angleterre.  Le  peuplecrur.queceux-làcftoi* 
ent  indignes  de  r^ucr>  qui  s’eftoient  fra^fé  le 
chemin , à la  puiUkncefouveraine,  par  la  mort 
précipitée  d’un  Prince  fi  excellent, &d’un  Maî- 
tr«  fi  favorable.  Lcsmcmoires.de  ce  temps-là 
ne  marquent  point.fi  pour  difiipcrlcs  foupçons 
de  tant  de  gens  , les  Miniftres  firent  ouvrir  le 
corps  du  Roy  : Ce  qui  pourroit  donner  lieu  de 
croire,  qu'ils  le  firent,  c’eft  que  Ton  remit  les 
funérailles  de  ce  Prince,  jufqu’aii  8^  du  mois 
d’Aouft. 

C’eftoient  fans  doute  les  péchez  de  la  nation, 
qui  ayant  irrité  le  Ciel,  en  attiroîent  fut  elle,  les 
châtimens  les  plus  terribles  ; L’EvéqueRidley 
nous  en  înfpiie  l’idée, dans  un  difeours  fort  tou- 
chant, qu’il  écrivit  peu  de  temps  après , fous  le 
titre  de  Lamentations  de  V Angleterre  : Il  y al- 
légua, que  l’opprcflion,  l’orgueil , l’avarice,  la 
débauche,  & lemépiis  de  la  Religion,  régnoi- 
ent  généralement  parmi  le  peuple,  & encore 
plus  parmi  les  Grands. Craumer  & Ridley  n*c- 
toient  jjas  vus  de  trop  bon  oeil  à la  Cour.  Le 
''  premier s’eftoir expliqué  trop  librement,  dans 

l’affaire  du  Duc  de  Sommerfet  : L'un  & l’autre 
s’oppofbient  trop  vivement , à l’avidité  de  ces 
P . Courtifans  affamez,  qui  pilloicnr  l’Eglifc,  fans 

aucune  autorité,  & fans  aucune  mcfurc.  Auflî 
' * ue fuicnt-ils'pas  capables,  de  faire  pourvoir, 
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.aux  néceffitez  des  pauvres  : Le  feul  Dobbs, LIVRE 
Maire  de  Londresis’acquita  d’un  devoir  lilàint,  I. 

& fi  nccelïaire.  Il  faut  avouer,  que  les  plus  ha-  lyyj* 
biles  Prédicateurs  ne  s’épargnèrent  point  , à 
cenfurerlcs  déréglemens  du  fiécle:Lesuns  le 
firent , avec  beaucoup  de  courage,  comme  La- 
timer,  Lever,  Bradford  , & Knox  : Les  autres 
parlèrent  aufll  nettement,  mais  avec  plus  de 
précaution.  Ridicy  attribue , à une  caufe  par- 
ticulière, les  corruptions  de  fbn  temps  : C’efl: 
qu'une  partie  desEveques,  & la  plufpatt  des 
Eccléfiaftiques  , qui  tenoient  encore  dans  leur 
cœur,  pour  la  vieille  Religion,  & qui  n’embrafi. 
foient  la  Réformée , que  pour  lâuver  leurs  bé- 
néfices, négligeoient  le  foin  des  Parrçifles , & 
mefme  avoicnt  de  la  joye,  de  les  voir  dans  la 
confufion.  Le  bon  Evêque  prefl’entoit  depuis 
long-temps  , que  des  abus  fi  confidérables  fe- 
roient  defeendre  les  fléaux  de  Dieu,  fur  l’ Angle- 
terre : Ce  fut  en  partie,  pour  tâcher  de  les  pré-  : 

venir,  que  dés  l’an  lyji , il  écrivit  aux  Ecclé- 
fiaftiques de  fon  Diocéfe , une  lettre  excellente, 
où  il  lcsfollicitoit,às’acquiterdes  devoirs, dont 
la  vue  de  tant  de  délaftres  leur  demandoit  .la 
pratique.  La  réflexion  , que  nous  fournit  ce 
trifte  tableau , eft  que  fi  au-lieu  de  profiter  des 
lumières,  & des dcgrezde  connoiflânee,  que 
nous  acquérons  , dans  une  Religion  épurée, 
nous  nous  laiflbns  entraîner  aux  mcfmes  cri- 
mes , qui  régnoient  alors  , pour  ne  rien  dire  de 
pis  : Aufll  avons-nous fujet  de  trembler, 
les  mefmcs  châtimens , dont  ils  furent^ 
jne  fondent  fur  nous. 
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fin  du  Premier  Livr 
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